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INTRODUCTION. 


Nous  ûe  nous  arrêterons  pas  à  décrire  Tarrondissement 
de  Liboarne  ni  à  donner  ses  limites^  Cette  mission  a  été  trop 
bien  remplie  par  l'auteur  de  la  statistique  du  département 
de  la  Gironde  *.  Nous  dirons  seulement  qu'il  comprend  cent 
trente-deux  communes  réparties  en  neuf  cantons  :  de  Li- 
bourne,  de  Branne,  de  Castillon,  de  Coutras,  de  Sainte« 
Foy,  de  Fronsac,  de  Guitres,  de  Lussac,  et  de  Pujols. 

C'est  une  entreprise  difficile  et  épineuse  d'écrire  l'his- 
toire d'une  contrée  fertile  en  événements;  mais  si  nous  n'o- 
sons nous  promettre  de  l'accomplir  avec  le  talent  requis 
pour  une  semblable  matière ,  vUous  nous  sommes  laissé  gui- 
der par  la  conscience  la  plus  scrtpuleuse.  Nous  avons  com- 
pulsé les  archives  de  nos  anciennes  communes,  du  dépar-* 
tement,  du  royaume  et  des  familles.  Nos  recherches  ont  été 
laborieuses  :  nous  avions  bien  des  erreurs  accréditées  à  re- 
lever  et  beaucoup  de  documents  inédits  à  mettre  au  jour. 
Les  mœurs  de  nos  ancêtres,  leurs  coutumes;  les  adminis- 
trations municipales  de  Liboume ,  Saint-Émilion ,  Castillon , 
et  Sainte-Foy,  dissemblables  par  leur  organisation  et  d'une 
origine  différente;  l'état  du  commerce  et  de  l'instruction 
publique ,  seront  mieux  connus  :  on  pourra  les  apprécier. 
Nous  donnerons  l'Histoire  des  ducs,  des  comtes,  des  vi- 
comtes, des  barons,  etc. ,  de  leurs  châteaux,  enfin  des  or- 
dres religieux,  de  leurs  couvents,  et  des  églises. 

^  F.  JouaiiBet,  Statistique  du  di^rttmerU  de  la  Gironde,  tome  II , 
p.  27. 
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Nous  n'avons  pas  la  prétention  de  tout  expliquer  et  de 
suppléer  par  des  inventions  gratuites  au  silence  des  anna- 
les sur  rétat  primitif  des  villes ,  des  bourgs ,  et  des  villages  ; 
nous  n'arrêterons  pas  nos  lecteurs  sur  des  hypothèses  étran- 
gères à  notre  sujet.  Peu  importe  de  savoir  d'où  viennent 
les  premiers  habitants  de  notre  pays  ;  ils  étaient  Celtes  ^ , 
les  savants  en  conviennent,  cela  suffît.  Les  Romains  adou- 
cirent les  mœurs  de  ce  peuple ,  le  christianisme  accélérait 
la  civilisation ,  lorsque  les  courses  réitérées  des  barbares  du 
Nord  et  des  Sarrasins  l' étouffèrent  ou  la  comprimèrent  et 
couvrirent  l'histoire  d'un  voile  épais. 

L'origine  des  villes  de  l'arrondissement  de  Liboume  est 
donc  impossible  à  prouver  d'une  manière  incontestable  : 
nous  ne  la  rechercherons  pas ,  mais  nous  mettrons  sous  les 
yeux  de  nos  lecteurs  des  documents  authentiques  au  moyen 
desquels  sera  établie  l'antiquité  la  plus  vraisemblable  de 
nos  cités  et  des  monuments. 

Nous  avons  rassemblé  dans  quatre  livres  les  faits  relatifs 
à  l'histoire  générale  et  à  celle  de  Libourne;  des  articles 
particuliers  sont  affectés  aux  autres  villes,  bourgs,  etc.: 
les  événements  dont  ils  ont  été  le  théâtre  y  seront  déve- 
loppés ;  on  trouvera  les  causes  de  ces  événements  dans  ces 
quatre  premiers  livres. 

Placée  au  confluent  de  l'Isle  et  de  la  Dordogne ,  Liboume 
est  une  des  plus  jolies  villes  de  France ,  on  y  respire  un 
air  salubre  par  la  liberté  qu'il  a  de  circuler  dans  des  rues 
larges  et  droites.  Huit  principales  de  ces  rues,  auxquelles 
aboutissent  toutes  les  autres,  rayomient  aux  quatre  angles 
d'une  place  carrée  entourée  de  larges  porches.  Les  mai- 
sons sont  généralement  bien  bâties  ',  les  habitants  affables 
et  laborieux^  les  oisifs  sont  rares.  Un  étranger  non  instruit 

*  Plusieurs  momiments  celtiques  subsisteni  encore  sur  divers  points  de 
l'arrondissement;  nous  les  décrirons  dans  les  articles  relatifs  aux  commu- 
nes où  ils  se  troaTent. 

'  On  en  rencontre  encore  quelques-unes  à  encorbellement^  en  bois,  et 
du  quatorzième  siècle. 
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des  habitudes  des  Liboumais  croira  au  premier  abord  leur 
ville  peu  habitée;  mais  s'il  arrive  un  jour  de  fête»  s'il  vi- 
site les  basiliques  et  parcourt  les  promenades ,  le  teiot  frais 
des  Liboumaises ,  leur  costume  simple  et  élégant ,  la  façon 
aisée  avec  laquelle  elles  le  portent,  leur  sourire  modeste, 
tout  cela  lui  iospirera  l'idée  que  Liboume  est  une  ville  opu- 
lente ,  que  le  bonheur  a  été  donné  en  partage  à  ses  citoyens. 
£n  effet ,  l'accord  règne  entre  eux ,  on  ne  voit  point  de  fa- 
milles désunies  par  des  raisons  politiques  ou  des  jalousies 
de  métier.  Par  ces  considérations,  les  rois  d'Angleterre  et 
ceux  de  France  ne  vinrent  jamais  dans  la  Guienne  sans  ho- 
norer Liboume  de  leur  présence;  ils  étaient  accueillis  d'a- 
bondance de  cœur  comme  le  Ait  naguère  le  duc  d'Orléans , 
héritier  présomptif  de  la  couronne*.  Sur  son  passage,  le 
prince  rencontra  des  visages  d'une  gatté  franche  et  naïve, 
exprimant  le  besoin  de  faire  passer  dans  son  âme  les  im- 
pressions délicieuses  dont  ils  jouissaient.  Le  duc  d'Orléans 
est  mort,  les  regrets  des  Liboumais  l'ont  suivi  dans  la 
tombe. 

Dévouée  à  ses  seigneurs  suzerains ,  Liboume  mérita  leur 
protection,  mais  dans  ces  temps  reculés  l'appui  d'un  roi  ne 
fut  pas  toujours  un  motif  de  prospérité  :  la  guerre ,  ce  fléau 
dévastateur,  y  mit  un  obstacle ,  et  lorsque  la  paix  naquit, 
cette  ville  se  vit  en  présence  d'une  rivale  redoutable  *  dont 
les  efforts  tendirent  à  la  conduire  au  néant.  Si  elle  a  gran- 
di, elle  le  doit  à  Tamour  de  ses  citoyens  pour  leur  patrie, 
à  leur  opiniâtreté  à  la  défendre  contre  les  agressions  de  ses 
ennemis. 

Libpnmfi  se  forma  en  partie  de  Condat,  bâti  au 
confluent  de  l'Isle  et  de  la  Dordogne  ' ,  qui  existait  au 

*  Le  &a  «oèt  I  SSg.  Vofez  ooUre  Mémoire  pour  servir  à  Vhistçire  de 
Liboume^  p.  2a7, 4o-B°,  i84<>* 

*  La  capîtaJa  de  la  Gaienoe. 

*  La  Condac  actael,  sUué  $ar  la  Dordc^e  au  S»-E.,  et  à  x  kilomètre  7a 
de  Liboorne,  n'est  pas  TaDcien  Condat  dont  nous  parlons,  conune  l'a 
amnoé  J.  Gaadd  (  Saini-Émilion,  som  histoire  et  ses  monuments,  p.  7, 


quatrième  siècle,  sinon  avant,  comme  l'attestent  le» 
écrits  du  poëte  Âasone  *,  et  était  non  -  seulement  un 
port  oh  on  abordait  pour  aller  à  Lucaniac  •,  mais  une 

în-8®,  1841  ;  Dictionnaire  universel,  abrège  de  geog.  ancien,  conip. 
au  mot  Condat,  in»8%  x8ao),  et,  avant  lui,  l'abbé  Jabbert,  traductear 
dea  OEkivres  d^Aiisone  (tome  IV,  p.  38,  in-12,  1769),  et  Dom  De- 
vleoDe  (  Histoire  de  Bordeaux ,  tome  I»'^  p.  509,  10-4^,  1771);  il  ne 
doit  paace  nom  à  sa  position,  qui  ne  le  voulait  pas,  mais  au  cbAteau  dea 
ducs  de  Guienne  (voyez  tome  II,  liv.  V  de  celle  histoire,  §  i»"",  Condat 
et  sa  chapelle)  :  Caslrum  Condate  ou  Chastel  de  Compuhac,  selon  Tor- 
tbographe  du  secrétaire  d*£dwafd,  prince  de  Galles,  fils  d'Edward  III, 
roi  d'Angleterre  (  vojea  Pièces  justijicatis^s  n^  XLII,  à  lajin).  De  ce 
château  dépendait  le  véritable  G)ndat,  au  confluent  de  l'Isle  et  de  la  Dor» 
dogne,  et  réciproquement  ;  aussi  disait-on:  Château  de  Condat,  le  terri- 
toire de  l'un  et  de  l'autre  étant  le  même.  Condat  ayant  été< appelé  Libour- 
ne,  par  des  raisons  que  nous  ferons  connaître,  son  nom  primitif  resta  au 
chAtean. 

^  Ausone  naquit  à  Bordeaux  vers  Tan  809,  suivant  les  auteurs  de  l'his* 
toire  littéraire  des  Gaules,  et  vécut  sous  Valentinien,  Gracien,  et  Théo- 
dose; il  mourut  âgé  de  plus  de  quatre-vingts  ans.  D.  Devienne,  suprà^ 
p.  5o8.  F.  Jouannet,  Stati6tique  de  la  Gironde,  tome  I«%  p.  288. 

'         c  Puppe  citus  propera,  sinuosaque  lintea  veli 
»  Pande,  Medullini  te  fer  et  aura  noti 
9  Expositum  subter  parados,  lectoque  jacentem  : 
»  Corporiî  uttanti  non  moveatar  onus» 
9  Unus  Domnotoni  te  littore  perferret  œstus 
9  Condatem  ad  portant  :  si  modo  deproperes, 
9  Inque  vicem  venti  quotiens  tuajlumina  cessant, 
9  Remipedem  jubeas  protiniis  ire  ratem, 
9  Invenies  prœsto  subjuncta  petorita  mulis, 
9  yilid  Lucani  mox  potieris  aco.  9 

Aus.  y«  Lettre  à  Théon. 

c  Hâtez-vous  de  venir  par  eau,  faîtes  déployer  vos  voiles,  le  vent  de 
»  Médoc  vous  portera  chez  moi  ;  et  de  peur  de  fatiguer  un  corps  aussi 
n  pesant  que  le  vôtre,  couchez->vou8  sur  an  lit  que  vous  ferez  mettre  sous 
9  le  couvert  du  bateau.  Si  vous  faites  diligence ,  si  l'on  rame  lorsque  le 
9  vent  cessera,  une  marée  vous  portera  de  Domnoton  au  port  de  Condat; 
9  vous  y  trouverez  une  voiture  attelée  de  mulets  et  bientôt  vous  arriverez 
»  à  Lucaniac.  » 

L'abbé  Jaubert  traduit  Dtmmotoni  par  DoDoiasm;  mais,  d*après  l'abbé 
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ville  \  Celte  ville,  il  faut  en  convenir,  était  bien  peu  con- 
âdérable,  un  passage  de  saint  Panlin  le  confirme  ;  ce  saint, 
répondant  aux  termes  ironiques  dont  Ausone  s'était  servi  ' 
pour  l'inviter  à  jouir  des  plaisirs  du  monde  comme  par  le 
passé ,  lui  disait  :  «  Dois-je  vous  blâmer  parce  que ,  pos-* 
»  sesseur  de  vertes  campagnes  en  Poitou ,  vous  avez  trans- 
9  porté  les  curules  de  l'Âusonie  à  Rauranum  ',  y  laissant 
»  vieillir  et  s'user  dans  la  poussière  votre  noble  trabée, 
»  cette  vénérable  robe  consulaire  dont  les  palmes  d'or, 
»  mêlées  à  celles  des  Césars  dans  la  ville  de  Quirinus ,  y 
»  brillent  d'un  éclat  toujours  pur,  comme  l'inaltérable  té-^ 
»  moignage  des  honneurs  rendus  à  votre  mérite?  ou  bien , 
»  lorsque  vous  résidez  dans  votre  superbe  Lucaniacum, 
»  splendide  habitation  rivale  des  plus  belles  maisons  de 
»  Rome ,  grâce  à  la  richesse  des  carrières  voisines ,  devez- 
»  vous ,  parce  que  l'édifice  est  peu  distant  de  Condat ,  passer 

Baarein,  on  doit  disliaguer  Domnoton  de  ce  lieu  [Variétés  bordelaises, 
tome  I«',  art.  VIII,  p.  ii5  ). 

Des  ressemblances  de  nom  ont  porté  des  éradits  k  placer  Lucanîac  à 
Lugagnac  (voyez  cet  article,  tome  III  de  cette  histoire)  dans  l'Entre- 
deux-Mers;  le  passage  cité  d* Ausone  détruit  cette  opinion  irréfléchie. 
Cest  du  c6té  de  Condat,  sur  la  rive  droite  de  la  Dordogne,  qa*il  faut 
Percher  la  villa  du  poète;  mais  les  diflicultés  abondent:  dans  divers  lieux 
des  raines  romaines  se  sont  montrées;  les  premières,  sur  lesquelles  on  se 
•oît  arrêté  poor  fixer  la  position  de  Lucaniac,  sont  celles  découvertes  à 
la  Madelaine,  près  Saint-Émilion  ;  si  elles  annonçaient  le  séjour  d'un  ci- 
toyen opulent,  elles  diffèrent  essentiellement  des  antiquités  déterrées  à 
Saint-André,  commune  de  Saint-Georges,  canton  de  Lussac;  aussi  pen- 
choDS-noiis  pour  reconnaître  dans  elles  les  restes  du  palais  d* Ausone 
(voyez article  Sàint'Gearges ,  tome  III  de  cette  histoire}. 

'  Adjutus  ut  mox  navis  auxilio  tuœ 

Ad  usque  portas  oppidi 
Jamjam  perusina ,  et  saguntina  J'orne , 
Lucaniacum  liberet, 

Aus.  Let.  XXII  à  Paulin. 
•  Aus.  Let.  XXm-XXIV  à  Paulin. 

'  Qu'on  croit  être  Rom  ou  Roo,  département  des  Deux-Sèvres.  H. 
Vales.  Not.  GalU  p.  54* 


•  •  • 
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D  pour  habiter  cet  humble  village  *?  »  Sa  position  était  des 
plus  avantageuses,  il  s'accrut,  Charlemagne  y  séjourna  en 
769  *  et  laissa  pour  gage  de  son  souvenir  une  épine  de 
la  couronne  de  Jésus-Christ.  On  la  conserve  encore  reli-» 
gieusement'.  Elle  fut  déposée  dans  Téglise  Saint-Thomas, 
et,  en  1609,  dans  celle  de  Saint- Jean  de  Posera^.  Les 
bénéfices  de  cette  dernière  église,  adjugés  en  4110  au 
monastère  de  SaiûlrÊmilion  %  en  1 1 34  l'archevêque  Arnaud 
Guiraud  donna  à  Saint- Jean  de  plus  amples  dimensions  '. 

Saint-Jean  de  Posera  avait  succédé  à  Condat ,  on  ne  doit 
pas  en  ôtre  surpris  :  nous  pourrions  citer  bien  des  exem* 
pies  '  de  nom  de  patrons  d'églises  substitués  à  celui  des 
lieux  où  ces  églises  ont  été  édifiées,  raisons  pour  lesquel- 
les il  est  difiîcile  de  retrouver  aujourd'hui  la  véritable  place 
des  stations  marquées  sur  la  carte  de  Peutinger  *  et  les  iti- 
néraires. Saint-Thomas  était  l'église  d'un  bourg  distinct  de 


^  Paulin,  LeI.  P*  à  Ausone,  édiu  ad  usum  Delphini.  L*abbé  Pat. 
J.  O'ReilIjy  Essai  sur  l'histoire  de  Bazas,  chap.  XVII,  p.  a6i,  a  la, 
dans  la  lettre  XXIV  d'Ausone  à  Paulin,  que  Condat  appartenait  à  c« 
saint ^  nous  n'avons  rien  trouvé  de  semblable  dans  cette  lettre. 

'  Voyez  article  Fronsac  ,  tome  III  de  cette  histoire. 

*  Vojez  tome  II,  Hv.  V  de  cette  histoire,  $  PT. 

^  Fozeta,  dans  l'acte  de  la  réforme  du  monastère  de  Sainl-Émilîoii 
(  vpyez  article  Saint'Emilion ,  tome  II  de  celte  histoire);  Posera ,  dans 
Pacte  de  1275  que  nous  ferons  coonaitre  (voyez  tome  II,  liv.  V  de  cette 
histoire,  $  a  )  ;  enfin,  Forosia,  sive  Liburnio,  dans  le  ponillé  générai  du 
diocèse  de  Bordeaux,  imprimé  en  16S8.  Le  plus  ancMP  de  cep  noms  est 
Fozela,  mot  composé  de  fossai  fossé,  et  Ella,  laie,  ce  qvi  sîsoifi<vait  Saint- 
Jean  de  l'Isle,  cette  rivière  étant  un  fosaé  comparativement  à  la  Dordogoe. 

*  Voyez  article  tSât/iZ-J^/iii/iO/t. 

*  Voyea  notre  Mémoire  pour  servir  à  l'histoire  de  Liboitme,  p. 
ao3. 

'  A  la  place  de  Saint-Andi^,  commune  de  Saint-Georges,  régnait  une 
villa  que  nous  pensons  avoir  été  le  Lucanîac  d'Ausone.  Sainte-Colombe, 
canton  de  Castillon,  a  été  bitie  sur  les  ruines  d'une  autre  villa  dont  le 
nom  est  oublié ,  etc.,  etc. 

*  Dressée  dana  le  temps  d'Alexandre-Sévère,  vers  Pan  a3o.  Caumont, 
Cours  d'antiquités  monumentales,  tome  II,  p.  5i,  in-8®,  iS3i. 
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celui  de  Goadat  et  moins  important ,  il  était  plus  sur  le  bord 
de  risle  et  se  nommait  Elle^Boraa  \  dont  on  a  &it  Leybnma  » 
Liboume.  On  a  pensé,  sur  la  foi  d*un  acte  de  1275  '  oii  on 
lit  ;  «  La  paroisse  de  Posera  actuellement  nommée  Ley- 
buma,  »qQe  le  nom  de  liboume  date  de  1270;  il  aurait  été 
donné  par  le  roi  d'Angleterre  en  considération  de  Roger  de 
Leybuma»  grand  sénéchal  de  Guienne  dans  ce  temps*. 
Mais  où  était  ce  Liboume  dont  Roger  était  originaire? 
Était-ce  nne  baronnie  ou  une  ville  des  tles  britanniques? 
Non,  Roger  f«t  vraisemblablement  un  de  ces  seignears 
gascons  qui  suivirent  Edward  en  Angleterre  en  1255  *;  en 
récompense  de  ses  services,  le  prince  le  constitua  son  sé- 
Bécbal  de  Guienne,  et  voulut  aussi  que  la  paroisse  de  Po- 
sera et  Liboume  eussent  un  nom  commun  dans  les  actes 
publics.  On  ne  comprendrait  pas  autrement  pourquoi  Po- 
sera qui  n'avait ,  selon  le  sentiment  des  écrivains  que  nous 
combattons,  aucune  importance,  aurait  pris  son  nom  d'un 
seigneur  étranger  au  pays  et  qui  n'y  possédait  rien.  Au 
reste,  Liboume  et  son  port  sont  désignés,  chacun  en  par- 
ticulier, dans  la  charte  (1270)  confirmative  de  la  com- 
mune'; s'ils  avaient  été  dépendants,  celte  distinction  n'eût 
pas  été  nécessaire;  mais  Libourne  et  Posera  étant  réunis, 
par  la  volonté  du  roi ,  sous  une  même  dénomination  et  de- 
vant jouir  désormais  des  mômes  privilèges ,  Edward  devait 

*  Ccflt-à-dîre  boroe  de  l'isle  ;  car,  comne  nous  Tavons  dit,  Ella  est 
l'ancien  non  de  cette  rivière. 

*  Voyez  tome  II,  livre  V  de  cette  bistoire,  §  II,  où  nous  donnons  aat 
copie  de  cet  acte* 

■  Notices  et  extraiU  de$  manuscrits  de  la  àiblioMque  du  Rai, 

tome  XIV,  part-  a,  p.  874»  »oie  %.  Martial  et /nies  IMf  h  y  Notice  d'vn 

manuscrit  de  la  biblioth^e  de  WolfenbuUd,  întimlé  Reeognitiones 

/eodorum,  p.  79,  acte  a,  itt-4%  f84i«  Cette  notice  a  dié  iméeée  dans  le 

tome  XIV  des  notices ,  etr«,  cité. 

*  A.  Dncbesoe,  Histoire  d'Angleterre,  tome  I*^,4iv.  XIII,  p.  StS, 

inf». 

•  Cor^masee  àikciis  eiJideUhus  noetris  htrgensièus  vSke  nos- 
trœ,  portas  de  Leyhornim.  Voye«  Pièces  jttstijkatv^es  n«»  I  et  II. 


indiquer  l'un  et  l'autre  ;  ils  ne  devaient  pas  continuer  à  avoir 
une  existence  à  part ,  chose  contre  laquelle  Roger  avait  sans 
doute  réclamé. 

Liboume  était  déjà  une  ville,  nous  ne  savons  où  on  a 
trouvé  qu'Edward  la  fit  construire,  on  ne  cite  aucun  titre 
propre  à  autoriser  cette  assertion  ;  elle  a  été  imaginée ,  car 
on  ne  s'accorde  nullement  sur  les  dates  :  ceux-ci  donnent 
l'année  4  270  ^ ,  ceux-là  mettent  la  fondation  à  seize  ans 
plus  tard  '.  U  convenait  mieux  de  dire  qu'Edward  assujettit 
les  bourgeois  à  suivre  un  plan  régulier  pour  la  disposition 

*  «  Au  milieu  du  treizième  siècley  dit  M.  Guadet,  Saint-Émilion  était 
»  le  seul  lieu  de  quelque  importance  dans  un  rayon  de  plusieurs  lienes, 
9  Libourne  était  encore  un  simple  port  du  nom  de  Fozera  ou  Fozela.  L*aB 
»  1270,  Edwardy  fils  aîné  du  duc  de  Guienne,  y  fit  construire  une  ville 
9  qu'il  dota  d'une  commune.  »  (Saint-Emilion,  son  histoire  et  ses  ma- 
miments  ,  p.  60.)  Pour  que  Saint-Émilion  fût  le  seul  endroit  important , 
Libourne  ne  devait  être  rien;  aussi  fallait^il  dire  qu'Edward  la  fit  cons- 
truire. Cette  idée  a  été  suggérée  à  l'historien  de  Saint-Émilion  par  MM» 
Martial  et  Jules  Delpit,  dans  leur  première  édition  de  leur  notice  da 
manuscrit  de  Wolfenbuttel ,  insérée  dans  le  tome  XIV^  p.  37D,  des  Noti* 
ces  et  extraits  des  manuscrits  de  la  bibliothèque  du  Roi;  mais  ils  l'ont 
supprimée  dans  la  seconde  édition  publiée  sous  ce  titre  :  Notice  d*un 
manuscrit,  etc.,  cité  plus  haut;  ce  qui  montre  qu'on  ne  doit  adopter 
sans  examen  un  fait  dont  rien  ne  prouve  la  véracité.  Si  Liboume  eût  été 
bâtie  en  1270^  et  dans  cette  année  seulement,  Edward  aurait  alors  trouvé 
à  souhait  des  citoyens  ^  en  assez  grand  nombre ,  disposés  à  exécuter  ses 
volontés,  ce  qui  supposerait  une  exubérance  de  population  dans  les  lieux 
circonvoisins;mais  les  villes  se  sont  insensiblement  formées  :  Libourne  n'au- 
rait pu,  dans  quatre  ans  et  dans  le  treizième  siècle  surtout,  devenir  assez 
considérable  pour  dicter  des  lois  à  Saint-Émilion,  et  l'obliger,  en  1174,  à 
transiger  pour  rembarquement  et  la  descente  de  ses  vins  sur  la  Dordo- 
gne  (voyez  tome  II,  liv,  Y  de  cette  histoire,  §  XX,  l'article  relatif  au 
«sommerce  des  vins),  si  dëjè  elle  n'avait  été  plus  d'un  simple  port. 

*  c  £n  ot  temps  (ia86),  dit  G.  Delnrbe,  U  ville  de  Liboume,  sur  la 
»  reneonire  des  deux  rivières  de  Dordogne  et  de  Plsle,  commence  à  être 
»  bâtie  près  le  port  et  le  village  ancien  de  Condat,  duquel  Ausone  fait 
»  mention,  et  par  la  permission  d'Edouard,  roi  d^Angleterre  et  duc  de 
»  Guienne,  lequel,  en  l'an  1289,  octroya  aux  habitants  de  ladite  ville 
m  droit  de  collège  et  communauté;  et,  partant,  il  est  à  présumer  que  la- 
»  dite  ville  ayant  été  murée,  les  habitants  dndit  Condat  y  aient  transféré 


des  édifices  et  l'aUgnemeDl  des  rues,  et  fit  eDtourer  la 
ville  de  morailles  *  en  accordant  des  revenus  à  la  oom- 


»  leur  habitatloo.  »  (G.  Del.  Chroniques  bordelaises ,  (^18,  iD-4<', 
Bord.  1619.) 

Dans  le  tsourant  de  notre  hîflfoire  août  fovnrirotis  d'amj^les  preuves 
des  erreurs  dont  ett  tistn  ce  passage.  Ces  preuves,  consignées  dans  le  livre 
velu  des  archives  de  Thètel  de  ville  de  Libourne,  n'ont  pas  été  comprises 
par  les  magisifals  Municipaus  qui  firaot  écrire  sur  ce  livre  (  a*  fenillety 
verso),  après  «voir .lu  une  édidon  delà  GhronK|«e  bordelaise  plusan- 
cieime  ^ue  celle  que  nous  citons,  une  note  conçue  en  ces  termes  :  «  L*an 
»  mil  dénis  cens  qnatre-viBgls-^ix,  Phitippe-le*Bel,  roy  de  France  i^ux 
»  temps,  la  ville  de  Libooroe,  sur  la  rencontre  des  deulx  ryvières.^e 
»  Oordoîgne  eC  de  Tlsle,  commença  à  eslre  l»aatie  pria  le  port  et  vîlliige 
»  antteo  «te  Goodat,  et  ce,  par  la  permission  de  Edouard,  rçy  d'Angle* 
»  terre  et  duc  de  Guieime;  lequel,  en  l'an  mil  deulx  cens  huictanfe-oeuf , 
»  ottroja  «nx  habitans  de  ladicte  ville  droict  de  coUége.et  ççmmiinawtiéy 
»  luyvam  qn'il  esl  plus  amplement  contennn  en  Mrticquittés.  de  liidkte 
s  ville  de  libourne  eatant  dans  le  iseevet  et  «rchiyes  de  h^  maii^  corn- 

>  mune  d'IceUe»  st^r  lesquelles  le  présent  extrait  a  esté  tiré  pendant  la 
9  cbarfe  de  honorable  Matheurin  de  LamarMlle^  maire  ^  André  .Oi^puy, 
»  Mathic»,  bourgeois  ;  M^  Jehan  Dupuy;  advocat  jen  la  coiuri  cft  .M^  Ber- 
9  nard  Gasaaigiic ,  jurats^  M*  David  Delespau^. clerc  as«es*ur.de  ladicte 

>  maison  cotumune,  et  Fortis  Vidau,  >proAwrenr  sindip  d'ioelle^  Jehan 
»  Piffon,  tnéftorier*  A  Libourne,  le  neulviesme  jour  da  mw  de  maïUimil 
»  six  cents  quinse.. Par  ordonnance  de  MM.  les  maires,  et  jurats^  signé 
9  DeJespau.  ^  .  ... 

St  celle  note  eût  été  extraite  des  archives,  on  y  lirait;  £n  1^70^ Edward 
oon&rma  le  droit  de  mairie;  ce  dreât  ayant  été  retiré  plus  tard  pour,  des 
raisona  politiques  (nous  les  indiquerons),  ce  prince  le  restitua  en  1389,, 

Pour  Ae  pasdooner  autant  de- prise  à  la  critique»  un  historien  posté- 
rieur n'a  pas  parlé  de  l'année  de  la  construction  de  Libourne;.  mfiis  il  a 
4it :  «  C€[fut  ce  nouveau  roi  (Edward  I?')  qui  donna  la  permissipn  de 
»  i4tir  là  .ville  de  libonriie  dans  le  confluent  dos  deux  rivières,  qjnî  «ont 
»  laDordisgKie  et  la  petite  rivière  de  Tlsle.  Il  y  avait  alors  d9«ale  n^^me 
»  lieu,  un  viUage  i|n'on  appelait  Condut^  qni  léuit  l'ancôep  port  duJien 
»  exifémeménl  pratiqwé^  ce  qtfijt  imaginer  qu'pnekwîUe.eonviendrait  par* 
»  faiiamânt'dana  une  si  bdlc  situation,  ]i 

Lacalonie,.  SiHoire  cwimêe  ei  remarquMe  de  la  viUe  et  province 
de  Bordeaux,  tome  I*%  p.  %kl  9  io*ia,  1760. 

^  M.  F.  Jouannet  a  reiieontré  plus  juste;  il  a  jugé  en  homme  docte  et 
en  antiquaire. 


M      • 


mune  \  —  Depuis  Tarcfaevéque  Aroaud  Guiraud  Josqu'eA 
4270 ,  rhistoire  et  les  archives  de  Uboorne  sont  muets  dur 
ce  qui  se  passa  dans  cette  ville  ;  il  n'en  est  pas  de  même 
pour  divers  lieux  de  l'arrondissement,  ainsi  nous  com- 
mencerons notre  récit  au  temps  où  Guillaume  IX,  duc 
d'Aquitaine,  embrassa  la  vie  monastique  en  1134. 


«  LilMarne,  dit-il,  ne  remonterait  pM  tu  delà  d«  t^eteième  tièéleû 
»  Ton  s'en  rapportait  «ax  cfhnMiî({iieB,  et  la  ville  n'aurait  été  fondée  qu'en 
•  i%96  par  Edward  11$  mais  11  est  difficile  d'admettre  qu'nne  poaidon 
»  ausat  heureuse  soit  restée  si  loagtempssana  être  oocopée:  tt  paraît  piits 
9  natnrel  de  eonjectarer  que  Liboume  fut  autrefois  le  portas  CcnAUes 
»  d'Ânsone;  le  nom  de  Condat  que  porte  encore  on  endroit  Toiaîn,  et'les 
»  tuiles  à  rebords  dont  on  trouve  aourment  des  débris  etilre  cet  «ndrbit  et 
»  la  tiHe,  semblent  même  justifier  cette  oonjectarre.  Edtvmrd  n'aura  fait 
»  que  régulariser  un  établissement  plus  ancien  et  ini  donner  nae  enceinte 
»  murée  $  cette  cnceiMe  ne  fut  méatie  terminée  que  aoué  le  règne  anlta»^  » 
(  StùHêtUfMé  dt  Un  tSironde >  lome  II,  x'* partie,  p«  ^6»  ln-4%  iSSg.) 

M.  Jonannet  dit  ailleurs  :  «  Sawwterre,  Monaégur|  Sainle^cy,  et  Lt- 
»  boume,  aetiles  villee  du  département  soumisea  à  un  plan  régulier,  pré- 
»  sentent  le  même  genre  d'architecture  miUtaire  et  la  même  diatribution 
»  intérieure.  Lettr  enceinte  naurale  est  à  peu  près  paralléiogrammiqoe, 
»  avec  parapets  anr  couaolea)  portes  en  ogires,  cl  chemin  de  ronde.  Au 
»  milieu  de  la  vfUe,  itne  place  carrée ,  ornée  de  porchea  sur  ces  quatre 
»  fondes  y  est  destinée  au  marché.  Auzquatra  «nglea  de  eette  place  et  sur 
M  l'alignement  des  porches  s'ouvrent  les  principales  rues;  les  autres,  soit 
»  loogituditMleSi-soit  transversales,  sont  parallèles  aux  premières,  et  se 
»  cotipent-arfnsi  à  angles  droits.  Aujourd'hui  les  ramparts  sont  en  grande 
»  partie  démolis,  les  maisons  ne  aontpluaoe  qu'ellea  étaient;  mais  le  plan 
»  primitif  subside  encore.»  [Statistiqaê  de  la  Gironde,  tome  I^,  p. 
aoa  ,  noté  3 ,  in-4«»,  1^7*!) 

^  Voyet  tntne  II ,  Itv.  V,  f  II  de  «elle  histolra.  Sanveterre,  Monségur, 
et  Satnte*Foy,  nous  l'avons  dit,  ont,  ocunne  liboorne,  été  soumises  à  un 
même  plan;  leur  place  carrée  est  aussi  entourée  de  porches.  On  reironve 
ces  porches  à  Baaas  et  è  Aymet  Basaa,  la  plui  ancienne  dea  villes  dont 
noua  parlons,  doit  wHàt  fourni  fldée  à  £difard  d^ertlonner  la  formation 
de  places  publiques  pareillea  à  la  sienne.  Ce  qui  fut  exécnté  à  LilMMirae 
d'une  manière  plus  Âégante  qu'ailleurs.  On  rapporte,  sans ibndeaMDt  et  à 
propos  de  bastilles  anglaises,  que  les  portiques  de  la  place  de  Seinte-Foy 
avaient  été  grillés.  (AJea.  Ducourneau,  Guitnne  kist.  et  monument,  y 
iotrod.,  p.  lA9*) 
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-  GaUlaume  IX ,  duc  d'Âqailaine  et  comte  de  Pdtou ,  s'étant  dëdarë  1 134. 
favorable  à  rantipape,  Pierre  Léon,  ccmtre  Innocent  II ,  reconnut 
son  erreur  par  les  instructions  de  saint  Bernard ,  et  résolut ,  pour  en 
faire  pénitence,  de  se  vouer  à  la  vie  monastique.  U  constitua  Alié- 
ner ou  Éléonore,  sa  fille  atnée,  son  héritière^  et  exhorta  Louis  VI, 
roi  de  France,  à  la  marier  avec  son  fils  naguère  sacré  roi. 

Réunir  à  la  couronne  deux  belles  provinces  était  une  proposition 
que  Louis  YI  ne  différa  pas  d'accepter  :  son  fils  partit  pour  TAqui* 
taine,  accompagné  de  cinq  C3nts  gentilshommes  marquants  conduits 
par  Thibaud,  comte  de  Champagne,  et  Raoul,  comte  de  Verman- 
dois.  Louis  VU  était  muni  de  riches  présents  pour  la  duchesse  de 
Guienne,  avait  suffisamment  d*or  et  d'argent  pour  subvenh*  aux  dé- 
penses de  son  voyage  et  être  dispensé  de  rien  prendre  aux  Aqui- 
tains, afin  de  conquérir  leur  bienveillance. 

Le  mariage  eut  heu  à  Bordeaux,  ayant  été  approuvé  par  toril  les  1137. 
ordres  des  provinces  de  Gascogne,  Saintonge,  Poitou,  etc.,  lesquels 
députèrent  des  officiers  et  des  seigneurs  pour  y  assister  *. 


*  J.  Bouchet ,  Les  Jnnales  ^Aquitaine,  3*  parlie ,  chap.  II ,  i^  7$,  io-f*,  1557. 
—  Scip.  Dupleiz,  Histoire  générale  de  France,  toue  II,  p.  98,  A.  B. ,  5*  édit., 
1639.  —  Guil.  NangtB,  Chronique,  p.  19  du  tome  XIII  de  la  collection  des  mé- 
nioirea  relatifs  à  V Histoire  de  France ,  par  Guisot. 
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1149.  Élëonore  eat  de  Louis  Vn  deux  filles  :  Maiie  et  Adèle,  ou  Alix. 
Accusée  de  commerce  adultère  avec  Saladin  Antiochène  pendant 
qu'elle  était  à  la  terre  sainte  où  elle  avait  accompagné  le  roi  %  cduH 
ci,  i^us  délicat  que  politique,  obtint  la  dissolution  de  son  mariage. 

k  i5a.  Le  concile  de  Baugend  constata  la  proximité  du  sang  des  époux;  ce 
fut  un  prétexte  plus  honorable.  Éléonore  donna,  sans  hésiter,  son 
consentement;  elle  se  {daignait  d'avoir  été  unie  à  un  moine  et  non 
à  un  roi  *• 

Louis  vn,  qui  aurait  eu  le  droit  de  la  faire  renfermer,  lui  laissa, 
outre  la  liberté,  les  provinces  dont  elle  avait  hérité  de  son  père  :  la 
Guienne,  le  Poitou,  le  Limousin,  le  Pâîgord,  la  Saintonge,  TAu- 
nis,  et  TAngoumois.  Éléonore  se  rendit  en  Aquitaine  et  se  remaria 
à  Henri  de  Plantagenet,  duc  de  Normandie  '. 

■  154.     Couronné  roi  d'Angleterre,  sous  le  nom  de  Henri  H,  le  duc  de 

1 1  $9'  Normandie  déclara  la  guerre  à  Raimond  Y,  comte  de  Toulouse ,  pe- 
tit-fils de  Raimond  de  Saint-Gilles;  il  lui  disputait  son  patrimiMne, 
et  avait  cherché  à  étaUir  ses  prétentions  par  des  arguments  et  des 
manifestes.  Ces  moyens  n'ayant  pas  réussi,  il  assembla  une  armée 
formidable  et  envahit  le  comté  de  Toulouse.  Après  avoir  pris  Gas- 

1101.  telnau,  Yerdun,  et  quelques  autres  places,  il  assiégea  la  capitale; 
mais  Louis  W ,  appelé  par  le  comte  son  beau-frère ,  vint  en  personne 
y  conduire  des  forces.  Cette  guerre  entre  les  deux  rms  ne  produisit 
aucun  événement  mémorable,  et  se  termina  par  un  armistice  bien- 
tôt suivi  d'une  paiï  ^.  Néanmoins  Henri  vécut  dans  l'espérance  de 
se  saisir  du  comté  de  Toulouse,  et  le  rd  de  France,  de  son  cAiéy 
demeura  fermement  résolu  à  s'y  opposer.  Ainsi  ils  ne  tardèrent  pas 
à  reprendre  les  armes,  et  en  seraient  venus  aux  mains  si  quelques- 
uns  de  leurs  vassaux  n'étaient  intervenus;  ils  les  allièrent  en  accor- 
dant un  mariage  entre  Henri,  fils  aîné  du  roi  d'Angleterre,  et  Mar- 
guerite, fille  aînée,  du  second  lit,  du  roi  de  France,  sous  la  condition 
imposée  à  Henri  H  de  résigner  la  couronne  à  son  fils;  mais  celui-ci 
mourut  avant  son  père  en  1183. 

Louis  vn  eut  de  Constance,  sa  deuxième  femme,  des  filles.  Veuf 
en  1159,  il  contracta  un  troisième  hymen  en  épousant  Alix ,  fille  de 
Thibaud,  comte  de  Champagne,  son  ancien  ennemi;  il  gagna  ainsi 
VBxftûé  et  l'alliance  de  ce  comte  et  celles  des  comtes  de  Blois  et  de 

«  Mât.  Paris,  Grandes  Chrant^ues,  traduites  par  A.  Huil.  Brëholles,  tomel*', 
p.  346 ,  iu-S*",  1840.  —  GaU.  Nangis ,  ûi. ,  p.  3a  ,  35 ,  ÎIl-8^  i8a5. 

s  Golielmi  Neubrigensts ,  Berum  anglieamm  ,  lib.  V.  Cura  GuL  ^uùj  Ub.  I , 
cap.  XXXI,  in-S^,  iSSj. 

^  Id,,  Seip.  Dupleix ,  suprà ,  tome  TI ,  p.  i37  D. ,  p.  i38  A. 

4  Gttil.  Nangis,  suprà,  p.  4a«  —  D*  Hnme,  Histoire  S JngleUrre ,  tome  I", 
chap.  VIII,  in-4«,  176$,  traduit  deTatiglais  par  M»«  B**%  p.  374. 
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Sancerre,  ses  beaux^frères.  Jasque-là  ils  avaient  été  attachés  aux  1161. 
Anglais;  ils  toiimèrent  leurs  armes  contre  eux ,  et  s'emparèrent  du 
château  deChaumont,  entre  Bloîs  ot  Amboise,  possédé  par  Hugues, 
vassal  du  roi  d'Angleterre.  Henri  II,  accowa  à  son  secours,  arriva 
assez  tôt  pour  ne  pas  leur  laisser  le  temps  de  s*y  fortifier,  et  rétablit 
Hugues  dans  son  château. 

Après  cet  exploit ,  Henri  II  s'achemina  vers  la  Guîenne ,  mit  le 
siège  devant  Gastillon,  au-dessus  d'Agen;  il  le  prit  après  huit 
jours  %  et  ne  poussa  pas  (dus  loin  ses  conquêtes  pour  ne  pas  s'alié- 
ner Louis  YH. 

U  donna  la  Guîenne  et  le  Poitou  à  Richard ,  son  second  fils;  celui-  1 165. 
d  aurait  voulu  y  régner  avant  d'en  être  capable.  Le  monarque  vou- 
lut s'y  opposer;  mais  la  jalousie  dont  l'âme  dDléonore  était  impré- 
gnée à  cause  de  ses  nombreuses  maîtresses,  et  le  mécontentement 
maladrcMtement  procuré  au  roi  de  France,  portèrent  les  enfants  de 
Henri  H  à  se  révolter  contre  lui  '.  Richard  souleva  une  partie  de  la  1173. 
Guienne  et  donna  heu  à  une  autre  guerre  entre  la  France  et  l'An- 
gleterre, dont  l'issue  fut  une  obligation  pour  Henri  H  de  conclure 
un  nouveau  traité  de  paix  avec  Louis  YH.  On  stipula  que  Richard 
épouserait  Alice  ou  Alix,  fille  du  roi  de  France,  et  il  lui  serait  per- 
mis de  résider  en  Guienne  '. 

Après  la  mort  de  son  père,  Richard  se  rendit  en  Angleterre  pour  1 189. 
en  prendre  la  couronne.  Pendant  son  séjour  dans  la  Guienne  il  s'é- 
tait peu  sondé  d'y  faire  administrer  la  justice  :  devenu  trop  jeune 
mal^  de  lui,  il  avait  peu  de  bonnes  qualités.  Aussi  la  plupart  des 
seigneurs  guerroyaient  entre  eux ,  et  tout  le  p^ys  était  dans  le  trou- 
ble et  la  désolation  ^.  S'étant  croisé  avec  Philippe-Auguste,  il  y  re- 
vint, et  assembla  à  La  Réole  les  seigneurs  et  les  prêtres  désignés 
pour  l'accompagner  à  la  terre  sainte.  On  remarque,  parmi  eux, 
Pierre,  vicomte  de  Gastillon  ';  Guillaume  Amanieu,  de  Fronsac,  et  1191. 
Amanieu  d'Albret  *.  La  campagne  se  termina  honorablement  pour 
le  roi  de  France  et  fut  une  ignominie  pour  Richard.  Son  avarice  le 
conduisit  à  être  le  prisonnier  de  l'empereur  Henri.  Retenu  captif 


>  Le  père  Daniel ,  Histoire  de  France,  tome  II,  p.  fliS ,  in-4°,  1722.  —  Scip. 
Dopleix,  MUpràf  tome  II,  p.  \^\,  dit  Castillon  sur  Dordogne,  c'est  une  erreur. 

s  Henri  an  Court-Mentel ,  Richard  et  Geoflroi.  Il  eut  encore  un  autre  fils  :  Jean, 
qui  n'ayant  reçu  aucun  domaine  en  apanage ,  fat  nomme  Jean  tans  Terre. 

3  R.  Tho^ras,  Hitlmrt  dtAnf^urrt,  tome  II,  lir.  TU,  p.  217  A  3a3,  în-4"9 
1724. 

4  D.  DeTÎenne^  Hiêtoire  de  Bordeaux,  1**  partie,  Hv.  II,  p.  a8,  in-4**  177'* 

5  Toyei  article  CasdUon,  tome  III  de  cette  histoire. 

^  M'  Dupin,  NoUce  historique  et  statistitjfue  sur  La  JRéole,  p.  ag»  ia-8*, 
1839. 
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pendant  un  an  et  demi,  il  paya  deux  mille  marcs  d'argent  pour 

1 193.  avoir  la  liberté  de  retourner  en  Angleterre. 

Cependant  Jean  sans  Terre,  profitant  de  la  captivité  de  son  frère, 
voulut  s'emparer  de  son  royaume;  il  trouva  quelque  sympathie,  ei 
aurait  infailliblement  réussi  si  Richard  n'eût  obtenu  sa  délivrance  ^ 
A  cette  époque  Éléonore  jouissait  du  duché  d'Aquitaine  et  de  la  Nor- 

1 199.  mandie.  En  1199,  à  Tours ,  elle  en  fit  hommage  à  Philippe-Auguste  *. 
Sa  principale  résidence  était  Poitiers,  ville  à  laquelle  eQe  concéda 
plusieurs  privilèges.  Gela  n'empêchait  pas  le  roi  d'Angleterre  de 
prendre  le  titre  de  duc  d'Aquitaine  *  et  d'y  exercer  un  certain  pou- 
voir. Un  gentilhomme  limousin  trouva  un  trésor,  Richard  ^1  réclama 
la  totalité.  Sur  le  refus  du  gentilhomme ,  qui  s'était  mis  sous  la  pro» 
tection  de  Vidomar,  vicomte  de  Limoges,  et  s'était  renfermé  dans 
son  château  de  Ghalus ,  il  vint  l'y  assiéger,  fut  blessé ,  et  mourut  peu 
de  temps  après  \ 

L'Aquitaine  et  le  Poitou  se  partagèrent  alors  en  deux  partis  :  l'un 
favorable  à  Jean  sans  Terre;  l'autre,  ennemi  du  roi  d'An^elerret 
obéissait  à  Guillaume  de  Rodes  et  à  Hugues,  comte  de  Mardie.  La 
division,  fatale  à  un  pays,  régnait  encore  au  sein  des  familles  :  Tho» 
mas  de  Fumais,  neveu  de  Robert  de  Tumham,  partisan  de  Jean, 
se  déclara  pour  Arthur  *  et  lui  livra  la  ville  et  diâteau  d'Anges  '  ; 
mais,  le  19  avril,  la  ville  fut  reprise  par  Éléonore  ^  et  Mercadier  *. 
Dévastée,  ses  habitants  furent  emmenés  en  captivité* 

Pendant  ce  temps,  Jean  recevait  à  Rouen,  des  mains  de  l'ar- 
chevêque Gauthier,  l'épée  ducale  de  Normandie.  Au  mois  de  mai  il 
alla  en  Angleterre  pour  prendre  la  couronne  '•  Avant  de  partir,  il 
voulut  utiliser  les  bonnes  inclinations  manifestées  en  sa  faveur  par 
le  peuple  de  la  Gascogne;  il  chargea  Morève  de  lever  une  armée  de 

*  Mat.  Paris ,  suprà,  tome  II ,  p.  3i5.  —  Goil.  de  Nangis,  tuprà,  p.  76,  77. 
^  R.  Thoyrat ,  suprà ,  tome  II  ,'liT.  VII ,  p.  a5i  à  267. 
a  Gnil.  Nangis ,  id,,  p.  S3. 

5  Jean  Bouchot ,  suprà,  3*  partie ,  ckap.  V,  f*  88,  Tono. 

4  Rigord,  Vis  de  Philippe- Jusgute ,  p.  i45  du  tome  XI  de  la  Collection  des 
mémoires  relatifs  à  t histoire  de  France,  par  Guiz.ot,  in-d*^,  idaS.  —  J.  Bon- 
cket ,  id,,  (^  89. 

'  Neven  de  Jean  et  fils  de  Geofiroi ,  comte  de  Bretagne  ,  décédé. 

6  Raoul  de  Coggeshall ,  p.  99  C.  du  tome  XVIII  du  Recueil  des  historiens  de 
France*  — Roger  de  HoTeden  y  p.  596  E.  da  tome  XVII  id.  -^  Mat.  Paris,  «ic* 
^rid,  tome  II,  p.  3o5. 

7  Mère  de  Jean  sans  Terre ,  elle  était  alors  fort  âgée. 

8  Marcadier  ou  Markade ,  comme  le  nomme  Mat.  Parts ,  était  chef  d'une  bande 
de  routiers ,  c'est-à-dire  de  brigands. —  Bibliothèque  de  técole  des  chartes,  tome 
III, p.  4(5etsuiv.,in-8o,  i84i-i84>* 

9  Mat.  Paris,  tome  II,  p.  3o5,  3o6. 
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trente  mille  hommes  dont  il  p6t  disposer  à  son  retour  d'Angleterre,  1199. 
et  lui  donna  pour  cela  vingt-huit  mille  marcs  d'argent,  dontÉIie, 
archevêque  de  Bordeaux ,  frère  de  Morève ,  se  rendit  caution  *.  Les 
intentîoiis  du  roi  furent  exécutées.  Revenu  en  Normandie  vers  la 
fin  de  juin,  0  se  vit  entouré  d'une  multitude  de  gens  armés  '  sdt  à 
pied,  soit  à  cheval ,  dont  il  accepta  les  services  avec  joie.  Mercadier 
et  ses  routiers  furent  envoyés  en  Gascogne;  ils  y  exercèrent  des 
brigandages  de  toutes  natures ,  dont  on  attribua  une  part  à  Farche- 
vêque  de  Bordeaux,  à  cause  de  la  caution  qu'il  avait  donnée  à  son 
Mre.  Des  plaintes  ayant  été  adressées  au  saint-siége,  Innocent  m 
ordonna  une  enquête,  et,  par  une  lettre  du  28  janvier  120!^,  il  en 
diargea  raroheVéque,  le  doyen,  et  l'archidiacre  de  Bourges,  et  les 
instmisîi  en  détail  de  tous  les  crimes  dont  Élie  était  accusé. 

«  La  mort  de  Richard,  roi  d'Angleterre,  ayant  porté,  leur  disait- 
»  il,  la  terreur  et  l'effroi  parmi  les  populations  de  la  Gascogne,  cha- 
»  eon^  craignant  pour  sa  personne  et  ses  biens ,  abandonna  les 
»  champs  el  les  travaux  agricoles  pour  se  renfermer  dans  les  places 
»  f«tes.  Alors  l'archevêque  de  Bordeaux  conduisit  dans  sa  province 
»  Mercadier,  Ar....  le  gascon,  les  routiers,  que  l'ennemi  du  genre 
9  humain  a  jetés  dans  le  monde  comme  les  instruments  de  son  ini- 
»  quité.  Le  prélat,  convoquant  ensuite  tous  ses  diocésains,  leur  dé- 
»  clara  qu'il  était  résolu  à  maintenir  la  paix  avec  l'aide  de  tous  ses 

>  hommes  mau(Ëts.  Cette  feinte  assurance  rassura  les  Gascons  qui 
»  bientêt,  pleins  de  sécurité,  retournèrent  avec  leur  avoir  dans  leurs 
»  maisons  et  dans  leurs  champs.  Alors  les  routiers,  s'étant  concer- 
»  tés  avec  l'archevêque,  se  répandirent  dans  toute  la  province,  pil- 
•  lèrent  les  biens ,  emmenèrent  les  hommes ,  dépouillèrent  les  églises, 
»  enlevant  au  sanctuaire  du  Seigneur  les  chapes ,  les  ornements  sa- 

>  cerdotaux,  et  les  livres.  Lorsqu'ils  eurent  plongé  toute  la  contrée 
»  dans  la  misère,  ils  donnèrent  une  part  des  dépouilles  à  l'archevê- 
»  que,  qui  les  reçut  ensuite,  avec  leur  portion  de  butin ,  dans  le 
»  d&âteau  d'un  de  ses  neveux.  De  cet  asile,  qu'ils  occupèrent  plus 
B  d'une  année ,  ils  se  répandaient  dans  le  voisinage  et  faisaient 
»  même  de  longues  excursions,  ravageant  les  terres  et  s'emparant 
»  de  tout  ce  qu'ils  trouvaient....  On  assure  même  qu'ils  avaient  ob- 
»  tenu  de  la  criminelle  connivence  de  l'archevêque  le  droit  d'exiger 
»  une  rançon  de  dix  sous  pour  chaque  prêtre  et  chaque  clerc  qui 
»  tomberaient  entre  leurs  mains,  etc.  *.  v 


•  Raoul  d«  Coggesball ,  suprà ,  heo  cà. 

*  Mat.  Paria,  id.,  p.  309. 

'  Rteueû  des  hùtoriens  de  France,  tome  XIX ,  p.  44^  ^'  *^^*  —  Biùlhthè* 
çue  ik  Pécole  des  chartet ,  tome  III  «  p.  43B,  in-8",  i84i*f84d< 
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On  ignore  le  résultat  de  Tenquète,  mais  Tarchevéque  conserva 
son  siège  métropolitain  jnsqu^à  sa  mort  arrivée  le  19  mars  1206  ^ 
Peut-être  aussi  l'enquête  ne  put-elle  pas  être  exécutée,  oar  au  temps 
où  elle  fut  ordonnée  la  guerre  existait  dans  l'Aquitaine  entre  les 
Anglais  et  les  Français.  Nous  devons  en  exposer  les  motifs. 

i2oa.  Dans  le  même  temps  où  le  clergé  de  la  Guienne  se  plaignait  au 
pape  des  violences  et  des  spoliations  des  bandes  de  Mercadier,  le  roi 
Jean,  pour  jouir  plus  paisiblement  de  la  couronne  d'Angleterre,  du 
duché  de  Normandie,  etc.,  assassina  le  jeune  Arthur,  protégé  de 
Philippe-Auguste,  et  prétendant  à  cet  héritage*.  Le  monarque  fran- 
çais le  cita  à  la  cour  des  pairs  pour  y  être  jugé  sur  ce  crime  com- 
mis dans  la  France.  N'ayant  point  comparu,  il  fut  condamné  à  mort, 

laoS.  et  ses  domaines,  situés  en  France,  confisqués  et  réunis  à  la  cou- 
ronne*. Philippe,  pour  mettre  à  exécution  cet  arrêt,  marcha  à  la 
tête  d'une  grosse  armée  vers  la  Normandie  et  le  Poitou  ;  ces  provinces 
se  rangèrent  sous  son  autorité  :  on  y  criait  vengeance  contre  Jean 
sans  Terre.  L'Aquitaine  ne  céda  pas  tout  entière,  comme*  le  dit 
Bouchot ,  devant  l'arrêt  de  la  cour  des  pairs  ^.  Une  partie  se  soumit  % 
et  un  grand  nombre'  d'actes  prouve  que  Jean  et  ses  successeurs  gou- 
vernaient par  eux-mêmes  ou  par  leurs  lieutenants  dans  la  Guienne; 
mais  ce  fut  par  considération  pour  la  reine  Éléonore  que  le  roi  de 
France  ne  persista  pas  à  s'emparer  de  ce  duché  qui  se  composait 
alors  des  sénéchaussées  de  Bordeaux,  desLannes,  et  de  Basas*. 

i3o4.  Éléonore  descendit  dans  la  tombe,  et  le  duché  devint  le  théâtre  de 
guerres  continuelles  entre  les  Français  et  les  Anglais  :  les  années 
des  deux  partis  l'accablaient  par  la  prise  et  la  reprise  des  villes. 

Les  seigneurs,  complices  des  routiers,  contribuèrent  à  l'assoupis- 
sement de  l'enquête  :  elle  leur  aurait  été  désavantageuse;  mais  ils 
soutenaient  vaillamment  le  parti  de  Jean  :  celui-ci  fermait  les  yeux 
sur  leurs  méfaits  envers  le  clergé.  La  confiance  de  ce  roi  dans  leur 

iao6.  dévouement  le  porta  à  débarquer,  en  juillet,  à  La  Rochelle,  et  à  en- 
trer dans  la  Guienne  pour  reconquérir  plusieurs  places  sur  les  Fran- 
çais. Montauban,  après  un  court  si^e,  lui  ouvrit  ses  portes,  puis 
il  conclut  une  trêve  de  deux  ans  avec  Philippe  ^.  Cette  trêve  à  peine 

■  RSer.  Lop^t ,  VégUte  métrop,  etprùn.  Samt^jindré  de  Bardeaux,  v  ptrtîe , 
chap.  IV,  p.  ai4  >  in-4",  1668. 

a  Mat  Paria  y  suprà ,  tome  II,  p.  3i4  à  3 19. 

3  Goil.  de  Nangîa ,  suprà ,  p.  89.  —  D.  Hame ,  Histoire  d*jùtgleierre ,  suprà, 
tome  I**,  chap.  XI,  p.  5oa ,  5o4> 

4  J.  ft>achet ,  suprà ,  3*  partie ,  chap.  VI,  I* 91,  veno. 
'  Gtiil.  de  Naogis ,  id.,  p.  91. 

6  J.  Boachet,  id,,  4*  P«rtie  ,  chap.  !•*,  ^96,  recto. 

7  Mat.  Paris ,  suprà,  tome  IT ,  p.  3fS,  3-j^, 
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expirée,  le  royaume  d'Angleterre  fut  mis  sous  Tinterait  par  le  pape,  laos. 
Jean  sans  Terre  refusant  de  reconnaître  rarchevôque  de  Gantorbéry. 
En  revanche,  le  roi  ordonna  la  confiscation  des  biens  du  cl^gé^  iai4. 
Après  six  ans  Tinterdit  fut  levé.  Jean  forma  dès  lors  le  projet  de  pas- 
ser en  France  pour  se  ressaisir  du  Poitou  et  de  la  Normandie*  U  par- 
tit de  Portsmouthy  avec  la  reine  sa  femme  et  des  troupes,  le  jour 
de  la  Purification  de  la  Vierge,  et  aborda  à  La  Rochelle.  A  la  nou* 
velle  de  8oa  arrivée  beaucoup  de  seigneurs  poitevins  lui  jurèrent 
fidélité.  Déployant  ses  troupes,  il  s'avança  dans  le  pays,  s'empara 
de  plusieurs  châteaux  ',  et  poussa  jusqu'à  Saint-Émilion  où  il  signa 
une  charte ,  le  16  avril  *.  De  là  il  revint  à  La  Rochelle  ;  il  y  était  en- 
core au  commencement,  de  mai  ^,  et  le  vendredi  avant  la  Pentecôte 
il  assiégeait  le  château  de  Mervant,  près  Font^uay  ^. 

Henri  m,  en  succédant  à  Jean  sans  Terre,  trouva  dans  Louis  tai6. 
Vin,  roi  de  France,  un  aussi  terrible  ennemi  que  son  prédécesseur 
dans  Philippe-Auguste.  Louis,  loin  d'avoir  égard  aux  réclamMions 
réitérées  du  nouveau  roi  d'Angleterre  de  lui  restituer  la  Normandie 
et  les  autres  provinces  enlevées  à  sa  couronne,  fit  une  irruption  1224. 
dans  le  Poitou,  prit  Niort,  Saint-Jean  d'Angéiy,  La  Rochelle;  se 
rendit  maître  du  Limousin,  du  Périgord,  du  pays  d'Aunis,  et  de 
tout  le  territoire  appartenant  à  Henri  jusqu'à  la  rive  droite  de  la  Ga- 
ronne, et  força  Savary  de  Mauléon,  lieutenant  anglais  en  Guienne, 
à  se  retirer  dans  son  pays*.  Mal  accueilli  par  le  roi,  Savary  revint 
en  France  rendre  hommage  à  Louis  pour  ses  terres  de  Poitou  ^ 

Henri  lU  apaisa  les  troubles  susdtés  dans  son  royaume  par  quel-  iaa5. 
ques-uns  des  principaux  de  la  nation,  et  songea  à  reprendre  dans  la 
Guienne  ce  qu'U  venait  d'y  perdre  ;  il  y  envoya  Richard,  son  frère, 
comte  de  Gomouaille,  avec  une  flotte  de  trois  cents  vmles,  com- 
mandée par  le  comte  de  Salisbury.  Langon,  Saint-Macaire,  et  au- 
tres villes  circonvoisines  de  La  Réole,  rentrèrent  sous  la  domination 
des  Anglais.  La  Réole  résista  et  resta  fidèle  au  roi  de  France  qui 
confirma  les  privilèges  de  ses  habitants  *.  Ces  conquêtes  furent  fa- 

<  Mat.  P»ru,  êuprà,  tome  II,  p-  419* 
a  Mat.  Paris  ,  êuprà ,  tome  II ,  p.  5o8. 
S  GalUackrùL,  tome  II ,  ioa,  col.  991. 

4  T.  Rjmer,  Fcedera,*,  aciapublica,  tome  1*',  pertte  Psp*  5$,  in-f,  i74^* 

5  Mat,  Paris ,  id.,  loco  cà, 

<»  MaL  Paris,  id.,  tome  III»  p.  aG^**— Anonyme 9  FitdeLoiii»  FUI,  p.  366, 
37a,  du  tome  II  de  la  collection  de  Gujsot»  in-8<>,  iSaS*—  Giiil.  de  Nengii ,  Mi- 
^à,  p.  i33. 

7  J.  Boucket ,  Annak*  d'Aqukame ,  3*  partie ,  chap.  Y 1 ,  f»  94 ,  Terao. 

8  Mat.  Paris,  id.,  p.  aSi,  dit  que  Richard  soumit  La  Réole  ,  le  contraire  est  af« 
firme  par  Tauteur  anonjme   de  la  Fie  de  Louis  FUI,  p.  373  >  et  par  A.  Dachcsne ,   ■ 
Histoire  d'Angleterre,  tome  P%  liv.  Xllf ,  S  a  ,  p.  5'i8 ,  in-f»,  1666. 
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i9a5.  ciles  au  prince  :  la  plus  grande  partie  des  troupes  de  Louis  était 
employée ,  à  la  sollicitation  du  pape,  contre  les  Albigeois  \  Richard 
n'en  jouit  pas  longtemps  :  une  armée  française,  sous  les  ordres  de 
CShampagne  Thibeaud  YI ,  snrnommé  le  Grand,  le  contraignit  à  re- 
passer en  Angleterre.  On  vit  dans  ce  temps  les  principaux  barons 
de  Guienne,  particulièrement  Hugues,  comte  de  la  Marche,  Re- 
naud, seigneur  de  Pons,  et  Guillaume  Tarchevèque,  jurer  fidélité 
au  roi  do  France';  Henri  UI  tenta  vainement  de  les  réconcilier. 
Louis  IX  consentit  cependant  à  suspendre  les  hostilités  pendant  un 
an  (1227),  la  guerre  sainte  prolongea  celte  suspension  jusqu'à 
1229  >. 

ia4i.  Quoique  Hugues,  comte  de  la  Marche,  eût  promis  d'être  féal  au 
roi  de  France,  il  se  refusa  de  rendre  hommage  à  son  frère  Al- 
phonse, comte  de  Poitiers.  Le  monarque  entreprit  de  l-y  contrain- 

1243.  dre.  La  guerre  fut  longue,  et  les  forces  de  Hugues  s*étant  dimi- 
nuées, il  appela  à  son  secours  Henri  HI  qui  profita  de  cette  occasion 
pour  recommencer  les  hostilités  contre  la  France.  Sa  témérité  fut 
punie  :  saint  Louis  le  vainquit  à  Taillebourg.  Cette  victoire  fut  glo- 
rieuse :  contre  un  Français  il  y  avait  cent  Anglais  ^.  Henri  Hl,  hu- 
milié, chercha  son  salut  dans  le  château  de  Saintes',  ensuite  dans 
celui  de  Pons.  Là,  il  écrivit  (25  mai)  aux  seigneurs  de  la  Guienne 
de  se  réunir  à  lui,  le  jeudi  d'après  la  Pentecôte,  avec  chacun  un 
certain  nombre  de  chevaliers.  C'étaient,  entre  autres.  Elle  de  Bla- 
gnac,  trois  chevaliers;  Raimond  Gombaud,  de  Yayres,  trois  cheva- 
liers; le  vicomte  de  Fronsac  (Raimond),  vingt  chevaliers;  le  vi- 
comte de  Castillon ,  cinq  chevaliers.  Le  maire  et  la  commune  de 
Bordeaux,  celle  de  Saint-Émilion,  etc.,  et  le  sénéchal  de  Gascogne, 
reçurent  aussi  ordre  de  se  trouver  à  Royan,  le  même  jour,  avec  des 
troupes ®.  Le  délai  était  trop  court,  et  les  soldats  français,  profitant 
du  succès  de  leurs  armes,  poursuivirent  le  roi  d* Angleterre  qui  s'en- 
fuit précipitamment  à  Blaye  où  les  débris  de  son  armée  le  suivirent 
en  désordre.  Bordeaux  le  recueilUt  enfin;  et,  par  l'intervention  de 


>  B.  MoleTÎUe,  Histoire  ^AngL  ,  tome  I",  5*  période,  p.  3ti,  m-8%  181 5. 
•  Louvet,  Traité  en  fomu  iPabrégi  de  thietaireifjqtiitame,  a*  P*i^«i  p.  lo. 
—  A.  Dnchesne ,  ettprà,  tome  I***,  liv.  XIII ,  S  a  »  P*  5a8. 

3  A.  Duchetne,  id.,  S  3,  p.  53o,  53 1. 

4  Joinville ,  Histoire  de  saint  \Louis ,  a*  partie ,  tome  II ,  p.  aot ,  de  la  Collec- 
tion des  mémoires  de  Petitot,  in-8«,  1819. 

'  Guil.  de  JNangis,  suprà ,  p.  i5o,  i5i.  —  Mat.  Paris,  suprà,  tome  V,  p.  a83 
et  tuÎY. ,  patte  sons  silence  la  défaite  des  Anglais  à  Taillebourg.  — >  R.  ll&ojras , 
Histoire  d^JngUterre  ,  supri  ,  tome  II ,  Ut.  YIII,  p.  4^0. 

^  T.  Rjmer,  Foedera..,.  acta  puhliea ,  tomel**,  partie  i**,  p.  i40)  în-f^y 
i7}5. 
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la  raine  Blanche,  sa  tante  et  mère  de  smnt  Louis,  ce  rm  lui  accorda 
une  trêve  de  cinq  ans  ^ 

Henri  passa  l'hiver  à  Bordeaux,  y  dissipa  le  reste  de  ses  finances  1243. 
01  fêtes  et  divertissements,  comme  s*il  eût  été  victorieux.  La  trêve 
ëtait  hontaise  pour  lui  :  il  perdait  plusieurs  places ,  et  avait  con- 
tracté l'obligation  de  payer  à,  la  France  cinq  mille  livres  sterling 
en  cinq  années*.  Pendant  son  séjour  dans  la  Guienne  il  passa  de 
doux  instants  au  château  de  Condat,  visita  l'abbaye  de  Guitres*  et 
les  reUgîeux  de  Saint-Émilion  ^;  il  alla  à  Bazas,  à  La  Réole,  & 
Bayonne,  et  dans  d'autres  lieux,  sondant  les  es}»its  pour  connaî- 
tre leurs  dispositions  rdativement  au  projet  qu'il  méditait  à  l'insti- 
gation de  la  reine  Éiéonore,  son  épouse.  Ce  projet  du  roi  consistait 
à  dépouiller  son  frère  Richard  du  duché  de  Guienne,  dont  il  l'avait  - 
mis  en  possession  en  1225 ,  pour  en  gratifier  Edward,  son  fils  at- 
né.  Les  seigneurs  gascons  montrèrent  de  la  répugnance  à  accepter 
cette  proposition,  et  alléguerait  leurs  serments  et  hommages  faits 
à  Richard.  Pour  les  en  délier  valablement,  Henri  lU  révoqua  et 
annula  les  lettres  expédiées  pour  la  donation  et  l'investiture  du  du- 
ché, et  s'engagea,  en  outre,  de  leur  payer  trente  mille  marcs  d'ar- 
gent. Une  charte  scellée  dans  toutes  les  formes  fut  une  garantie  de 
cet  engagement ,  et  Edward  fut  proclamé  duc  de  Guienne  *. 

Rentré  dans  son  royaume,  ce  roi  ne  se  serait  point  pressé  d'ao- 
quitter  sa  dette  envers  les  Gascons  si  ceux-ci  ne  l'avaient  sommé 
à  diverses  reprises  :  il  rançonna  en  conséquence  les  prélats  d'Angle- 
terre; mais,  indigné  des  procédés  de  ces  seigneurs,  il  résolut  de  s'en  is^g, 
venger.  Simon  de  Montfort  fut  nommé  gouverneur  de  la  Guienne; 
il  y  arriva  avec  la  mission  de  traiter  durement  les  Gascons ,  et  sur- 
tout leur  chef,  Gaston,  vicomte  de  Béam '.  Le  comte  de  Leîcester 
suivit  À  la  lettre  ses  instructions;  plusieurs  barons  se  révoltèrent. 
Les  uns  fhrent  dépouillés  de  leurs  terres,  les  autres  durement  mal- 
I.  Gaston  accepta,  par  contrainte,  une  trêve.  Elle  lui  donna 


*  GuiL  cle  Nangis,  suprà,  p.  i5i.  —  J.  Bouchel,  êuprà,  ^•  partie ,  i^  97*  — 
n.  Derieane ,  .£tefOo*e  de  BoràeaMtx,  tome  I*',  Iît.  II,  p.  3a ,  te  trompe  en  faisant 
Benri  atteadre,  k  Bbye,  la  réponse  à  la  demande  qu'il  avait  faile  d'un  traité  de  paix. 

*  Mau  Paris,  tuprà,  tome  Y,  p.  3o5  à  3i5.  —  R.  Thojras,  suprà,  tome  II, 
Ut.  Vni,p.  4ai,4aa. 

3  Decoreiâvendendis,  Teste  rege  apud  Guûtris»  aSfibruariii^I^S,  «•  Câ- 
tahgue  des  rôles  gascons ,  tome  I",  p.  4  j  în-(^ ,  Londres,  1  j^^, 

4  De  annuofiodo  Ubtrando  i?.  de  D,  Teste  rege  apudSanctum  JEmilianum, 
7  luariu  1^43. —  Catalogue,  û/. ,  p.  3.  Voyez  article  Saint-Émilion,  tome  II  de 
cette  histoire. 

^  De  Marca,  Histoire  de  Béam,  lîv.  VII,  chap.  III,  p.  585,  in-f,  1640.  — 
Mat.  Paris,  suprà,  tome  VU,  p.  a8a  k  si84* 
^  Mat.  Paris,  suprâ,  tome  Vil,  p.  a85. 
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le  loisir  d'attirer  dans  son  parti  plusieurs  grands  seigneurs,  notam- 
ment Raimond,  vicomte  de  Fronsac,  lequel,  dès  cet  instant,  eut 
envie  de  livrer  la  Guienne  au  comte  de  Poitiers,  le  plus  grand  en- 
nemi de  Henri  m.  On  reprit  donc  les  armes  ;  Gaston  fut  fait  prison- 
nier; mais  les  soldats  du  vicomte  de  Fronsac  tuèrent  le  porte^n- 
seigne  du  comte  de  Leicester  sous  les  murs  de  Bordeaux,  ils  se  r^ 
fugièrent  dans  le  château  de  leur  seigneur;  on  les  poursuivit  ^  Quel- 
ques-nns  passèrent  en  Angleterre,  pensant  trouver  le  roi  instruit 
des  exactions  dont  son  lieutenant  accablait  les  Bordelais,  et  légiti- 
merait leur  révolte;  ils  furent  arrêtés,  comparurent  devant  le  con- 
seil de  Sa  Majesté,  et  leur  affaire  renvoyée  devant  la  cour  de  Gas- 
cogne*. 

laSo.  Pour  Gaston  de  Béam,  il  se  montra,  en  présence  de  ce  mâme 
conseil,  très-soimiis  aux  volontés  de  Henri  m  ;  puis,  par  Tentremise 
de  la  reine  Éléonore  dont  il  se  disait  parent,  il  obtint  sa>grâce,  et 
remit  entre  les  mains  du  roi  ses  châteaux  et  ceux  de  ses  partisans  : 
Fronsac,  Gramont,  et  non  pas  Aigrement,  comme  le  dit  Matthieu 
Paris,  etc.  Le  premier  fut  rasé  par  les  ordres  de  Simon  de  MonW 
fort». 

iaSi.  Quoique  le  vicomte  de  Béam  eût  obtenu  sa  liberté,  les  Gascons 
n*en  conservèrent  pas  moins  un  grave  ressentiment  contre  le  comte 
de  Leicester  qui  Favait  fait  prisonnier  par  supercherie.  Le  comte  ne 
put  résister  au  choc  d*une  émeute  formidable,  et  s^enfuit  en  Angle- 
terre. Henri  m ,  informé  des  mauvais  traitements  dont  son  Ueate- 
nant  avait  été  l'objet,  lui  alloua  trois  mille  marcs  d'argent.  Avec 
cela,  et  les  secours  fournis  par  son  comté  et  le  duc  de  Brabant,  ea 
numéraire  et  en  soldats,  Simon  se  promit  de  châtier  ses  ennemis. 
Le  printemps  le  vit  aborder  dans  le  Médoc  oii  il  prit  le  fort  de  Cas- 
tillon ,  retraite  (urdinaire  et  la  plus  assurée  des  rebelles.  Après  cet 
exploit  il  retourna  en  Angleterre,  laissant  dans  la  Guienné  des  ca- 
pitaines capables  d'y  maintenir  l'ordre  ^.  Néanmoins ,  pendant  son 
absence,  les  Gascons  harcelèrent  les  places  où  étaient  les  garnisons, 
et  avisèrent  Henri  Œ  de  la  dâoyauté  et  de  la  perfidie  de  son  lieute- 
nant; il  avait  levé  par  force,  sur  la  noblesse  et  le  tiers  état,  des 
sommes  immenses ,  sous  prétexte  d'un  pèlerinage  de  Sa  Majesté  è  la 
terre  sainte,  et  les  avait  détournées  à  son  profit. 

s  Le  chAteaa  de  Fronstc  qui  pestait  alors  pour  être  tr^fort. 

>  Mat.  Paris,  id.,  tome  YI,  p.  4^7  »  44®»  ^ome  VU»  p*  i4*  —  ^  Marca,  ju- 
prà,  liv.  VU,  chap.  IH,  p.  587.— T.  Rjmer,  suprà,  tomeI*%  l**  partie,  p.  iSS. 
Voyez  article  Fronsac,  tome  III  de  cette  histoire. 

>  Mat.  Paris,  tome  YII,  p.  i5,  i£4.  —  De  Marca^  itL,  \W,  YII,  cbap.  lY, 
p.  588.  Yojea  article  Fronsae, 

4  Mat.  Paris ,  supràj  tome  VII ,  p.  i65 ,  t83 ,  a3o.  —  De  Marca  yid,,  p.  58$. 
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Le  comte  de  Leioester,  aigri  par  les  reproches  du  monarque ,  se 
composa  une  armée  des  troopes  que  lui  fournirent  le  roi  de  Navarre 
el  le  comte  de  Bigorre,  el  de  la  cavalerie  et  de  l'infanterie  française 
à  sa  solde.  Cette  fois  les  insoumis  furent  domptés.  Le  comte  les 
maltraita  durement  ;  ils  se  seraient ,  dit  Matthieu  Pans ,  retirés  de  To- 
Léissance  de  Henri  m  si  FÂngleteire  ne  leur  eût  été  un  pays  avan- 
tageux pour  la  vente  de  leurs  vins  ^  Mais  ils  envoyèrent  des  dépu-  laSa. 
tés  vm^  Sa  Mi^esté  lui  port^  une  sanglante  accusation  contre  Si- 
mon de  Montfort.  Les  chevaliers  Nicolas  de  Molis  et  Dreux  de  Va- 
lence forent  d&ignés  par  le  roi  pour  éolsârcir  les  faits  les  plus  gra- 
ves; ces  commissaires,  gagnés  par  le  comte,  imputèrent  tous  les 
torts  aux  Gascons.  Les  députés ,  entre  autres  rarchevéque  de  Bd^ 
deanx  et  les  principaux  bourgeois  de  La  Réole,  peu  satisfaits  de 
cette  dédarttion,  signifièrent  au  roi  de  leur  rendre  justice,  ou  si- 
non ils  se  povffvoiraient  d'un  autre  maître.  Alors  Montfort  fut  for- 
cé de  comparaître,  avec  ses  parties  adverses,  devant  le  parlement 
d'Angleterre.  Ses  amis,  et  surtout  Richard,  ex-duc  de  Guienne,  in- 
disposés  contre  les  citoyens  de  cette  {Nrovmce,  approuvèrent  sa  con^ 
doite*. 

Le  roi  loi  laissa  donc  la  liberté  de  rassembler  de  nouvelles  forces. 
Les  Bordelais,  informés  de  ses  préparatifs  hostUes,  se  mirent  sur  la 
défensive;  les  ^comtes  de  Fronsac,  de  Gastillon,  de  Gurson,  de 
Paynormand,  se  joignirent  à  eux  et  opposèrent  une  vigoureuse  ré- 
sistance aux  troupes  du  comte.  Gelut-ci  fit  des  prodiges  de  valeur; 
mais,  cédant  au  nombre,  il  s'enferma  dans  le  château  de  Montau- 
ban  dont  on  croit  retrouver  les  restes  dans  les  ruines  d'un  fort  à 
Cubzac,  sur  la  D(^x]ogne  *. 

Ces  succès  ne  rétablirent  pas  les  vicomtes,  dont  nous  avons  par- 
lé, en  possession  de  leurs  châteaux  :  ceux-ci  étaient  "  sous  la  garde 
d'un  conservateur  commis  par  Henri  in  pour  réconcilier  les  esprits. 
Celui  de  Bourg,  patrimoine  du  vicomte  de  Fronsac,  fut  donné  à 
Arnaud  de  Blanquefort  '  ;  mais  les  torts  du  comte  de  Leicester  étaient 
tropconsidâ'ables;  les  vicomtes  ne  méritaient  pas  absolument  d'être 
privés  de  leurs  biens.  Au  reste ,  ils  étaient  puissants  ;  et ,  enflés  de  leur  i  a5S. 
victoire ,  ils  publiaient  tout  haut  ne  vouloir  plus  souffrir  la  domina- 
tion des  An^s.  Pour  constater,  la  vérité  de  leur  dessdn ,  ils  rava- 

>  Mat.  Par»,  êi^à,  tOBi«  Vil,  p.  a5S,  969.  —  De  Marca,  ttj. ,  p.  690. 

*  Mat.  Paria,  êUprâ,  toma  VII,  p.  977 ,  oB^»  —  De  Marca,  sufirà.  Ut.  YII, 
ckap.  V,  p.  590. 

'  De  Bfarca ,  id. g  cfaap.  Y,  p.  5go. 

4  Voyes  article  Puyiiormandp  tome  III  de  eetie  iûatoire. 

^  Mat.  Paris,  id.,  p.  3i4,  3 16,  344-  '-*  De  Marca,  k/. ,  chap.  Y,  p.  59a.  ^ 
T.  Rymer,  tuprà,  tome  K,  i*«  partie,  p.  16S. 
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ia53.  gèrent  le  pays,  s'emparèrent  de  La  Rëole,  de  Saint-Émilion ,  et  de 
plusieurs  châteaux,  tuèrent  beaucoup  de  gens  du  parti  du  roi  d'An- 
gleterre, et  réduisirent  Simon  de  Montfort  à  la  dernière  extrémité^. 

Dans  cette  opportunité ,  Henri  III  ne  put  différer  plus  longtemps  de 
révoquer  son  Ûeutenant.  On  se  hâta  d*en  porter  la  nouvelle  dans  la 
Guienne.  Néanmoins  les  tôtes  étaient  exaltées  et  le  calme  ne  se 
rétablissait  pas.  Le  monarque,  doutant  de  la  fidélité  de  ses  vassaux 
d'outre-mer,  feignit  un  voyage  à  la  terre  sainte;  ses  apprêts  en  fu- 
rent comme  une  garantie,  et  pour  arrêter  les  courses  des  Gascons 
il  plaça  ses  terres  sous  la  protection  du  pape  Innocent  IV.  Dans  une 
bulle  du  mois  d'août  1253,  adressée  à  Tévêque  de  Bath  et  an  doyen 
de  l'église  Saint-André  de  Bordeaux,  Sa  Sainteté  ordonnait  d'admo- 
nester les  agitateurs  et  envahisseurs  des  domaines  du  rm,  d'arrètef 
tout  acte  d'hostilité  contre  lui  :  Sa  Majesté  avait  pris  ^a'C^oix.  Le  pape 
recommandait  également  à  ses  commissaires  d*excommunier  les  con- 
trevenants et  de  mettre  leurs  propriétés  en  interdit  '. 

Selon  Dom  Devienne,  Henri  III  accomplit  l'œuvre  pieuse  dont  il 
fit  tant  de  bruit  *.  Matthieu  Paris  n'en  dit  rien  ;  cet  historien  s'est 
même  abstenu  d'entretenir  la  postérité  sur  la  bulle  d'Innocent  IV; 
il  la  savait  un  effet  de  complaisance.  Cependant  le  roi  annonça  aux 
Bordelais  sa  prochaine  visite  dans  leur  pays  pour  y  rétablir  l'ordre. 
En  l'attendant  la  rébellion  augmenta  :  les  partisans  de  Simon  de 
Montfort,  dont  les  pilleries  n'étaient  plus  protégées,  se  liguèrent 
avec  les  révoltés,  et  la  Guienne  fut  à  deux  doigts  de  sa  perte  pour 
l'Angleterre.  Henri  arriva  enfin  à  Bordeaux  vers  l'Assomption  de  la 
Vierge.  Les  habitants  se  portèrent  à  sa  rencontre  et  le  reçurent  avec 
respect;  ses  ennemis  rentrèrent  dans  leurs  châteaux,  décidés  à  s'y 
défendre.  La  Réole  recelait  la  plupart  des  complices  de  Gaston  de 
Béam;  cette  place  fut  assiégée  ^.  De  son  côté,  le  doyen  de  Saint- 
André  de  Bordeaux,  excité  par  la  présence  du  roi,  excommunia 
Gaston,  les  vicomtes  de  Fronsac  et  de  Castillon,  Guillaume,  prieur 
du  Mas,  Bernard  de  la  Die,  maire,  et  les  jurats  de  La  Réole,  chefs 
de  la  faction.  Les  foudres  du  Vatican  atteignirent  aussi  leurs  sa- 
tellites, et  tous  furent  dénoncés  aux  évêques  de  Gascogne  '. 

Les  excommuniés  ne  parurent  pas  grandement  effirayés  de  la  cen- 
sure ecclésiastique;  ils  n'ignoraient  pas  la  supercherie  dont  on  se 

«  Mat.  Pari»,  sup, ,  t.  Vlï ,  p.  3g v  — De  Marca ,  sup, ,  1 .  Vil,  cb.  Vl ,  p.  S^S. 

*  T.  Rjrraer,  êuprà,  tome  !•%  v  partie,  p.  175.  —  Mal.  Paria,  iuprà,  tome 

VII,  p.  407.  —  De  Marca,  êUprà,  p.  594*  —  *•  Thoyras,  êuprd,  tome  II ,  Iît. 

vni,  p.  449. 

3  D.  Derieene,  suprâ,  tomeI«%  1'*  partie,  Uv.  II,  p.  4t. 

4  Mat.  Paris,  id.,  p.  419*  —  R*  Thojraa,  id. ,  p.  45t. 

^  De  Marca,  ù/.,  p.  594,  ^qS.  —  T.  Rymer,  ùi. ,  p.  176. 
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servait  pour  les  rédmre.  GasUm  de  Béarn  et  les  viccMXites  ses  cen^  12S3. 
sorts  formèrent  le  projet  de  livrer  la  province  à  Alphonse,  roi  de 
GastîUe.  Ce  dernier  prétendait ,  du  reste,  avoir  des  droits  à  la  pos- 
séder. Henri  n  Favait  cédée  à  sa  fille  Aliéner,  mariée  à  Alphonse  le 
Noble,  et  les  rois  Richard  et  Jean  avaient  confirmé  la  donation. 
Henri  HI  craignit  de  la  perdre;  il  envoya  des  ambassadeurs  au  roi 
de  Gasttlle  :  la  négociation  fut  longue;  et,  ea  mai  125ib<,  la  paix  fut  ia54- 
conclue  et  le  mariage  entre  Edward,  fils  aîné  du  roi  d'Angleterre, 
et  Aliéner,  fille  d'Alphonse,  arrêté.  Dans  ces  entrefaites,  le  monar- 
que anglaÎB  s'était  rendu  dans  la  Guienne  et  chercha  à  intimider  les 
Gascons  par  un  grand  appareil  de  guerre.  U  n'eût  pas  réussi  si 
Sinum  de  Montfort,  resté  en  France  depuis  sa  disgrâce,  ne  lui  eût 
amené  un  renfort  considérable.  Toutefois  les  exhortations  du  m  de 
Castille  furent  plus  influentes  *  :  les  insubordonnés  consentirent  à  la 
paix,  mais  en  imposant  à  Henri  HI  de  réparer  les  dommages  com- 
mis depuis  sa  venue  *• 

La  tranquillité  paraissant  assurée ,  Edward  alla  dans  la  Castille 
pour  épouser  Aliéner.  A  son  retour  à  Bordeaux ,  son  père  lui  donna 
la  Guienne,  où  il  le  laissa,  et  prit  la  route  de  son  royaume  K  Les 
mamènes  affables  et  les  bonnes  qualités  du  jeune  prince  lui  gagnè- 
rent Taffection  de  ses  sujets.  Il  les  quitta,  au  mois  de  novembre 
12S5,  pour  rqoindre  son  père  et  lui  p(»ter  des  preuves  de  l'attache-  ta55. 
ment  des  Borddais.  Cette  harmonie  faillit  être  rompue  par  la  faute 
de  E&ari  01.  Les  grandes  dépenses  de  ce  monarque  pour  subvenir 
aux  frais  de  la  dernière  guerre  et  d'autres,  toutes  inutilement  pro- 
voquées, avaient  vidé  ses  trésors;  pour  les  remplir  il  usa  de  procé- 
dés impoUtiques.  Sur  ses  ordres  on  pilla  les  vins  portés  dans  ses 
états  par  les  Gascons.  Ceux-ci  retournèrent  chez  eux,  et  se  plai- 
gnirent amèrement  de  cette  violence  aux  seignem*s  de  leur  pays.  Le  ^^^' 
soi  de  Castille  apprit  cela,  en  fut  ému  et  irrité  outre  mesure,  se 
laissa  emporter  à  des  paroles  outrageantes  envers  le  roi  d'Angle- 
terre ,  et  le  menaça  d'un  ton  eflfiroyable  d'entrer  en  Guienne  à  main 
armée  ;  les  seigneurs  l'auraient  bien  accueilli  :  Gaston  de  Béarn  avait 
relevé  la  tête  et  continué  certaines  hostilités.  De  plus,  saint  Louis 
annonçait  des  dispositions  non  moins  dangereuses  que  le  roi  de  Cas- 
tille. Henri  HI  n'hésita  pas  à  envoyer  une  députation  solennelle  à  ce 


>  T.  Rjmcr,  suprà,  tome  !•',  i«*  partie,  p.  iSi.  —  Mat.  Péris,  suprâ,  tome 
VUI,p.436. 

*  DtVlATeUfêtiprâ,  Ut.  VU,  ckap.  VU,  p.  697,  chap.  VIII,  p.  599.  —  Mat. 
Paris,  iel.,  tome  Tll,  p.  4^1  »  4^*  '"'  ^«  Thoyraf ,  suprà,  tome  II,  Hy.  YIII, 
p.  449, 45a. 

S  Met.  Parii ,  id, ,  tome  VIU ,  p.  41 ,  49. 
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dernier  pour  cabner  sa  cdère  K  La  paix  fut  maintenue  avec  lui  et 
avec  le  roi  de  France. 
ia5<^.  Il  n'ëtait  pas  douteux  que  saint  Louis  se  rangeât  de  ce  parti  :  on 
connaissait  son  esprit  conciliateur.  €ette  qualité  le  porta  encore  i 
entrer  en  accommodement  avec  Henri  m ,  ambitieux  de  rentrer  dans 
les  anciens  domaines  de  sa  couronne  saisis  à  Jean  sans  Terre.  Les 
légats  du  pape  réglèrent  cette  aflEedre.  Le  roi  d'Angleterre  vint  en 
France,  ayant  à  sa  suite  sa  femme,  ses  enfants,  et  ses  frères,  ac- 
c^ita  TofiEre  de  saint  Louis  de  lui  restituer  le  Périgord,  l'Âgenais,  le 
Quercy,  le  Limousin,  et  la  Saintonge  jusqu'à  la  Charente  (l'autre 
partie  de  cette  province  serait  annexée  au  comté  de  Poitou);  promit 
llKNnmage  lige  au  monarque  français,  et  renonça  à  ses  droits  sar 
la  Normandie,  le  Maine ,  le  Poitou,  l'Anjou,  et  la  Touraine*.  Le 
traité  fut  signé  en  octobre  1259  K 

Le  conseil  de  saint  Louis  ne  regarda  pas  ce  traité  d'un  bon  onl. 
Selon  lui,  il  eût  été  plus  politique  de  laisser  subsister  la  réunion  de 
ces  provinces  à  la  couronne  ^.  Si  ses  raisons  eussent  été  goûtées,  la 
Guienne  n'eût  pas  ressenti  tous  les  maux  et  les  désordres  oocasioii- 
nés  par  l'ambition  et  l'infidélité  des  Anglais  pendant  près  de  deux 
cents  ans.  La  France  elle-même  n'eût  pas  été  â)ranlée  comme  elle 
le  fut  sous  Charles  YII. 

Par  une  clause  expresse,  consignée  dans  le  traité,  les  vassaux, 
villes ,  et  communautés  du  duché  de  Guienne ,  jureraient  de  ne  don- 
ner ni  conseil,  ni  force,  ni  aide,  au  roi  d'Angleterre,  pour  rompre 
la  paix;  et,  en  cas  de  contravention  au  traité,  et  faute  d'amende- 
ment, trois  mois  afnrès  sommation  faite  à  Henri  par  le  roi  de  France, 
ils  seraient  tenus  de  porter  mainrforte  à  celui-ci  contre  cehii-lè. 

Trop  rigoureux,  ce  serment  ne  pouvait  être  fidèlement  gardé  par 
les  feudataires  de  Henri  HL  Ce  monarque  comptait  sur  le  dévoue- 
ment sincère  du  plus  grand  nombre.  On  avait  ouMié  les  indignités 
dont  Simon  de  Montfort  s'était  rendu  coupable.  Rentré  en  grâce,  ce 
comte  ne  s'était  dépouillé  ni  de  sa  turbulence  ni  de  son  insatiable 
ambition.  En  remettant  le  pied  sur  le  sol  britannique,  il  devint  chef 
d'une  ligue  et  aspira  au  trêne.  D'autres  barons  et  lui  exercèrent, 
pendant  près  de  trois  ans ,  une  puissance  royale ,  songeant  à  leur 


>  Mat.  Paris,  Muprà,  tome  YIII,p.  a35. 

a  J.  BoQchet,  tuprà,  ^^  partie,  chap.  !•',  f»  98.  —  Guil.  et  Nangia,  tuprà, 
p.  173.  —  R.  Thoyrai,  suprà,  tome  !•',  lir.  VIII,  p,  476. 

'  T.  Rymer,  uiprA,  tome  I**,  a«  partie,  p.  45,  5i>.  —  Lonvet,  TrûUé  en 
fbrm»  it abrégé  de  t histoire  d'J^tdiaine,  a*  partie ,  p.  ta. 

4  J.  Bouchet,  id.,  f»  ^.  —  JoinTÎlle,  Hittowe  de  saint  Louis,  p.  38S  da  tome 
II  de  la  Collection  des  mémoires  de  Petitot, 
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agraBâlsseramt  et  à  celui  de  leur  famille,  et  négligeant  nne  réfixme 
salutaire  dans  l'État. 

La  nation  blâmait  sans  détour  cet  abus  de  confiance;  le  pape  en  1161. 
fut  outré,  et  délia  Henri  ID  et  ses  sujets  du  serment  d*obsâ:ver  les 
règlements  d*Oxford  :  ces  règlements  ravissaient  à  Sa  Majesté  la 
puissance  souveraine.  Le  péril  devint  alors  imminent  pour  le  n».  Heu- 
reusement les  prélats  de  France  et  de  son  royaume  désiraient  vdr 
renattre  la  concordeentre  lui  et  les  barons;  ils  parvinrent  à  les  em^ 
mener  à  consentir  à  porter  leurs  diflEérends  au  tribunal  de  saint  ia63. 
Louis  :  les  ordonnances  et  statuts  d'Qzfopd  furent  cassés.  Cette  sen- 
tence mémorable  enflamma  les  passbns  du  comte  de  Leicester,  et 
si  les  barons  n'eussent  pas  été  divisés  d'intérêts  Henri  III  perdait  sa 
couronne.  Les  barons  qui  rentrèrent  dans  le  devoir  sont  :  Henri,  fils 
de  Richard,  roi  d'Allemagne;  Roger  Glifibrd,  Jean  de  Vaux,  Roger 
de  liboome %  Âimon  de  l'Estange,  et  plusieurs  autres;  les  derniers 
étaient  Gascons  :  Edward,  duc  de  Guienne,  les  avait  amenés  en 
An^eterre  pour  le  service  de  son  père  *.  R<^r  de  Liboume  faisrât 
partie  du  cons^  du  roi  en  19M  ^ 

Simon  de  Montfort  attira  dans  la  ligue  Lewelin  ou  Leolin,  prince  ^^H- 
de  Galles.  Le  roi  se  trouva  grandement  menacé.  Pour  châtier  les  ré- 
voltés il  mit  sur  pied  une  armée  :  divers  seigneurs ,  entre  autres  Roger 
de  Libourne,  lui  conduisirent  du  renfort  \  Victorieux  è  Northamp-*  ^365. 
ton ,  Henri  IH ,  battu  au  château  de  Lewes ,  fut  prisonnier  du  comte 
de  Leicester.  Son  fils  Edward,  et  Henri,  fils  du  roi  d'Allemagne, 
se  trouvèrent  dans  la  même  condition.  Roger  de  Mortemer,  Jacques 
d'Andely,Roger  de  Liboume,  etauti^s  barons  de  l'armée  du  roi,  s'éle- 
vèrent fortement  contre  la  conduite  de  Simon;  Roger  de  Liboume  signa 
même  Pacte  de  la  donation  faite  par  Sa  Majesté  à  Edmond,  son  fils, 
du  comté  de  Leicester,  de  toutes  les  terres  du  chef  4cs  ligués ,  et 
deceQes  de  Nicolas  de  Segrave  *.  Furieux ,  le  comte  joignit  ses  trour 
pes  à  celles  de  Lewelin,  poursuivit  à  outrance  les  fédérés  du  monar- 
que et  disposa  de  l'État  comme  il  voulut  '.  Cependant  Edward  s'é- 
vada de  sa  prison,  des  soldats  se  vouèrent  à  son  service,  il  atteignit 


'  Les  aocieiu  Kiitorieiis  écrivent  Leybum,  Leibeme,  Leyirame,  etc. ,  le  con- 
formaDt  à  l'oribogniphe  des  chartes  da  temps. 

•  Mat.  Paris,  êuprà,  tome  IX,  p.  99.  »-  A.  Dochesne,  suprâ,  tomel*',  Ut. 
Xin,  S  i3 ,  p.  573.  —  Le  père  d'Orléans ,  HùÉoire  des  révoluùons  tPJngUlarre, 
tome  !•',  Kt.  III,  p.  499,  44<>>  «-i*»  '793-  —  T.  Rymcr,  iuprà^  tome  !•%  »• 
partie,  p.  83* 

3  T.  Rjmer,  id.,  p.  86. 

4  Mat.  Paris,  id.,  p.  107. 
^  T.  Rymer,  id.,  p.  lo). 
0  Mat.  Paris,  id,,  p«  ido. 
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Simon  de  Monfort  à  Evesham,  lui  livra  bataille,  le  vainquit,  et  lui 
procura  la  mort.  Cet  événement  rétablit  Henri  Ui  sur  le  trtee.  La 
I36S.  guerre  continua  encore,  mais  faiblement,  et  en  1288  la  paix  rena- 
quit. Lowelin,  pour  l'obtenir,  compta  33,000  livres  sterling  au  roi 
d'Angleterre  *. 

La  croisade  fut  publiée  cette  année  dans  toute  la  chrétienté.  Edward 
prit  la  croix.  A  cette  nouvelle ,  saint  Louis  se  promit  des  succès  iHit- 
lants  à  la  terre  sainte  s'il  parvenait  à  porter  le  prince  anglais  à  se 
joindre  à  lui.  Edward,  enthousiasmé  d'avoir  un  aussi  illustre  com- 
pagnon, adhéra  à  ses  invitations;  mais  la  pénurie  d'argent  l'empè* 
chait  de  se  mettre  inonédiatement  en  route.  Saint  Louis  lui  offirit 

1269.  soixante^x  mille  livres  toumms,  dont  vingt-cinq  mille  sesnàeni 
données  à  Gaston,  vicomte  de  Béam,  lequel  devait  mêler  ses  trou-' 
pes  à  celles  du  prince  anglais.  Edward  s'engageait,  en  acceptant  le 
prêt,  à  le  rembourser  sur  ses  revenus  de  Bordeaux,  en  comptant 
dix  mille  livres  annuellem^it,  à  commencer  de  1273.  Henri,  fils 
atné  du  roi  d'Angleterre ,  Gaston  de  Béarn,  Thomas  de  Glare,  frère 
du  comte  de  Glouc,  Roger  de  Liboume  *,  Robert  Walerand,  cheva- 
liers, jurèrent  sur  l'Évangile,  à  la  requête  d'Edward,  d'observer  les 
conventions;  mais  le  prince  ne  devait  pas  y  déroger  *. 

Gaston  ne  suivit  pas  Edward  à  la  terre  sainte,  cela  est  prouvé  ^; 
ainsi  on  le  paya  pour  l'engager  à  ne  pas  troubler  la  paix  dans  la 
Guienne  pendant  l'absence  du  prince;  s'il  le  promit,  il  ne  tint  pas 
parde. 

1270.  Saint  Louis  partit  pour  la  terre  sainte  l'année  suivante.  Le  1*' 
juillet  il  s'embarqua  à  Aiguemorte.  Edward,  retenu  en  Angleterre 
par  le  mariage  de  son  frère,  quitta  Portsmouth  vers  la  fin  d'août  ou 
le  commencement  de  septembre,  prit  son  épouse  à  Bordeaux,  et  se 
rendit  à  Aiguemorte  *.  Dans  le  trajet,  il  séjourna  à  Yauv^t  %  petite 
ville  du  Bas-Languedoc;  là,  le  prince,  sur  la  requête  présentée  par 
les  Libournais  à  son  passage  à  Bordeaux,  leur  octroya  des  lettres 


I  Mat.  Paris,  suprà,  tome  IX  ,  p«  i56.  -»  A.  Duchesne ,  suprà,  tome  I*', 
liv.  Xin,  S  i4»  P*  573,  578.  — Le  père  d^Orléans ,  id.,  p.  Ifli, 

s  Roger  était  sénéchal  de  Gascogne;  il  acheta  le  i5  mai  la^o»  pour  le  prince 
Edifard,  la  moitié  du  château  et  de  la  ch4teUerie  de  Blanquefort,  moyennant 
10,000  livres  bordelaises.  ' —  Martial  et  Jules  Delpit,  Notice  d'un  mamucrà  de  la 
bibliothèque  de  Wolfinbutul,  p.  1 58,  in -4** 9  1841  • 

3  T.  Rymer^  suprà  ^  tome  l*\  a*  partie,  p.  1 13.  —  R.  Thoyras,  euprà,  tome 
II,lir.  Vlll.p.  507. 

4  De  Marca,  suprà,  liv.  VU,  chap.  XV,  p.  6a5  et  sniv. 

5  R.  Thojras,  suprà,  tome  II.  liv.  VIII,  p.  5oS.  —  Fleury,  Histoire  eedé- 
situiique,  tome  XVIII,  liv.  LXXXVI,  n.  6,  p.  i5o,  in-4®>  1790* 

6  FaUem^Firidem  ou  FaUis'Firidis. 
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patentes  %  confirmant  leur  constitation  municipale  et  les  franchises 
^  coutumes  dépendantes;  il  les  dispensa  de  porter  les  armes  pour 
s(»  service  hors  des  diocèses  de  Bordeaux  et  de  Bazas;  désormais 
leur  ville  serait  toujours  dans  les  mains  du  roi  d'Angleterre  ou  ne 
pourrait  point  être  donnée  à  des  seigneurs.  Ces  lettres  sont  datées 
du  jour  <te  la  fête  de  saint  Michel ,  Tan  cinquante-quatre  du  règne 
de  Henri  IH  \ 

Edward  rejoignit  Tannée  de  saint  Louis  au  mois  de  novembre;  il 
était  encore  dans  la  Palestine  que  son  père  mourut;  il  fut  proclamé 
roi  d'Angleterre  la  même  année  (  1272).  A  son  passage  en  France, 
il  rendit  hommage  À  Miilippe  111  pour  les  domaines  qu'il  avait  dans  1273. 
son  royaume,  et  vint  dans  la  Guienne.  Par  ses  ordres  une  assem- 
blée provinciale  se  tint  à  Saint>-Sever;  on  y  vit  les  maires  de  Saint- 
Émilion,  Saint-Macaire,  Bazas,  etc.  Le  prince  la  chargea  déjuger 
la  conduite  de  Gaston  pendant  son  absence.  Les  historiens  ne  s'ac- 
cordent pas  sur  l'issue  du  procès;  mais  Edward  V^  parvint  à  apaiser 
les  mutineries  et  soulèvements  causés  par  le  vicomte  de  Béarn ,  obli- 
gea celui-ci  à  lui  faire  hommage  et  serment  de  fidélité ,  et  mit  ordre ,  par 
de  sages  règlements ,  à  la  confusion  introduite  dans  le  gouvernement 
de  la  Guienne  *.  Edward  exigea  encore  des  barons  et  des  villes  de  la 
province  non-seulement  l'hommage  et  la  promesse  de  féauté,  mais 
des  actes  de  reconnaissance  de  tous  les  fiefs,  droits,  redevances, 
dont  ils  jouissaimiit,  toutes  choses  fort  négligées  pendant  le  long  rè- 
gne de  son  père.  Pour  recevoir  ces  actes,  le  roi  désigna  des  com- 
missaires dans  les  villes  de  Bordeaus,  Lectoure,  et  Sainl^-Sever  ^. 

Raimond  Brun  de  Fronsac,  maire  de  Libourne  (le  plus  ancien 
dont  le  nom  soit  v^iu  à  notre  connaissance  ) ,  énuméra ,  le  23  mars, 
devant  Gilbert  Desmirail,  notaire  public  à  Bordeaux,  la  manière  de 
procéder  aux  élections  municipales  dans  sa  commune,  le  service 
militaire  dû  par  les  habitants  au  roi  '  ;  Sa  Majesté  avait  douze  deniers 
de  cens,  payables  à  la  fête  de  saint  Thomas  le  Martyr,  pour  chaque 
{daoede  la  ville;  enfin  les  citoyens  ne  possédaient  point  d'alleux,  et 
devaient  comparaître  en  justice  devant  le  roi  ou  devant  son  séné- 
chal *.  Quatre  jours  avant,  les  maire  et  jurats  de  Saint-Émilion  avaient 


*  Vùjez  Pièces  juatifieatives  n«*  I  et  If.  Yoyes  article  Jdministration  muni" 
dpaU  dt  Libowne,  lome  II  de  ceUe  histoire. 

*  C'est-à-dire  le  29  septembre  1270 ,  car  U  première  ann^  de  Henri  III  est 

larS. 

3  De  MarcB ,  suprà ,  liv.  VU ,  cbap.  XY,  p.  640. —  Duchetne ,  suprà,  tome  1*', 
lir.  XIII,  S  14 ,  p.  578,  lif.  XIV,  S  I",  p.  58i.  —  Fleury,  suprà,  p.  i5g. 

4  Martial  et  Jules  Delpit,  suprà,  p.  i5. 

^  Choaes  spécifiées  dans  les  lettres  pateales  dont  il  a  été  parlé. 

*  Voyc*  Pièces  justtfieaiive s  n»  III. 

TOME  I.  a 
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déclaré  le  mode  d'élection  des  magistrats  et  le  service  militaire  dont 
leur  ville  était  redevable  au  monarque  ^ 

1374  Edward  P'  fut  couronné  la  même  année  de  son  arrivée  en  An- 
gleterre. Lewelin,  prince  de  Galles,  n'assista  pas  à  son  sacre,  re- 
fusa de  lui  rendre  hommage  ou  trouva  des  raisons  pour  s'en  dispen- 
ser *.  Ce  fut  un  sujet  d'éternelle  discorde  :  Lewelin  se  jeta  tantôt 
sur  une  province ,  tantôt  sur  une  autre  ;  dirigea  ses  courses  sur  TE- 
cosse,  commit  de  grands  ravages  dans  le  comté  de  la  Marcbe,  sou- 
leva le  pays  de  Galles,  et  traînait  à  sa  suite  des  forces  imposantes. 

ia;6.  Pour  l'arrêter,  Edward  convoqua  tous  les  seigneurs  et  barons  de 
son  royaume  et  de  ses  autres  domaines,  et  les  engagea  à  être  tous 
réunis,  avec  des  troupes,  pour  l'Octave  de  saint  Jean-Baptiste,  à 
Wygorn,  en  Angleterre.  Dans  la  liste  des  noms  de  ces  seigneurs 
figurent  Guillaume  et  Roger  de  Liboume,  Jean  de  Bourg,  et  Ro- 
bert de  Grailly,  parent  du  vicomte  de  Gastillon  *.  Semblable  convo- 
cation eut  lieu  en  1282  pour  la  même  ville,  et  les  jours  les  plus  voi- 
sins de  la  Pentecôte;  Roger  fut  encore  de  l'expédition^.  Lewelin, 

1383.  vaincu  cette  année,  mit  bas  les  armes,  mais  il  fut  tué  dans  un  com- 
bat, toujours  comme  séditieux,  en  1283.  David,  son  frère,  fait  pri- 
sonnier, passa  en  jugement,  et  fut  condamné  à  être  exécuté  comme 
traître".  Au  nombre  de  ses  juges  était  Robert,  seigneur  de  Li- 
boume •. 

Guillaume  de  Liboume  était  un  capitaine  de  navire  ^  Ses  com- 
patriotes :  Roger  et  Robert,  deux  chefs  militaires,  tenus  sans  doute 
de  servir  le  roi  hors  des  limites  fixées  pour  leurs  concitoyens,  en 
raison  des  fiefs  dont  ils  étaient  détenteurs  ou  de  leurs  ofiices.  S'ils 
avaient  des  soldats  libournais  sous  leurs  ordres,  ces  soldats  s'étaient 
laissé  séduire  par  leur  propre  zèle;  Edward  leur  en  sut  bon  gré, 
comme  à  leur  ville,  à  celle  de  Saint-Émilion ,  etc.,  pour  lui  avoir 
donné  de  l'argent  sans  y  être  obligées*. 

Vers  cette  époque,  les  bourgeois  de  Liboume,  pour  réparer  les 
dommages  soufferts  par  leur  ville  pendant  la  dernière  guerre  contre 
les  Français  *,  demandèrent  au  roi  d'Angleterre  la  liberté  d'établir 

I  Voyez  article  Saint-Émîlion,  lome  II ,  liv.  VI  de  ceUe  hiitoire,  $  3. 
A  A.  Dacheme  y  supràf  tome  I*',  lir.  XIV,  S  i*S  p*  583.  —  R.  Thoyrat,  ici- 
prâ,  tome  III,  Ut.  IX ,  p.  4* 

3  T.  Rjmer,  suprà,  tome  !•%  2*  partie,  p.  i55. 

4  T.  Rjrmer,  iV/.^  p.  199. 

^  A.  Ducbesne ,  lie/. ,  p.  58a,  SSy. 
^  T.  Rjmer,  id. ,  p.  213 1. 

7  T.  Rymer,  iV/.  ,  3*  partie,  p.  i36. 

8  Voyez  Pièces  justificatives  n»  IV. 

9  Cette  dernière  gaerre  date  de  13429  et  depuis  laSg  qu'Henri  III  traita  avec 
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Irais  foires  par  an;  de  jouir  des  privilèges  des  autres  haUtanls  d*en- 
tre  Dordogne ,  c'est-à-dire  d*ôtre  francs  et  quittes  de  tout  péage ,  et 
le  sollicitèrent  de  leur  accorder  des  secours  pour  achever  plus  promp- 
tement  leur  entreprise  *.  Les  foires  furent  autorisées  ;  Edward  pro- 
mit d*aider  les  bourgeois  lorsqu'il  aurait  acquitté  ses  dettes ,  et  le 
sénédial  eut  Tordre  de  faire  droit  à  la  troisième  réclamation. 

Par  une  autre  pétition  le  roi  apprit  comment  ses  prévôts  s'étaient 
comportes  :  ils  n'avaient  pris  ni  sa  défense  ni  celle  des  citoyens,  et 
pendant  la  guerre  ils  avaient  été  ses  ennemis;  il  devait  se  pourvoir 
pour  éviter  pareille  chose  à  Tavenir  *.  Tout  cela  montre  combien  les 
Libournais  avaient  de  déférence  pour  Edward.  Les  seigneurs  de  la 
Guieone  étaient  aussi,  dans  ce  temps,  également  disposés  à  com- 
plaire aux  désirs  de  Sa  Majesté ,  quels  que  fussent  les  dangers  à 
courir;  on  les  voyait  souvent  à  sa  cour  :  Tharmonie  régnait  entre 
l'Angleterre  et  la  France;  aussi  Philippe  le  Hardi  n'élevait-il  pas 
d'obstacle  à  ces  voyages  d'outre-mer  entrepris  par  les  Gascons  pres- 
que ses  sujets.  Edward  lui-même  venait  très-fréquemment  en 
France  faire  hommage  à  son  seigneur  suzerain,  ou  pour  souscrire 
de  nouveaux  traités  de  paix.  Un  en  1279,  un  autre  en  1286  :  le  pre- 
mier à  Amiens,  le  deuxième  à  Paris*.  Dans  l'année  de  ce  dernier  i^SG. 
traité,  Edward  passa  plusieurs  mois  dans  la  Guienne;  à  Liboume 
il  expédia  une  lettre  patente  en  faveur  de  quelques  ecclésiastiques 
du  comté  de  Kent  ^,  retourna  dans  son  royaume,  y  séjourna  fort  peu 
de  temps,  comme  le  prouvent  les  actes  publics  de  Rymer,  puis  il 
rejoignit  en  grande  pompe,  à  Amiens,  Philippe  III  qui  le  reçut  très- 
bonorablement  et  l'accompagna  à  Paris.  Dans  cette  ville,  Edward  1287. 
assista  à  un  parlement  convoqué  en  son  honneur,  et  à  la  Pentec<)te, 
par  le  monarque  français,  et  fut  présent  à  un  chapitre  général  et 
solennel  des  frères  prêcheurs.  Ses  affaires  l'appelant  dans  la  Guienne, 

• 

MÎnl  Louis,  ces  rois  vëcureot  dans  l'union  et  la  concorde.  Si  les  bourgeois  de  Li- 
boume ne  réciamèrent  pas  plus  tôt  des  secours ,  les  guerres  de  la  Guienne  sous  Si- 
mon de  Monlfort  et  contre  le  prince  de  Galles  les  en  empêchèrent. 

<  Voyes  PièctM  juMtificQiMtê  n»  Y. 

•  Voyes  û/.  u«  YK  Nous  n'assignons  aucune  date  positive  à  ces  deux  pièces)  les 
copies  n'en  ont  point.  Toutefois  elles  sont  antérieures  à  la  dix- huitième  annëe  ^ 
du  règne  d'Edward  1*',  dans  laquelle  les  place  Brëquignj  (tome  XVI  manuscrit)  ; 
car  les  lettres  patentes  de  ce  roi ,  de  la  dix-septième  année  de  son  règne  (rojes 
PAtf  jua$yieadvts  no  YIII),  parlent  des  foires  accordées  ant  Libournais,  etc.  Ces 
pétitions  appartiendraient  plutôt  à  la  huitième  année  (ia8o;  du  règne  d'Edward^ 
alors  ce  roi  avait  des  dettes ,  il  les  avait  contractées  pour  la  guerre  d'Ecosse ,  cela 
Teropécha  de  venir  en  aide  aux  bourgeois  de  Libourne. 

3  T.  Rjmer,  suprà,  tome  !•',  a*  partie,  p.  179  ,  et  3*  partie ,  p.  8.  —  A.  Du« 
chesoe,  suprà,  tome  !•»,  liv.  XIV,  S  t",  p.  583,  $  3,  p.  687. 

4  Cafalogue  des  râles  gascons,  tome  I*%  p.  ai ,  in-(^,  1743. 
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il  y  vint.  Pressé  par  le  besoin  d'argent,  ce  roi  établit  un  nouveau 
péage  dans  la  ville  de  Libourne;  c'était  violer  ses  privilèges.  Les 
bourgeois  et  les  magistrats  le  lui  représentèrent  :  des  dommages 
pouvaient  en  résulter.  Son  insensibilité  les  contraignit  à  recourir  au 
roi  de  France ,  et  par  un  jugement  du  parlement ,  tenu  à  la  Tous- 
saint ,  le  péage  fut  annulé  ayant  été  créé  sans  Tautorisation  de  Phi- 
lippe*. Pour  punir  les  bourgeois  d'avoir  procédé  contre  lui,  Ed- 
ward, encore  présent  dans  son  duché,  les  priva  de  la  mairie;  ils 
auraient  pu  réclamer  de  la  cour  de  France  le  rejet  de  cet  acte  ar- 
bitraire, toute  latitude  leur  était  pour  ainsi  dire  offerte  à  cet  égard, 
le  roi  d'Angleterre  étant  allé  en  Sicile  (1288). 
laSg.  L'absence  de  ce  monarque  ne  fut  pas  longue.  Au  commencement 
de  1289  il  se  croisait  à  Blanquefort  %  et  au  lieu  d'aller  à  la  terre 
sainte  où  le  pape  convoquait  les  chrétiens  pour  délivrer  Acre  des 
mains  des  Sarrasins,  il  chassa  les  juifs  de  la  Gascogne  et  de  toutes 
ses  terres  en  France.  Aux  mois  de  mai  et  juin,  Edward  était  alter- 
nativement à  Condat ,  Libourne,  et  autres  lieux  de  notre  arrondis- 
sement. A  Condat  et  à  Libourne  *  il  donna  des  lettres  patentes.  En- 
tre celles  signées  à  Condat,  on  en  remarque  une  pour  Gaston  de 
Béarn  :  le  roi  lui  cède  le  château  de  Lados  et  ses  dépendances,  en 
récompense  de  ce  qu'il  avait  servi  d'otage,  pour  la  délivrance  de 
Charles,  prince  de  Salerne,  prisonnier  d'Alphonse,  roi  de  Castille  ^. 
De  Marca*  s'est  mépris  en  plaçant  Condat  près  de  Lectoure;  le  re- 
cueil de  Rymer  le  prouve  et  signale  Arnaud  Guillaume  et  son  frère, 
seigneurs  de  Savignac,  Arment  d'Albret,  Pierre  de  Grailly,  etc., 
comme  ayant  aussi  servi  d'otage  en  compagnie  de  Gaston*.  Une  au- 
tre lettre  est  pour  les  bourgeois  de  Saint-Émilion  '  ;  deux  dernières 
pour  ceux  de  Libourne.  Pour  rentrer  en  grâce,  ceux-ci  avaient 
multiplié  les  sollicitations.  Dans  l'une  de  ces  lettres  *,  le  roi  d'An- 

■  A.  Duchetne,  fi/^Fv),  tome  !•',  liv.  XIV,  S  3,  p.  588. 

*  G.  Delurbe,  Chronùfue  bordelaise,  fo  i8,  ia-4^9  1619,  te  trompe  lonqoM 
dit  que  c'est  en  1287. 

3  De  Salmis  régis  in  Jgenensi pago  commissis  Bemardo  Fabri  et  aiOs,  Teste 
t^gâ  apud  Lejrborniam,  die  Jscensionis  Domitn  1389.—  Catalogue ,  id.,  p.  aS. 

4  T.  Rymer,  suprâ,  tome  I*%  3*^ partie,  p.  49- 

5  De  Marca,  suprà,  lir.  VU,  chap.  XXVIII,  p.  «69. 
^  T.  Rymer,  ûl.^  p.  3o. 

7  Pro  burgensibus  villœ  de  Saneto-Emiliano  de  habenda  batUetteam  seiUeet 
dictœ  villas ,  ete,,  cum  battis  et  métis  et  jurisdictione  in  eadem.  Data  apud  Con- 
dat juxta  Lejrborne  3o  maii  1289. —  Cat,  desrôL  gascons,  tome  !•',  p.  »5.  Voye» 
article  Saint' Emilion.  —  Edward  signa  au  même  lieu  plusieurs  autrea  chartes 
qu'il  est  inutile  de  rapporter.  Voyez  CataL  id. ,  p.  a3.  —  T.  Rymer,  A/.,  p.  47. — 
Pierre  Louvet,  suprà,  a*  partie,  p.  3o. 

•  Voyca  Pièces  justificatives  n»  VU. 
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gleterre  les  rëtaUit  dans  le  droli  de  pécher  depuis  leur  port  jusqu'à 
\à  Gourbayre  S  droit  dont  ils  avaient  usé  de  toute  ancienneté,  et 
contesté  par  les  officiers  de  la  reine ,  séant  à  Gondat. 

Dans  la  deuxième,  Edward  restitue  la  mairie  aux  bourgeois,  con- 
firme «les  dons  faits  dans  la  quinzième  année  de  son  règne  (1287) , 
et  pour  sept  ans,  des  droits  perçus  à  son  profit  sûr  les  marchandi- 
ses entrant  et  sortant  de  Liboume  pour  les  em(^oyer  aux  fortifica- 
tions; mais  en  affranchissant  les  Libournais  de  toutes  coutumes  et 
péages  levés  pour  son  compte  sur  la  rivière  de  Dordogne,  franchi- 
ses dont  jouissaient  d^à  les  hs^tants  d'entre  Dordogne,  il  les  som- 
mait, pour  satisfaire  le  maire,  de  remplir  leur  engagement  de  bâtir 
des  maisons.  Bnfin  le  roi  enjoignait  à  son  sénéchal  de  Gascogne  de 
ixer  la  durée  des  foires  autorisées  *• 

Depuis  plus  de  dix-huit  mois  le  roi  d'Angleterre  avait  quitté  son 
royaume;  il  y  rentra  au  mois  d'août  1289.  L'année  suivante  il  donna  la^o. 
un  roi  à  l'Ecosse,  puis,  le  23  avril  1291,  il  fit  hommage  à  Philippe 
IV,  roi  de  France,  pour  le  comté  de  Ponthieu*.  Guillaume  de  Li- 
boume le  suivit  dans  la  Grande-Bretagne,  protesta  de  la  fidélité  de 
ses  compatriotes,  et  en  sa  présence  et  d'un  petit  nombre  d'autres 
barons,  Jean  BaiUeul  ou  Baliol,  nouveau  roi  d'Ecosse,  se  reconnut 
vassal  d'Edward  K 

Guillaume  obtint  du  roi  d'Angleterre,  pour  indemniser  la  com- 
mune de  Liboume  de  ses  dépenses  pour  paver  la  ville,  d'établir  des 
barrières,  comme  les  consuls  de  Villeneuve^' Agenais  en  avaient  ob- 
tenu pendant  le  séjour  de  Sa  Majesté  dans  la  Gascogne.  Ges  barriè- 
res, compléments  des  fortifications ,  devaient  exister  durant  six 
ans,  et  pour  les  franchir,  les  personnes  ou  les  marchandises  étaient 
assujetties  à  payer  un  droit.  La  gestion  de  ce  revenu  fut  confiée  à 
deux  hommes  probes,  nommés  annuellement  par  le  maire '^. 


>  lAeu  ▼oisin  de  Condal. 

a  Voyez  Pièce»  juêtificat,  uo  VIII.  —  J.-B.-A.  Souffrain,  essais  et  Fariêids 
hùùorùfU£s  sur  Ltbourae,  tome  l",  chap.  IV,  p.  65 ,  cb.  V,  p.  ^4»  donne  pour 
date  à  ces  deux  chartes  l'année  i3ia,  Terreur  est  manifeste;  ainsi  Raimond 
Gontier  n'a  pat  été  le  premier  maire  élu  depuis  la  restitution  de  la  mairie  ;  mais 
il  était  maire  en  i3ia. 

3  T.  Rjmer,  suprà,  tome  I",  3*  partie,  p.  87. 

4  T.  Rymer,  û/. ,  p.  1 13. 

^  Voyez  Pièces  justijxcat,  n^  VIII  bis.  Ces  lettres  sont  attribuées  à  Edward  III , 
dans  le  livre  velu,  fo  4^,  verso,  Archives  de  Vhôtelde  ville  de  Lièourne;  c'est 
une  faute  de  copiste,  car  ce  roi  était  à  Windsor  du  i s  au  ao  juin  1346 ,  et  ces  let- 
tres sont  datées  d'un  autre  lieu  :  a  Pro  majori  et  probis  honUnibua  vUlœ  Leibor^ 

•  niœ  de  habendo  barram,  ibidem  addaudendam  dictant  viUam^  teste  rege  apud 

•  Berewjrk  super  2^wedam  ,  i5  diejuiiiaano  139a.  » —  Catalogue  des  rôles  gits- 
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Jusquici,  et  depuis  1259 ,  rintelligence  entre  les  Français  et  les 
1B93.  Anglais  n*éprouva  aucane  altération;  mais  en  1293  les  haines  se 
rallumèrent.  Les  historiens  ne  sont  pas  unanimes  sur  les  causes. 
Selon  les  uns  ^ ,  un  matelot  anglais  tua  suf  les  côtes  de  Bayonne  un 
matelot  normand;  il  s*ensuivit  une  guerre  de  piraterie  entre  les  ma- 
rins des  deux  nations  :  des  vaisseaux  anglais  s'emparèrent  de  vais- 
seaux normands,  et  les  conduisirent  en  Angleterre.  D'autres,  et 
surtout  Guillaume  de  Nangis,  auteur  contemporain,  s'exprime  ain- 
si :  «  Edward,  roi  d'Angleterre,  mettant  à  exëcuticHi  les  projets  d'i- 
»  niquité  qu'il  avait  conçus,  dit-on,  depuis  longtemps,  fit  de  grands 
9  préparatifs,  sous  le  prétexte  qu'il  allait  bientôt  partir  au  secours 
j»  de  la  terre  sainte.  Ayant  fait  équiper  des  vaisseaux  par  des  hom- 
»  mes  de  Bayonne,  ville  de  Gascogne,  et  beaucoup  d'autres  de  son 
»  royaume,  et  fait  faire  d'inmienses  préparatifs  de  guerre,  0  fitmé- 
»  diamment  attaquer  par  mer  et  par  terre,  dans  la  Normandie  et 
»  autres  pays,  les  gens  et  sujets  du  r<x  Philippe.  H  en  tua,  prit  et 
»  retint  un  nombre  infini,  détruisit  la  plupart  de  leurs  vaisseaux, 
»  et  emmena  en  Angleterre  le  reste  chargé  de  biens  et  de  marchan- 
9  dises.  Les  hommes  du  rm  d'Angleterre  attaquèrent  aussi  trattreu- 
»  sèment  une  ville  du  roi  de  France,  appelée  La  Rochelle.  Livrant 
»  un  grand  nombre  d'assauts ,  ils  tuèrent  quelques-uns  de  ses  dé* 
»  fenseurs  et  lui  firent  éprouver  beaucoup  de  dommages.  Le  roi  de 
»  France,  en  ayant  été  instruit,  manda  au  roi  d* Angleterre  et  à  ses 
)>  jjélégués  dans  la  Gascogne  qu'ils  envoyassent  dans  sa  prison ,  à 
»  Périgueux,  un  certain  nombre  desdits  malfaiteurs  pour  qu'il  en 
»  fit  ce  que  la  raison  conseillerait  et  ce  qu'exigerait  la  justice.  Mais 
»  ce  messager  fut  rejeté  avec  mépris  et  orgueil,  c'est  pourquoi  le 
»  roi  de  France  fit  saisir  toute  la  Gascogne  par  le  chevalier  Raoul, 
»  connétable,  seigneur  de  Nesle,  comme  lui  appartenant  en  qualité 
»  de  fief  de  son  royaume ,  et  fit  citer  à  son  parlement  Edward , 
»  roi  d'Angleterre  *.  »  Son  frère  Edmond  se  ];»*ésenta  pour  lui  *;  le 

eoni,  tome  P',  p.  3o.  —  De  ce  mot  barram,  J.  Gaadet  (Saini-Émûmn ,  ton 
histoire  et  tes  monuments,  a*  partie,  S  3 ,  p.  6a)  a  inféré  qu'Edward  prescrivait 
à  la  Tille  de  Libourne  d'aroir  une  barre  pour  fermer  sa  porte ,  comme  ni  une  TÎUe 
pouvait  avoir  des  portes  sans  les  accessoires  nécessaires  pour  les  fermer.  Si ,  dn 
reste,  il  e&t  consulté  Rjmer,  tome  ]*',  3*  partie,  p.  93,  il  se  serait  abstenu  de 
débiter  une  pareille  absurdité  :  le  roi  ne  saurait  avoir  limité  le  temps  que  cette 
barre  devait  être  fixée  à  la  porte.  . 

>  D.  Hume,  Histoire  d'Angleterre  ,  supr^,  tome  H,  chap.  II,  p.  ii3,  ii^. 
—  R.  Thojras,  suprà  ,  tome  III,  liv.  IX  ,  p.  60. 

»  Guil.  de  Nangis,  p.  a  18.  —  Louvct,  suprà,  a*  partie,  p.  129.  —  À.  Dn- 
cbesne,  suprà,  tome  !•*,  liv.  XIV,  S  4)  P*  Sq^.  —  T.  Rymer,  suprà,  tomeP», 
3*  partie,  p.  laa. 

'  T.  Rjmer,  suprà,  tome  I",  3*  partie,  p.  i23,  ia4.  —  D-  Hume,  suprà. 
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diSârend  se  termina  par  rabandon  de  la  Guienne  à  Philippe  ;  mais 
il  devait  la  restituer  immédiatement,  suivant  les  conventions  secrè- 
tes d'Edmond  et  des  deux  reines ,  Marie  de  Brabant,  veuve  de  Phi-  i^94- 
lippe  le  Hardi,  et  Jeanne  de  Navarre,  femme  du  roi  actuel.  Fei- 
gnant de  les  ignorer,  Philippe  accueillit  fort  mal  les  instances  d'Ed- 
mond, et  ajouta  que  le  roi  d'Angleterre  avait  mérité  de  perdre  la 
Guienne  n'ayant  pas  comparu  à  la  cour  des  pairs.  . 

L'acte  d'ajournement  d'Edward  à  la  cour  des  pairs  *  avait  été  pu- 
blié à  Agen,  Saint-Astié,  Liboume,  Saint -Ëmilion,  etc.,  par  le 
seigneur  d'ArreUay,  sénéchal  de  Périgord.  Ce  sénéchal  arriva  près 
de  Liboume ,  le  samedi  après  la  fête  de  saint  Nicolas ,  et  trouva  dans 
la  rade  six  vaisseaux  dont  les  équipages  anglais  et  bayonnais  avaient 
tenté  de  s'emparer  du  château  de  Fronsac  et  tendaient  des  embû- 
ches aux  Français,  envieux  de  s'approcher  de  Liboume  ou  y  en- 
trer. Dans  cette  occurrence,  le  sénéchal  de  Périgord,  craignant  de 
causer  du  scandale  dans  cette  ville  s'il  y  pénétrait ,  prévint ,  par  deux 
de  ses  clercs ,  Hugon  Gaza ,  maire ,  les  jurats ,  et  Guillaume  de  la  Por- 
te, prévdt  de  la  ville*pour  le  roi  d'Angleterre ,  de  venir  auprès  de  lui, 
hors  des  portes ,  afin  d'ent|)ndre  la  lecture  des  lettres  du  roi  de  France 
contre  Edward.  Os  sortirent  suivis  d'un  grand  nombre  d'habitants, 
prirent  connaissance  du  contenu  des  lettres,  et  refusèrent,  sur  la 
délibération  du  conseil  de  la  commune,  d'en  prendre  la  copie.  Le 
sénéchal  ordonna  de  les  placarder  à  la  porte  de  Guitres,  puis  il  s'a- 
chemina le  même  jour  vers  Saiut-Émilioii.'  La  place  ou  le  mardié 
de  c^te  ville  était  planté  d'ormeaux,  et  était  situé  derrière  le  mo- 
nastère. D'Arrdi)lay  choisit  ce  heu  pour  publier  l'acte  dont  il  était 
pcMteur.  Etblon  de  Puy -Guillaume,  tenant  le  château  pour  le  roi 
d'Angleterre,  et  Amauld  fiarald,  remplissant  l'office  de  maire,  ac- 
compagnés des  jurats  et  de  beaucoup  d'habitants ,  comparurent  avec 
quantité  de  gens  des  environs.  La  citation  fut  lue  à  haute  voix;  mais 
les  magistrats  refusèrent  de  la  recevoir  et  les  soldats  d'Etblon  ne 
voulurent  pas  la  laisser  afficher  *.  La  conduite  de  ces  communes 
décèle  cbmtHen  elles  affectionnaient  le  parti  des  Anglais.  Si  elles 
tombèrent  sous  le  joug  ennemi,  Raoul,  lieutenant  de  Philippe,  ne 
les  subjugua  pas.  Si  le  château  de  Fronsac  obéissait  aux  Français ,  des 
brouilleries  existaient  entre  le  vicomte  et  Edward. 

tome  II,  chap.  II,  p.  ii3,  xi4*  —  ^-  Thoyras,  suprà,  tome  III,  IW.  IX, 
p.  60. 

«  T.  Rymer,  suprà,  tome  I*',  3*  partie,  p.  laa. 

»  Manuscrit  de  Brùnne^  vol.  a35,  f»  aa5.  —  Trésor  des  chartes.  —  Le  père 
Anselme,  Hist.  généal.  etehron.  de  la  maison  rojrale  de  France^  continuée  par 
du  Foami,  lorae  II,  chap.  II,  $  3,  p.  565,  3*  édition,  in-f«,  lyaô.  Voyca  arti- 
ele  SainuÉmiUon,  tome  II  de  cette  histoire,  lir.  VI,  $  3,  3. 
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13^.  Ce  roi,  convaincu  de  l'extrême  difficoltë  de  recouTrer  ia  Giûenne 
où  il  n'avait  pas  conservé  une  place,  forma  de^  alliances  avec  plu- 
sieurs princes  pour  attaquer  la  France  sur  plusieurs  points  et  To- 
bliger  à  éparpiller  ses  troupes.  Son  armée  fut  complétée  de  quelques 
milliers  de  brigands  sortis  des  prisons  ^,  et  il  adressa  des  lettres  de 
supplication  aux  barons  de  la  Grande-Bretagne  pour  les  engager  à 
lui  fournir  des  forces,  de  rallier  à  eux  tous  les  hommes  libres,  et 
de  se  rendre  à  Portsmouth  les  premiers  jours  de  septembre.  Guil- 
laume ,  Roger,  et  Idonée  de  Liboume ,  ne  furent  pas  oubliés  *.  Edward 
ne  s'en  tint  pas  à  des  prières  secrètes  :  il  écrivit  ouvertement  à  tous 
les  maires  et  jurats  des  villes  de  Guienne;  ceux  de  Saint-Émilion> 
et  de  Libourne  reçurent  de  sqs  lettres  :  il  les  invitait  à  mériter  son 
amitié  par  leurs  bons  services  comme  dans  le  passé.  Pareille  recom- 
mandation fut  faite  aux  seigneurs  de  Blagnac ,  de  Benauge  (  Jean  I*' 
de  GraiUy  ) ,  à  Gérard  de  Saint-Genès,  Gaillard  de  la  Mothe,  Ama- 
nieu,  aussi  de  la  Mothe,  Gaillard  de  la  Lande,  etc.  *.  Guillaume  de 
Liboume,  capitaine  de  navire,  fut  chargé  de  conduire  des  vaisseaux 
à  Portsmouth  pour  transporter  le  prince  Edmond  et  Varmée  \  Deux 
ans  plus  tard  Guillaume  était  grand  amiral  d'Angleterre  '^, 

Ëdjmond  aborda  à  l'Ile  de  Ré,  saccagea  les  bourgs  et  villages,  en- 
tra dans  la  Guienne  par  la  Gironde,  pritBlaye,  Bourg,  Rions,  et 
Podensac.  Bordeaux  avait  une  bonne  garnison  commandée  par  le 
connétable;  le  prince  ne  s'en  approcha  pas;  il  préféra  éprouver  ses 

1395.  forces  sur  Rayonne.  PhiliQpe,  pour  arrêter  ses  progrès ,  forma  alliance 
avec  Bailleul,  roi  d'Ecosse,  et  autres  princes,  et  envoya  dans  la 
Guienne  le  comte  d'Artois  et  Charles  de  Valois.  Ces  généraux  re- 
prirent les  villes  dont  Edmond  s'était  emparé  ^.  Les  cruels  traite- 
ments de  Charles  envers  les  Gascons,  abandonnés  à  son  caprice  par 
les  Anglais ,  les  porta  à  tourner  leurs  armes  contre  ceux-ci  '.  Néan- 

ia()6.  moins  Edward  ne  désespéra  pas;  il  mit  sur  pied  une  nouvelle  ar- 
mée :  Edmond,  comte  de  Lancastre,  en  eut  le  commandement.  H 
pénétra  dans  le  Médoc,  y  prit  quelques  places ,  remporta,  même  en 
bataille  rangée,  une  victoire  sur  les  Français,  et  les  poursuivit  jus- 


>  Bert  Moleville,  suprà,  tome  I*',  p.  35o.  —  D.  Hame,  suprà,  tome  II > 
chap.  II,  p.  Il 5. 

a  T.  Rjnicr,  êuprà,  tome  P%  3'  partie,  p.  l3o,  i3l. 

3  T.  R^mer,  iV/.,  p.  i33. 

4  T.  Rjmer,  suprà,  tome  I*'»  3* partie,  p.  i36. 

5  Jd.sid.,  p.  177. 

fi  Guîl.  de  NaDgis,  suprà,  p.  331 ,  aa3.  —A.  Ducheine,  suprà,  tome  f*', 

iw.  XIV,  $4,  p.  594. 

7  D.  Hume,  suprà,  tome  II,  cbap.  II,  p.   11 6.  *-  Guil.  de  Nangît,  ùt., 
p.  aa4* 
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qu*aux  portes  de  Bordeaux.  Mais  ces  soocès  n'eurent  pas  d*heureux 
résultats.  Le  comte  de  Lancastre,  peu  de  temps  apr^,  tomba  ma- 
lade et  mourut  à  Bayomne  ^  1397* 

L'alliance  du  roi  de  France  avec  les  Écossais  portait  son  friût  :  la 
révolte  de  ceux-ci  retint  Edward  en  Angleterre;  et,  pour  s'occuper 
uniquement  d'eux,  il  conclut  une  trôve  avec  Philippe;  mais  ce  roi, 
stimulant  toujours  les  Écossais,  le  mit  dans  un  terrible  embarras: 
alors  il  désira  faire  la  paix.  Le  pape,  Boniface  YUl,  intervint,  et,  129^' 
pour  la  ctoienter,  il  arrêta  le  mariage  de  M""*"  Marguerite  de  France, 
sœur  de  Philippe,  avec  le  roi  d'Angleterre»  et  celui  d'Isabeau  ou 
Isabdle,  fille  de  Philippe,  avec  Edward  fils,  prince  de  Galles  *.  Le 
traité  fut  signé  à  Montreuil-sur-Mer,  le  vendredi  avant  la  Saint-Jean 
lS99,.par  les  ambassadeurs  des  deux  rois.  Entre  ceux  de  l'Anglais  1990. 
étaient  Amanieud'AlbretetGuillaumede  Libourne,  grand  amiral  d'An- 
gleterre '.  Des  diflicultés  survinrent  sur  l'exécution  des  articles  de 
ce  traité  ;  les  hostilités  recommencèrent.  Bordeaux  ouvrit  ses  portes 
au  lieutenant  d'Edward.  Aussi  Philippe,  étant  à  Poitiers,  abolit,  le 
18  juillet  1301,  les  privilèges  qu'il  lui  avait  octroyés  en  1295'^.  L'a-  iSoi. 
mirai  Guillaume,  constamment  en  Angleterre,  prêta  serment  de  fi- 
délité entre  les  mains  d'Edward  pour  ses  concitoyens ,  et  fut  membre 
de  ce  fameux  parlement  "  qui  repoussa  les  prétentions  du  pape  à 
être  seigneur  suzerain  d'Ecosse  ^ 

Cette  dernière  guerre  procura  de  grands  maux  à  la  famille  des  de 
Goth  ou  de  Goût,  partisante  zélée  des  Anglais.  De  cette  famille  était 
Bertrand,  chanoine  de  l'église  Saint-André  de  Bordeaux.  Son  père, 
Béraud,  fut  seigneur  de  Villandraut,  et  son  frère,  Arnaud  Garsie, 
était  vicomte  de  Lomagne.  Pour  la  dédommager  des  souffrances  que 
lui  avait  fait  endm'er  Charles  de  Valois ,  le  pape ,  devenu  l'ennemi 
du  roi  de  France ,  éleva  Bertrand  à  l'évêché  de  Comminges  et  en- 
suite à  l'archevêché  de  Bordeaux  '.  L'année  après  son  élection  (  1301  ), 
l'archevêque  vint  à  Libourne,  y  résida  ])endaut  quatre  jours.  Sa  cour 
brillante  était,  dit<-on,  composée  de  prêtres  et  de  damoiselles,  dont 
ane,  la  comtesse  de  Périgord,  était  sa  maîtresse.  On  ne  s'accorde 
point  sur  les  logements  qu'ils  occupèrent,  chose  du  reste  fori  peu 
importante  à  savoir;  mais ,  sur  la  représentation  de  Bertrand  de 

*  Goil.  de  Nangis,  suprà,  p.  aay. 

3  A.  Ouchesne,  id.,  S  5,  p.  599.  —  D.  Hanie«  id,,  p.  149- 

3  T.  Rjrmer,  suprà,  tome  I*',  3*  partie,  p.  ao6,  aoy. 

4  P.  Lonvet,  suprà ,  a*  partie ,  p.  34  j  38. 
'  T.  Rjmer,  id.,  4*  partie,  p.  5. 

6  B,  MoleviUe  ,  sup^à,  tome  I*',  période  5,  p.  367. 

7  Hier.  Lopés,  L'église  Saint' André  de  Bordeaux,  a**  partie,  chap.  IV, 
p.  a4o. 
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Goih,  les  puits  placés  au  miliea  des  rues  *  furent  mis  dans  les  coins  *. 

i3oi.  Cet  archevêque  officia  dans  Tëglise  Saint- Jean,  y  donna  la  confirma- 
tion ;  il  accueillit  fort  mal  le  desservant  Malefort  pour  n'avoir  pas  oCTert 
Feau  bénite  à  la  comtesse.  Cette  circonstance  donna  lien  de  croire, 
et  on  a  eu  raison,  que  par  ressentiment  il  avait  réuni  la  care  de  Li- 
boume  au  chapitre  de  Saint-Émilion,  en  130Ç,  lorsqu'il  fut  devenu 
pape  *  sous  le  nom  de  Clément  Y  ^. 

Les  brouilleries  entre  le  pape  Boniface et  le  roi  de  France,  si  elles 
donnèrent  lieu  à  la  prompte  élévation  de  Bertrand  de  Goth,  elles 
retardèrent  aussi  la  conclusion  de  la  paix  entre  la  France  et  TAn- 
gleterre.  Philippe  prit  la  résolution  de  considérer  ce  pape  comme 
son  ennemi ,  ne  voulut  plus  de  sa  médiation ,  et  conclut  la  paix  avec 

i3o3.  Edward  le  20  mai  1303  *.  La  conduite  des  Bordelais  détermina  le 
roi  de  France  à  accepter  les  articles  du  traité;  il  consentit  à  resti- 
tuer toute  la  Guienne  au  roi  d'Angleterre  et  celui-ci  à  lui  en  faire 
hommage  lige  *. 


>  Le  même  système  fut  obserré  à  Sainte-Foy,  et  les  puits  y  sont  encore  ao  mi- 
lieu de  certaines  rues. 

>  Ceux  de  ces  puits ,  qui  existaient  encore  dans  les  rues  de  Guitres ,  de  Péri- 
goeox,  du  marché  aux  farines,  etc.,  ont  été  transformés  en  fontaines,  sous  l'admi- 
nistration  de  IML.  David ,  maire ,  de  i834  ^  i838.  Il  y  avait  dans  la  rue  Fond-Neuve 
un  très -ancien  lavoir;  il  était  a  découvert ,  profond,  et  ses  eaux  corrompues  parles 
immondices  qu'on  y  jetait.  On  en  fit  une  fontaine  en  i8a3.  Les  habitants  dn  qoar* 
lier  contribuèrent  pour  les  frais. 

3  «  U  fat  élu  par  les  cardinaux,  à  Lyon,  la  veille  de  la  Pentecâte*  Tan  t3o5«  et 
i>  consacré  dans  l'église  du  château  royal  de  la  même  ville,  dédiée  k  saint  Just,  le 
»  dimanche  après  la  Saint-Martin  d'hiver  de  la  même  année,  en  présence  des  car- 
»  dinaux  et  prélats,  et  d'une  foule  de  grands.  U  revint  à  son  palais,  dans  la  ville, 
»  portant,  selon  la  coutume,  les  insignes  de  son  couronnement.  Pendant  qu'il tra- 
»  versait  la  cour  du  château,  le  roi  de  France  le  conduisit  avec  grand  honneur, 
»  marchant  à  pied  près  de  lui ,  par  une  pieuse  humilité ,  et  tenant  la  bride  de  jon 
»  cheval.  A  la  sortie  de  la  cour.  Clément  fut  reçu  par  Charles  et  Louis ,  frères  du 
»  roi ,  et  par  Jean ,  duc  de  Bretagne ,  et  conduit  de  la  même  manière  jusqu'à  son 
M  palais.  Vers  la  Purification  de  la  Vierge,  le  pape  Clément  quitta  Lyon,  te  retira 
»  à  Bordeaux,  et,  dans  son  passage  par  Mâcon,  Briouda,  Bourges,  et  Limoges, 
«ravagea  lui-même  ou  par  ses  satellites,  les*  églises  et  les  monastères  des  reli- 
»  gieux  ou  séculiers,  et  leur  causa  de  nombreux  et  graves  dommages  ;  car  il  arriva 
»  que  frère  Gilles ,  archevêque  de  Bourges ,  fat  réduit  par  ces  pillages  k  une  telle 
»  indigence  qu'il  fut  forcé  ,  comme  un  de  ses  simples  chanoines,  de  fréquenter  les 
p  heures  ecclésiastiques  pour  recevoir  les  distributions  quotidiennes  des  choses  né* 
»  cessaires  à  la  vie.  (Guil.  de  Nangis,  suprà,  p.  a58,  a6o).  Il  se  vengea  ainsi  des 
»  maux  que  les  Français  avaient  faits  k  sa  famille.  » 

4  J.-fi.-Al.  Souffrain,  ëuprà,  tome  !•%  chap.  V,  p.  8i.  * 

*  Guil.  deNangis,  tuprà,  p.  247.— R.  Thoyras,  suprà,  t.  III,  liv.  IX,  p.  80. 
G  T.  Rymer,  suprà,  tome  I",  4*  partie,  p.  74»  *5. 
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La  Guienne  revint  ainsi  aux  Anglais,  après  avoir  été  pendant  dix  t3o3. 
ans  en  la  possession  du  roi  de  France.  La  remise  leur  en  fut  faite 
par  les  commissaires  de  ce  monarque ,  dans  Téglise  de  SainWÉmilion , 
entre  les  mains  du  comte  de  Lincoln ,  représentant  le  r<H  d'Angle- 
terre,  et  en  présence  de  plusieurs  personnes  nobles  et  non  nobles 
<fe  Saint- Émilion  et  des  villes  et  lieux  circonvoisins  *.  Le  traité  de 
paix  fut  confirmé,  en  1307,  par  un  nouvel  hommage  Uge  d'Edward,  iSoj. 
fils  du  roi  de  ce  nom ,  reçu  par  Philippe  le  Bel ,  pour  Finvestiture  du 
gouvernement  de  la  Guienne  dont  son  père ,  décédé  la  même  année  *, 
Tavait  honoré. 

Edward  II  s*allia,  en  1308,  avec  Isabeau,  fille  du  nâ  de  France.  i3j8. 
Ce  mariage  fut  célébré  avec  une  grande  pompe  :  le  roi  et  la  reine 
de  France,  le  roi  et  la  reine  de  Navarre,  le  roi  des  Romains,  celui 
de  Sicile,  la  reine  d'Angleterre  ^  un  grand  nombre  de  princesses ,  de 
seigneurs,  parmi  lesquels  était  Guillaume  de  liboume,  et  enfin  des 
dames  de  qualité ,  y  assistèrent  K  II  donna  quelque  relâche  aux 
guerres  intestines  de  la  Guienne,  et  Ton  pouvait  espérer  une  paix 
de  longue  durée.  Mais  le  rm  d'Angleterre  se  méfiait  de  la  fidélité  des 
barons  de  cette  province;  il  leur  écrivait  de  lui  être  constamment 
dévoué  et  d'avoir  des  troupes  prêtes  pour  son  service.  Des  lettres 
furent  adressées  à  ce  sujet  à  Raimond,  vicomte  de  Fronsac;  à  Rai-  i3i». 
mond  Bernard,  seigneur  de  Sainte-Foy;  à  Pierre  de  Grailly,  vicomte 
de  Benauge  et  de  Gastillon  ;  à  Gaillard  et  Gérard  de  la  Motbe  ;  à  Pierre 
de  Monravel  ^,  etc. 

Avant  le  mariage  d'Edward  II ,  le  roi  de  France  avait  mis  une 
maltête  sur  les  habitants  de  Bordeaux  K  Cette  faculté  lui  était  ré- 
servée comme  seigneur  suzerain  de  la  Guienne  :  elle  était  un  fief 
mouvant  de  sa  couronne.  Une  sédition  éclata;  elle  fut  réprimée  et 
la  viUe  condamnée  à  une  amende  au  profit  de  TÉtat.  Philippe,  pour 
complaire  à  son  gendre,  abolit  la  maltête  par  des  lettres  patentes 
signées  à  Poissy,  le  2  juillet  1313,  et  lui  donna  le  montant  de  l'a* 
mende  pour  l'indeomiser  des  frais  d'un  voyage  prochain  à  la  terre  i3i3. 
sainte  *. 

Ce  voyage,  Edward  II  ne  l'effectua  pas,  diverses  raisons  s'y  oi>- 
posèrent  ;  nous  allons  les  exposer.  Fit  d'abord ,  parmi  les  seigneurs 

'  Trois  pièces  relatives  s  celte  restitution  sont  conservées  parmi  les  manuscrits 
de  la  bibliothèqae  rojale  de  Paris  :  suppl.  franc,  4?* 

»  Le  père  Daniel,  Histoire  de  France,  tome  III,  p.  494  9  in-4*»  «T^a* 

*  R.  Thojm , âuprà ,  tome  IK,  Ut.  IX,  p.  gï.  —  T.  Rymer^  suprà,  tome  !•'• 
4*  partie,  p.  loS,  tu. 

4  T.  Rjmer«  ùf  ,  tome  II ,  i"  partie ,  p.  a. 

^  P.  IjOuret,  suprà,  a*  partie,  p.  ^c). 

fi  Jdfm,  ià,  ib.         ib. 
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de  la  Guienne,  il  y  en  avait  qui  ne  poavaient  demeurer  dans  Toiài- 
veté  :  la  guerre  était  leur  élément  principal  ;  ils  la  faisaient  aujour- 
d'hui au  profit  du  roi  d'Angleterre,  demain  c'était  è  celui  du  roi  de 
France,  ou  plutôt  ils  se  servaient  de  ce  prétexte  pour  agrandir  leurs 
terres  et  leur  puissance.  Les  soldats  à  leur  solde  partageaient  avec 
eux  le  butin.  Guillaume  Raimond  de  Gensac ,  seigneur  de  Rosan  et 
de  Pujol  *,  était  du  nombre;  il  avait  sous  ses  ordres  deux  cents  hom- 
mes de  pied  et  quatre-vingts  cavaliers.  Pendant  la  nuit,  il  se  saisit - 
d'une  tour  ou  forteresse  du  duché  de  Guienne.  Le  roi  d'Angleterre 
s'en  plaignit  à  Philippe  *. 

Les  barons  anglais  de  leur  côté  chagrinaient  Edward  ;  ils  s'étaient 
révoltés  et  avaient  ému  le  peuple  contre  lui  :  il  comblait  Pierre  Ga- 
veston,  gentilhomme  gascon,  de  trop  grandes  faveurs;  ils  poussè- 
rent l'audace  à  mettre  une  armée  sur  pied  et  à  assiéger  leur  souve- 
rain et  son  favori  à  Scarborough.  Serré  de  trop  près,  Edward  aban- 
donna la  place.  Gaveston  résista  un  instant,  et  capitula  sous  la 
réserve  d'avoir  une  entrevue  avec  le  roi  et  d'être  jugé  par  les  pairs 
dans  les  formes  ordinaires;  mais  le  comte  de  Warwick  l'enleva  de 
la  prison  où  il  avait  été  renfermé  et  lui  fit  trancher  la  tète  *.  Le  roi 
s'était  réfugié  à  Gantorbéry,  sa  position  devint  périlleuse,  les  barons 
l'avaient  poursuivi.  Pour  s'en  sortir,  il  eut  recours  à  l'intercession 
du  nonce  du  pape,  à  celle  de  Louis,  comte  d'Ëvreux,  oncle  de  la 
reine,  alors  en  Angleterre,  et  à  celle  du  comte  de  Glocest6r,'son 
neveu ,  demeuré  dans  une  espèce  de  neutralité.  On  convint  de  cer- 
tains articles  dont  tout  le  monde  fut  satisfait.  Les  barons  s'engagè- 
rent à  restituer  les  objets  pillés  à  Newcastle,  à  demander  publique- 
ment pardon  à  Edward,  et  à  lui  protester  que,  sans  aucun  dessein 
contre  sa  personne,  leur  unique  but  avait  été  de  réformer  les  abus 
du  gouvernement.  Edward  promit  de  leur  accorder  une  amnistie  et 
à  tous  leurs  adhérents  ^.  On  est  surprix  de  voir  compris  dans  cette 
amnistie  :  Robert,  Nicol,  Jean,  et  Jean,  fils  de  Guillaume  de  Li- 
bourne  ";  ils  jouissaient  d'avantages  considérables  en  An^eterre; 
mais  ils  durent  protéger  le  retour  de  Gaveston  de  l'exil  où  il  avait 
été  envoyé  en  1308  ;  ils  devaient  aussi  profiter  contre  leurs  adver- 
saires des  bénéfices  de  l'amnistie  '. 
i3i5.  L^  Guienne  avait  la  paix;  des  relations  amicales  existaient  entre 
le  roi  d'Angleterre ,  les  seigneurs ,  et  les  habitants  de  cette  province , 

»  T.  Rjmer,  iuprà,  tome  II,  i'«  partie,  p.  85. 
>  T.  Rymcr,  iV/.,  p.  a8. 

3  R.  Thojras,  iuprà,  tome  III,  lir.  IX,  p.  loo. 

4  R.  Thojra*,      ib,  ib.  th.     p.  loi.  ' 

5  T.  Rjmer,  iuprà,  tome  II,  i»"  partie,  p.  5i. 

6  R.  Tho^ras,  id ,  p.  loi. 
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par  rintermëdîaîre  d*Almaric  de  Grëdonio^  sénéchal  de  Gascogne, 
et  d'AmanenOy  seigneur  d'Albret  ^;  il  n'est  pas  vrai ,  comme  Ta  dit 
Sonfirain ,  que  les  Libournais  voyaient  souvent  parmi  eux  le  monar- 
que anglais  '.  Ses  occupations  dans  son  royaume  ne  lui  permettaient 
guère  de  venir  dans  le  Bordelais.  Ses  seuls  actes  mémorables,  pour 
ce  pays,  furent  de  prendre  sous  sa  protection  spéciale  ou  d'annexer 
i  sa  couronne  (1316)  Bordeaux  ',  Sainte-Foy  ^,  et  plusieurs  autres  i3i8. 
villes,  en  récompense  de  leurs  services.  C'était  un  moyen  sans 
doute  de  réchauffer  le  zèle  de  leurs  citoyens  et  d'obtenir  d'eux  des 
troupes  et  de  l'argent;  ils  n'y  firent  faute  pour  la  guerre  d'Ecosse, 
et  c'était  d'abondance  de  cœur  et  non  par  une  obligation  expresse. 
Libourne,  Saint -Ëmilion,  l'abbé  de  cette  dernière  ville,  celui  de 
Guitres,  ne  furent  pas  les  derniers  à  venir  au-Klevant  des  besoins 
d'Edward;  aussi  les  en  remercia-t-il  très -affectueusement  (1321- 
1323)',  puis  il  déclara  dans  ses  lettres  n'entendre  acquérir  aucune  i3a3. 
espèce  de  droits  par  leur  générosité  :  les  sommes  fournies  ne  tire- 
ment  pas  à  conséquence  pour  l'avenir;  il  ne  serait  point  en  droit 
de  contraindre  ses  sujets  de  lui  en  compter  de  pareilles. 

Edward  avait  besoin  de  trouver  une  consolation  dans  ces  témoi- 
gnages de  fidélité  et  de  dévouement.  Son  royaume  était  agité  depuis 
jdusieurs  années  par  la  faction  de  Thomas,  comte  de  Lancastre, 
composée  de  barons  dont  la  jalousie  était  extrême  envers  les  Spen* 
cers  pour  les  trop  grandes  prérog^ives  dont  les  dotait  Sa  Majesté. 
C'étaient  de  nouveaux  Gaveston:  les  seigneurs  anglais  souhaitaient 
absolument  de  les  expulser  de  la  cour.  Leurs  réclamations  furent 
vaines,  dès  lors  ils  entrèrent  en  guerre  ouverte  avec  le  souverain; 
la  victoire  ne  leur  sourit  pas  comme  en  1312 :  Thomas,  fait  prison- 
nier, eut  la  tète  tranchée,  et  beaucoup  d'autres  seigneurs  avec  lui. 
Jamais,  depuis  la  conquête  des  Normands,  les  échafauds  n'avaient 
été  souillés  d'autant  de  sang  anglais  '.  Ces  inhumanités,  attribuées 
aux  Spencers,  et  la  saisie  des  biens  des  révoltés  vendus  ou  affermés 
'  au  profit  de  l'État,  achevèrent  de  les  rendre  odieux  ^  Pendant  ce§ 
troubles,  Robert  de  Libourne  fut  nommé  par  le  roi  amiral  d'Angle- 


s  T.  Rjmer,  suprà,  tome  II,  i'"  partie,  p.  84- 
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3  T.  Rymer,  ùt ,  p.  96. 

4  Sainte-Foj  fut  anneiée  en  i3i6  et  i3i8.  —  T.  Rymer,  iV/. ,  p.  97,  i5o. 
Voyez  article  Sainte'Fojr,  tome  III  de  cette  histoire. 
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terre,  déjà  il  était  vicomte  de  Gestre.  Ses  compatriotes,  Jean  et 
Henri,  eurent  des  terres  dans  les  vicomtes  de  Salop,  Wygom,  et 
Susses  *  ;  ils  avaient  le  titre  de  bannerets.  Jean  jouissait  encore  de 
ses  terres  en  1345  *. 
3a4.  A  peine  Edward  eut-il  rétabli  Tordre  dans  son  royaume,  de  nou- 
veaux sujets  d'inquiétude  lui  furent  suscités  dans  la  Guienne.  Hu- 
gues, seigneur  de  Monpezat,  dans  TAgenais,  avait  bâti  ou  fortifié 
son  château  soi-disant  du  domaine  du  roi  d'Angleterre,  chose  con- 
testée par  Charles  lY,  dit  le  Bel,  roi  de  France.  Intervint  un  procès; 
ce  procès,  jiigé  par  le  parlement  de  Paris,  Hugues  le  perdit,  et  son 
château  fut  confisqué.  Il  s'en  plaignit;  le  sénéchal  de  Gascogne  par- 
tit de  Bordeaux  avec  un  corps  de  troupes,  s'empara  de  vive  force 
du  château,  et  la  plupart  des  soldats  français  de  la  garnison  furent 
passés  au  fil  de  Tépée. 

Cet  acte  ne  pouvait  manquer  de  soulever  l'indignation  du  roi  de 
France;  mais  il  se  montra  très-modéré  :  Edward  était  son  beau- 
frère;  il  se  contenta  d'exiger  satisfaction.  Le  roi  d'Angleterre  loi 
dépêcha  aussitôt  son  frère  Edmond,  comte  de  Kent,  avec  plein  pou- 
voir de  traiter.  Charles  lui  demanda  de  remettre,  le  château  entre 
les  mains  de  ses  officiers ,  et  de  lui  livrer  le  sénéchal  de  Gascogne, 
le  seigneur  de  Monpezat,  et  autres  auteurs  de  la  victoire  '.  C'était 
une  réparation  un  peu  large  cachée  sous  les  aj^rences  d'une  mé- 
diocre exigence.  Le  monarque  français  le  prévoyait  :  on  ne  rempli- 
rait pas  ses  vœux;  il  cherchait  une  occasion  de  rompre  la  paix ,  afin 
de  donner  à  Edward  des  marques  de  son  déplaisir  des  durs  traite- 
ments que  subissait  sa  sœur  Isabeau  de  la  part  des  Spencers. 

L'afiEaire  tourna  comme  il  l'avait  prévu  :  le  comte  de  Kent,  arri- 
vé en  Guienne,  trouva  des  prétextes  pour  la  traîner  en  longueur, 
et  profita  du  délai  accordé  pour  accomplir  le  traité,  en  remplissant 
à  la  sourdine  les  places  de  munitions  de  guerre  ^.  Pour  Edward,  il 
avait  mandé  aux  villes  et  aux  seigneurs  de  lui  être  fidèles  '.  Le  roi 
de  France,  instruit  de  tout  cela,  se  hâta  de  se  faire  justice;  il  leva 
une  armée  :  le  comte  de  Valois  la  conduisit  dans  la  Guienne,  rasa 
le  château  de  Monpezat ,  et  soumit  cette  province ,  excepté  Bor- 
deaux, Bayonne,  Saint-Sever,  et  La  Réole.  Edmond  s'était  renfermé 
dans  cette  dernière  ville;  elle  fut  assiégée  et  lui  réduit  à  capituler. 
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Pendant  une  surséance  d*annes  S  Isabeau ,  reine  d'Angleterre ,  passa 
en  France  pour  décider  le  roi  à  terminer  le  différend  à  ramiable. 
Mais  Charles  voulait  absolument  voir  Edward  à  sa  cour  et  recevoir 
son  hommage  pour  le  duché  de  Guienne.  Alors  Isabeau  proposa  de  i3a5. 
régner  ce  duché  à  son  fils,  alors  âgé  de  treize  ans ,  et  ce  prince  se 
soumettrait  aux  désirs  de  Sa  Majesté.  Cet  expédient  est  adopté,  et 
Edward  investi  du  gouvernement  de  la  Guienne  '. 

Les  seigneurs  et  villes  de  ce  duché  ne  répondirent  pas  Men  ef&* 
cacement  à  Tappd  du  roi  d'Angleterre  :  Saint-ÉmilioUy  Sainte-Foy, 
Libourne,  étaient  passablement  fortifiées  pour  soutenir  un  siège  et 
s'opposer  aux  efforts  du  comte  de  Valois.  Si  elles  ouvrirent  leurs 
portes  aux  Français,  elles  pensaient  se  ménager  l'estime  des  deux 
couronnes,  en  ne  se  montrant  hostiles  envers  aucune,  pour  con- 
server les  privilèges,  sources  de  leur  existence.  Libourne  surtout 
était  la  l^us  intéressée  à  ne  point  être  frustrée  des  siens.  Il  n'en 
était  pas  de  même  pour  les  seigneurs  :  s'ils  avaient  des  ménage- 
ments à  garder,  ils  étaient  imposés  par  le  plus  fort.  Si  l'ennemi  en- 
vahissait leurs  terres,  ils  Se  retiraient  dans  les  villes  où  une  plus 
sûre  sauvegarde  leur  était  offerte;  aussi,  Bordeaux,  Bayonne, 
Saint-Sever,  ne  pouvaient  être  emportées  facilement.  Mais  la  paix 
renaissait-elle ,  les  turbulents  Gascons  mettaient  à  leur  tête  de  ces 
seigneurs  qualifiés  de  bâtards  par  les  annales  de  France.  Ces  sei- 
gneurs avaient  besoin  de  faire  fortune;  ils  couraient  le  pays  avec 
leurs  satellites,  le  pillaient,  et  prenaient  des  villes  françaises.  Tels  i'S26. 
étaient  Olivior  d'Inguehen ,  Girard  de  Taste ,  le  sieur  de  Ghaumont, 
Aimerion  du  Bossât,  Arnaud  Durefort,  sir  du  Fesin,  le  Bourg  de 
Foix,  le  sieur  de  Lescour,  Bertrand  Gaillau,  le  sénéchal  des  Lanes, 
Raimond  Ba'trand  de  Sainte-Foy,  Alexandre  de  Gaumont,  sieur 
de  Tournebée.  En  1326  ils  passèrent  la  Garonne  et  la  Dordogne,  se 
joignirent  à  quelques  bandes  anglaises,  s'avancèrent  en  Saintonge, 
forcèrent  la  ville  de  Saintes  et  la  saccagèrent.  Le  roi  de  France  ré- 
clama réparation  de  ce  méfait,  Edward  lui  compta  cinquante  mille 
livres  sterling,  et  ces  seigneurs  furent  condamnés  à  être  bannis  du 
royaume  de  France  et  leurs  châteaux  à  être  rasés.  Leur  grâce  leur 
fut  accordée  peu  d'années  après  par  Philippe  VI  ';  le  roi  d'Angle- 
terre les  avait  en  grande  considération. 

* 
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Edward  II ,  dëtrônë  par  son  épouse ,  fût  renfermé  dans  le  châ- 
teau de  Kenelworth ,  mis  sous  la  garde  du  comte  de  Leicester,  pois 
assassiné  de  la  manière  la  plus  horrible  par  les  chevaliers  Maltra* 
vers  et  Gournay  K  Edward  III,  son* fils,  lui  succéda.  Ce  fut  de  tous 
les  rois  anglais  le  plus  bienfaisant  envers  les  villes  de  Liboume, 
Saint-Émilion ,  Sainte-Foy  ;  envers  les  seigneurs  de  Graîlly ,  d'Al- 
bret,  de  Durefort,  etc. ,  dont  les  propriétés  dans  notre  arrondisse- 

132;.  ment  étaient  considérables.  La  première  année  de  son  règne,  £d* 
ward  m  désigna  Bérard  d*Âlbret  pour  un  de  ses  comptables  de  Bor- 
deaux ^  et  le  nomma  un  de  ses  commissaires  chargés  de  maintenir 
les  habitants  de  la  Guienne  dans  Tamour  et  la  fidéhté  à  sa  cou- 
ronne. Pour  rendre  la  mission  de  ces  commissaires  plus  efficace,  le 
monarque  écrivit  à  Guillaume,  seigneur  de  Galvimont;  à  Arnaud 
de  Durefort,  chevalier;  aux  maire,  jurats,  et  communauté  de  Li«* 
bourne;  à  ceux  de  Saintr-Émilion;  à  Raimond  Bernard,  seigneur  de 
Sainte-Foy;  à  Pierre  de  Grailly,  vicomte  de  Benauge;  à  Marthe 
d*Albret  et  à  son  mari  Bernard  d*Albret  *,  commandant  des  châ- 
teaux de  Bergerac  et  de  Gensac;  à  Arnaud  de  Gurton  et  autres,  de 
suivre  leurs  conseils  *.  Ges  exhortations  furent  goûtées  :  Tannée 

i3a8.  d'après  Edward  III  manifesta  combien  il  était  satisfait  de  la  manière 
dont  ses  domaines  avaient  été  administrés.  Une  lettre  à  ce  sofet  fut 
adressée  à  Badin  de  Fume,  portefaix  (hajulo)  de  Liboume \ 

Charles  le  Bel  moumt  la  même  année  sans  enfants  mâles.  Les 
pairs  et  hauts  barons  du  royaume  de  France  déférèrent  la  régence. 
à  Philippe,  comte  de  Valois,  en  attendant  les  couches  de  la  reine. 
Elles  eurent  lieu  peu  de  temps  après,  une  fille  en  provint;  alors  les 
États  proclamèrent  Philippe  roi  ".  Sacré  à  Reims ,  ses  sujets  lui  firent 
serment  de  féauté  et  hommage.  Edward  différa,  prétendant  avoir  des 
droits  à  la  couronne  de  France.  Le  parlement  de  Paris  le  menaça  de 
rendre  un  arrêt  de  saisie  contre  la  Guienne  sHl  ne  comparaissait 
après  la  sommation  et  les  délais  juridiques.  Pour  faire  cette  som- 
mation, Philippe  VI  désigna  Charles  d'Évreux,  sire  d*Aubigny; 
Jean  de  Montmorency,  sire  de  Beausault;  et  Simon  d*Orléans,  Pierre 

1329.  de  Messières,  conseillers  au  parlement.  Edward,  craignant  de  per< 
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(Ire  des  fiefs  qu*il  ne  pouvait  conserver  par  les  armos,  condescen- 
dit à  s*acquilter  du  devoir  pénible  exigé  de  lui.  Go  fut  à  Amiens, 
dans  ie  cœur  de  la  cathédrale,  et  en  présence  des  rois  de  Bohème, 
de  Navarre,  de  Majorque;  des  douze  pairs,  et  de  quantité  de  ducs, 
de  comtes  et  barons,  qu'il  fit,  en  termes  généraux,  hommage  à 
Philippe ,  promettant  un  hommage  lige  si  ses  prédécesseurs  avaient 
rempli  la  même  obligation  envers  les  autres  rois  de  France.  Mais  il  i33o. 
prit  un  délai  trop  long  et  ne  se  pressa  de  tenir  sa  promesse.  Alors 
Philippe  ordonna  au  comte  d'Alençon  d'entrer  dans  la  Guienne.  Le 
comtB  prit  et  démolit  le  château  de  Saintes ,  et  pilla  celai  de  Bourg. 
Cet  acte  de  rigueur  obligea  Edward  à  reconnaître  le  droit  de  Phi- 
lippe de  Vastreindre  à  lui  faire  hommage  lige  *. 

Pendant  ces  querelles,  sujets  d'une  longue  et  sanglante  guerre, 
guerre  pressentie  par  le  maire  de  Libourne ,  Bertrand  Belet ,  ce  maire 
présenta  une  requête  à  Jean  Guytard,  clerc,  garde  du  sceau  du  roi 
d'Angleterre 9  à  Bordeaux,  pour  l'engager  à  prendre  deux  copies  de 
cinq  lettres  patentes  des  rois  de  la  Grande-Bretagne  et  de  la  cour 
de  Gascogne,  octroyées  à  sa  ville,  et  apposa,  sur  chacune  d'elles ,  le 
sceau  royal  pour  en  garantir  la  conservation  et  l'authenticité.  Nous 
avons  cité  une  de  ces  lettres  *,  deux  autres  se  rattachent  à  ri^)oque 
où  nous  sommes,  et  sont  de  Jean  de  Haustede,  chevalier  sénéchal 
de  Gascogne.  Dans  la  première,  ce  sénéchal  autorise  les  maire  et 
jurats  à  continuer  de  percevoir  des  droits  sur  les  vins,  le  blé,  le 
sel,  et  les  autres  marchandises  vendues,  en  détail ,  dans  leur  ville ,  et 
à  utiliser  le  produit  aux  fortifications  (7  septembre  1330).  Ce  pro«- 
duit  fut  trop  minime  pour  atteindre  le  but  proposé;  le  sénéchal,  par 
de  nouvelles  lettres,  concéda  à  la  commune  tout  le  lest  :  sable  et 
caillou,  que  porteraient  les  navires  entrant  dans  les  rivières  de  Dor*- 
dogne  et  de  l'Isle,  et  enjoignit  au  prévôt  de  tenir  la  main  à  l'exécu- 
tion de  ses  volontés*.  Mais  *  Théobalde  de  Berton,  ce  prévôt ,  refusa 
d'entériner  les  lettres  du  sénéchal;  Haustede  le  Isomma,  sous  pdne 
de  la  perte  de  son  oQice,  de  ne  mettre  aucun  empêchement  aux  pri- 
vilèges octroyés  par  lui  à  la  ville  de  Libourne  '. 

L'empressement  des  Libournais  à  fortifier  de  plus  en  plus  leur 


«  Froissart,  iuprâ ,  tome  !•',  liv.  !•',  i"  partie,  chap.  Ll ,  LIT,  p.  4^)  4^-  — 
R.  Thoyras,  suprà,  tome  III,  liv.  X,  p.  iSy  à  159.  —  T.  Rytner,  ittprà,  tome 
lî,  3*ptrtie,p.  27. 

■  Voyez  JNèc€s  justificatives  n»  I. 

'  Voyea  Pièces  justificatives  n©  TX. 

4  l>e  prœpositura  de  Leybourne  concessa  TlteobaUo  de  Bertoru  Teste  rege 
apud  Glqueester,  a6  dieaugitsd  iSag.  —  Catalogue  des  rôles  gascons,  tome  T', 
p.  7a,  in-f»,  1743. 

*  Voye»  Pièces  justificatives  n«X. 
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ville,  celui  du  sénéchal  à  accomplir  leurs  vœux,  fait  soupçonner 
que  les  uns  et  les  autres  avaient  des  instructions  secrètes  sur  les 
desseins  d'Edward  lU  contre  la  France.  Ce  monarque  avait ,  en  ef- 
fet, mandé  à  Jean  de  Haustede  de  donner  aux  villes  et  aux  barons 
de  la  Guienne  toutes  les  prérogatives  dont  ils  auraient  besoin ,  afin 
de  les  maintenir  dans  son  amour  et  son  obéissance;  lui  et  eux  de- 
vaient se  tenir  prêts  à  prendre  les  armes  si  le  roi  de  France  sô  re- 
fusait à  rendre  ce  dont  ses  lieutenants  s'étaient  emparés  dans  le  du- 
ché ^  La  restitution  eut  lieu  conformément  au  traité;  mais  Edward 
avait  fait  hommage  lige  '. 

1 336.  La  paix  continua  encore  pendant  ^  années  entre  les  deux  royau- 
mes; paix  due  à  la  guerre  entre  F  Angleterre  et  VÉcosse.  Cependant 
Edward,  nourri  dans  Vidée  d'avoir  des  droits  à  la  couronne  de 
France  par  Robert  d'Artois  que  Philippe  s'était  diéné  en  donnant  le 
comté  d'Artois  à  Blanche,  fille  de  Philippe  le  Long,  brûlait  du  désir 
de  se  la  placer  sur  la  tête.  Ses  succès  sur  les  Écossais  le  rendirent 
entreprenant,  et  pour  mettre  ses  forces  en  harmonie  avec  son  am- 
bition, il  s'associa  l'empereur  Louis  de  Bavière,  le  duc  de  Brabant, 
les  comtes  de  Gueldre  et  de  Hainaut,  ses  beaux-frères,  l'archevô- 
que  de  Cologne  et  divers  autres  princes  allemands;  il  défia  le  roi  de 
France  et  Gautier  de  Mauny,  un  de  ses  alliés,  ouvrit  la  guerre  du 
côté  des  Pays-Bas  *.  Ainsi  commença  cette  guerre  qui  fut  une  déso- 
lation pour  la  France,  la  mit  à  deux  doigts  de  sa  perte,  et  se  ter- 
mina, plus  de  cent  ans  après,  par  l'expulsion  des  Anglais  de  la 
Guienne.  Cette  guerre,. disent  naïvement  quelques  historiens,  fut 
signalée  par  des  prodiges  :  il  y  eut  deux  ou  trois  an^durant  de  fré- 
quentes éclipses  de  soleil  et  de  lune,  d'horribles  météores,  des  tem- 
pêtes effroyables ,  des  tonnerres  continuels  pendant  l'hiver,  ef  en 
1336 ,  vers  la  fête  de  saint  Jean ,  il  parut  une  comète  dans  le  signe 
des  Gémeaux  ^. 

,33^.  L'armée  française,  envoyée  en  Guienne  sous  le  commandement 
de  Raoul,  comte  d'Eu  et  de  Guines,  connétable  de  France,  prit 
seulement  les  terres  du  comte  de  Tartas'.  Les  barons  et  les  villes 
défendirent  cette  fois  vaillamment  la  cause  du  roi  d'Angleterre  :  ce 
roi,  se  confiant  dans  leur  féauté,  ne  leur  avait  fourni  aucun  secours. 


>  T.  Rjmer,  tuprà,  tome  II,  3*  partie,  p.  5i. 
a  R.  Thojras,  suprà,  tome  \\\,  liv.  X,  p.  i58<^ 

3  R.  Thojras,  suprâ,  lome  111,  Hv.  X,  p.  171.—  Froicsart,  suprà,  tome  I*', 
liv.  !•%  i"  partie,  chap.  VLXII  à  LXXIX. 

4  Mézera^,  Abrégé  chron.  de  Vhitiùire  de  France,  tome  VI,  p.  i^S,  iu-ia» 
1755. — F.  de  Belleforcst,  Les  grandes  Jnn»  de  France,  tome'II,  liv.  V,  dbap. 
VU,  fo835,ia-fo,  1579. 

5  Belleforest,  id.,  f»  836. 
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11  les  loua  de  leur  zèle  î)ar  des  lettres  adressées  à  B  rard  d'Albrei, 
seigneur  de  Vayres;  au  vicorate  de  Fronsac;  à  Jean  de  Grailly,  vi- 
comte de  Castillon;  aux  seigneurs  de  Rosan,  de  Gurton,  de  Boisset 
(Pierre  Brun  de  Fronsac),  de  Cadillac  sur  Dordogne  (Bertrand  de 
ûorefort)  ;  enfin  aux  maire  et  jurats  de  Libourne,  de  Saintr-Émiiion  ; 
aux  consuls  de  Sainlc-Foy  *,  etc.  Le  principal  théâtre  de  la  guerre, 
il  est  vrai,  était  dans  la  Bretagne,  et  Tarmëe  du  comte  d'Eu  était 
trop  faible  pour  ]X)ursuivre  avec  fruit  la  conquête  de  la  Guienne. 
Gaston  XI,  comte  de  Foix ,  vicomte  de  Béarn  et  de  Marsan,  la  gros-  i338. 
sit  et  en  prit  le  commandement.  11  conquit  Bourg,  Blaye,  Pujols,  et 
autres  places  de  peu  d'importance'.  Cependant  le  roi  de  Fiance 
avait  donné  commission  à  Pierre  de  Marmande ,  sénéchal  de  Péri- 
gord  et  de  Quercy,  de  se  saisir,  en  son  nom ,  du  duché  de  Guienne, 
et  au  bailli  d'Amiens  de  prendre  possession  du  comté  de  Ponthieu. 
Edward  en  revanche  se  qualifia  roi  de  France*,  notifia,  aux  ba-  1339 
rons  et  aux  places  asservies  par  les  Français ,  son  ilroit  de  gouverner 
la  France,  et  de  tourner  leurs  armes  contre  Philippe.  Une  de  ces 
places  était  Sainte-Foy  *.  D'autres  places  et  seigneurs  furent  loués  i3/|o. 
pour  leur  conduite,  ce  sont  :^Libourne,  Saint-Ëmilion ;  Jean  de 
Grailly,  capitaine  ou  captai  de  Buch,  le  seigneur  de  Cadillac  (Ber- 
trand de  Durefort  ) ,  Raimond-Bernard  de  Sainte-Foy  •. 

La  commune  de  Libourne  avait  résisté  aux  ennemis,  mais  en 
contractant  des  dettes  pour  mettre  une  dernière  main  aux  fortifica- 
tions de  la  ville.  11  lui  devenait  impossible  de  se  libérer  pendant  la 
guerre,  le  conseil  municipal  '  fixa  l'acquittement  après  la  conclu- 
sion de  la  paix  (  16  mai  1340).  Cette  décision  fut,  trois  ans  après, 
r^igée  en  acte  public  par  Jean  Blanc ,  notaire ,  sur  la  demande  de 
Jean  Coffer  jeune,  maire,  et  du  prévôt  '^  :  la  guerre  n'étant  pas  en- 
core terminée.  Les  bourgeois  créanciers  de  la  commune  n'exigèrent 
point  les  intérêts  de  leurs  capitaux ,  et  attendirent  patiemment  le 
retour  de  cette  paix  tant  désirée.  Ce  désintéressement,  joint  au  ser- 


I  T.  Rjmer,  tome  II,  3'  partie,  p.  173. 

»  Sc%.  Dupleix,  suprà,  tome  II,  p.  45».  -^  Bellefore^i,  iV/. ,  fo  836,  S.?;, 
verfo. 

3  Froissart,  suprà,  tomel",  IW.  !•%  chap.  XCVI,  r*  partie,  p.  85.  —  Da- 
niel ,  Histoire  de  France ,  lupri ,  tome  IH ,  p.  584  ^  ^89. 

4  T.  Ryraer,  suprà,  tome  II,  4*  p*rtic,  p.  77. 
*  T.  RyiDcr,  idem,  p.  78. 

6  n  ëtait  compote  d^  Arnaud  Pe  jrolei  «  maire  ;  Bernard  del  Cort,  sous-maire; 
Amalum  Gombaua^  Jean  Coffer,  GtiiUaume  De cazcs,  Arnaud  Yial ,  Arnaud  de  las 
Ausas,  Jean  de  Verdom ,  Bertholmen  Lagana ,  Marhon  Picamola,  et  A.  Brelon  , 
jurats;  et  quelques  bourgeois. 

7  Voye»  Pièces  justifîcauWs  no  X I . 
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vice  actif  des  Libournais  pour  se  tenir  sur  la  défensive  contre  les 
ennemis  d'Edward,  leur  valut,  de  la  part  de  ce  prince,  la  confir- 
mation des  privilèges  octroyés  par  ses  prédécesseurs  (1270)  ;  il  éta- 
blit encore,  qu'à  l'avenir,  ni  Itii  ni  ses  hoirs  ne  pourraient  vendre, 
donner,  ni  échanger  la  juridiction  et  les  revenus  de  Libourne  *  ;  or- 

]34 1.  donna,  comme  le  sénéchal  Jean  Haustede,  à  tous  vaisseaux  montant 
la  rivière  de  Dordogne  de  décharger  leur  lest  dans  la  ville ,  et  prohiba 
de  bâtir  des  maisons  auprès  des  murs  de  ville ,  afin  d'en  laisser  l'accès 
facile  aux  soldats.  Edward  imposa  aussi  aux  marchands,  dont  les 
nefs  seraient  chargées  da  sels  et  autres  marchandises ,  et  entreraient 
dans  la  Dordogne,  de  remonter,  sans  s'arrêter  nulle  part,  depuis 
Bourg  au  port  de  Libourne ,  et  s'ils  ne  pouvaient  s'arranger  pour  le 
prix  de  leurs  denrées  avec  les  bourgeois,  il  leur  laissait  la  faculté 
de  les  porter  où  bon  leur  semblerait.  Pour  dédommager  la  com- 
mune de  ses  dépenses  excessives  pour  renfermer  la  ville  de  mu- 
railles, le  roi  lui  donna  ces  murailles  et  les  fossés  *.  Le  prévôt  reçut 
ordre  de  protéger  les  libertés  et  les  privilèges  de  la  ville  ',  puis  le 
monarque  déclara  les  bourgeois  exempts  de  payer  la  coutume  dans 
la  ville  de  Bordeaux  pour  leurs  marchandises  ^;  et  tous  vins  sus- 
ceptibles «de  descendre  les  rivières  de  Dordogne  et  de  Flsle,  et  de 
passer  devant  Libourne  ou  de  s'arrêter  dans  cette  ville ,  effectueraient 
eette  descente  à  la  Saint-Martin  '^. 

i3/|3.  n  y  avait  eu  une  trêve  conclue  le  25  septembre  1340;  elle  devâfit 
durer  jusqu'au  25  juin  suivant,  prolongée  à  deux  années,  des  né- 
gociations furent  entamées  pour  la  paix  *.  Edward ,  pendant  ce  temps^ 


I  Voyez  Pièces  justificadi^s  no  XU.  —  Pro  burgensiùiu  ck  Leybourne ,  /itf- 
bendis  prwilegia  sua ,  et  de  annexando  eamdem  villam  coronœ  Anglice  ;  teste 
rege  apud  Lan  gelé ,  8  die  junii  \Zl\\.  —  Catalogue  des  rôles  gascons  ^  tome  I", 
p.  io6. 

»  Vojez  Pièces  justificatives  n»  XIII.  —  Pro  majore ,  juratis  et  comtnunùate 
villœ  de  Leybourne,  habendis  lapides  et  sabulum  pro  reparatione  murorum ,  et 
tguod  omnes  de  dominio  régis  non  exis tentes,  <fui  salet  merces  alias  per  fluvium 
dt  Dordonia  navigio  traducent,  imposterum  teneantur  cum  natnbus  suis  adpor- 
tum  ibidem  applicare.  Teste  rçge  apud  turrim  de  London,  7  2  junii  i34i* —  Ca' 
tahgue,  etc.,  id.,  p.  106. 

3  Voyez  Pièces  justificatifs  n»  XIV. 

4  Pro  majore  et  juratis  viUœ  de  Leyboume,  <juod  ipsi  Uberi  a  sotutione  cas- 
tumœ  apud  Burdegalam ,  teste  rege  apud  Langele ,  28  junii  1 34 1  •  -*  Catalogue, 
etc.,  id.,  p.  106. 

5  De  injbrmando  </uod  nulla  vina  per  aquam  Dordoignœ  et  Plsle,  versus 
Liborniam  descenderent  citra  /èstum  sancti  Martini  ;  teste  rege  ut  suprà,  a  juUi 
1 341  •  —  Catalogue,  etc.,  id.,  p.  1 06. 

fi  FroïsMTljSUprà  ,  lome  I"",  Uv.  I**^,  i'«  parlie,  chap.  CXLIV,  chap.  CXLVL 
—  R.  Thoyras,  suprà,  i.  III,  liv.  X ,  p.  179. —  Rymer.  l.  II,  4*  partie,  p.  83. 
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s  occupa  de  réëdifier  le  château  de  Windsor;  il  créa  à  cette  occa-  i343 
sioD  la  fête  des  Chevaliers  de  la  Table  ronde.  Les  dispositions  en 
étaient  faites,  lorsque  le  roi  de  France  fît  trancher  la  tète  à  Olivier 
deClisson,  seigneur  breton,  soupçonné  être  du  parti  des  Anglais; 
puis,  clandestinement,  il  renforçait  la  Guienne  de  troupes  pour  être 
préparé  à  un  coup  de  main  \ 

La  fête  des  Chevaliers  de  la  Table  ronde  avait  été  annoncée  par 
des  hérauts,  en  France,  en  Ecosse,  en  Bourgogne,  en  Hainaut,  en 
Flandre,  en  Brabant.  Des  chevaliers  de  ces  contrées  s'y  rendirent, 
excepté  de  France.  Le  château  de  Windsor  retentissait,  depuis  plu- 
sieurs jours ,  des  réjouissances ,  lorsque  arrivèrent  de  Gascogne  les 
sires  de  Lesparre,  de  Ghaumont,  de  Mussidan,  d*Albret,  de  Pom- 
miers, de  Monferrant,  de  Landiras,  de  Curton,  de  Langoiran,  de 
Grailly,  députés  par  les  barons  et  chevaliers  attachés  à  la  couronne 
d'Angleterre.  Le  roi  les  reçut  magnifiquement;  mais  il  apprit  d'eux 
que  le  duché  de  Guienne ,  faiblement  gardé,  les  Français  couraient 
la  campagne;  il  était  urgent  de  pourvoir  à  sa  défense  *.  Edward, 
déjà  irrité  du  meurtre  d'Olivier  de  Clisson ,  donna  ordre  à  Henri  de 
Lancastre,  comte  de  Derby,  second  fils  d'Edmond,  frère  d'Edward  I*', 
de  se  préparer  à  traverser  la  mer,  et  expédia  une  commission  au 
comte  de  Northampton  de  déclarer  à  Philippe  la  guerre  par  mer  et 
par  terre  •. 

Dans  ces  entrefaites,  les  magistrats  de  Libourne  adressèrent  di- 
verses suppliques  au  roi  d'Angleterre  pour  interdire  à  Jean  de  Grailly, 
vicomte  de  Benauge  et  de  Castillon,  de  lever  un  droit  de  douze  de- 
niers sur  leurs  marchandises  passant  sur  ses  terres ,  les  Liboumais 
étant  exempts  de  toutes  nouvelles  coutumes  dans  le  duché  ^;  pour 
défendre,  aux  nobles  et  aux  roturiers,  de  bâtir  des  châteaux  ou  for- 
tifications quelconques  sous  les  murs  de  Libourne  ni  dans  sa  juri- 
diction •  ;  enfin ,  ils  manifestèrent  le  désir  de  voir  les  navires  entrant 
dans  la  Dordogne  et  chargés  de  sel ,  contraints  de  décharger  dans 
leur  ville  et  non  ailleurs,  entre  Bourg  et  Bergerac  •.  Cette  dernière 
prérogative  fut  concédée  provisoirement  et  une  enquête  devait  cons- 
tater s'il  n'en  résulterait  aucune  perte  pour  le  trésor  royal.  Mais  le 
comte  de  Lille,  lieutenant  de  Philippe  en  Gascogne  depuis  1340,  y 
régnait  en  roi.  Durant  la  trôvo  il  se  saisit  de  Libourne,  munit  cette 

«  FroiMart,  suprà,  tome  I",  liv.  I",  chap.  CCXII  à  CCXIV.  ^  RapJn  Tlioj- 
r»s,  suprâ,  toraelll,  liv.  X,  p.  188. 
>  FroMsart ,  iV/. ,  cbap.  CCXV . 

3  A/.,  w/.,  chap.  CCXIV. 

4  Voyex  Piècei  justificatives  n""  XV  et  XVI. 

5  Id.  ,  iW.  no  XVÏI. 

6  là.,  id.  noXVlIÏ. 
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ville  d'une  garnison.  Alors  on  ne  soupçonnait  pas  que  ce  fût  au  dé- 
triiueut  d'Edward  :  celui  -  ci  ayant  déclaré  la  guerre  à  la  France , 
Libournc  devint  française ,  et  il  ne  fut  plus  possible  de  procëiler  à 
une  enquête. 

1344.  Cependant  le  comte  de  Derby  avait  réuni  des  forces  imposantes, 
et  le  roi  lui  avait  laissé  la  liberté  de  prendre  sufEsamment  d'or  et 
d'argent  pour  en  distribuer  largement  aux  chevaliers  et  aux  écuyers 
de  la  Guienne  et  gagner  leur  affection  '.  Il  dél)arqua  à  Bayonne,  où 
il  laissa  reposer  son  armée  pendant  sept  jours ,  et  il  se  rendit  à  Bor- 
deaux. Là  vinrent  le  rejoindre  les  seigneurs  d'Albret ,  de  Pommiers , 
de  Monferrant,  de  Curton,  de  Grailly,  captai  de  Buch,  et  plusieurs 
autres.  Le  général  anglais  prit  quinze  jours  pour  méditer  son  plan 
de  campagne;  il  allait  s'engager  dans  une  guerre  périlleuse;  elle 

i3/|5.  méritait  en  effet  des  réflexions.  Il  la  commença  par  le  siège  de  Ber- 
gerac '  ;  il  assaillit  cette  ville  du  côlé  du  faubourg  de  la  Madelaine  ; 
les  Anglais  s'engagèrent  sur  le  pont  et  combattirent  vaillamment. 
Les  seigneurs  gascons,  rangés  sous  leurs  drapeaux ,  se  signalèrent 
aussi,  et  furent  faits  chevaliers  sur  le  champ  de  bataille,  ce  sont: 
Pey  ou  Pierre  de  Grailly,  vicomte  de  Benauge  et  de  Casîillon;  Ber- 
nard de  Storssan ,  seigneur  de  Langoiran  ;  Bertrand  de  Monferrant 
et  Amanieu^  son  frère;  Bertrand  de  Durefort,  Guillaume  et  Hélies 
de  Pommiers,  etc.  *.  Mais  le  siège  traînant  en  longueur,  le  comte 
fit  venir  plus  de  quarante  barques  ou  vaisseaux  demeurés  en  station 
dans  la  rade  de  Bordeaux.  Leur  artillerie  abattit  un  énorme  pan  de 
muraille,  l'épouvante  se  mit  dans  la  place,  et  le  comte  de  Lille  l'a- 
bandonna et  s'enfuit  à  La  Béole  *.  Bergerac  fut  livré  au  pillage.  A 
cette  occasion ,  le  comte  montra  une  générosité  qui  a  trouvé  peu  d'i- 
mitateurs: les  Anglais  occupés  à  piller,  un  chevalier  gallois  entra 

■  FroUi^Tt  y  suprà ^  tome  I",  IW.  !•%  chap.  CCXVI,  1"  partie. 

■  Froistart ,  ii/. ,  chap.  CCXVII ,  CCXVIII.  —  D.  Hume ,  stdprà,  tome  II , 
chap.  lY,  p.  a63. 

3  ■  En  Tan  mil  CGC  qutranta  et  sincq,  lo  jorn  de  sent  Berthomiu,  fo  presala 
»  villa  de  Biaguejrac  par  moussen  Henric  de  Lencaslre,  compte  Derbi^  de  bert  lo 
»  bore  de  la  Magdalena  et  intreren  per  lo  pont  afforssa  en  combateut;  et  aqvi ,  €»• 
»  ren  fejt  cavalcys^  moussen  Pcj  de  Graili,  vicompte  de  Benauges  et  de  Castilbon , 
»  moussen  Bernard  Descorssan ,  senhor  de  Lagojran  ;  moussen  Bertrand  de  Montf* 
»  larran ,  moussen  Amaluin ,  sou  frayre  ;  moussen  Bertrand  de  Durffort  ;  moussen 
»  Guillcm  sans  de  Pomers  ;  moussen  Helies ,  sou  fra  jre  ;  le  senhor  de  Motaplana  et 
»  lo  senhor  d'Audenge  ;  et  fo  barreyada  la  vila  et  la  gent  morta ,  et  aqui  flb  preslo 
9  s4?nescal  de  Perigort,  moussen  Johan  de  Galart  et  trop  d^autres  baroners  et  de 
9  cavaleys  et  borgues  de  la  villa  ;  et  ave  dedintz  la  villa  Yll  cents  homes  d'armes 
n  sens  la  gent  de  la  villa,  et  los  peaters  ;  et  !o  compte  de  Perigort  s>n  anel  et  toylet 
»  la  TÎlb.  »  —  Archives  de  Vhotclde  ville  de  Libourne,  livre  veju,  f»  i33 ,  reclo. 

4  Friis^nri,  snprà,  lomc  I",  liv.  1",  i"  partie,  chap.  CCXIX  â  CCXXtl. 
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par  hasard  dans  le  bureau  de  recette,  y  trouva  beaucoup  d'argent,  i345. 
et  se  crut  obligé  d'en  avertir  son  général,  un  si  grand  butin  lui  étant 
naturellement  réservé;  mais  il  fut  agréablement  surpris  des  félici- 
tations du  comte  à  Tégard  de  sa  bonne  fortune  :  Ma  parole,  ajouta 
Derby,  ne  dépend  pas  de  la  grandeur  ou  de  la  petitesse  du  profit  ^ 
Après  la  prise  de  Bergerac,  Derby  s'empara  du  château  de  Lan- 
gon,  de  la  ville  de  rtle-Jourdain,  de  Bonneval,  Pellegrue,  Aubero* 
che,  puis  il  assiégea  Libourne,  une  bonne  et  grosse  ville,  dit  Frois- 
sart.  Le  comte  promit  de  la  réduire  à  la  dernière  extrémité  si  elle 
ne  se  livrait  à  lui.  Les  citoyens  tinrent  conseil,  et  tout  considéré,  le 
bien  comme  le  mal  qui  pouvait  résulter  de  leur  résistance ,  ils  ou- 
vrirent les  portes  de  la  viUe]  au  général  anglais.  Derby  resta  trois 
jours  parmi  eux,  reçut  leurs  hommages,  et  laissa  dans  la  place  une 
garnison  dont  les  chefs  messires  Richard  de  Stanford,  Etienne  de 
Tomby,  et  Alexandre  Ansiel  :  Cils  s'y  accordèrent  volontiers,  dit 
Froissart ,  et  il  partit  pour  Bordeaux  '.  Splendidement  reçu  dans 
cette  ville,  le  comte  Derby  y  prenait  ses  ébats  avec  les  bourgeois  et 
bourgeoises.  Le  comte  de  Lille  utilisait  autrement  son  temps;  il  con- 
viait les  seigneurs  du  parti  français  de  se  joindre  à  lui  sous  les  murs 
d'Auberoche,  à  jour  fixe,  pour  enlever  cette  ville  aux  Anglais.  La 
réunion  eut  lieu.  Derby  en  fut  informé;  il  quitta  Bordeaux  :  trois 
cents  lances  et  six  cents  archers  l'attendaient  à  Libourne.  Le  comte 
de  Pcmbroke,  gouverneur  de  Bergerac,  devait  s'y  trouver  aussi; 
mais  il  manqua  au  rendez-vous.  Ce  ne  fut  pas  sans  être  courroucé 
contre  lui  que  le  général  anglais  s'achemina  vers  Auberoche;  il  y 
arriva  la  nuit,  et  prenant  par  surprise  dix  ou  douze  mille  Français, 
il  les  vainquit  et  emmena  prisonniers  les  comtes  de  Lille,  de  Péri- 
gord,  de  Valentinois  ',  etc.  Dans  cette  affaire,  Amanieu  d'Albret, 
le  vicomte  de  Tartas  son  frère,  et  Bérard  d'Albret  son  neveu,  furent 
créés  chevaliers  ^. 

•  R.  Tbojras ,  #1^^ ,  tome  IHyliy.  X,  p.  191. 
>  Froissart ,  id. ,  cbap.  GCXXni  k  CCXXVI. 

3  Froissart,  suprà,  tome  !•',  Ut.  !•»,  i"  partie,  chap.  CCXXVII  à  CCXXX. 

4  Ed  Taa  mil  CGC  quaranta  et  siocq,  Henri  de  LeDca»lre,  compte  Derbi ,  se 
combato  en  batalha  restada  am  lagept  jeu  rey  deffranssa  lo  jorn  de  sent  Seurin, 
daTant  lo  loc  d'Aubarrocha  que  les  dil«  fraasses  linen  assiliat  ;  et  aqui  los  dits 
fransses  furen  escuilit}  et  fo  feit  ravaler,  Amaniu  d'Alebrct  et  sou  frayre,  viconte 
de  TarUs;  et  moussen  Berard  d'Alcbret,  filb  de  moussen  Derard.  Et  aqui  furen 
près  los  qui  senséguen  :  moussen  Bertrand ,  compte  de  Lila  \  lo  compte  de  Valenti> 
ners;  moussen  Lojs  de  Peytensj  lo  TÏconte  de  Bruniguel;  mou.  Hagno  Deubans, 
séoescaat  de  Tholose  ;  lo  yiconte  d«  Mont^Hedont  ;  lo  viconte  de  Mont-Clar  ;  lo 
viconte  de  Vilamur;  lo  vescompta  de  Brarmaub;  mou  Thessolet  de  Peytens  \  mou. 
Poos  de  Tilamar}  mou.  Jebao  de  la  Porta ,  etc.  —  Ai*cki\^es  de  l' hôtel  de  ville  de 
Libourne p  livre  velu,  f»  iSS,  recto. 
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i34C.  Derby  passa  l'hiver  à  Bordeaux,  réorganisa  son  armée,  la  grossit, 
ayant  le  projet  de  continuer  ses  conquêtes.  A  la  belle  saison  fl  se 
mit  en  campagne,  réduisit  La  Réole,  Monségur,  Monpezat,  Ville- 
franche,  et  plusieurs  autres  places  '.  Ses  progrès  étaient  rapides  et 
surprenants ,  leur  principale  cause  naissait  du  délabrement  des  fi- 
nances de  la  France.  Philippe  avait  été  obligé  d'établir  de  nouveaux 
impôts ,  particulièrement  sur  le  sel  ;  ses  sujets  se  nmtinèœnt  pres- 
que. Mais  lorsque  ses' coffres  furent  pleins,  il  fit  des  préparatifs 
extraordinaires.  Les  ducs  de  Normandie  et  de  Bourgogne ,  et  beau- 
coup d'autres  seigneurs ,  conduisirent  dans  la  Guienne  une  année 
formidable.  Les  Anglais  ne  pouvaient  se  flatter  de  tenir  devant  elle 
en  rase  campagne  *.  Leur  général  se  retira  dans  Bordeaux,  et  les 
ducs  prirent  Angoulême,  Miramont,  etc.-,  et  vinrent  mettre  le  siège 
devant  Aiguillon  *.  Ce  siège  fut  extrêmement  remarquable  par  les 
vigoureuses  attaques  des  assiégeants  qui ,  durant  une  semaine ,  don- 
nèrent trois  assauts  par  jour,  et  par  la  résistance  des  assiégés  que 
de  si  fréquentes  attaques  ne  découragèrent  pas  *.  Cependant  Edward , 
instruit  des  dangers  dont  les  places  conquises  par  son  lieutenant 
étaient  menacées  si  Aiguillon  tombait  au  pouvoir  des  ennemis,  s'em- 
barqua, vers  la  fin  de  juin,  à  Southampton,  sur  une  flotte  de  onze 
cents  vaisseaux;  mais  des  vents  contraires  contrarièrent  sa  traver- 
sée; il  débarqua  dans  la  Normandie,  y  prit  plusieurs  villes,  se  di- 
rigea sur  Paris ,  et  campa  à  Crécy  où  il  défit  l'armée  de  Philippe.  A 
cette  nouvelle  le  duc  de  Normandie  leva  le  siège  de  devant  Aiguil- 
lon ',  et  Henn  de  Lancastre  soumit  à  l'obéissance  du  roi  d'Angle- 
terre les  villes  soustraites  par  le  duc  *.  Il  entra  ensuite  dans  la 
Saintonge  et  le  Poitou  où  il  fit  des  merveilles  '; 

Maintenant  que  résulta-t^il  pour  Libourne  de  cette  guerre?  Nous 
l'avons  dit,  le  comte  Derby  avait  mis  une  garnison  dans  cette  ville; 
elle  était  composée  de  cavaliers  et  de  fantassins  et  fut  à  la  charge 

«  FroUsarl,  suprà,  lome  I",  Ht.  I",  partie  i'»,  chap.  CCXXXIÏ  à  CCXLIII. 
>  FroUsart ,  ji^rd,  tome  I*',  IW.  I*',  chap.  CCLI.  —  R.  Thoyrai,  êuprà ,  tome 
m.  Ht.  X,  p.  191. 

3  Froissart ,  id.,  chap.  CCLII  à  CCLVI ,  i'«  partie. 

4  Froissart,  iV/.,  chap.  CCLXI  à  CGLXII.  —  R.  Thojras.  id,,  p.  191. 

^  En  l'an  mil  CGC  quaranta  etsejs,  el  mesdUbriu,  en  la  sempniana  MÎncta, 
assétiet  Agulhon,  moussen  Johan  d'Effranssa  am  doze  mîHa  homes  d'armes,  que 
dues,  que  comptes ,  que  barons  et  a\e  y  per  compte  trenta  milia  de  genoes  et  ar- 
qners  et  trop  d'aatres ,  et  fit  far  moneda  el  partit  sen  avergonha  dessein ,  sens  nulla 
conquesta  far ,  et  partit  confus ,  lo  dimeoge  après-nostra  dona  de  Mejost ,  Tan  que 
dessus.  —  archives  de  Vhàiel  de  ville  de  Libourne,  liTre  Telu,  P>  i33,  recto. 

6  Froissart,  iV/.,  chap.  CCLXII  et  CCXCVIII. 

7  Id.,id.,  chap.  CCCI  l  CGCIIL  Voyea  article  Guitree,  tome  III  de  cette his- 
toire. 
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des  habilaois  pendant  une  année.  De  plus,  les  officiers  du  roi  d'An- 
gleterre levèrent  sur  les  Libournais,  d'après  leur  consentement,  de 
grandes  sommes  pour  subvenir  aux  frais  de  la  guerre.  Ajoutons  à 
cela  les  dettes  contract(^s  par  la  commune  pour  achever  de  rétablir 
les  fortifications ,  nous  trouverons  Liboume  considérablement  appau- 
vrie ou  pouvait  le  devenir.  Ses  magistrats  renouvelèrent  les  droits 
perçus  à  une  autre  époque  (  1330  )  sur  les  vins ,  le  blé ,  le  sel ,  le 
poisson,  et  toutes  les  autres  marchandises,  et  ils  en  établirent  d'au- 
tres sur  Farrimage,  le  pilotage,  l'aunage,  le  comptage,  le  mesurage 
du  Ué  et  du  sel;  pour  le  placage  sous  les  halles,  les  bancs,  et  les 
places  publiques.  Déjà  ils  avaient  obtenu  une  autorisation  pour  les 
premiers  droits,  il  leur  en  fallait  cependant  une  autre  pour  conti- 
nuer à  les  lever  et  une  pour  les  nouveaux  ;  ils  s'adressèrent  au  comte 
de  Derby.  Par  des  lettres  patentes  le  comte  permit  à  la  commune, 
en  raison  du  bon  et  loyal  service  rendu  au  roi  par  ses  citoyens,  non- 
seulem^it  de  continuer  la  levée  de  ces  droits  jusqu'au  complet  achè- 
vement des  fossés,  des  murs,  des  tours,  des  mâchecoulis  et  barba- 
oane  S  mais  à  perpétuité.  Ces  lettres  sont  datées  de  Bergerac,  le  14 
août  1346,  c*est-àHlire  quatorze  ou  quinze  jours  avant  la  bataille 
de  Crécv  *. 

lie  succès  d'Edward  III  dans  cette  bataille  augmenta  son  audace; 
il  mit  le  siège  devant  Calais;  cette  ville  se  rendit  après  un  an  et  un 
mois,  et  une  trêve  fut  conclue  en  1348  avec  Philippe  *.  Le  siège,  dont  i348 
nous  venons  de  parler,  induisit  le  roi  d'Angleterre  dans  des  frais 
énormes.  Pour  les  couvrir,  il  frappa  des  droits  sur  les  vins  et  toutes 
les  marchandises  entrant  ou  sortant  des  villes  et  bourgs  du  duché 
de  Guienne.  La  ville  de  Liboume  lui  remontra  combien  elle  avait 
^MxmTé  de  dommages  pendant  la  guerre  et  combien  devenaient  oné- 
reux pour  ses  habitants  les  nouveaux  impôts.  Il  expédia  de  West- 
minster des  lettres,  en  date  des  28  juillet  et  25  août,  Tan  22*  de  son 
règne  (  1348),  portant  exemption,  pour  les  vins  et  les  marchandi- 
ses de  ces  habitants,  des  nouvelles  coutumes  et  maltôtes  ^;  mais  les 
finances  de  la  Guienne  étant  délabrées,  Jean  de  Charnel,  comptable 
de  Bordeaux  et  lieutenant  de  Chirverston,  sénéchal  de  Gascogne, 
mit  un  droit  d*un  éou  sur  chaque  tonneau  de  vin  sortant  du  duché. 
Ce  droit  devait  être  levé  depuis  le  mois  de  janvier  jusqu*à  la  Pente- 


*  Nouveau  genre  de  maçonnerieft  appliqua  aux  forliflcationa ,  et  nécessité  par 
l'invention  toute  récente  de  1  artillerie. 

*  Voyez  Pièces  juttificatiifeM  no  XIX,  confirmées  le  lo  décembre  i35o,  et  le 
a5  mai  i355- 

3  FroUsart,  suprà,  tomel",  Iit.  I«%  i'«  partie,  chap.  CCCXX.—  R.  Thoyras, 
tuprà,  tome  III ,  liv.  X,  p.  199. 

4  Vojei  Pièces  justificatives  n»  XX. 
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côte,  et  fut  établi  sur  Fadhésion  d'une  partie  de  la  noblesse  et  du 
i35o.  tiers  état.  Des  lettres  patentes  furent  octroyées  aux  Liboumais,  con- 
tenant défense  expresse  de  prélever  ce  droit  sur  leurs  vins  im- 
médiatement après  les  fêtes  de  la  Pentecôte  ^  (1350). 
1354.  En  cette  année  mourut  Philippe  VL  Son  successeur,  Jean,  re- 
nouvela la  trêve  jusqu'à  Tannée  1354  ;  elle  ne  fut  guère  observée 
des  deux  côtés.  En  Bretagne ,  en  Gascogne,  en  Picardie,  il  y  eut 
de  fréquentes  hostilités  qui  donnèrent  lieu  à  des  plaintes  réci{Kt>- 
ques  et  même  à  des  représailles,  chacun  des  partis  rejetait  la  faute 
sur  son  ennemi  *.  Le  service  militaire  des  bourgeois  de  Liboume, 
pour  garder  leur  ville,  était  fatigant;  il  n*y  avait  point  alors  de  gar- 
nison dans  leurs  murs,  et,  dans  les  temps  de  guerre,  c'était  asses 
ordinaire  de  voir  ces  bourgeois  se  suffire  à  eux-mêmes;  aussi  les 
rois  d'Angleterre  conservaient-ils  ppur  eux  une  estime  toute  parUr- 
culière.  Les  ecclésiastiques  et  les  gens  de  bas  aloi  étaient  seuls 
exempts  des  périls  attachés  au  métier  des  armes;  ils  contribuaient 
d'une  autre  manière  à  la  défense  de  la  ville  :  ceux-ci  par  des  eor- 
vées,  ceux-là  par  une  redevance  à  la  commune  de  six  denim^s  ster- 
ling pour  chacun  de  leurs  foyers,  et  ils  payaient  pour  le  vin  de  leur 
consommation  un  droit  semblable  à  celui  perçu  sur  le  vin  vendu  en 
détail.  Quoiqu'ils  eussent  des  bénéfices,  les  ecclésiastiques  et  autres 
gens  d'église  ne  remplissaient  aucune  de  ces  obligations.  Jean  de 
Chiverston  donna  la  liberté  aux  maire  et  jurats  de  les  contraindre 
à  solder  les  subsides  dont  ils  étaient  redevables  et  de  saisir  les  vins 
et  autres  marchandises  dont  ils  n'acquitteraient  pas  les  droits  '. 

Si  les  ecclésiastiques  usaient  de  ruse  pour  frauder  les  dr(Hts,  les 
receveurs  des  deniers  royaux  ne  se  contentaient  pas  de  percevoir 
ceux  dus  au  roi  de  toute  ancienneté;  ils  rançonnaient  les  proprié- 
taires de  vignes  de  quatre  sous  sterling  pour  chaque  tonneau  de  vin 
qu'ils  faisaient  transporter  sur  laDordogne,  soit  pour  les  embarquer 
au  port  de  Libourne,  soit  pour  les  vendre  en  détail  dans  cette  ville. 
Cet  impôt  arbitraire  gênait  la  circulation,  augmentait  la  valeur  du 
vin,  et  en  rendait  la  vente  plus  difficile.  Alors  les  villes  de  Berge- 
rac ,  la  Linde ,  Sainte-Foy,  Gensac ,  CastiUon ,  Saint-ÉmiUon ,  Li- 
bourne, réunies,  présentèrent  leurs  griefs  au  roi  d'Angleteire. 
Edward  enjoignit  aussitôt  au  comptable  de  Bordeaux  de  faire  cesser 
ces  exactions  pratiquées  par  ses  agents.  La  perception  illicite  n'était 
point  continuée  pendant  un  temps  ;  mais  le  comptable  venait-il  à 
être  remplacé ,  elle  était  reprise  :  le  nouveau  fonctionnaire  devait  ou 


«  \ojcz  Pièce*  justificatives  no  XXL 

»  R.  Thojran,  suprà,  tome  III,  liv.  X,  p.  ao4* 

3  Voyez  Pièces  jujtificatii'es  n»  XXII. 


voulait  s*eorichir;  les  plaintes  étaient  réitérées;  il  s'ensuivait  des 
réprimandes  de  la  part  du  souverain,  comme  cela  eut  lieu  en  1358*. 

Le  sénéchal  de  Gascogne  ou  le  comptable  trouvèrent,  dans  une  (355. 
ordonnance  du  roi  d'Angleterre,  un  autre  prétexte  de  nuire  au  com- 
merce de  Liboume  et  de  son  arrondissement  pour  favoriser  Bordeaux 
et  Bayonne.  Edward  III  avait  défendu  aux  marchands  anglais,  sous 
des  peines  très-sévères,  d'acheter  des  vins  ailleurs  que  dans  ces  villes; 
le  sénéchal  conclut  de  là  que  les  marchands  de  Liboume,  Bergerac, 
Saint-Émilion,  etc.,  ne  pouvaient  transporter  leurs  vins  en  Angleter- 
re ;  mais  le  monarque  remédia  aux  maux  occasionnés  par  une  pareille 
entrave  en  signifiant  à  son  lieutenant  de  laisser  jouir  les  marchands 
de  ces  villes  de  la  liberté  d'embarquer,  déporter  et  débarquer  leurs 
vins  où  bon  leur  semblerait ,  en  payant  les  droits  accoutumés  *.  Leurs 
affaires  n'allèrent  pas  mieux  pour  cela  :  les  Anglais  s'approvision- 
naient à  Bordeaux ,  à  Bayonne,  et  laissaient  leurs  liquides.  Edward, 
cédant  aux  représentations  incessantes ,  permit  enfin  aux  marchands 
et  aux  bourgeois  de  vendre  des  vins  aux  Anglais  et  à  ceux-ci  de  les 
acheter  et  charger  an  port  de  Liboume  K  Le  même  jour,  des  lettres, 
adressées  aux  maire  et  jurats  de  Libourne,  portaient  que  quiconque 
prendrait  un  domicile  dans  la  ville  ne  pourrait  le  faire  sans  la  per- 
mission de  ces  magistrats  et  sous  la  réserve  de  n'en  point  sortir  dans 
les  temps  de  guerre.  Cette  ordonnance  avait  été  réclasnée  par  la 
communauté  pour  interrompre  les  émigrations  des  étrangers.  Dans 
les  moments  de  paix ,  ils  se  fixaient  à  Libourne  et  en  partaient  aux 
approches  des  hostilités  *. 

Il  faut  en  convenir,  lorsque  la  guerre  régnait,  les  villes  de  la 


»  Vojez  Pièces  justi/icutiyes  n^  XXllI. 

Pt'n  habitatoribut  vHhivuni  de  Sra^eriaco  et  alîarum  villariim  supra  aquam 
de  Dordonc  scituatarum,  sohendis  aniîquam  custumam  tantiim  pro  vinis  du- 
rendis  apud  inllam  de  Leybourne ;  teste  regc  apud  H^estminster,  8/m/iV  i354. — 
Catalogue  des  rôles  gascons ,  tome  1**,  p.  i3à.  —  De  antiqua  custuma  tantàm 
solvenda  pro  vinù  apud  villam  de  Libourne  ;  teste  rege  apud  ^'ettmùuter ,  93 
die  marlii  i358.  —  Catalogue  id.,  p.  i4o. 

*  Voyez  Pièces  justificatives  no  XXIV. 

Pro  burgensibus  viiiœ  de  Leybourne,  Brygerak  et  Sancto^Milione ,  de  vinis 
carcandis;  teste  rege  apud  ff^estminster ,  18  die  februarii  i355.  -^  Caiahgue 
des  râles  gascons,  tome  I*',  p.  i33. 

5  Vojez  Pièces  justificatives  ««XXV. 

Pro  burgensibus  oiliœ  de  Leybourne  vendendis  vina  sua  euieumque  Jnglico, 
data  apud  H^estminster ,  \%die  maii  1 355.  —  Catalogue  id.,  p.  i34* 

Quod  jinglici possent  emere  vina  apud  Lejrbourne,  data  ut  suprà.  —  Cata^ 
logtte  id.j  p.  134. 

4  Voyez  Pièces  justificatives  n»  XXVÏ.  Voyez  article  Administration  munici" 
pale  de  Libourne  ,  au  lieu  où  il  est  parlé  de  la  réception  dies  bourgeois. 
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i355.  Guienne  étaient  surchargées  dlmpôts  extraordinaires  votés  par  la 
noblesse  et  le  tiers  état.  Les  habitants  des  campagnes  étaient  pres- 
que à  Tabri  de  ces  sortes  de  charges.  La  guerre  dernière  et  la  peste 
ayant  occasionné  de  graves  dommages ,  le  sénéchal  et  le  comptable 
de  Bordeaux ,  pour  y  remédier,  établirent  un  subside  sur  les  places 
et  maisons  de  Libourne;  il  n*y  eut  pas  de  réclamations,  le  cas  ne  le 
permettant  pas.  Mais  les  circonstances  ayant  changé,  les  bourgeois 
sollicitèrent  pour  en  être  dégagés ,  promettant  toutefois  de  s^empres- 
ser  de  les  acquitter  dans  les  moments  critiques.  Edward,  avant  de 
rien  concéder,  désira  d'être  informé  par  son  conseil  de  Guienne  s'il 
n'en  résulterait  aucun  déficit  pour  son  trésor  '.  Remarquez-le  :  les 
maire  et  jurats  ne  sont  pas  nommés  dans  le  mandement  de  Sa  Ma- 
jesté^ ainsi  ces  magistrats  ne  blâmaient  nullement  le  subside  et  en 
reconnaissaient  l'urgence.  En  considération  de  cela,  le  souverain  ap- 
prouva la  levée  faite  par  eux  de  droits  sur  les  vins  et  les  autres 
marchandises  débités  en  détail  dans  Libourne  *.  Si  le  maire  décédait 
avant  l'expiration  de  la  durée  de  sa  charge,  le  roi  autorisait* le  sous- 
maire  à  occuper  sa  place  jusqu'à  l'époque  des  élections  *;  et  Sa 
Majesté  signifia  aux  maire  et  jurats  de  Bordeaux  que  les  marchan- 
dises des  bourgeois  et  habitants  de  Libourne  étant  exemptes  de  sol- 
der de  nouvelles  maltôtes  dans  le  duché  de  Guienne,  c'était  une  in- 
justice de  prélever  six  deniers  pour  livre  de  la  valeur  des  vins  et 
des  marchandises  de  ces  bourgeois,  transportés  à  Bordeaux;  ils 
devaient  donc  discontinuer  cette  perception  ^. 

Edward  avait  passablement  guerroyé  dans  la  Normandie,  et  son 
lieutenant  Derby  fit  en  Guienne  des  prodiges  faciles  :  il  ne  rencon- 
trait pas  sur  son  passage  de  véritables  ennemis  à  terrasser.  Cette 
province  était  paisible ,  à  quelques  places  près  insurgées  contre  le 
roi  d'Angleterre;  mais  on  pouvait  aisément  les  dompter,  Edward  en 
avait  la  certitude  ;  il  s'en  était  abstenu  :  elles  lui  seraient  rendues 
par  le  traité  de  paix  dont  ses  ambassadeurs  et  ceux  au  monarque 
français  s'occupaient  à  discuter  à  Avignon.  Ses  espérances  furent 
déchues;  il  se  détermina  à  une  guerre  à  outrance  contre  le  roi  Jean. 


«  Vojez  Pièces  justificative*  n»  XXVIL 

>  De  ratificatione  pro  eisdem  hominibut,  de  impasitione  super  vendûiône  vi- 
norum  etaliorumf  teste  rege  apud  fVestminster,  a  5  maii  i355.—  Catalogue  des 
rôles  gascons,  tome  !•',  p.  l^,  —  Voje»  Pièces  justificatives  n^XIX. 

3  Si  majore  villœ  de  Leybourne  decedente  infra  anmtm ,  sub-major  Aidem 
exequatur  officium  majoris.  Datât  ut  uprà,  i8  die  maii  i  iSS^-^Cataloguep  eu,, 
id,,  p.  i34*  —  Voyca  Pièces  justijîcatii*es  n©  XXVIIL 

4  Voyez  Pièces  justificatives  o9  XXIX.  —  De  non  exigendo  de  burgensibus  et 
habitatoribus  villœ  de  Lejrbornia.  Teste  utsuprà,  97  maii  i355.  —  Catalogue, 
etc.,  id,^.  134. 
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Trois  armées  forent  mises  sur  pied  :  une  pour  b  Normandie,  Tautre  i355. 
pcNU*  la  Bretagne,  la  dernière  pour  la  Gascogne.  Cette  dernière  avait 
été  demandée  par  les  sires  de  Pommiers,  de  Rosan ,  de  Lesparre ,  et 
de  Mussidan ,  qui  étaient  allés  en  Angleterre ,  et  avaient  prié  aussi  Sa 
Majesté  d'envoyer  dans  leur  pays  son  fils,  promettant  de  Faider  ^ 
Cédant  à  leurs  instances ,  Edward  lil  nomma  son  fils  Edward ,  prince 
de  Galles  (  plus  connu  sous  le  nom  de  prince  noir  ) ,  son  lieutenant 
en  Guienne,  et  par  des  lettres,  en  date  du  10  juillet  1355,  il  lui 
donna  des  pouvoirs  illimités  dans  cette  province  '  pour  la  soumettre 
entièrement  et  parter  la  guerre  sur  le  territoire  français*  Pour  que 
ces  pouvoirs  ne  fussent  "pas  illusoires,  le  roi  d'Angleterre  invita  (  i 
août  )  les  seigneurs  et  autres  personnes  de  son  duché  à  prêter  ser- 
ment de  fidélité  à  son  fils  et  lui  faire  hommage  *.  Les  barons  et  les 
communes,  celles  de  Bordeaux  et  de  Libourne,  occupèrent  la  pre- 
mière place ,  se  réunirent  dans  Téglise  Saint-  André  de  Bordeaux , 
entendirent  la  lecture  des  lettres  de  provisions  (  1''  septembre)  ^,  et 
le  prince  leur  jura  de  leur  -être  bon  et  loyal  seigneur  et  de  conserver 
leurs  franchises  et  libertés»  En  retour  les  barons  et  les  communes 
prêtèrent  serment  de  lui  être  féaux  et  marcheraient  sous  ses  ban- 
nières. Le  prince  s*exprima  en  français  et  les  communes  en  langue 
romane  '. 


«  Froiuart,  tuprà,  lomc  1",  U».  !•',  a«parlie,  chap.  XV,  p.  3o4- 
>  Ces  letlret  que  nous  n'avoiu  Tuet  imprimées  dans  aucune  collection  sont  ttana- 
crites  tnr  le  livre  veln ,  fo  S19  4rehii^B  de  Vhôul  de  ville  de  Libourne ,  et  sont  et- 
téfi  dans  le  Catalogue  des  rôles  gascon»,  tome  I",  p.  i34> — De  constiluendo 
Edwardum,  principem  f^alliœ,  locum  tenentem  régis  in  ducatu  jéçuitaniœ,  cum 
poiestaie  ei  concessa.  Teste  re^e  apud  ff^estminster,  i»  diejulii  i355. 

3  T.  Rjmer,  suprà,  tome  III  ,1'*  partie^  p.  1  ia> 

4  Froiasart  se  trompe  donc  en  faisant  arrirer  le  prince  à  la  Saint- Micbel,  car  le 
1*' septembre  était  le  jour  de  la  fête  de  saint  Matthieu.  —  Frois^art,  tome  1*',  id,, 
cbap.  XIX. 

5  Nous  extradons  de  l'acte  de  ces  serments  ce  qui  suit  :  Ibidem  vobtit  etper» 
ccpit  per  dicîum  dominum  constabtdariwn  (  Johannes  Desterle)  lecta  vocetjfue 
aita,per  dictum  domintan  constabularium  in  dictorum  dominiorum  majoris,  ju~ 
ratarum  et  aiiorum  de  communia  et  testimonium  in/'ra  scriptorum,  prœseotiaprœ' 
Ubatus  dommus  noster  princeps  sacrosanctis  evangeHisf  ibidem  prœsentibus  et 
ante  de  superposita  manu  tacta  juravit  per  modum  subsequentem  in  lingua  ro- 
Moaa  seu  gaUieana  :  «  Je  vous  jure  que  je  vous  seray  bon  et  loyal  senheur  et  vous 
»  garderaj  de  tort  et  de  forsse  de  moy  et  d'autrny  k  mon  loyal  pouvoir,  et  vous 
»  tiendray  fors,  franchises  ,  privilèges  et  libertés;  fors  et  costumes  les  qui  euU  mes 
*  eocestres ,  les  bons  rois  Henri ,  Aadward^  ont  tenu  avant  ces  heures.  »  Kt  incon- 
tinentiprœdictimajor  etjurali,  burgenses  et  alii  communia  ciuitatis  prœ/àle  vùie- 
licet  :  dictus  major  et  ifuilibet  juratorum  Liburnice  in  quo  sunt,  sancta  Veietfan^ 
geUa  et  crueem  ëuprapositam  manibus  umgeniibus  ac  cetm*i  burgenses  et  alii 
de  communia,  manibus  sursum  elevatis  in  modian  etjàrmamquisequûur,  prœ/ato 
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i355.  Après  cela  y  le  prinoe  se  conforma  à  la  coutuiDe  établie  de  salaer 
saint  Seurin  et  saint  Amand ,  patrons  de  Bordeaux ,  et  prit  des  mains 
d*Amaniea  de  la  Mote,  archevêque,  Tépée  et  Tétendard.  Aux  mille 
hommes  d'armes  et  onze  mille  archers  que  son  père  lui  avait  don- 
nés, se  joignit  grande  foison  de  chevalerie;  on  y  remarquait  le  sei- 
gneur d'Albret  et  ses  frères  ^;  messires  Jean,  Hélie»  et  Aymon  de 
Pommiers;  les  seigneurs  de  Mussidan,  de  Gurton,  de  Langoiran, 
de  Rosan,  de'Landiras,  de  Gironde;  Jean  de  Grailly,  captai  de 
Buch,  etc.  Le  prinoe  se  mit  à  leur  tète,  remonta  le  cours  de  la  Ga- 
ronne, entra  dans  le  Languedoc,  le  pilla  et  ravagea,  et  revint  à 

i356.  Bordeaux  chargé  de  butin  *,  Il  employa  quelques  mois  à  réorganiser 
son  armée,  composée  de  deux  mille  hommes  d*armes,  six  mille  ar- 
chers et  brigands  *  ;  il  traversa  la  Garonne,  passa  la  Dordogne  à 
Bergerac,  entra  dans  le  Quercy,  FAuvergne,  le  Limousin,  et  sac- 
cagea ces  pays;  il  avait  le  projet  de  soumettre T Anjou,  la  Touraine, 
et  le  Poitou  ;  mais  le  roi  Jean  Tarrèta  dans  sa  course  près  de  M'au- 
pertuis,  à  une  lieue  de  Poitiers,  où  il  le  trouva  retranché  entre  des 
vignes  et  des  haies  fort  épaisses  (septembre).  Le  rot  de  France  était 
assuré  de  la  victoire  s'il  eût  su  profiter  de  Taltemative  où  se  trouvait 
placé  le  prince  de  Galles  en  le  réduisant  par  la  famine;  mais  il  per- 
dit la  bataille,  fut  fait  prisonnier  avec  un  de  ses  fils,  plusieurs  sei- 
gneurs et  un  grand  nombre  de  soldats.  Tous  furent  conduits  à  Bor- 
deaux où  le  prince  de  Galles  passa  Thiver  ^. 

Avant  cette  campagne  le  prince  donna  aux  Libournais  des  preuves 
de  son  affection.  Considérant  d'abord  les  bons  et  agréables  services 


domino  nostro  principi,  videlicet  :  a  Que  edx  seran,  audit  seohor,  bons  ,  leyaus, 
»  fideus  et  obëdiens ,  et  lo  garderaa  corp* ,  vita  et  menbres  Jk  hona  fé ,  et  à  lor  lojaa 
»  podeP)  et  lui  aiudarau  à  conquestar  dreituras  contre  totz  homes  qui  puacan  rivre 
»  et  mûrir,  et  sas  dreiturias  lo  garderan  sens  appetiasar,  sauvant  la  féaucat  de  nostre 
«  senhor  lo  rey.  v 

Entre  les  témoins  qui  signèrent  cet  acte ,  noua  trouvons  Bernard  Esii ,  seigneur 
d'Albret  ;  Pierre  de  Grailly,  vicomte  de  Benauge  ;  Jean  de  Grailly,  captai  de  Buch  ; 
Sénëbrnn,  seigneur  de  Lesparre;  Bernard,  seigneur  de  Monferrautj  Amanieo 
d'Albret,  seigneur  de  Langoiran  ;  Guillaume  Sens ,  seigneur  de  Pommiers;  Auger 
de  Montaud,  seigneur  de  Mussidan,  etc.  Lt?re  velu,  fo  5i,  verao. 

>  Voyes  la  note  précédente. 

a  J.  Bouchot,  AnnaUê  tt Aquitaine ,  4*  partie,  chap.  III,  fo  na^  verso.  <—  P. 
Louv^t,  suprày  a*  partie,  p.  yS.  —  H.  Lopés,  UégUêt  métrop.^  supri,  a*  partie, 
chap.  lY,  p.  a5i ,  161.  -~  Froissart,  suprû,  tome  I",  Uv.  I*%  2^  partie,  chap. 
XIX  et  suir. 

3  Soldats  À  pied. 

4  Froissart,  tome  I«',  liv.  I*"',  a*  partie,  chap.  XXXII  à  U.  -^  Dnchetne,  su- 
pra,  tome  l*%  liv.  XY,  $  11 ,  p.  678.  —  J.  Bouchot,  tuprà,  ^•  partie ,  chap.  III, 
p.  Ii3,  ver^o. 
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rendus  par  eux  à  son  père,  ceux  qu'il  en  avait  reçus  loi-même,  et 
leur  misère  procurée  par  l'infertilité  du  territoire,  il  confirma  le 
privilège,  octroyé  précédemment,  d'avoir  dans  leur  ville  un  grenier 
à  sel  pour  gagner  leur  vie,  Tordre  donné  à  tous  navires  chargés  de 
cette  denrée  de  la  débarquer  à  Libourne  et  non  ailleurs;  depuis  le 
Bec  d*Ambès  jusqu^à  Bergerac,  si  ce  n'est  à  Bourg,  le  jour  de  saint 
Vincent  %  et  accorda  aux  magistrats,  pour  trente  années,  la  faveur 
de  percevoir  un  droit  de  mesurage  et  de  pesage  sur  le  sel,  le  vin, 
le  blé,  et  toutes  les  autres  marchandises  vendues  en  détail  dans  la 
ville  et  la  banlieue  pour  l'entretien  des  fortifications.  Dans  la  charte, 
il  est  enjdnt  aux  bourgeois  de  SaintrËmilion  de  charger  leurs  vins 
au  port  de  Pierre*Fite  et  dans  les  autres  lieux  de  leur  juridiction; 
ils  pouvaient  le  faire  aussi  au  port  de  Libourne,  mais  en  obser- 
vant les  conventions  passées  entre  eux  et  les  bourgeois  de  cette 
ville*. 

Cependant  le  prince  méditait  sur  les  moyens  à  prendre  pour  con-  1357. 
duire  le  roi  de  France  en  Angleterre;  il  conclut  (23  mars)  une  trêve 
avec  la  nation  française.  Ses  préparatifs  de  départ  étant  terminés, 
il  communiqua  ses  projets  aux  seigneurs  gascons  *;  ceux-ci  lui  re- 
présentèrent avoir  participé  à  sa  victoire,  et  étaient  assez  forts  et  la 
ville  de  Bordeaux  assez  bien  gardée  pour  servir  de  pâson  au  roi 
Jean.  Le  prince  n*eut  pas  en  eux  la  confiance  nécessaire  pour  ob- 
tempérer à  leurs  demandes,  et,  d'autre  part,  il  lui  était  prescrit 
de  mener  le  monarque  à  Londres.  Cette  raison  n'était  pas  asses  pé- 
remptoire  pour  assoupir  les  clameurs  des  barons.  Cent  mille  francs 
comptés  entre  leurs  mains  obtinrent  plus  de  succès  ^.  Le  pnnce 
confia  la  garde  de  la  Guienne  aux  sires  de  Lesparre,  d'Albret,  de 
Pommiers,  et  de  Rosan,  et  s'embarqua. 

Les  Liboumais  eurent  leur  part  des  libéralités  du  prince.  Par  une^ 
charte  il  leur  permit  de  prélever  certains  droits  de  mesurage  trois 
fois  dans  l'année  '.  Quelques  mois  après  son  arrivée  en  Angleterre , 
son  père  prit  sous  sa  sauvegarde  Libourne  et  ses  privilèges  *.  Ces  i35S. 


*  yfojez  Pièces  Justificatit^es  qo  XXX. 
>  /</.  ùi.  QO  XXXI. 

S  Entre  leM|aels  nont  voyons  toujours  les  seigneurs  d'Âlbret,  de  Mussidan,  de 
Lesperre ,  de  Corton ,  de  Rosan ,  le  captai  de  Boch ,  etc. 

4  Ffoissart,  suprâ,  tome  !•',  liv.  !•',  a*  partie,  chap.  LV.  —  T.  Rymer,  «i- 
prà,  tome  III,  i'*  partie,  p.  i33.  —  R.  Thoyras,  suprà,  tome  IIT,  IIv.  X, 
p.  aïo. 

*  Voyem  Piècet  justificaitifts  n»  XXXIl. 

^  Vojez  ÛL  no  XXXIII.  —  De  saha  gardia  pro  burgemibia  vîUœ  de  Ley- 
houme.  Data  apud  9VestmmtUr,  i4  dk  notfembris  iSS'j .-^Calaiogue det  rôlet 
gascoru  t  tome  I",  p.  137. 
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privilèges,  confirmas  par  d'autres  lettres  ^  furent  violés  en  partie 
par  les  Bordelais  toujours  enclins  à  frapper  de  nouvelles  maltAtes 
sur  les  vins  des  Libournais  transportés  à  Bordeaux.  Edward  II!  les 
i359  réprimanda  *,  et  encore  en  1359  *.  En  outre,  Jean  de  Chiverston, 
grand  sénéchal  de  Guienne,  depuis  le  départ  du  prince  de  Galles, 
ayant  établi  pour  un  an  un  impôt  d*un  écu  d'or,  monnaie  de  France, 
sur  chaque  barrique  de  vin  étranger  à  celui  recueilli  par  les  bour- 
geois de  Libourne,  prescrivit  de  ne  point  enfreindre  les  privilèges 
de  ces  bourgeois;  ils  n'avaient  point  mis  d'entraves  à  ses  volon-* 

tés\ 

Les  mesures  que  prenait  l'autorité  supérieure  à  ces  époques  n'é- 
taient pas  des  plus  efficaces  et  ne  pouvaient  l'être  pour  l'exécution 
des  ordonnances  royales.  Les  licences  des  grands  expliquent  pour- 
quoi la  commune  de  Libourne  avait  sans  cesse  recours  au  roi  et 
pourquoi  celui-ci  la  prit  sous  sa  sauvegarde.  Dans  ces  temps  mal- 
heureux, les  plus  petites  villes  se  fortiBaient  de  manière  à  arrêter 
de  grandes  armées.  Les  villages  mêmes  se  fermaient  de  murailles 
contre  les  courses  des  pillards.  Une  multitude  de  châteaux  servait 
à  prolonger  la  guerre ,  des  brigands  s'y  nichaient  et  dévoraient  le 
peuple  •. 

Dans  ce  siècle,  eq  effet,  les  rois  d'Angleterre  octroyèrent  nne  in- 
finité de  chartes  aux  seigneurs  gascons,  les  autorisant  à  édifier  des 
châteaux  et  des  maisons  fortes;  on  en  trouvera  des  preuves  dans 
cette  hist(»re.  Mais  aucuns  de  ces  châteaux  n'acquirent  l'importance 
de  ceux  de  Fronsac,  la  Mothe,  Gastillon,  Monravel,  Bourg,  Libour- 
ne, Saint-Émilion ,  Sainte-Foy,  etc.,  les  plus  anciens  et  bâtis  sous 
d'autres  auspices  *.  La  noblesse  et  la  gendarmerie  semblaient ,  dit 
Mézeray,  triompher  des  misères  des  pauvres  gens.  Le  luxe  naquit 
de  la  désolation.  Les  gentilshommes  qui,  jusqu'à  Philippe  de  Yalois, 
avaient  toujours  été  fort  modestes  en  habits,  commencèrent  à  se 


>  Voyez  Pièces  justificatives  n»  XXXIV.  —  De  Ubtrtaiibus  coneessis  majori 
eijuratù  viUœ  Lejrbournef  teste  suprà,  5  elie  februarii  t358.  •—  Catalogue  des 
râles gtuconsj  tome  I*%  i».  i4i> 

a  Vojea  Pièces  Justificatives  no<  XXXV  ei  XXXV  [.  ^  Pro  burgensiùue  viilœ 
de  Leybourne  çuod  ipsi  sint  quieti  ab  solutione  duorum  solidarum  turonensium 
pro  doliovini  apud  Burdegalam.  Teste  ut  suprà,  la  aprilis  iS58.  —  Catalo- 
gue, etc. ,  iV/. 4  p.  i4 1 . 

Pro  burgensibus  viUœ  de  Libourne  non  solvendis  malatoita  apud  BwrdegA' 
îam.  Teste  utsuprà ,  i3  </<e  aprilis  i358.  —  Catalogue ,  etc.,  id.y  p.  il^i. 

3  Voyez  Pièces  justificatives  n»  XXX  VIL  —  Catalogue,  etc,  û/.>  p.  i47« 

4  yojezid.  n- XXXVUI. 

^  Mézeray,  Histoire  de  France,  tome  VI ,  p.  iSS,  m-i),  1755. 
^  Fro'itszTt^suprà,  tome  II,  lir.  III,  chap.  XXIV. 
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parer  de  pierreries,  de  peries,  de  décoapures,  de  pajMlloles,  et  aa- 
tres  babioles,  comme  des  femmes;  k  porter  sur  le  bonnet  des  bou- 
quets de  plumes,  marques  de  leur  légèreté;  h  s'adonner  passionné- 
ment au  jeu  :  à  celui  des  dt^s  toute  la  nuit ,  à  celui  de  la  paume  tout 
le  jour,  et  à  ravir  insolemment  tout  le  bien  (!u  paysan  qu'ils  nom- 
maient, par  dérision,  Jacques  Bonliorame  \  Les  paysans  se  lassè- 
rent à  la  fin ,  et  leui'  faction ,  appeWe  Jacquerie,  se  rua  sur  les  biens 
de  la  noblesse;  elle  accusa  cette  noblesse  d'être  la  cause  de  tous 
les  maux  du  royaume  de  France  et  attribua  à  sa  lâcheté  la  prise  du 
roi  Jean  •. 

Ce  roi  demeura  trois  ans  en  Angleterre.  Tout  ce  temps  fut  em-  i36o. 
ployé  en  négociations  pour  sa  délivrance.  Enfin,  le  8  mai,  un  tfaité 
de  paix  fut  arrêté  à  Bretigny  :  la  Guienne,  la  Gascogne,  le  Poitou, 
la  Saintonge,  le  Limousin ,  le  Pérîgord ,  le  Quercy ,  le  Bigorre ,  l'An- 
^umois,  le  Rouergue,  l'Agenais,  etc. ,  seraient  possédés  par  le  roi 
d'Angleterre,  et  celui-ci  renoncerait  au  titre  de  roi  de  France.  Cet 
article,  c'est  le  douzième,  ne  fut  pas  le  mieux  observé*.  Le  traité 
ratifié  par  les  deux  monarques,  à  Calais,  le  24  octobre*,  Jean  re- 
couvra sa  liberté. 

Edward  DI,  pour  reconnaître  les  services  importants  du  prince  i36a. 
de  Galles,  son  fils,  érigea  le  duché  de  Guienne  en  principauté,  sous 
le  nom  de  principauté  d'Aquitaine ,  et  l'en  investit  solennellement 
(19jmllet),  exigeant  de  lui  l'hommage  lige  et  une  redevance  d'une 
once  d'or*.  Le  prince  revint  donc  en  Guienne,  et  choisit  Bordeaux  i363. 
pour  sa  réadence  principale;  il  y  tint  une  cour  royale  pendant  onze 
années.  A  son  arrivée,  les  barons  et  les  députés  des  villes  lui  firent 
hommage;  Jean  Chandos,  chevalier  de  l'ordre  de  la  jarretière,  l'un 
des  plus  sages  et  vaillants  capitaines  anglais ,  déjà  grand  sénéchal 
de  Guienne,  fut  nommé  connétable  par  le  prince  •. 

Les  premières  années  s'écoulèrent ,  et  la  fortune  ne  procura  à  ce 
prince  aucune  occasion  de  donner  de  l'exercice  à  sa  valeur.  Il  les 
ntilisa  à  visita  les  villes  de  sa  principauté ,  et  à  faire  du  bien  à  cel- 
les d'entre  elles  dont  le  dévouement  à  la  cause  de  l'Angleterre  était 


■  Mézeraj,  Histoire  de  France,  tooie  VI,  p.  i85. 

'  te  père  Daniel,  Histoire  de  France,  tome  III,  p.  69a,  in-4°»  îyaa.  —  R. 
Thoyras^  suprà,  tome  ITI,  Yvt.  X ,  p.  ai  a. 

'  T.  Rymer,  suprà ,  lome  III,  i'*  partie,  p.  204.  —  Froissart,  suprày  tome 
!•',  lÎT.  V\  7*  partie ,  chap  CXVII.  —  R.  Thoyras,  svprà,  tome  lîï,  liv.  X  , 
p.  2ia. 

4  J.  Botichet,  euprà,  4*  partie  ,  chap.  V,  fo  118,  terso.  —  Duchesoe^  snprà , 
tome  I",  lit.  XV,  S  1 1 ,  p.  68ï  ,  U».  XV,  S  i  a,  p.  684. 

*  T.  Rjraer,  id.,  tome  IlI ,  2"  partie,  p.  67,  —  R.  Thoyraa,  id.,  p.  2a4- 

*  Froiwart ,  id. ,  chap^  CL» ,  CUII.  —  P,  Louvet ,  sttprà,  a«  partie ,  p.  83. 
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connu.  Bordeaux  eut  une  large  part  à  fies  bienfaits,  et  Liboumtf 
s'en  ressentit  d'une  manière  toute  particulière.  Cette  ville,  dont 
rimportance  devenait  de  jour  en  jour  plus  marquée,  méritait  efTec- 
tivement  d'être  conservée  par  tous  les  moyens.  Déjà  nous  avons 
montré  les  grâces  qu'il  concéda  à  la  commune  et  à  ses  bourgeois; 
actuellement  pour  les  mettre  à  l'abri  des  tentatives  de  l'ennemi,  il 

i364.  fi^  construire  une  citadelle,  au  nord  de  la  ville,  près  la  tour  d'Ed- 
ward (au  Fourat) ,  et  une  autre  dans  le  voisinage  de  l'église  Sainte 
Jean,  près  de  la  tour  Guillaume  et  de  la  Dordogne,  et  au  midi.  Pour 
protéger  les  portes  de  Saint-Louis  ou  de  Guitres,  de  Périgueuxet 
Saint-Émilion,  on  vit,  en  dehors  et  en  avant  d'elles,  de  forts  ter- 
rassements élevés  en  demi-lune,  et  bastionnés^  Puis  le  prince 

i365.  laissa  tous  '  les  navires  libres  de  charger  des  vins  au  port  de  Li* 
boumé  sans  payer  aucune  coutume  de  dix  sous  par  tonneau  ni  les 
autres  coutumes. 

Dans  ces  entrefaites  arriva  à  Bordeaux  Don  Pèdre  ou  Pierre  le 
Cruel,  roi  de  Castille  :  détrêné  par  Henri  de  Transtamare,  il  ve- 
nait implorer  le  secours  et  la  protection  du  prince  de  Galles.  Ce 
jeune  héros  ne  réfléchit  pas  à  l'indignité  du  solliciteur,  il  considéra 
seulement  l'honneur  de  rétablir  un  monarque  dépouillé,  et  assem- 
bla les  états  de  Guienne  à  Bordeaux.  Les  barons  appdés  le  plus 
spécialement  à  y  assister  furent  les  comtes  d'Armagnac,  de  Car- 
main,  de  Foix  et  Comminges;  le  vicomte  de  Castillon;  le  captai  de 
Buch;  les  sires  de  Cande,  d'Albret,  de  Lescun,  de  Rosan,  de  Les- 
parre,  de  Chaumont,  de  Mussidan,  de  Curton,  et  d6Pinoornet;à 

i366.  la  place  du  comte  de  Foix  son  conseil  comparut.  Les  états  s'enga* 
gèrent  à  fournir  des  forces  à  Don  Pèdre.  En  reconnaissance,  ce  roi 
promit  d'effectuer  maintes  largesses  envers  les  barons  *,  et  consen- 
tit par  divers  actes ,  dressés  le  23  septembre  è  Liboume,  où  était 
le  prince  de  Galles ,  de  payer  aux  capitaines  de  ce  d^noier,  dans  le 
mois,  à  compter  de  l'Epiphanie,  550,000  florins;  56,000  autres 
flcnrins  d'or,  au  prince,  à  la  SainUlean  suivante,  et  il  adhéra  à  loi 
donner  plusieurs  villes  en  Biscaye,  enfin  il  régla  avec  lui  les  conven- 
tions pour  le  voyage  d'Espagne.  On  stipula  encore,  que  si  les  rois 
d'Angleterre  ou  leurs  fils  aines  voulaient  se  trouver  à  la  guerre  des 
rois  de  Castille  contre  les  ennemis  de  la  foi ,  ils  commanderaient  le 
premier  corps  de  bataille,  et  tous  les  pèlerins,  nobles  anglais  ou 
guiennais,  seraient  affranchis,  dans  la  Castille,  de  tous  péages,  im- 
positions ,  et  exactions  ^. 

•  J.-B.-A.  Souffrain,  suprà,  chtp.  T,  tone  !•',  p.  83.  Ib  ont  M  d^tniiu  en 
grande  partie  en  173 1.  Vojes  infrà,      >  VoyieB  Pièces  justi^adt^ts  n*  XXXl^* 

3  FroÎMart,  tome  I«%  Ut.  I*',  a*  partie  ,  chap.  CCI  à  GGIU. 

4  T.  Rjmer,  suprà,  tome  III,  a* partie,  p.  iiS  à  iXk 
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Partout  dans  la  i»riiicipautë  on  s*agitait  pour  mettre  sur  pîed  Tar-  1367. 
mëe  destinée  à  marcher  sous  les  ordres  du  héros  anglais,  Wsqu'on 
vit  arriver  à  sa  cour  Jacques,  roi  des  îles  Baléares,  pour  implorer 
son  appui  contre  le  roi  d'Aragon,  ravisseur  de  ses  états.  Ensuite, 
Jeanne  deKent,  comtesse  douairière  de  Hollande,  épouse  du  prince, 
donna  le  jour  à  un  fils  qui  fut  baptisé  par  Hélies  de  Brémont, 
archevêque  de  Bordeaux ,  tenu  sur  les  fonts  par  le  roi  de  Majorque 
et  révoque  d'Agen,  et  nommé  Richard  de  Bordeaux*.  Les  Libour- 
nais,  pour  montrer  leur  gratitude  au  prince,  donnèrent  le  même 
nom  à  la  tour  du  grand  port.  Dans  cette  tour,  il  y  a  actuellement  et 
depuis  longtemps  une  horloge  '. 

Jeanne  passait  des  mois  entiers  à  Condat;  elle  y  reçut  les  visites 
des  rois  de  Castille  et  de  Majorque,  et  de  Bertrand  du  Guesclin  fait 
prisonnier  .dans  la  guerre  dont  nous  allons  parler  '. 

Après  le  baptême  de  Richard,  le  prince  de  Galles  partit  pour  l'Es- 
pagne accompagné  d'une  grande  armée;  des  seigneurs  gascons  se 
trouvaient  dans  les  rangs  :  c'étaient  les  comtes  d'Armagnac,  d'Air 
bret  son  neveu,  de  Périgord,  de  Comminges;  le  vicomte  de  Car- 
main;  le  captai  de  Buch;  les  trois  frères  de  Pommiers  :  Jean,  Hé- 
lies, et  Aymon;  les  sires  de  Ghaumont,  de  Clisson,  de  Mussidan, 
de  Lesparre,  de  Condom,  de  Rosan;  messires  Bernard  d'Albret, 
sire  de  Gironde;  Petiton  de  Curton,  Robert  de  Ganolles  ^,  et  autres, 
ils  avaient  fourni  dix  mille  Chevaux'.  Guillaume  Felleton  comman- 
dait l'avant-garde  ;  le  captai  de  Buch,  le  gros  de  Tannée  ;  Jean  Chan- 
dos,  Farrière-garde.  Le  corps  de  réserve  était  commandé  par  le 
prince  de  Galles  qui  avait  auprès  de  lui  les  comtes  d'Armagnac ,  de 
Pembroke,  de  Lille;  les  sires  d'Albret,  de  Mussidan,  d'Auberoche, 
de  La  Réole,  etc.  '.  D.  Pèdre  fut  rétabli  sur  sou  trône,  et  du  Gues- 
clin, commis  par  Charles  Y,  dit  le  Sage,  roi  de  France,  pour  appuyer 
Henri  de  Transtamare,  fut  emmené  prisonnier^. 

*  p.  LouTet,  suprà,  a*  p«rtie,  p.  83.  —  Delurbe,  Chronique  bordeiaisCg 
f>  a6,  Tfcr«o.  —  Hier.  Lopës,  suprâ,  »•  ptrtie,  cbap.  IV,  p.  aSa.  —  FroUsart, 
sufftà,  tome  I*',  \ïf,  1*',  a*  partie,  chap.  CXI. 

•  J.'A.-B.  Souffrain,  tome  I^,  chap.  Y,  p.  83 ,  dit  à  tort  que  le  prince  de  Gal« 
lea  bâtit  ceUe  tour.  Elle  était  conatruite  ayant  la  Tenae  de  ce  prince  dana  U 
Guienne.  3  J.-B.-A.  Souffrain,  id.  id,  id, 

4  Seigneur  breton  qui  obtint  de  grandes  faTeura  du  prince.  Sea  descendants  fu- 
rent seigneurs  de  Lescoors.  Voyes  article  SaUu-Sutpiee  de  Faierens,  tome  II  de 

cette  bistoire. 

5  Froissart,  ùi.,  chap.  GGXII  à  CCXVI.  Toyez  articles  Fayrte  ei  Puynor" 

mandj  tome  III  de  cette  histoire. 

S  Anciens  mémoires  sur  du  Guesclin,  tome  V  de  la  Coilection  des  mémoires 
de  Petitot,  in-8*,  cbap.  XXII,  p.  4o5,  cbap.  XXIII,  p.  i^io  k  4*7* 

7  Id.,  cbap.  XVI,  p.  3a3,  chap.  XXIII,  p.  4aa.  —  Froissart,  suprâ,  tome 
I*»,  lit.  I«,  a»  partie,  chap.  CCXXXIY. 
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1368,  Le  roi  de  Castille  devait  donc  sa  fortune  aux  Gascons;  mais  il  ne 
remplit  pas  ses  engagements ,  et  leur  solde  resta  à  la  charge  du  prince 
do  Galles  K  Pour  l'acquitter,  ce  prince  se  trouva  dans  la  nécessité 
d'établir  un  subside.  Une  entreprise  de  cette  nature  était  délicate, 
aussi  assembla-tr-il  à  Angouléme  un  parlement,  lequel  lui  permit 
de  lever  dix  sous  par  feu  dans  toute  la  principauté  d'Aquitaine  •. 
Des  seigneurs  non  présents  à  ce  parlement  s'opposèrent  à  sa  déci- 
sion :  au  temps  où  ils  étaient,  disaient -ils,  sous  l'obéissance  du  roi 
de  France,  ils  n'avaient  point  été  grevés  ni  pressés  d'impôt,  subsi- 
de, fouage  ni  gabelle,  et  ils  n'entendaient  pas  Fêtre  :  leurs  terres  et 
seigneuries  étant  franches  et  exemptes  de  toutes  dettes,  le  prince 
avait  juré ,  du  reste ,  de  les  maintenir  dans  cet  état  *. 

Le  prince  ne  tint  compte  ni  de  ses  promesses  ni  des  réclama- 
tions, quoique  des  motifs  puissants  lui  en  imposassent  le  devoir.  U 
avait ,  il  est  vrai ,  un  peu  adouci  l'amertume  de  beaucoup  de  barons 
contre  Edward  III,  de  ce  qu'après  la  paix  de  Bretigny  ce  roi  avait 
révoqué  les  dons  qu'il  leur  avait  faits  pour  se  les  attacher,  lorsqu'il 
conçut  l'idée  de  porter  la  guerre  en  France;  mais  il  avait  encore 
beaucoup  de  ménagements  à  prendre  pour  ne  pas  donner  une  nou- 
velle activité  à  leur  ressentiment.  Les  seigneurs  étaient  fâchés  de 
ce  qu'à  son  retour  d'Angleterre  il  avait  créé  Jean  Ghandos,  son 
connétable,  Guichard  d'Angle,  son  niaréchal,  et  établi  des  gouver^ 
neurs  et  des  officiers  de  la  nation  anglaise  dans  la  milice,  la  justice, 
les  finances,  et  la  police.  Les  Gascons  éprouvaient  un  vif  regret  de 
ne  pas  être  sujets  des  Français,  car  ces  olSiciei's  avaient  une  arro- 
gance extrême  ^.  En  outre ,  avant  la  campagne  d'Espagne,  le  prince 
avait  eu  la  maladresse  de  mystifier  le  sire  d'Albret,  le  plus  puissant 
baron  de  la  Guienne.  Ge  seigneur,  sur  sa  demande  combien  il  lui 
amènerait  de  troupes,  lui  répondit  :  «  Mille  lances  de  mes  vassaux, 
»  mes  terres  bien  gardées.  »  Par  ma  foi,  dit  le  pHnce,  en  s'adres- 
sant  à  Thomas  Felleton  et  autres  Anglais  de  sa  suite  et  en  leur  lan- 
gue :  a  Par  ma  foi ,  on  doit  bien  aimer  la  terre  où  on  trouve  un  tel 
»  baron  qui  peut  suivre  son  seigneur  à  mille  lances.  »  Le  sîre  tint 
sa  parole  et  présenta  au  prince  ses  soldais  bien  équipés;  mais  celui- 
d  en  accepta  seulement  deux  cents  pour  rabaisser  l'cx'gueil  du  baron. 


>  Anciens  Mémoà'eê  *ur  du  GutêcUn,  tome  V  d«  U  CcUection  du  Mémoires 
de  Petitot,  in*8o,  chap.  XXIT,  p.  499.  —  Froissart,  suprà,  lome  1*',  Ut.  l*', 
partie  a«,  chap.  CCXXXVUI,  CCXLI.  — J.  Boucliet,  suprà,  4«  partie,  chap. 
VI,  1*  lao,  verso. 

»  Froissart ,  id,,  ckap.  CCXLY.  —  Loavet,  suprà,  *i*  partie,  p.  93  «  88. 

3  Froisaart  ^  id»,  ckap.  CCXLY.  Vojez  la  note  6  de  la  page  45. 

^  Froissart ,  suprà,  tome  1*',  Iît.  1*%  a*  partie,  chap.  GLUI.  — Scip.  Dupteix 
suprà,  tome  II;  p.  53i.  —  R.  Thoyras,  suprà,  tome  Ui,  lir.  X,  p.  a33. 
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La  piqûre  fut  vive,  le  8irc  s*en  serait  venge  sans  les  représentations 
(lu  comte  d*Ariftagnac,  son  oncle  ^ 

Tous  ces  griefs  seraient  à  la  fin  tombes  dans  Foubli,  eu  égard  à 
là  haute  considération  dont  jouissait  le  prince  de  Galles  ;  mais  la  taxe 
exaspéra  ou  fut  un  prétexte  pour  le  comte  d'Armagnac,  son  neveu, 
les  comtes  de  Gomminges,  de  Périgord,  de  Garmain,  les  sires  de  la 
Bardes,  de  Gande,  et  de  Pincoruet,  de  porter  leurs  plaintes  à  Ghar- 
les  Y  *,  Ce  monarque ,  après  les  avoir  maintenus  six  ou  sept  mois  dans  i  S69. 
ces  dispositions  hostiles  pour  avoir  le  loisir  de  faire  des  préparatifs  de 
guerre,  traita  avec  eux;  puis,  le  23  janvier,  il  cita  le  prince  de  Galles 
à  la  cour  des  pairs  pour  y  rendre  compte  de  ses  procédés.  Les  dé- 
putés chargés  de  cette  mission  furent  reçus  avec  mépris  et  écroués. 
Alors  la  cour  déclara  la  principauté  confisquée  au  ]»*ofit  du  roi  de 
France  •,  et  la  guerre  fut  résolue  entre  les  deux  puissances.  Plu- 
sieurs villes  de  Guienne  se  révoltèrent,  Vembarras  du  prince  aug- 
menta, et  cependant  Edward  III,  son  père,  lui  avait  envoyé  le  duc 
de  Lancastre  et  le  comte  de  Cambridge  avec  des  troupes  ^. 

Liboume  resta  fidèle,  et  les  citoyens  de  cette  ville  étaient  si  peu 
disposés  è  se  soumettre  aux  Français  que,  dès  Finstant  où  la  guerre 
fut  déclarée,  ils  présentèrent  une  requête  au  prince  de  Galles  alors 
à  Ângouléme,  pour  qu'il  enjoignit  aux  habitants  de  la  paroisse  de 
Ldlandequi,  dans  les  temps  d'autres  guerres,  étaient  venu  cher- 
cher un  refuge  dans  leur  ville,  de  s'y  rendre  pour  y  faire  le  guet  et 
la  garder  de  concert  avec  eux"*  Leurs  vœux  furent  accomplis,  mal- 
gré la  mauvaise  volonté  du  commandeur  de  cette  paroisse;  puis  le 
prince,  étant  à  son  château  de  Gondat,  somma  les  gens  d'entre 
Dordogne,  de  Fronsadais,  de  Bazadais,  etc.,  de  donner  à  la  com- 
mune de  Liboume  le  blé  et  le  vin  dont  ils  lui  étaient  redevables  •. 
Le  môme  jour  (  28  octobre  )  il  permit  aux  Bretons,  Irlandais,  et 
Normands,  de  commercer  librement  au  port  de  Liboume  ^ 

Ces  dernières  ordonnances  ne  purent  point  être  exécutées  :  les  1370. 
Français  étaient  déjà  dans  la  Guienne;  ils  en  poursuivaient  la  con- 
quête sous  les  ordres  du  connétable  du  Guesclinet  du  duc  d'Anjou, 
reprirent  aux  Anglais  tout  ce  dont  la  France  avait  été  forcée  de  leur 


*  Froissart,  suprà,  tome  f ,  liv.  V,  part.  a«,  chap.CCYII.  -«-Scip.  Dupleii, 
nprà,  toBifl  II,  p.  55o. 

a  Froissart,  id. ,  chap.  CCXLV,  CCLIÎ.  —  Duchecnft,  suprà ,  lom«  î",  liv. 
XV,  S  i5,  p.  699.  —  R.  Thoyrag,  ùf.,  p.  a33. 
î  FroUsart,  iV/.,  chap.  CCLIV,  CCLVII.  —  R.  Thoyras ,  iV/.,  p.  Sk^. 
4  FroÎMart,  id,,  chap.  CCCIV;  CCCXI. 
'  Voyex  Pièces  justi/icatiu9S  n»»  XL  et  Xlil. 

*  ^ojc2  Pièces  jtiMtific,  n»  XLII. 

7  Voye»  Pièces  juslijîc.  no  XLTII. 
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céder par  le  traité  de  Bretigny,  et  leur  laissèrent  Bordeaux,  Bayon- 

13;  I.  ne,  et  Calais  *.  Edward  III  avait  eu  pourtant  la  prudence  d'abolir  le 
droit  de  fouage  établi  par  son  fils  *,  et  celui-ci  s'était  efiTorcé  de  dis- 
puter aux  Français  les  places  dont  ils  s'étaient  rendus  maîtres. 

Attaqué  d'une  hydropisie  depuis  la  campagne  d'Espagne ,  le  prince 
de  Galles  rentra  en  Angleterre.  Avant  de  quitter  la  Guienne,  il  réu- 
nit la  noblesse  dans  l'église  Saint-André  de  Bordeaux.  Dans  cette 
assemblée  se  trouvèrent  les  seigneurs  de  Pommiers ,  de  Civrac,  de 
Curton,  de  Lalandc,  de  Labrèdc,  de  Duras,  de  Blanquefort,  de 
MonCferrant ,  etc.  Le  prince  désigna ,  en  leur  présence ,  Jean ,  duc  de 
Lancastre ,  son  frère ,  pour  son  lieutenant ,  reçut  de  lui ,  au  nom  de 
la  noblesse ,  le  serment  de  fidélité ,  et  s'embarqua  avec  la  princesse 
son  épouse,  son  fils  Richard,  et  une  suite  nombreuse  *.  Son  fils  aîné 
Edward  mourut  avant  son  départ. 

137a.  L'absence  du  prince  acheva  de  ruiner  les  affaires  des  Anglais  dans 
la  Guienne.  Le  duo  de  Lancastre,  préoccupé  de  ses  intérêts,  négli- 
geait ceux  du  roi.  Pierre  le  Cruel ,  roi  de  Castille ,  détrôné  par  Henri 
son  frère,  et  ensuite  tué,  laissait  Constance,  sa  fille  atnée.  Le  duc 
l'épousa,  prit  le  titre  de  roi  de  Castille,  et  alla  en  Angleterre,  com- 
me il  l'avait  projeté,  pour  exposer  la  situation  de  son  gouvernement 
et  demander  du  secours.  Il  laissa  à  Bordeaux,  pour  commander  la 
province,  le  captai  de  Buch,  les  seigneurs  de  Mussidan  et  de  Les- 
parre  \ 

i3y3.  Au  mois  de  juillet  de  l'année  suivante,  le  duc  débarqua  à  Calais 
avec  trois  mille  hommes  d'armes,  six  mille  archers,  et  deux  mille 
autres  gens,  traversa  la  France  sans  trouver  d'opposition,  et  se 
rendit  à  Bordeaux  *.  Après  uiï  court  séjour  il  entra  dans  la  Haute- 

1374.  Guienne  pour  en  chasser  le  duc  d'Anjou.  Un  combat  devait  avoir 
eu  vers  le  milieu  du  mois  d'août  devant  Moissac  ;  mais  quelques 
jours  avant  d'en  venir  aux  mains,  les  deux  généraux  reçurent  la 
nouvelle 'd'une  trôve  acceptée  par  leurs  rois.  Les  hostilités  cessè- 
rent •,  et  le  duc  de  Lancastre  retourna  en  Angleterre,  se  reposant, 
pour  le  maintien  de  l'ordre,  sur  son  lieutenant  Thomas  de  Felleton, 


«  Froîssart ,  suprà,  lome  I*',  lit.  !•',  a»  ptrlie  ,  chap.  CCCIII  à  CCCXIX.  — 
D.'Hume  ,  suprà,  tome  II,  chap.  Y,  p.  Siy. 

>  G.  Delurbe,  Chronique  bordelaise,  f>  aj  y  rerso.  —  Louvet,  suprà,  a*  par- 
lie  ,  p.  90. 

3  FroUsart,  lome  I",  lir.  I",  a«  partie,  chap.  CCCXXII.  —  G.  Delorbe, 
suprà,  f*  aS.  —  Hier.  Lopét,  L'église  Saint-André  de  Bordeaux,  a*  pariie, 
chap.  IV,  p.  a53. 

4  Froissari,  id.,  chap.  CCCXXXIV,  CCCXXXVI. 

5  Froissari,  id.,  chap.  CCCLXVI. 

«  Froissari,  id.,  chap.  CCCLXXIV. 
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grand  sénéchal  de  Guienne  '.  La  trêve  fut  prolongée  de  1375  jus-  iByS. 
qu'à  1377,  au  niois  d'avril  '. 

T.  Felleton  }Mt^ta  de  toutes  les  occasions  pour  venger  Edward  m 
de  l'infidélité  de  quelques  barons;  il  lança  un  mandat  d'arrêt  contre 
GuiUaume  de  Pommiers,  vicomte  de  Fronsac,  neveu  d'Aymon  de 
Pommiers  9  dont  il  a  été  parlé.  Conduit  &  Bordeaux ,  il  fut  décollé 
pour  avoir  livré  aux  Français  Fronsac,  une  des  plus  fortes  places 
du  pays.  Cette  place  fut  confisquée  au  profit  du  roi  d'Angleterre. 
Aymon,  étant  dans  l'impuissance  de  venger  la  mort  de  son  neveu, 
quitta  la  province  pour  aller  à  la  terre  sainte  et  autres  lieux.  A  son 
retour  il  se  rangea  sous  les  drapeaux  du  roi  de  France ,  guerroya 
principalement  contre  le  seigneur  de  Lesparre,  un  des  auteurs  du 
jugement  de  son  neveu ,  et  marcha  sous  les  ordres  du  duc  d'Anjou  *. 
Messires  Jean  de  Plassac,  Pierre  de  Landiras,  et  Bertrand  de  Franc, 
furent  mis  en  prison  à  Bordeaux,  où  ils  restèrent  sept  mois;  mais 
on  ne  put  point  prouver  s'ils  avaient  trahi  le  roi  d'Angleterre,  on 
les  relâcha  ^. 

Le  23  juin  1377  mourut  Edward  III;  il  avait  survécu  fort  peu  de  1377. 
temps  à  son  fils  le  prince  de  GaUes,  victime  de  son  hydropisie. 
Richard  H,  de  Bordeaux,  monta  sur  le  trêne,  âgé  de  onze  ans.  La 
trêve  étant  expirée,  Charles  V  mit  sur  pied  cinq  armées.  Une  fut 
envoyée  en  Angleterre,  une  autre  dans  la  Guienne.  Celle-ci  avait 
pour  chefs  le  duc  d'Anjou ,  Bertrand  du  Guesclin ,  conniHablc  de 
France;  Louis  de  Sanxerre,  maréchal;  le  seigneur  de  Coucy,  le 
Bègue  de  Vilennes,  le  comte  d'Armagnac,  les  sires  d'Albret,  de 
Breuil,  et  plusieurs  autres  barons  et  chevaliers  de  Bretagne  et  de 
Gascogne  '. 

L'armée  anglaise  et  gasconne  était  commandée  par  T.  de  Felleton 
suivi  des  seigneurs  Gaillard  de  Duras,  de  Mussidan,  deRosan,  de 
Langoiran.  Ces  quatre  barons,  les  plus  hauts  et  les  plus  puissants 
delà  Guienne  •,  furent ,  avec  Felleton,  faits  prisonniers,  à  la  journée 
d'Aymet ,  par  le  duc  d'Anjou  qui  réduisit  Bergerac  (  22  août  )  '.  Peu 
de  temps  après  ils  obtinrent  leur  liberté  ;  mais  ils  jurèrent  de  ne 


»  Froitsmrt,  êuprà^  tome  !•»,  lîv.  !••',  partie  !•,  cliap.  CCCLXXV. 

«  T.  Rymer,  êuprà,  tome  III,  3*  partie,  p.  «9.  •—  R.  Thoyras,  suprà,  tome 
ITT,  Ut.  X,  p.  a42. 

i  Froisaan ,  suprâ,  tome  II,  lîv.  Il ,  cliap.  lî.  —  D^lurbe ,  suprà,  f*  29. 

4  FroÎMari,  iV/.  — Voyez  article  Fronsac ,  tome  III  de  celte  histoire. 

<  Hist,  de  du  Guesclin,  chap.  L.  —  R.  Thoyrai,  suprà,  tome  III,  lîv.  X, 
p.  269. 

€  Frotffart,  id.,  cliap.  IV. 

7  Tojez  Bidietin  poifmathique  du  Muséum  de  Bordeaux,  ann^e  1 81a,  p.  ^Sq, 
ont  reUtton  en  langue  romane  d^  ces  journées. 
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i377.  plus  prendre  à  l'avenir  les  armes  contre  le  roi  de  France.  Les  sires 
de  Mussidan  et  de  Langoiran  demeurèrent  dans  l'armée  française; 
ceux  de  Rosan  et  de  Duras  gagnèrent  immédiatement  Bordeaux  et 
offrirent  leurs  services  au  sénéchal  des  Landes ,  messire  Guillaume 
Helman ,  ne  pouvant  se  résoudre  h  tenir  le  serment  qu'ils  avaient 
fait  au  duc.  Cependant  les  généraux  français  subjuguèrent  Sainte- 
Foy,  ville  de  petite  défense,  dit  Froissart,  et  peu  peuplée;  elle  fut 
livrée  au  pillage  *;  Gastillon  *,  Saint-Émilion ,  Libourne,  Gondat, 
dont  le  château  fut  dégradé  par  du  Guesclin  pour  s'y  être  vu  en  qua- 
lité de  prisonnier  du  princs  de  Galles  *;  Rosan,  Sauveterre,  Duras, 
Saint-Macaire  ;  enfin  cent  trente-trois  villes  ou  châteaux  ^. 

Pendant  que  le  duc  d'Anjou  formait  le  siège  de  Duras  (  18-27  oo- 
tobre),  il  lui  arriva  un  renfort  de  soldats  bretons  dont  les  capitaines 
étaient  Alain  de  la  Houssaye  et  Alain  de  Saint-Pol.  Ce  renfort  avait 
passé  dans  le  Fronsadais  et  à  Libourne.  Dans  le  Fronsadais,  il  eut 
une  affaire  avec  la  garnison  du  château  de  Cadillac  '.  Jean ,  sire  de 
Neville,  était  alors  baron  de  ce  lieu  par  lettres  patentes  de  Richard  II. 
La  garde  du  château  de  Fronsac  lui  fut  aussi  confiée,  et  il  devait 
jouir  des  terres  de  Condat  et  Barbane,  situées  dans  la  juridiction  de 
Libourne  *.  Jean  de  Neville  était  lieutenant  général  du  roi  d'Angle* 

1378.  terre;  il  paya  aux  seigneurs  de  la  Guienne  ce  qui  leur  était  dû  pour 
leur  service  pendant  la  guerre  dernière  '. 


•  Frousart ,  suprà,  tome  II ,  Iît.  II,  chap.  VII.  —  Voye^  article  SamU-Foy, 
tome  m  de  cette  histoire. 

a  Yojez  article  Castillon,  tome  III  de  cette  histoire. 

3  J.-B.-Â.  Souffrain,  suprà ,  tome  1*',  p.  88. 

4  Froissart,  tome  n,]^liv.  H,  chap.  VI  à  XI.  ^-  J.  Bouchet,  suprà,  4*  partie, 
chap.  VI,  f»  ia5,  verso.  —  Dclurbc,  fo  ag. 

5  Voyez  article  Cadillac  ,  tome  III  de  cette  histoire. 

6  Voyez  article  Cadillac, 

7  De  l'état  que  Neville  dressa  à  ce  sujet ,  nous  extrayons  ce  qui  suit  : 

(c  Payé,  le  vingt- neuvième  jour  de  septembre  l'an  1378,  à  M.  Archambant  à* 
»  Grailly,  captai  de  Buch,  pour  soixante  hommes  d'armes,  pour  un  mois,  chacun 
»  prenant  pour  un  mois  a5  fr.,  ordonnés  pour  aller  en  la  compagnie  dudit  M^  le 
»  lieutenant ,  pour  aller  recouvrer  le  lieu  de  Mortagne  sur  Gironde.   •  .     900  fr. 

»  A  M.  de  Duras ,  le  même  jour,  pour  trente  hommes  d'armes  ,  semblables  gagesy 
»  pour  cause  susdite •   •   •     4^^^"'* 

*  Le  même  jour,  à  M.  de  Rosan  »  pour  trente  hommes  d'armes,  û/.  .   .     4^0  fr. 

»  Le  même  jour,  au  sire  de  Curton  ,  pour  vingt«cinq  id,  id> 3^5  fr. 

»  Le  dixième  jour  d'octobre ,  à  Robin  de  Neville,  pour  vingt-cinq  <dL,  chacun 

»  avec  son  pillard  monté  et  armés ,  pour  demeurer  sur  la  sauvegarde  et  tuition  de  la 
9  ville  de  Libourne  et  de  part  les  environs ,    pour  deux  mois ,  prenant  chaque 

»  homme  et  son  pillard  20  fr.  par  mois ••.      i904<>  ^* 

»  Le  a5  octobre ,  payé  à  Gérant  Prévost,  pour  dix  hommes  d'armes  et  dix  sr- 
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Le  duc  d'Anjott  ne  put  conserver  toutes  les  villes  et  châteaux 
conquis  ;  il  n'avait  pas  assez  de  soldats  pour  les  munir  de  garnison, 
ensuite  les  Gascons  étaient  en  général  attachés  aux  Anglais;  malgré 
leur  caractère  inconstant.  Si  les  villes  se  soumirent,  ce  fut  pour 
éviter  le  pillage;  elles  n'auraient  pu  s'y  soustraire  si  elles  eussent 
fait  une  résistance  trop  marquée.  Bordeaux  put  impunément  se  mon- 
trer hostile;  elle  recevait  de  temps  en  temps,  par  la  rivière  de  Ga- 
ronne, des  troupes  et  des  vivres  de  la  Grande-Bretagne;  puis  elle 
était  appuyée  secrètement  par  quelques  villes  ambitieuses  de  la  voir 
unie  à  la  couronne  d'Angleterre-:  c'était  pour  dles  une  garantie  de 
leur  retour  prochain  à  cette  couronne. 

La  preuve  de  ce  fait  se  trouve  dans  la  confédération  de  Bordeaux,  1379. 
Bourg,  Blaye,  Libourne,  Saint-Émilion,  Gastillon,  Ssdnt-Macaire , 
Cadillac  sur  Garonne,  et  Rions ,  malgré  la  présence  du  duc  d'Anjou 
dans  la  Guienne.  Par  cette  confédération,  Bordeaux,  comme  capi- 
tale, tiendrait  le  premier  rang  et  commanderait  à  toutes  les  autres 
villes  de  la  province,  prérogative  toujours  gardée  par  elle  jusqu'à 
lexpulsion  des  Anglais.  Par  un  autre  article,  si  la  guerre  éclatait  de 
nouveau  entre  les  Français  et  les  Anglais,  et  s'il  y  avait  danger  de 
surprise,  les  maire  et  jurats  de  Bordeaux  s'engageaient  à  envoyer 
des  bourgeois  de  leur  ville  dans  les  autres  pour  y  commander  et 
veiller  à  leur  sûreté.  De  là  ces  villes  ont  été  nommées  filleules  de 
celle  de  Bordeaux  ^ 

Bien  plus,  les  gouverneurs  des  places  et  des  villes  non  confédé- 
rées, mais  du  même  parti,  informaient  les  magistrats  de  Bordeaux 
de  l'état  bon  ou  mauvais  de  leurs  a£Paires.  Les  capitaines  de  Fronsac 
et  de  La  Rëole,  étant  sur  le  point  d'aller  à  quelque  combat,  écrivi- 
rent à  ces  magistrats  qu'ils  partaient  avec  joie;  mais  ils  les  priaient 
d'avoir  soin  de  veiller  à  la  défense  de  leur  place  *. 

Charles  V  était  décédé  :  le  duc  d'Anjou,  appelé  à  la  régence  du  i^^o. 
royaume  de  France,  abandonna  la  Guienne.  Cette  province  fut  alors 
ouverte  aux  Anglais  ;  leurs  ennemis  n'y  avaient  pas  de  forces  bien 
considérables,  et  les  troubles  de  la  France,  sous  la  régence,  lais- 


•  chen,  pour  la  garde  et  tuition  de  la  ville  de  Libourne  et  ailleurs  ,  pour  un  mois, 

»  prenant  chaque  homme ,  avec  son  archer,  ao  fr.  par  mois aoo  fr. 

»  A  Jcau  de  Madaillan,  seigneur  de  Pnjols,  en  récompense  des  bons  services 
»  <{n'il  a  rendus  et  rendra.     .  *. 4^0 '^''* 

*  A  Petiton  de  Curton  pour  semblable  cause • iQofr* 

»  An  tire  de  Rosan,  pour  dix  hommes  d'armes ^  pour  quinze  jours,  à  raison  de 

>  i5  fr.  pmr  mois  par  homme 7S  fr. 

—  T.  Rymer,  suprà,  tome  \l\ ,  3*  partie  ,  p.  126. 
«  Delurbe,  Chronique  bordelaise ,  f»  3o. 

*  J.  Damai,  Suppl,  à  la  Chron.  de  Bordeaux ,  f»  18,  verso,  in -4°,  i6ao. 
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sèreni  la  liberté  aux  villes  encore  sujettes  des  Français  à  rentrer 
dans  Fobéissance  du  roi  d'Angleterre. 

1  '^Sa.  Si  la  France  était  agitée  par  la  cupidité  de  ses  ministres  et  surtout 
du  régent,  TAn^eterre  ne  souffrait  pas  moins  des  mêmes  maux.  A 
ces  causes  y  une  conférence  fut  tenue  à  Boulogne  entre  les  députés 
des  deux  couronnes  pour  traita  de  la  paix.  N'ayant  pas  pu  s'accor- 

i383.  der,  ils  adoptèrent  une  trêve  pour  un  an  ^  Cette  trêve  était  sur  le 
•  point  d'exfHrer,  les  Gantais  se  révoltèrent  contre  le  comte  de  Flan^ 
dre,  et  le  pape  Urbain  YI  poussait  de  tous  cêtés  à  la  guerre  contre 
les  Clémentins  *.  Les  Anglais  se  croisèrent  contre  eux ,  se  liguèrent 
avec  les  Gantais,  et  se  trouvèrent  de  cette  manière  être  doublement 
ennemis  du  roi  de  France.  Charles  YI  les  enveloppa  dans  Bourgbourg  ; 
il  les  eût  tous  fait  passer  au  fil  de  Tépée  si  le  due  de  Bretagne  n*eùt 
intercédé  pour  eux.  Cet  échec  porta  les  Anglais  à  désirer  la  paix. 
Les  plénipotentiaires  s'en  entretinrent  au  village  de  Lelinghem,  en- 
tre Calais  et  Boulogne;  mais  la  conférence  aboutit  à  une  trêve;  elle 
devait  durer  du  St6  janvier  1384  au  l"'  octobre  de  la  même  année, 
elle  fut  prolongée  jusqu'au  1*^  mai  1385  *. 

L'époque  de  la  reprise  des  armes  était  venue;  Jean  Harpedane, 

i385.  sénéchal  de  Bordeaux ,  assembla  des  troupes  à  Liboume  pour  fondre 
sur  la  Saintonge  et  le  Poitou.  Déjà  Guillaume  de  Sainte-Foy  avait 
mis  une  forte  garnison  dans  Bouteville,  place  située  sur  la  frontière 
du  Bordelais  et  du  Poitou,  pour  aider  le  sénéchal  dans  ses  projets; 
mais  les  sénéchaux  de  La  Rochelle,  de  Poitou,  de  Périgord,  et  d'A- 
gen ,  s'étaient  transportés  sur  le  même  lieu  avec  une  armée  impo- 
sante. Les  Anglais  ne  firent  rien  de  bien  remarquable.  Au  reste,  le 
roi  de  France  avait  chargé  son  conseil  de  délibérer  si  la  trêve  devait 
être  prolongée  ou  non.  Le  duc  de  Bourgogne  était  pour,  le  duc 
d'Anjou  était  d'un  avis  contraire  :  ses  adhérents  et  lui  couraient 
après  un  prétexte  pour  lever  de  l'argent,  et  les  Français  trop  pres- 
surés, beaucoup  passèrent  en  pays  étrangers  ^. 

1386.  Après  cinq  ou  six  années  de  trêves  ou  d'escarmouches  avec  les 
Anglais,  le  conseil  d'État  résolut  enfin  de  les  attaquer  dans  la  Guienne 
et  dans  leur  île  ;  on  fit  pour  cela  d'effroyables  préparatifs  ;  mais ,  con- 
trarié de  n'avoir  pas  été  l'auteur  du  projet,  le  duc  de  Berry  porta 
atteinte  à  l'entreprise ,  puis  une  furieuse  tempête  dissipa  la  flotte, 
réunie  à  l'Écluse,  composée  de  plus  de  neuf  cents  vaisseaux,  selon 

«  Dttchesoe,  suprà,  tome  !•»,  Ut.  XVI,  S  lo,  p.  754* 

■  Partisans  de  GLément,  antipape,  protégés  par  le  rot  de  France. 

ï  Froissart,  suprà,  tome  II,  Ht.  II,  chap.  GCXIt,  CCXVI.  —  T.  Rymcr, 
suprà,  tome  III,  3*  partie,  p.  171. 

4  J.  Juvénal  det  Urtins,  Histoire  de  Charleê  ¥1,  a*  édîtîoo,  p.  V^,  îii-<^» 
i653. 
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les  uns',  et  douze  cent  quatre-vingt-sept,  suivant  Froissart*. 

Le  duc  de  Lancastre,  régent  d'Angleterre,  se  disait  toujours  lieu- 
tenant général  du  roi  en  Guienne  ';  et  comme  la  guerre  entre  !• 
Portugal  et  la  Gastille  régnait  depuis  plusieurs  années,  il  partit 
d'Angleterre  pour  VEspague,  afin  de  soutenir  la  cause  du  roi  de 
Portugal,  espérant  se  saisir  du  royaume  de  Gastille^.  Depuis  il  se 
tint  plus  souvent  dans  la  Gascogne;  il  allait  en  Angleterre  dans  cer- 
taines occasions. 

Richard  II  n'avait  encore  donné  aux  Libournais  qu'une  faâ)lemar-  1387. 
que  d'int^t  en  ordonnant  une  enquête  au  sujet  des  impôts  établis 
dans  la  contrée  à  leur  préjudice  ';  mais,  en  1387,  il  confirma  par 
une  charte  tous  les  privilèges  dont  ils  jouissaient  '. 

Si  une  trêve  ou  une  paix  n'étaient  pas  illusoires,  les  seigneurs 
gascons  n'avaient  pas  à  pilier  et  ravager  le  pays  du  parti  opposé;  et 
s'ils  n'utUisaient  pas  leurs  loisirs  à  chasser  ces  malheureux  serfs 
assez  imprudents  pour  les  imiter,  dans  le  dessein  de  se  venger  de 
la  servitude,  ces  seigneurs  satisfaisaient  leur  soif  pour  les  combats 
dans  un  champ  clos.  Là,  ils  développaient  toute  leur  énergie  et  leur 
vigueur  pour  donner  de  l'éclat  à  l'honneur  de  leur  nation.  Entre  ces 
combats  singuliers,  communs  dans  ces  temps,  nous  choisissons  le 
plus  brillant.  Il  fut  livré  à  Bordeaux ,  en  présence  de  Jean  Harpe-- 
dane,  sénéchal,  et  d*un  grand  nombre  de  seigneurs  et  de  dames. 
Les  deux  héros  étaient  le  sire  de  la  Rochefoucauld,  français,  et 
Guillaume  de  Montferrant,  anglais  ou  partisan  de  ce  peuple  :  l'un  et 
l'autre  étaient  accompagnés  de  deux  cents  chevaliers.  Le  premier, 
neveu  du  captai  de  Buch,  reçut  du  comte  de  Foix,  cousin  germain 
de  sa  mère,  de  bons  chevaux,  dagues,  haches,  épées  et  glaives,  et 
les  chevaliers  de  son  hêtel  pour  l'aider  de  leurs  conseils.  Le  second 
avait  pour  appui  les  sires  de  Rosan ,  de  Lesparre ,  de  Duras ,  de  Mu»- 
sidan,  de  Langcnran,  de  la*Barde,  etc.,  ses  parents  ou  alliés.  Ils 
rompirent  trois  lances  et  aucun  d'eux  n'eut  la  victoire  ^.  Un  autre 
terrain  les  attendait  pour  mesurer  leur  valeur  :  la  guerre,  avons- 

>  J.  iwéntA  des  Urtins^  Hùtoù^e  dt  Charles  f^J,  a*  édition^  p.  55  A  5ft.  — • 
Hézeraj,  Abrégé  ehron,  de  tHist.  de  France,  tome  YI,  p.  343 9  in-iay  tySS. 

*  Froissart,  suprà,  tome  It,  liv.  IIl,  chap.  XLVIII. 

^  P.  hovnel^  suprà,  a*  partie,  p.  gti  à  97. 

4  Froissart,  id.,  chap.  XLIV. 

^  De  ùufuirendo  de  qitadam  impositione  contra  îdtertates  viUœ  Leybourne. 
^we  rege  apud  fVestminster,  29  maii  i38a.  —  Catalogue  des  rôles  gascons , 
tomcl",  p.  170. 

6  Voyez  Pièces  justificatwes  n©  XLIV.  —  Pro  burgensîbus  villœ  de  Ley- 
hourne  de  conjîrmatione  Ubertatum  suarum.  Teste  ut  suprà,  17  martii  138;.  — 
Coud*  des  rôles  gascons,  id.,  p.  174  • 

7  Frousarl,  suprà,  tome  II,  liv.  III,  chap.  Ll. 
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i387-  nous  dit,  existait  entre  la  Castille  et  le  Portugal  :  le  sire  de  la  Ro- 
ohefoucauld  rejoignit  le  roi  Jean ,  et  Guillaume,  le  duc  de  Lancastre 
en  Portugal. 

Les  Anglais  éparpillaient  ainsi  leurs  soldats  dans  ce  dernier  royau- 
me et  des  troubles  agitaient  leur  pays.  Le  connétable  de  Glisson  et 
Famiral  Jean  de  Vienne  persuadèrent  à  Charles  VI  de  tenter  une 
expédition  en  Angleterre.  Les  préparatifs  en  furent  faits;  mais,  par 
Fentremise  du  duc  de  Bretagne ,  ami  des  Anglais ,  ils  échouèrent  ^. 
Les  services  rendus  au  roi  de  Portugal  par  le  duc  de  Lancastre  ne 
méritent  pas  une  mention  plus  honorable.  Son  armée,  réduite  au 
sixième  par  les  maladies  contagieuses,  arriva  à  Bayonne  avec  lui  *. 
Jean  Harpedane,  les  sires  de  Mussidan,  de  Duras,  de  Rosan,  de 
Landiras,  de  Ghaumont,  de  Lesparre,  etc.,  apprirent  avec  plaisir 
son  retour  et  coururent  lui  offrir  leurs  services  *. 

Pour  favoriser  Tentreprise  de  ce  duc ,  le  comptable  de  Bordeaux , 
sans  tenir  compte  des  prérogatives  de  la  commune  de  Liboume, 
avait  établi  divers  impôts;  celle-ci  porta  ses  doléances  aux  pieds  du 
trône.  Richard  II,  fatigué  par  les  troubles  politiques  qui  mettaient  son 
royaume  en  combustion ,  manda  néanmoins  à  ce  comptable  de  ne 
tolérer  aucune  innovation  contraire  à  ces  privilèges  récemment  con- 

i388*  firmes  ^.  Les  Liboumais  jugèrent  par  là  des  bonnes  dispositions  du 
roi  d'Angleterre  en  leur  faveur  ;  ils  en  profitèrent  pour  le  supplier 
de  leur  accorder  la  suppression  du  droit  de  dix  sous ,  monnaie  cou- 
rante, frappé  par  son  père  Edward,  prince  de  Galles,  sur  chaque 
tonneau  de  vin  chargé  dans  leur  rade.  Ge  droit  avait  éloigné  les  mar- 
chands et  Libourne  était  sur  le  point  d*étre  ruiné.  Quoique  Richard 
eût  rendu  une  décision  avantageuse  ',  le  comptable  continua  de  per- 
cevoir les  dix  sous;  il  cessa  pourtant,  sur  le  renouvellement  de  Tin- 
jonction  précédente,  de  chagriner  les  Libournais*.Gelaeutun  temps  : 
quatre  ans  après,  des  lettres  patentes  étaient  nécessaires  pour  dis- 
penser les  marchands  de  payer  les  dix  sous  \ 

1389.  De  leur  côté,  les  maire  et  jurats  de  Bordeaux  profitaient  des  mo- 
ments où  les  rois  d'Angleterre  étaient  inquiétés  par  la  guerre  civile 
dans  leur  royaume  pour  surcharger  de  taxes  les  marchandises,  et 
notamment  les  vins  de  Liboume  transportés  dans  leurs  murs.  Les 
Liboumais  s*en  plaignaient  et  le  monarque  les  rétablissait  dans 

• 

«  FroisMrt,  suprà,  tome  II,  IW.  UI,  chap.  LXIU  et  LXIV. 
a  Mézeray,  suprà,  tome  VI,  p.  346. 

5  Froimrt,  «/.,  tome  II,  Ut.  III,  chap.  CIV. 
4  Voye»  Pièces  juttificatives  n»  XLV. 

*  Voyez  Pâces  justificatives  n»  XLVI. 

6  Voyez  id,  no  XLVII. 
'7  Voyezw/.  noXLVni. 
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léors  privilèges.  Noos  en  avons  fourni  plasiettrs  preuve»;  nous  se- 
rions trop  long  si  nous  en  reproduisions  d'antres;  mais  nous  cens* 
taterions  de  plus  en  plus  Fenvie  des  Bordelais  de  la  prospérité  de 
Liboume.  Richard  II  ne  la  vît  pas  d*un  bon  œil;  il  leur  signifia  de 
laisser  les  Liboumais  commercer  librement  dans  leur  port  ^ 

Lorsque  Richard  octroya  des  chartes  à  ce  sujet,  il  venait  de  se  «390. 
déb^orasser  de  la  tutelle  de  ses  oncles  et  prendre,  à  Timitation  de 
Charles  VI,  roi  de  France,  les  rênes  du  gouvernement  *.  Pour  éloi- 
gner le  duc  de  Lancastre  dont  il  était  gêné,  il  lui  donna  le  duché 
de  Goienne  ',  et  l'en  investit  en  lui  mettant  un  bonnet  sur  la  tète  et 
une  verge  dans  la  main  ^.  Le  duo,  venu  de  Bordeaux  pour  cette  cé- 
rémonie, obtint  de  Sa  Majesté  cent  livres  sterling,  réclamées  par 
les  magistrats  de  Liboume,  pour  relever  deux  cents  brasses  de  mu- 
railles de  leur  ville  renversées  par  un  ouragan  '.  Il  n'est  pas  certain 
si  le  duo  revint  immédiatement  en  Guienne.  Une  paix  solide  aveo  la 
France  lui  importait  beaucoup  pour  jouir  tranquillement  de  son  du- 
ché; il  s'en  occupa ,  et  trois  ambassadeurs  furent  dépêchés  à  Paris 
y&rs  Charles  VI  pour  l'inviter  à  assembler  nn  grand  conseil  à  Amiens. 
Le  mois  de  mars  1392,  choisi  pour  l'époque  de  celte  réunion,  le  duc  139a. 
y  représenta  son  souverain  et  s'aboucha  avec  le  monarque  français. 
Ce  rapprochement,  effectué  après  deux  cents  ans  de  guerre,  fit  es* 
pérer  de  voir  les  deux  nations  se  rallier  définitivement  ;  mais  les 
Français  voulaient  la  destruction  de  Calais,  les  Anglais  n'étaient 
pas  de  ce  sentiment  et  demandaient  l'exécution  du  traité  de  Breti- 
gny.  On  ne  put  convenir  d'autre  chose,  sinon  que  la  trêve  conclue 
en  1388  serait  prdongée  d'un  an  de  plus  *. 

Cependant  des  bandes  de  pillards  parcouraient  la  Guienne;  le  1894. 
conseil  d'état  d'Angleterre  décida  que  le  duc  de  Lancastre  s'y  ren- 
drait avec  cinq  cents  hommes  d'armes  et  mille  archers.  Son  départ 
fut  retardé  par  la  mort  prématurée  de  la  reine  ^.  Les  funérailles  ter- 
minées,  il  s'embarqua  à  Plymouth.  Des  vents  favorables  poussèrent 
ses  vaisseaux  dans  la  Gircxide  d'où  il  fit  voile  pour  Libourne ,  n'osant 
^ectuer  une  entrée  triomphale  dans  Bordeaux ,  sans  avoir  préala- 


•  Voyez  Pièces  justificatives  n*«  XLIX  à  LUI. 

>  Froitsart,  tuprà^  tome  III,  Uv.  IV^  cbap.  II.  -»  J.  Juvéotl  des  Unint,  su» 
prà$  p. €8.  —  R.  Thoyru,  tome.III,  Ut.  X,  p.  3o5. 

'  FroiMAft,  id.  ,  chap.  XXXVIIL  —  T.  Rymer,  suprâ ,  tome  III ,  4*  partie, 
p.  53. 

4  Lonvet,  suprà,  a*  partie  «  p.  98.  «-«  R.  Thojraf  ,id.,p,  3o6. 

^  Y9je^  Pièce*  jusiifieatiues  n9  L. 

6  Froiasart,  suprà,  tome  III,  Ut.  IV,  chap.  XXVII,  XXXV.  —  J.  Jnvénal 
des  (Trains,  suprà,  p.  g6.  — J*  Bouchet,  suprà,  4*  Partie 9  chap.  VII,  (<»  i3o. 

7  Froissart,  id,,  chap.  XXXYIII  et  XXXIX. 
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blement  consulté  ses  citoyens  si  les  qualités  dont  le  roi  Tavait  revêtu 
et  dont  ils  étaient  informés  leur  étaient  agréables  ^  Ses  députés  s*en- 
tretinrent  aussi  avec  les  bourgeois  de  Bayonne  et  de  Dax;  mais  nulle 
part  on  n'était  disposé  à  reconnaître  d'autre  souverain  que  le  roi 
d'Angleterre  :  la  province  étant  intimement  unie  à  la  couronne  ne 
pouvait  en  être  distraite.  On  offrait  de  le  recevoir  dans  Bordeaux 
avec  son  titre  de  lieutenant  général.  En  désespoir  de  cause,  le  duc 
proposa  aux  Gascons  de  déléguer  des  bourgeois  et  notables  vers  Ri- 
chard Il  et  son  conseil  pour  délibérer  sur  la  contesUttion.  Ce  fut  ac- 
cepté, et  il  vint  s'établir  dans  l'abbaye  Saintr-Ândré  de  Bordeaux  où 
il  avait  logé  autrefois  *. 

Pendant  son  séjour  à  Libourjie  il  confirma ,  dit-on ,  les  privilèges 
de  cette  ville  *.  Les  preuves  ne  nous  sont  pas  parvenues  ;  mais  il 
tint  la  main  à  faire  observer  ces  privilèges  et  répara  les  dommages 
exercés  par  du  Guesclin  sur  le  château  de  Gondat. 

L'accueil  peu  flatteur  des  Bordelais  retentit  aux  oreilles  de  Char- 
les YI.  Ce  monarque  se  hâta  d'envoyer  au  duc  des  ambassadeurs 
pour  l'interroger  si  ses  intentions  étaient  de  maintenir  la  trêve  ac- 
ceptée par  le  roi  d'Angleterre.  L'entrevue  eut  lieu  à  Bergerac;  elle 
fut  satisfaisante  pour  les  partis,  et  Richard  II,  souhaitant  cimenter 
une  paix  avec  la  France,  se  disposait  à  demander  la  fille  du  roi  en 
mariage  ^ 
1895.  Les  députés  gascons  et  ceux  du  duc  arrivés  en  Angleterre,  un 
parlement  fut  convoqué  à  Ëlten.  Le  roi  y  assista  et  confirma  la  do- 
nation. Mais  les  remontrances  chaleureuses  des  Gascons,  touchant 
les  périls  dont  serait  menacée  la  Guienne  si  son  démembrement 
de  la  couronne  s'opérait,  fléchirent  Richard;  il  retira  la  charte  qui 
Tautorisait.  Le  duc  disâmula  son  ressentiment  et  fdgnit  de  se  sou- 
mettre de  bonne  grâce.  Le  roi,  redoutant  ses  intrigues  et  celles  du 
duc  de  Glocester,  contracta,  par  procureur,  une  alHance  avec  Isabelle, 
fille  de  Charles  YI ,  et,  pour  se  fortifier  davantage  contre  leurs  en- 
treprises, il  négocia  pour  une  trêve  de  vingt-cinq  ans  avec  la  Fran- 
1397.  ce  '.  Le  duc  de  Glocester  en  murmura,  il  fut  arrêté;  conduit  à  Ga-* 
lais,  on  l'étrangla  par  ordre  de  Sa  Majesté  *. 


I  T.  RjmtTg  tuprà ,  tome  III ,  4*  P*rti« ,  p.  54- 

>  Froitsart,  suprà,  tome  UI,  IW.   IV,   dup.  XXXIX,  XLL  ~  Oftcliesiie, 
suprâ ,  tome  I",  li?.  XVI ,  $  i5  9  p.  77a ,  773. 

3  J.-B.-Â.  Souffrain,  suprà^  tome  I*',  chap.  VI,  p.  88. 

4  Froissart,  suprà,  tome  III,  IW.  IV,  chap.  XLI,  XLIII. 

5  Froissart ,  id,,  chap.  XLII.  —  T.  Rymer,  suprà,  tome  III^  4*  P*rti*  >  P*  >  >3 » 
ii3.  —  A.  Duchesne,  tome  I'^',  Ht.  XVI,  S  16  *  p*  777*' 

^  Froissart,  ùL,  chap.  LXI.  •—  R.  Thoyraa,  suprà^  tome  111,  Ut.  X^p.  Siif 
3i3.  —  T.  Rjrmer,  id,,  p.  i3a. 
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Lliomoii  oomnidiiçaii  ainsi  à  se  rembrunir  pour  le  roi  d'An^e- 
terre.  Son  despotisme  était  imité  par  ses  officiers  dans  la  Guienne 
et  leors  concussions  étaient  extrêmes.  La  commune  de  Libourne  se 
?it  maintes  fois  privée  de  ses  revenus ,  et ,  comme  si  ce  n'était  pas 
assez  de  la  mettre  aux  abois,  ces  officiers  établissaient  des  taxes  ar- 
bitraires sur  les  marchandises  voiturées  dans  sa  juridiction.  Les  sei- 
gneurs de  Gastillony  Fronsac,  etc.,  ne  connaissant  aucun  frein,  se 
livraient  aux  mêmes  exactions,  les  justifiant  par  la  nécessité  pré- 
t^iie  d'entretenir  des  troupes  ou  de  les  solder.  Les  plaintes  amères 
des  bourgeois  furent  mal  accueillies  par  le  sénéchal,  et  cependant 
il  était  urgent  d'inspirer  de  Tamour  pour  un  roi  dont  l'autorité  allait 
s'aSaiblissant.  L'effet  de  nouvelles  lettres  patentes  de  ce  rm  ^  fut 
nul.  Si  le  duc  de  Lancastre  eût  été  dans  la  Guienne,  les  Libournais 
n'auraient  pas  tant  souffert  :  il  les  affectionnait  assez  pour  les  proté- 
ger contre  les  malversations  et  les  préserver  des  maux  dont  ils  furent 
accablés.  H  mourut,  emportant  dans  la  tombe  leurs  regrets  bien 
sincères.  Ses  titres,  ses  biens,  très-considérables,  revenaient  au 
ducdeHerefort,  son  fils;  mais  le  roi,  par  un  jugement  inique,  ban- 
nit à  perpétuité  ce  duc  et  confisqua  ses  héritages.  Cette  action  aug- 
menta les  ennemis  de  Richard;  il  fut  déposé,  et  le  duc  de  Herefort,  i3<^ 
rappelé  en  Angleterre,  monta  sur  le  trône  sous  le  nom  de  Henri  IV. 
Son  prédécesseur  mourut  dmis  la  prison  où  il  l'avait  renfermé  *• 

Sitôt  la  nouvdie  de  cette  igort  répandue  en  France,  Charles  YI 
fit  des  tentatives  pour  attirer  la  Guienne  sous  son  obéissance.  Il  sa- 
vait l'amour  des  Bordelais  pour  Richard,  et,  indignés  de  sa  mort,  ils 
ne  diffi^raient  pas  d'abandonner  l'Angleterre.  Le  duc  de  Bourbon 
eut  une  entrevue  à  Agen  avec  les  députés  de  Bordeaux,  de  Dax,  et 
de  Bayonne  ;  mais  ceux-ci  n'inclinèrent  pas  à  changer  de  souverain, 
considérant  la  vente  facile  de  leurs  laines,  draps,  vins,  etc.,  en 
Angleterre,  et,  par-dessus  tout,  les  impositions  sans  nombre  dont 
les  Français  étaient  surchargés.  Bordeaux,  du  reste,  ne  pouvait  ces- 
ser d'être  anglaise,  quelle  que  fût  son  estime  pour  Richard  :  la  mort 
de  ce  prince  ne  détruisait  pas  la  nation  ;  puis  les  seigneurs  de  Pom- 
miers, deMussidan ,  de  Duras ,  de  Landiras,  de  Compane,  de  Rosan , 
de  Langoiran,  etc.,  ne  lui  auraient  pas  inspiré  l'idée  d'adopter  Char- 
les YI  pour  rcH  *.  Ils  ne  l'auraient  pas  fait  nattre  non  plus  dans  l'es- 

'  De  confirmatione  pro  majore  ,Juratù ,  et  in  hahitantibus  villœ  de  Lejfbourm 
nia  de  Ubertatibus  suis.  Teste  rege  apud  Westminster,  16  martii  iSQy.  —  Cota' 
^guedes  raies  gascons,  iomeV* y  p,  180. 

«  Froiisart .  suprà  ,  toro<  III ,  lit.  ly ,  chap.  LXXVU ,  LXX VIII ,  LXXXII.  — 
R*  Tbojras,  suprà,  tome  III,  liy.  X,  p.  317  à  Sa^.  —  J.  Juvënal  des  Ursins, 
P-  i4t. 

3  FroiMart,  iV.«  chap.  LXXIX. 
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i4oo.  prit  des  Libournais  en  raison  des  grâces  inestknables  dont  les  An- 
glais les  gratifiaient.  Henri,  à  peine  couronné,  confirma  leurs  priTÎ- 
lëges*;  ils  furent  mieux  rjespectés  que  sous  le  règne  précédent. 

Jean  de  Grailly,  fils  naturel  du  feu  captai  de  Buch,  avait  passé 
quatre  ou  cinq  ans  en  Angleterre  pour  ses  plaisirs;  il  fut  nommé 
maire  de  Bordeaux  et  eut  Tintendance  générale  de  la  Guienne  avec 
François,  cardinal-archevêque,  Hugues  le  Despenser,  et  Henri  Bos- 
sec  *,  et  la  paix  avec  la  France  fut  maintenue**  Dans  les  premiers 
accords  faits  à  cet  égard,  Charles  VI  garda  sous  sa  puissance  ce  qui 
avait  été  conquis  dans  la  Guienne  par  ses  généraux ,  et  il  resta  à 
Henri  IV,  dans  cette  province,  le  Bordelais  et  Bayonne.  Par  cette 
considération,  le  roi  de  France  créa  Louis,  son  fils  atné,  duc  de 

i4oi.  Guienne^.  Cette  trêve  n'éteignit  pas  la  haine  conçue  en  France  con- 
tre Henri  lY  à  cause  de  la  mort  prématurée  de  Richard  H  ;  on  lui 
aurait  probablement  déclaré  la  guerre  sans  la  maladie  du  monarque 
ft^nçais.  Ainsi  la  trêve  était  parfaitement  observée  de  la  part  du 
gouvernement;  mais  Louis,  duc  d'Orléans,  envoya  un  cartel  au 
roi  d'Angleterre ,  et  s'allia  avec  le  duc  de  Lancastre  pour  prendre 
les  armes  contre  lui.  Cette  affaire  n'eut  pas  de  suite  '. 

i4o3.  ^^  s'affermissant  sur  le  trône,  Henri  IV  lâchait  la  bride  à  l'ini- 
mitié de  ses  sujets  pour  la  France.  Ils  exercèrent  donc  des  hostili- 
tés par  mer  et  par  terre,  en  Normandie  et  en  Guienne.  Pour  les  ar- 
rêter dans  cette  dernière  province  et  leur  ôter  le  moyen  de  s'agran- 
dir, le  connétable  d'Albret,  successeur  de  Louis  de  Sancerre,  net* 

1404.  toya  les  environs  de  Bordeaux  d'une  quantité  de  places^  dont  ils 
tiraient  un  grand  parti*  Libourne  et  Saint-Émilion  ne  furent  pas 
subjuguées.  Gaillard  de  Durefort,  sénéchal  de  Bordeaux,  leur  man- 
da, au  mois  d'août  140{h,  que  pour  se  préserver  de  tout  danger  il 
était  nécessaire  de  fournir  des  vivres  et  des  munitions  de  gubrre  à 
Autany,  capitaine  de  Puy-de-Ghalus  %  et  à  ses  troupes.  Gela  ne 

1  De  confirmatione  pro  majore,  jurads,  burgensîbus ,  et  communitate  vilLe 
Lejrburn,  de  Ubertatibus,  Teste  suffrà,  11  junii  t/^00  —  Càtal.,  \â.,  p.  i86.*— 
Voyez  Pièces  justificatives  n"  LVII. 

>  FroÎMariy  hco  citato.  —  Louvet,  a*  partie,  p.  lia. 

3  T.  Ryiner^  stéprà,  tome  III,  4*  partie,  p.  iSS. 

4  Louvet,  suprà,  a* partie,  p.  106. 

^  En.  de  MoDstrelet^  Chronitfue,  tome  I*',  chap.  DC,  p.  8,  in-f*,  1596.  — 
J.  Juvénal  des  Ursins,  suprà,  p.  i5l. 

6  J,  Juvénaldes  Ursins,  id.,  p,  i45  à  i63. 

7  «  Galhart  de  Durefort,  sire  de  Duras  et  de  Blanquefort,  sénéchal  d'Aquitaine, 
»  pour  nostre  très-souvrain  seigneur  le  roi  d'Angleterre  et  de  Ffrance.  As  honores 
9  sires  et  bien  ame£  les  maires  et  bones  gens  de  les  villes  de  Leybot'ne  et  de  Saint* 
»  Melyon,  et  à  chesun  d'eux  salutz.  Et  pour  ce  que  nous  et  les  autres  seigneurs  du 

>  conseil  roial,  eiistantz  à  Burdeux,  avons  entendus  que  Autany,  capitaine  do 
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pouvait  réparer  les  perlas  déjà  faites.  Au  reste ,  les  Anglais  forent 
encore  plus  affaiblis  dans  la  Guienne  par  la  famine  qui  répandait  la 
désolation  dans  leur  patrie,  et  le  roi  avait  contre  lui  Henri  de  Persy, 
comte  de  Northomberland ,  décidé  à  venger  la  mort  de  Richard.  En  «  4o5. 
France,  les  ducs  de  Bourgogne  et  d*Orlëans  entreprenaient  de  les 
chasser  eatîèreinent  du  royaume  :  celui-là  en  les  attaquant  à  Ca- 
lais où  il  avait  été  mettre  le  siège ,  celui-ci  en  leur  faisant  une  guerre 
ouverte  dans  la  Guienne  '.  Les  Bordelais  se  virent  donc  assaillis  de 
toute  part,  et  ils  craignaient  une  révolte.  Pour  la  prévenir,  Ils  con- 
voquèrent les  principaux  barons  et  officiers  de  la  province.  La  réu- 
nion eut  lieu  dans  Téglise  Saint*  André  de  Bordeaux  en  présence 
du  sénéchal.  Tous  prêtèrent  serment  entre  les  mains  de  François, 
cardinaktrehevéque ,  sens  préjudice  de  leurs  privilèges,  et  il  fut 
OQJoînt  à  tous  les  suspects ,  prêtres  ou  moines,  de  se  retirer  hors  de 
la  ville'. 

Néanmoins  le  c<wite  d* Armagnac,  lieutenant  du  roi  de  France, 
depuis  la  fin  du  mois  de  septembre,  commettait  des  dégâts  exor- 
bitants; il  prit  soixante  places,  s'approcha  de  Bordeaux,  et  ruina 
le  château  du  comté  d'Ornon».  Pour  le  duc  d*Orléans,  il  assiégea  1406. 
Blaye;  les  maire  et  jurats  de  la  capitale  de  la  Guienne  envoyèrent, 
pour  secourir  cette  ville ,  soixante  soldats  conduits  par  Bertrand  de 
Montferrant.  La  demande  leur  en  avait  été  faite  par  la  demoiselle 
de  Mttssidan.  Le  duc  perdit  son  temps,  dit  Hézeray  ^,  et  Blaye  ne 
lut  pas  pris  par  la  trahison  de  Bertrand  du  Château,  abbé  de  Sainte 


Pojde-Chalnz  et  tes  compaignons ,  demoranta  en  m  compagnie  ,  ne  sont  mje  si 
bien  «TÎtaiUes  corne  busoigns  sera  ,  considérant  les  périlhs  que  à  vous  et  as  autres 
subgiU  du  roi  nostre  dîct  seigneur,  voisins  dudict  lieu,  en  pouroient  en  devenir,  au 
ta  que  ledictlieu  ne  ftkt  bien  gardé.  Nous,  de  phrX  nostre  dit  seigneur  le  roi, 
vous  chargeons  et  commandons ,  prions  de  par  nous ,  que  voténtz  et  regardants 
(es  périlbs  et  domages  que  pour  cause  dudit  lieu  pouroient  ineidlr  corne  dîct  est, 
et  TOUS  YuiUez  faire  «ntre  vous  meimes  et  le  paiîs  environant  auront  slifficient 
provisions  de  «ivrea  et  vitaUles  pour  la  sustentation  du  capitaine  et  compaignons 
sosdicta,  et  itauit  caose  tous  aures  Toniir  du  roi  nostre  dit  seignear,  et  la  utilité 
si  bien  da  vons  mesoMs  corne  du  paiia  emîroBa»t,  subgils  et  Bègea  de  nostre  tràs- 
soBveraiu  seigneur  anadit.  Et^  car  avec  l'aide  de  Dieia,  noua,  avecTadTjs,  déli> 
bération  et  consentement  dudit  conseil  rejal ,  aurons  ttijs  ou  faite  neltre  remède 
^  vous  et  à  eux  que  de  resons  en  devrolt  suffire.  Donnes  sous  le  aaal  dfe  nostre 
office  k  Bnrdeni ,  le  iix*  jour  du  mois  d'avuit,  Tat»  de  grâce  mil  CGCG  et  qàa- 
ira.  • 

{^A^chwes  de  Vhôul  de  ville  de  Libourne ,  liasse  q«  3  bit*  ) 

*  Méseray,  svprà,  tome  VI  *  p.  3^. 

*  Delurbe,  suprà,  f»  3a. 

*  J.  Juvénal  des  CTrsins,  êuprà,  p.  170  »  177.  —  Delurbe,  id,,  ^  3j. 
4  Méseray,  id.,  p.  397. 
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Romain,  comme  le  rapporte  Dom  Devienne  ^  D'après  Tavead'un 
historien,  la  demoiselle  de  Mussidan  promit  de  rendre  sa  viUe  si  celle 
de  Bom*g  ouvrait  ses  portes,  et  elle  s'engagea  à  fournir  da  vin  aux 
Français,  au  plus  juste  prix^  pendant  le  siège  de  cette  dernière 

1407.  place.  Les  conditions  du  traité  furent  acceptées  *,  mais  le  duc  ayant 
été  forcé  de  lever  le  siège  de  devant  Bourg  abandonna  BAaje  *. 
Dans  ee  temps  le  roi  d'Angleterre  mit  Libourne  sous  sa  sauve* 
.  garde  et  ordonna  à  son  sénéchal  de  Bordeaux,  à  son  comptable,  et 
à  tous  ses  officiers,  de  la  protéger  contre  toutes  iniustices  et  inju- 
res ^.  Puis  il  annexa  la  seigneurie  de  Puynormand  à  la  commune  : 
ses  revenus  devaient  être  utilisés  à  Tentretien  de  la  ville.  Henri  IV 
punit  ainsi  Bérard  ou  Bernard  d'Albret  de  sa  révolte  contre  lui*.  Ce 
seigneur  ou  ses  aîïeux  jouissaient  de  longue  date  de  cette  seigneu- 
rie par  les  concessions  du  roi  d'Angleterre  *•  Après  l'expUlsion  des 
Anglais  de  la  Guienne  les  Albrets  rentrèrent  dans  leur  patrim<Mne. 
Le  duc  d'Orléans  revint  h  Paris  n'ayant  pas  donné  une  fort  bonne 
idée  de  sa  personne  aux  gens  de  guerre,  mais  beaucoup  de  joie  à 
ses  ennemis.  Un  de  ceux-ci ,  le  duc  de  Bourgogne,  le  fit  assassiner. 
Cet  événement  retarda  les  entreprises  dressées  contre  les  Anglais» 
et  la  faction  d'Armagnac  et  celle  de  Bourgogne  désolèrent  le  royau* 

i4o8.  me.  Dans  cette  occurrence,  Henri  IV  n'ayant  rien  A  redouter  pour 
la  Guienne  défendit  aux  Bordelais  de  percevoir  un  droit  de  biliette 
sur  les  marchandises  conduites  dans  leur  port  par  lesLiboornais, 
et  remboursa  à  ceuxH)i  diverses  sonunes  qu'ils  avaient  avancées 

14 10.  pour  les  réparations  de  leurs  remparts,  l'approvisionnement  et  la 
conservation  du  château  de  Fronsac  ^. 

En  France,  pour  assoupir  les  dissensions,  on  s'avisa  d'utiliser  les 
forces  générales  du  royaume  dans  une  guerre  aux  Anglais  dans  tou- 
tes leurs  possessions.  La  noblesse  adopta  ce  projet  avec  enthou- 
siasme ;  mais  la  puissance  du  duc  de  Bourgogne  offusquait  plusieurs 
princes  :  il  tenait  le  timon  des  affaires,  c'était  trop,  le  projet 
échoua,  troisième  exemple  de  l'effet  de  la  jalousie  dont  la  France 


I  D.  DevieBoe,  HUtoite  de  Bordeaux ,  tome  I*',  liv.  Il,  s  44 >  P-  ^• 

3  En.  de  Monstrelct,  sttprà,  tome  !***)  chop.  XXVlI,  ^â5,  ferso.  —  A.  Du« 
chetDe,  iomel*';  IW.  XVII,  S  5,  p.  81t. 

>  P.  Loovet,  suprà,  9*  partie,  p.  116. 

4  Toyes  Pièces  jlutificaiitfês  n°  LI. 

5  Voyez  id,  n*  LÏI.  —  Pro  majore ,  Juratù  et  communiuue  vUlœ  de  Lyùam, 
de  domino  de  Puynormtmd  annexando  eidem  viîlœ,  T*este  rege  apud  fPestmins^ 
ter,  a4  j'ulU  1406.  —  Catalogue  des  rôles  ^cons,  tome  i*%  p.  190. 

fi  Voyez  article  Puynormand ,  lome  III  de  cette  histoire. 
7  Voyez  Pièces  justifkaîwes  n««  LUI ,  LIV,  LV,  LVI.  •-  Voyez  Oualogue 
des  rôles  gascons ,  id.,  p.  191 ,  193. 
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fui  dupe.  Dans  la  Giùenne  on  en  profita  :  Gaillard  de  Durfort,  sieur 
de  Duras,  sénéchal  de  cette  province,  pour  Hc^ri  IV;  François 
d'Albret,  sieur  de  Sainte-Bazeille,  et  Bernard  d'Albret,  sénéchal  de 
Bazas,  pour  Ghsa*les  VI,  consentirent  une  trêve  (juillet)  au  Be- 
giaey,  près  Cadillac  sur  Garonne ,  pour  jusqu'à  la  No^l  ^ 

Les  troubles,  loin  de  diminuer  en  France,  prenaient  une  attitude  14 1 1. 
alarmante;  il  y  avait  opportunité  pour  les  Anglais  d'envahir  ce 
royaume  :  une  pareille  tentative  n*avait  pas  été  opérée  depuis  long- 
temps. Heureusement,  cantonné  dans  une  île,  ce  peuple  pouvait 
tirer  parti  des  infortunes  de  ses  voisins,  et  était  {jeu  exposé  au  dan« 
ger  des  représailles.  Le  gouvernement  français  le  redoutait;  il  en-  t^iS. 
vo)  a  trois  ou  quatre  solennelles  ambassades  à  Henri  V  pour  lui  of- 
frir huit  cent  millç  florins  d'or,  quinze  villes  en  Guienne,  et  tout  le 
Limousin ,  s'il  voulait  épouser  M"^  Catherine.  Ce  monarque  feignait 
de  prêter  Voreille,  et  pour  ne  pas  conclure,  il  multipliait  de  jour  en 
jour  ses  demandes  *.  Ses  sujets  avaient  une  vive  passion  de  prendre 
les  armes  contre  la  France,  les  en  détourner,  Henri  ne  le  pouvait 
ou  ne  le  voulait.  11  descendit  donc  au  Havre  accompagné  de  six 
mille  hommes  d'armes  et  trente  mille  archers;  il  assiégea  Harfleur, 
battit  les  Français  à  Azincourt,  et  amena  ses  prisonniers  à  Calais '«  i4i6* 
Avant  de  quitter  cette  place,  il  conclut  une  trêve  avec  Charles  VI 
pour  jusqu'au  2  janvier,  et  U  rentra  dans  son  royaume  au  mois  d'oc- 
tobre. Sept  mois  après  l'expiration  de  cette  trêve  «  le  roi  aborda  à 
Touque  y  en  Normandie,  avec  vingt-cinq  mille  cinq  cents  combat- 
tants; il  forma  le  siège  de  cette  ville,  s'en  rendit  maître,  et  conquit  1417. 
plusieurs  places  importantes  ^. 

Dans  la  Guienne  ses  affaires  n'étaient  pas  dans  un  si  bon  état  :  1418. 
le  comte  d'Armagnac,  le  sire  d'Albret,  et  autres  seigneurs  gascons, 
du  même  parti,  guerroyaient  rudement  ses  sujets.  A  la  fin,  ces  ba- 
rons, considérant  que  le  gouvernement  de  France  était  entre  les 
mains  du  duc  de  Bourgogne,  leur  ennemi,  prirent  la  résolution 
de  ne  pas  pousser  plus  loin  des  conquêtes  trop  profitables  pour  lui. 
Us  conclurent  une  trêve  avec  le  roi  d'Angleterre.  Cette  trêve  pro- 
cura à  Henri  la  facilité  de  retirer  quelques  troupes  de  la  Guienne 
pour  renforcer  son  armée  en  Normandie  '. 

Les  hostilités  continuèrent  dans  ce  dernier  duché  jusqu'en  1420.  14-10. 

s  Delorbe ,  suprà,  f»  3a  t  vtrto. 

a  J.  Juféoal  des  Urtint,  suprâ,  p.  a8^  —  Ducbctne,  suprè,  tome  I*',  Ut. 
XVII,S9.p.  8ai. 

)  J.  Juvéii4  des  UrsÏDS,  id,,  p.  SI91  i  diS. 

4  H.  ThojTM,  suftrâ,  tome  Ulyliv.  XI,  p.  4^2, 

5  R.  Tbojru,  suprà,  tome  IIÏ,  lir.  XI,  p.  47»-  ^*  T.  Hjrmer,  saprâ,  tome 
IV9  3*  partie,  p.  58. 
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Dans  cette  année  Henri  Y  se  rendit  à  Troyes,  entouré  de  ses  frères  et 
autres  princes.  Le  roi  et  la  reine  de  France  l'attendaient.  Un  traité 
fut  consenti  par  les  deux  rois  :  celui  d'Angleterre,  en  épousant  la 
princesse  Catherine ,  était  reconnu  par  Charles  VI  pour  son  héritier 
à  la  couronne,  et  il  devait  renoncer  au  titre  de  roi  de  France  dii- 
rant  la  vie  du  roi  actuel.  On  lui  donnait  la  régence  et  le  gouverne- 
ment des  afifaires  ^  Le  mariage  s'accomplit  le  2  juin  ;  mais  la  ré- 
gence conférée  à  Henri  Y  fut  un  motif  de  discorde  entre  lui  et  le 
Dauphin  frustré  dans  ses  prétentions.  Cela  n'empêcha  pas  le  roi 
d'Angleterre  de  poursuivre  ses  conquêtes  sur  les  ennemis  du  roi  de 
France  comme  sur  les  siens  propres ,  et  il  manda  aux  maire  et  jq- 
rats  de  Bordeaux  de  porter  leurs  armes  dans  la  Saintonge.  Ces  ma- 
gistrats délibèrent  d'aller  non-seulement  dans  cette  contrée,  mais 
encore  dans  tous  les  lieux  rebelles.  Bientôt  les  troupes  se  mirent  en 
marche.  Le  sénéchal  Tiptof  commandait  les  réglées,  le  maire  les 
bourgeoises,  le  seigneur  de  Lalande  portait  l'étendard  de  la  viile, 
fonction  dévolue  à  son  illustre  famille*.  Puynormand*,  la  Mote, 
Moravel,  Malangin,  Rions,  La  Réde,  Saint-Macaire,  Budos,  furent 
témoins  du  courage  des  Bordelais  qui ,  pour  les  assiéger,  employè- 
rent des  canons  et  des  bombardes  dont  une,  entre  autres,  jetait  des 
boulets  de  huit  cents  pesant  ^. 

Ces  expéditions  tendaient  à  agrandir  la  puissance  des  Anglais, 
néanmoins  les  Bordelais  craignaient  les  ennemis  :  Bazas  était  en 
leur  possession,  le  vicomte  de  Narbonne  y  commandait,  une  inva- 
sion sur  leurs  terres  lui  était  facile  :  la  dernière  campagne  avait 
i4ai.  considérablement  diminué  les  forces.  On  tint  un  conseil  royal  dans 
l'église  de  Saint-André  de  Bordeaux  ;  les  jurats,  les  officiers  du  roi, 
le  seigneur  de  Duras,  le  captai  de  Buch ,  les  barons  de  Montferrant 
et  de  la  Barde ,  etc.,  furent  d^avis  que  deux  députés  joints  à  un  troi- 
sième, nommé  par  la  ville,  iraient  auprès  du  roi  d'Angleterre  lui 
exposer  l'état  critique  de  la  province;  un  tiers  des  frais  du  voyage 
serait  supporté  par  Bordeaux ,  Saint-Émilion,  Liboume,  et  Bourg; 
les  deux  autres  tiers  par  le  clergé  et  la  noblesse  '.  Depuis  la  bataille 

>  E.  de  Moastrelet,  suffràj  tome  I",  chap.  CXÎ^YII,  p.  aa8.  —  9.  JuiétifX  4e« 
Ursins,  suprà,  p.  877 ,  696.  —  T.  Rjmcr,  suprà,  tome  IV,  3*  partie,  p.  171- 
*  L'abbé  Baure'in ,  yànéiés  bordelaise*, 

3  Ce  château^  comme  nousraTons  dit,  et  aea  dépendances,  araît  été  donné  aux 
magUtrata  de  Libonrne;  mait  le  «ire  d*AIbret  ne  les  en  laissa  pas  fouir  paisîbfe- 
nent.  —  Vojez  article  Pujrnormand,  tome  III  de  celle  histoire. 

4  Mémoire  historique  sur  l'esprit  et  la  forme  dugouvernemeni  de  Bordeaux, 
etc.,  par  l'abbé  Baurein,  dans  le  Bulletin  pofymathique  tf instruction  pMque  de 
Bordeaux ,  u,nnie  181  a,  p.  367,  370. 

5  D.  Devienne /jf/^rd ^  p.  87. 
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d'Âzincoari  les  Anglais  marchaient  de  prouesses  en  prouesses,  ils 
n'hésitèrenl  pas  à  fournir  aux  Bordelais  les  secours  dont  Us  avaient 
besûÎD.  Bazas,  assiégé  et  pris ,  rentra  sous  lu  domination  d*Henri  V  ^ 

Charles  VI  mourut  et  laissa  la  France  dans  de  grandes  perplexi- 
lés.  Son  fils  Charles  YII  lui  succéda,  aucun  rayon  de  bonne  fortune 
De  brillait  pour  lui.  Les  Anglais  et  le  duc  de  Bourgogne  tenaient  les 
meOleures  provinces  :  la  Normandie,  la  Picardie,  et  tout  le  pays 
depuis  l'Escaut  jusqu'à  la  Loire ,  excepté  quelques  places  dispersées 
appartenant  au  roi  de  France,  et  toute  la  contrée  d'outro-Loire. 

Henri  V  décéda  la  même  année,  laissant  à  son  héritier  une  toute  143a. 
autre  perspecUve.  Gomme  celui-ci  était  âgé  d'un  an,  le  duc  de  Bed- 
fort,  sfm  oncle,  fut  nommé  régent  des  royaumes  de  France  et  d'An- 
gleterre. Rien  de  remarcpiable  ne  se  passa  dans  la  Guienne,  si  ce 
a'est  de  petites  guerres  de  seigneurs  à  seigneurs  de  partis  opposés; 
elles  ne  laissaient  pas  de  porter  de  graves  torts  aux  privilèges  de 
Libourne.  Aussi  Henri  VI  oonfirma-t-il  tous  ceux  octroyés  par  ses  14^4. 
prédécesseurs*. 

Mais  Charles  VII  ambitionnait  d'ôtre  maître  dans  son  royaume, 
dont  la  capitaleétait  entre  les  mains  de  ses  ennemis.  Ses  forces  peu 
considérables,  et  encore  d'autres  adversaires  avec  les  Anglais,  lui 
ôtaient  tout  espoir  de  jamais  atteindre  son  but.  Jeanne  d'Arc,  pu- 
celle  d'Orléans,  apparut  comme  un  ange  tutélaire;  ses  exploits  la 
rendirent  protectrice  du  sacre  et  du  couronnement  de  son  souverain  i43o. 
à  Reims.  Les  Anglais,  auxquels  elle  avait  fait  de  grands  maux,  la 
prirent  prisonnière  au  siège  de  Compiègne.  Conduite  à  Rouen ,  elle 
fut  durement  maltraitée,  et  subit  une  longue  détention.  Enfin,  con- 
damnée par  le  bras  séculier  comme  sorcière,  séductrice,  hérétique, 
pour  avoir  revêtu  les  habits  d'homme,  elle  fut  brûlée  vive  le  30 
mai  1431. 

Depuis  la  mort  de  cette  héroïne  les  Anglais  n'augmentèrent  pas 
en  puissance,  la  décadence  commençait  à  se  glisser  dans  leurs  af- 
Mres,  ils  la  prévirent;  pour  se  rehausser,  ils  menèrent  Henri  VI  à 
Paris,  et  le  couronnèrent  roi  de  France  dans  l'église  Notre-Dame. 
Cette  spéculation  n'eut  pas  le  succès  attendu  :  le  traité  d'Arras  ra-  i435. 


■  Lottvet,  9uprà,  a*  partie,  p.  ia4*  —  A.  DucUeine,  tuprà,  tome  I*',  Ht. 
XTllI,Si,p.  847. 

•  yojez' Pièces  justificatives  n^  LVlI.—  J.-B.»A.  Souflrain  allribuc  ce»  leilrc» 
•  Henri  T,  et  leur  donne  la  date  de  i4i^.  H  commet  une  autra  erreur  pour  celles 
d'Edward  III,  puis  il  tronque  ces  lettres.  Yojrez  Essais,  etc.  sur  Libourne, 
lome  !•»,  chap.  VI,  p.  ç)3. 

De  confirmatione  pro  burgensibus  et  communitate  villœ  de  Leyburne  de  liber" 
tatibus  et  pHvUegiis  suis.  Teste  rege  apud  tVestminster,  a  tSemaiiit^^^.  —  Ca- 
talogue  des  râles  gascons ,  tome  I**',  p.  207. 
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mena  le  duc  de  Bourgogne  dans  ramitié  du  roi  de  France.  Goup 
terrible  pour  eux,  et  la  mort  leur  enleva  le  duc  de  Bedfott,  auteur 

1439*  de  leur  agrandissement.  Néanmoins  leurs  suppôts  cherchèrent  à 
faire  main  basse  sur  les  propriétés  des  seigneurs  de  la  Guienne  ran- 
gés du  côté  des  Français.  Le  sénéchal  de  Bordeaux,  le  captai  de 
Buch,  et  autres  Gascons  et  Anglais,  mirent  le  siège  devant  la  ville 
de  Tartas  appartenant  au  sire  d'Albret.  Ce  siège  dpra  six  ou  sept 
mois,  et  en  janvier,  par  un  traité,  il  fut  stipulé  que  cette -ville  ap- 
partiendrait à  Henri  VI,  et  serait  sous  la  garde  de  Charles,  (ils  du 
sire  d'Âlbret;  ce  dernier  prêterait  serment  entre  les  mains  du  séné- 

144 1*  chai.  Le  sire  d*Albret  s'engagea  à  donner  à  son  fils  d'autres  places 
non  hostiles  aux  Anglais.  Le  sénéchal  promit  de  mettre  entre  les 
mains  de  Charles  le  vicomte  de  Tartas;  Oribat,  Gamarde,  Poin- 
tieux.  Rions,  Gensac,  Gironde,  etc.,  et  les  terres  dépendantes  de 
Tartas,  situées  aux  environs  de  Bordeaux.  Le  traité  devait  être 
rompu  et  les  donations  du  sénéchal  annulées,  si  Tun  des  articles 
était  violé  ou  si  Charles  se  refusait  à  prêter  serment.  Quant  à  Tar- 
tas, Charles  devait  prévenir  trois  mois  à  l'avance  s'il  ne  votdaitplus 
tenir  ce  serment,  et  si  à  cette  époque  les  Anglais  étaient  plus  forts 
que  les  Français,  cette  ville  leur  appartiendrait;  dans  le  cas  con- 
traire, elle  serait  aux  derniers  ^ 

Lors  de  cet  arrangement,  le  roi  de  France  en  moyennait  un  pour 
extraire  des  prisons  d'Angleterre  Charles,  duc  d'Orléans  ,  puis , 
pour  se  l'allier,  il  lui  ofirit  de  l'aider  à  payer  sa  rançon.  Une  pareille 

1442.  proposition  ne  pouvait  être  refusée.  Le  duc  vint  trouver  son  libéra- 
teur à  Limoges  le  jour  de  la  Pentecôte,  fut  fêté  par  lui,  en  reçut 
cent  soixante  mille  francs,  somme  promise,  et  dix  mille  livres  de 
pension  '. 

Charles  Vil  passa  Tliiver  dans  le  Poitou;  les  conditions  du  traité 
de  Tartas  parvinrent  à  sa  connaissance ,  il  leva  une  armée  et  s'a- 
chemina vers  Toulouse  où  une  réception  brillante  lui  fut  faite,  et 
de  là  à  Tartas  (24  juin).  Aucune  armée  ennemie  n'ayant  paru  pour 
lui  livrer  bataille,  la  place  fut  rendue  au  seigneur  d'Albret. 

Depuis  1415  la  guerre  n'avait  pour  ainsi  dire  pas  eu  de  relâche,  la 
haine  entre  les  deux  nations  était  donc  extrême  pour  que  deux  prin- 
ces jeunes ,  et  devant  aimer  les  plaisirs ,  ne  posassent  pas  les  armes. 
Henri  VI  manifesta  le  premier  le  désir  de  prendre  du  repos  ;  les  am- 
bassadeurs d'Angleterre  et  les  trois  états  de  France  s'assemblè- 
rent à  Tours  où  était  Charles  VIL  Le  20  mai  i'iii  une  trêve  de  dix- 


*  Jean  Chariier,  Jacques  de  Bouvier,  MattKicu  de  Concj,  Histoire  de  Charles 
Fr/,m-fo,  i66i,p.  4^1,  108. 
»  Id.  id,  id.,  p.  418. 
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huit  iiMHS  fut  acceptée  ^  Od  la  prolongea  (Fannée  en  année  jusqu'à 
1U9,  et  elie  devait  Gnir  au  mois  de  juin  *.  Mais  les  barons  français 
et  gascons  profitèrent  du  relâche  des  armées  pour  piller  les  villes  et 
dévaster  le  pays.  Ainsi  se  comporta,  au  mois  de  mars  l^tô,  Fran-  1448. 
çois  de  Surienne,  dit  rAragonais  :  il  se  mit  à  la  tète  de  six  cents 
hommes,  et  s'empara  de  vive  foroe  de  la  ville  et  du  château  de  Fou- 
jères^  en  Bretagne;  son  butin  valait  plus  de  six  cent  mille  écus. 

Henri  VI  ne  donna  sati^acUon  au  roi  de  France  ni  au  duc  de  Bre- 
tagne :  il  se  borna  à  désavouer  la  oonduite  de  Surienne  et  conserva 
sous  sa  dépendance  la  ville  de  Fougères*.  Bien  plus,  il  entra  en 
guerre  avec  les  Écossais,  compris  dans  la  trêve,  et  avec  les  Espa- 
gDoIs,  autres  alliés  du  roi  de  France.  Ses  généraux  harcelaient  La 
Rochelle  et  Dieppe,  et  ses  sujets  semblaient  même  insulter  à  la  pa- 
tience de  Charles  VU  de  souffrir  impunément  la  violation  de  la 
trêve.  Us  sortaient  de  Mantes,  Yerneuil,  et  Lagny,  se  transpor- 
taient sur  le  chemin  d*Orléans  è  Paris,  dévalisaient  et  coupaient  la 
gorge  aux  marchands  et  autres  gens.  Ceux  de  Neuchâtcl,  Gour- 
nay,  et  Gerberoy,  se  comportaient  de  la  même  manière  sur  la  route 
(le  Paris  à  Amiens  ^ 

Le  duc  de  Bretagne,  pressé  de  ravoir  Fougères,  ouvrit  la  campa- 
gne contre  les  Anglais;  le  roi  de  France  lui  avait  donné  son  adhé- 
sion; il  prit  le  pont  de  TArche  au-dessus  do  Rouen,  Conches  près 
d'Evreux,  Gerberoy  près  de  Beauvais,  et  Cognac  sur  la  Charente*. 
Ainsi  les  Français  étaient  en  bonne  veine;  il  dépendait  d*eux  de 
chasser  les  Anglais  de  la  Normandie;  mais  on  ne  voulut  pas  préci- 
piter la  besogne  sans  avoir  essayé  d*amener  le  roi  d*Angleterre  à 
avouer  ses  torts.  Les  négociateurs  se  réunirent  à  Tabbaye  de  Bon-  1449. 
Port,  aux  environs,  du  pont  de  F  Arche.  Les  Anglais  se  montrèrent 
exigeants  et  peu  disposés  à  réparer  les  dommages  reprochés.  Ils 
commirent  une  imprudence  :  leur  royaume  était  dans  Tagitation 
et  sur  le  point  d'être  en  proie  à  une  guerre  civile ,  au  sujet  d*un  im- 
pôt qu*Henri  VI  voulait  lever  sur  Londres.  Charles  VII  trouva  la 
conjoncture  favorable,  et  son  conseil  fut  d*avis  de  leur  déclarer  la 
guerre  par  mer  et  par  terre,  et  les  chasser  du  royaume.  Le  comte 
de  Foix  fut  créé  lieutenant  des  armées  françaises  de  la  Garonne  aux 


'  Jean  Chartier ,  Jacques  de  Bourier ,  Matlhîeu  de  Coucy ,  Histoire  Je  Charles 

ni,  ia.f»,  1661,  p.  346,  4a5. 
*  /</.  ùi.  ià,,  p.  138,  347. 

3  /</.  id.  id.,  p.  43a,  569. 

4  Mémoire*  de  J,  du  Ciercq ,  tome  XI  de  la  Collection  de  Peiàoi,   in-8<*, 
chap.  Il,  p.  11. —  J.  Chartier,  tuprà,  p.  i4a- 

^  J.  Chartier,  i<i,  p.  i4o,  573. 
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i45o.  Pyrénées,  et  le  comte  de  Dunois  pour  toute  la  France  ^  L'entreprise 
fut  bien  conduite  :  dans  Tespace  d*un  an  et  six  jours,  la  Normandie 
fut  subjuguée.  Le  roi  de  France  étant  à  Tours  ordonna  (7  août),  en 
mémoire  d'une  conquête  si  miraculeuse,  de  rcBdre  des  actions  de 
grâces  à  Dieu  dans  toutes  les  églises,  et  institua  des  processi<ms  so- 
lennelles chaque  année,  le  12  août  et  le  1&  octobre  *.  Charles  laissa 
dans  la  Normandie  les  troupes  nécessaires  pour  la  garder,  dirigea 
les  autres  vers  la  Guienne ,  et  se  disposa  à  les  suivre. 

Le  général,  comte  de  Penthièvre  et  de  Périgord,  vicomte  de  Li- 
moges, assiégea  Bergerac;  il  avait  avec  lui  Âmanieud'Orval,  second 
fils  du  sire  d'Albret;  Philippe  de  Gulant,  seigneur  de  Jalonges^ 
maréchal  de  France;  Ponton  de  Saintraille,  bailli  de  Berry,  grand 
écuyer  du  roi;  Geoffroy  de  Saint-Belin,  Joachim  Rouault,  Pierre  de 
Louvain,  et  autres  seigneurs  et  soldats,  en  tout  cinq  ou  six  cents 
lances  :  environ  trois  mille  hommes,  sans  compter  les  archers.  L'ar- 
tillerie était  dirigée  par  Jean  Bureau,  trésorier  de  France,  qui  se  si- 
gnala dans  cette  affaire.  Bergerac  ouvrit  ses  portes  au  mois  d'octo* 
bre,  le  roi  lui  donna  pour  gouverneur  Philippe  de  Gulant  et  une 
garnison  de  cent  lances  et  les'archers  *. 

Dans  le  même  mois,  l'armée  victorieuse,  en  se  retirant  dans  ses 
quartiers  d'hiver,  mit  le  siège  devant  Gensac  et  la  prit  d'assaut.  Les 
assiégés  perdirent  vingt-cinq  hommes  et  les  Français  sept  ou  huit. 
L'armée  se  divisa  en  deux  :  Tune  alla  devant  Montferrant  et  la  ré- 
duisit, et  l'autre  à  Sainte-Foy  qui  se  rendit  et  reçut  une  bonne  gar-- 


nison  ^. 


Amanieud'Albret,  seigneur  d'Orval,  choisit  Bazas  pour  son  quar- 
tier. Le  repos  ne  lui  convenant  pas,  il  complota  avec  Robin  Petit- 
Loup,  capitaine  écossais,  et  l'Ëspinasse,  des  courses  aux  environs 
de  Bordeaux.  Accompagnés  de  cinq  ou  six  cctpts  combattants,  ils 
sortirent  de  Bazas  le  jour  de  la  Toussaint;  mats  sept  ou  huit  mille 
hommes  anglais  et  bordelais,  ayant  à  leur  tête  les  mah^  et  sou»- 
mairede  Bordeaux,  se  mirent  en  marche  xxmr  s'opposer  à  leurs 
desseins.  D'Orval  se  jeta  dans  Blanquefort,  bien  convaincu  de  son 
impuissance  à  résister,  dans  la  plaine,  à  une  armée  si  considérable. 
Pour  se  soustraire  à  sa  poursuite,  il  se  décida  à  entrer  dans  le  Mé* 
doc,  pays  peu  pourvu  de  gens  d*armes;  mais  c'était  impossible, 
les  passages  étaient  interceptés,  il  fallut  en  venir  aux  mains.  Ses 

• 

>  J.  Chartiei-,  iuprày  p.  14^1  i44*"  ^*  Thojnif,  soprâ,  tome  IV,  liv.  XII, 
p.  i3a.  ,, 

>  J.  Chartier,  id.,  p.  ai 5.  —  J.  du  Clercq,  id,,  okap.  YIII,  p.  9^. 

S  J.  Chartier,  »uprà,  p.  fli8,  4^8.  —  R<  Thoyrat,  Muprà,  tome  IV,  Iît.  1^1, 

p.  i4t' 

4  J.  Chartier,  û£,  p.  aig.  —  En.  de  Monstrelcti  suprà,  tome  ITI ,  (^  33. 
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ookxmes  s*Araiilèrent  en  bon  ordre  et  arrivèrent  en  présence  des  «4^^' 
ennemis  dans  le  Yoîsinage  d*un  bois  près  de  Blanqaefort.  Les  Bor* 
délais  avaient  oonfiance  dans  leur  nombre  ;  mais  Findiscipline  et 
riDexpérienoe  de  la  tactique  militaire  dont  ils  ignoraient  les  points 
les  pins  importants,  les  trahirent.  Le  seigneur  d'Orval  tomba  sur 
eox  à  rimproviste,  en  tua  dix-huit  cents,  fit  douze  cents  prison- 
mers,  et  mit  le  reste  en  fuite  ^ 

Charles  Vn  apprit  avec  joie,  &  Tours,  la  victoire  de  son  capitaine; 
il  en  augura  que  la  conquête  de  la  Guienne  serait  aisée  et  certaine. 
Il  n'y  avait  point  d'armée  anglaise  en  campagne;  la  cour  d'Angle- 
terre ne  pensait  pas,  sans  doute,  être  dans  la  nécessité  de  secourir 
celte  province;  eÂle  avait  seulement  placé  quelques  soldats  k  Blaye, 
Bourg,  Fronsac,  Liboorne,  et  Gastillon.  Le  roi  de  France,  pour 
Faccomplissement  de  ses  prévisions,  leva  une  armée  de  quarante 
nulle  hommes,  et  en  confia  le  commandement  en  chef  à  Dunois, 
comte  de  Longueville.  Ge  général  la  partagea  en  quatre  corps  pour 
attaquer  la  Guienne  sur  autant  de  points  :  lui,  comte  de  Longueville, 
par  Monguyon  et  Blaye ,  le  comte  de  Foix  du  côté  de  Dax ,  le  comte 
d'Armagnac  du  cèté  de- Rions,  et  le  comte  de  Penthièvre  par  Gas- 
tillon *. 

Au  commencement  de  mai,  Dunois,  ayant  avec  lui  le  comte  d'An^  145 1. 
gonlôme,  frère  du  duc  d'Orléans;  Jean  Bureau,  grand  maître  d'ar- 
tillerie; quatre  cents  lances,  les  archers,  guisarmiers,  et  trois  mille 
francs-archers,  investit  MonguyoDCt  fut  maître  de  cette  place  après 
huit  jours  de  siège.  Renaud  ou  Arnaud  de  Saint-Julien ,  serviteur 
du  captid  de  Buch,  vicomte  de  Gastillon,  la  commandait.  Par  le 
traité  de  capitulation,  il  acquit  la  liberté  de  se  retirer  à  Libourne, 
lui  et  les  siens ,  mais  sans  armes.  Un  sauf-conduit  lui  fut  délivré  *. 

Le  comte  de  Penthièvre  formait,  dans  le  même  temps,  le  siège  de 
Gastillon.  Jean  Bureau  l'avait  rejoint  après  l'affaire  de  Monguyon.  Le 
marëduil  de  Jalcmges  unissait  ses  talents  militaires  à  ceux  du  comte 
pour  faire  mouvoir  trois  cents  lances ,  les  archers ,  deux  mille  francs- 
archers,  et  l'artillerie.  Des  forces  si  imposantes  obligèrent  les  Ca^ 
tittonnais  à  entrer  en  composition;  ils  obtinrent  de  se  retirer  à  Bor- 
deaux ou  dans  d'autres  lieux  de  leur  parti ,  leurs  corps  et  leurs  biens 
saufs  ^  Jean  Bureau  fut  nommé  capitaine  commandant  de  la  place. 

Ensuite  le  comte  de  Penthièvre  sdla  porter  aide  au  comte  de  Du- 
nois qui  éprouvait  beaucoup  de  résistance  à  Blaye.  Cependant  une 


■  J.  CWtter,  êuprà,  p.  458,  609.  —  En.  en  Montirelet,  tome  III ,  f^  34* 

>  J.  Char  lier,  id.,  p.  a3o ,  aSo* 

^  J.  ClarUer,  id.,  p.  aaa,  234'  —  En.  de  MoMtrdet ,  id.,  f»  36. 

4  J.  Chtriier,  id.^^.  a3o. 


n 

i45i.  flotte  française  avait  défait  celle  des  Bordais,  et  la  victoire 

blait  pencher  da  côté  des  premiers.  Les  deux  cents  lances  ei  les 
trois  cents  arbalétriers  du  comte  de  Penthièvre  ne  furent  pourtant 
pas  de  trop,  car,  dans  la  place,  il  y  avait  les  plus  vaillants  hommes 
de  guerre  de  la  Guienne  :  messîre  Gadifer  Ghartereose,  chevalier, 
maire  de  Bordeaux;  Thomas  Gassiet,  sous-maire;  Pierre  de  Mont- 
ferrant,  le  seigneur  de  Lesparre,  Roland  Gharan,  etc.  ^  Après  la 
reddition  de  la  ville iet  du  château,  Dunois  mena  son  armée  à  Bourg 
dont  le  siège  dura  cinq  ou  six  jours.  Cette  ville  capitula  et  fut  placée 
sous  les  ordres  de  messire  Jacques  de  Ghabannes,  grand  maître 
d'hôtel  du  roi.  Le  général  en  chef  resta  néanmoins  encore  quelques 
jours  dans  Bourg;  mais  ses  troupes  se  dirigèrent  vers  Fronsac.  Le 
deuxième  jour  de  juin ,  il  arriva  avec  elles  sous  les  murs  de  ce  châ- 
teau. Tout  en  s*occupant  des  dispositions  du  siège,  il  dépêcha  Jac~ 
ques  de  Ghabannes  et  plusieurs  compagnies  dans  rEntre-deux-Bfers 
et  sur  les  rives  de  la  Dordogne  pour  surveiller  les  manœuvres  des 
ennemis ,  et  Jean  Bureau  du  côté  de  Libourne  *. 

Les  historiens  de  Gharles  VU  s'accordent  à  dire  que  Libourne, 
Saint-Émilion,  la  Mothe,  Montravel',  se  soumir^tit  sans  résistance. 
Ils  se  trompent;  au  rapport  de  Jean  Ghartier,  Libourne  ouvrit  ses 
portes  sur  la  sommation  d'un  héraut  ;  cela  peut  se  croire  de  la  Mothe 
et  Montravel ,  leurs  garnisons  purent  être  effrayées  à  Faspect  des 
forces  conduites  par  Jean  Bureau  ;  mais  Saint-Émilion  et  Libourne 
furent  assiégés  ^  et  tinrent  quelques  jours  contre  les  agressions  du 
grand  maître  d'artillerie.  Souffrain,  pour  rehausser  l'importance  du 
siège  de  Libourne,  fait  venir  sous  les  murs  de  cette  ville  les  comtes 
de  Dunois,  d'Angouléme,  et  de  Penthièvre  ';  mais  Fronsao  réda- 
mait la  présence  de  ces  capitaines;  les  Anglais  y  étaient  en  plus 
grand  nombre  qu'ailleurs  :  Jean  Strangeways  les  commandait  *. 

David  Jeykleston,  anglais,  était  capitaine  de  Libourne;  sa  con- 
duite hautaine  porta  les  habitants  de  cette  villa  à  se  rendre  pkistôt. 
*  Cependant,  pour  dissimuler  l'aversion  dont  ils  furent  subiteaient 
remplis  pour  leurs  anciens  maîtres,  ils  firent  mine  de  vouloir  re- 
pousser les  Français  ^  Jean  Bureau  avait  placé  des  batteries  an  fau- 


■  J.  diartler,  suprà,  p.  aa5. 

*  J.  Charlier,  «/  ,  p.  3^7,  23l ,  6i3.    ' 

5  J.  Chartier,  id.,  p.  61 3. 

4  Le  père  Anselme,  Histoire  généalogique  et  chronologique  de  la  maison 
royale  de  France,  lome  ÏI,  chap.  VII,  p.  io<î5,  ia-f»,  171a. 
^  J.-B,-A.  Soaffr^ia,  suprà,  lome  \f*,  chap.  IX,  p.  i9o. 

6  Voyez  article  Fronsac,  tome  III  de  cette  hiit«ire. 

7  Au  mois  de  juio  /  et  non  pas  à  la  fin  de  juillet,  comme  I9  dit  Sonffraio  ,  siq>ràj 
p.  lao.  C'est  ce  qu'enseigne  le  traité  de  capitulation. 
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bourg  des  Fontaines,  à  Mandée,  et  au  Prioulat.  Le  soir  même  elles  14S1 
fonctionnèrent  contre  le  fort  Edward ,  la  tour  Saint^Louis  [dacée  à 
rentrée  de  la  rue  Périgueux,  et  celle  Guillaume  près  l'église  Saint** 
Jean.  Le  lendemain  le  feu  fut  plus  soutenu;  les  tours  et  les  murs  de 
ville  furent  criblés  de  bçulets.  Les  Libournais  songèrent  alors  à  ca-* 
pituler  sur  la  proposition  de  Brun,  bourgeois  de  la  ville,  pris  par 
l'ennemi  dans  sa  maison  du  Goulonbey,  près  la  Gane,  et  envoyé  en 
parlementaire  avec  un  héraut  d'armes.  Ses  offres,  de  la  part  des 
Français,  furent  agréées,  malgré  les  violences  exercées  contre  lui 
par  Jeyklestou.  Tiré  par  le  maire,  Thomas  de  Bordes,  de  la  prison 
où  il  avait  été  renfermé  par  le  capitaine,  Brun  et  deux  jurats  se 
transportèrent  à  Fronsao,  près  du  comte  de  Dunois,  pour  rédiger 
les  articles  de  la  capitulation.  Entre  ces  articles ,  un  permet  aux  ci«- 
loyens  de  demeurer  dans  leur  ville  sous  la  condition  de  prêter  ser- 
mait  de  fidélité  au  roi  de  France ,  on ,  dans  le  cas  contraire ,  de  se 
retirer  avec  leurs  biens  ;  on  promettait  la  confirmation  des  privilè- 
ges par  le  roi.  Gela  se  passait  le  3  juin.  Gharles  VU  ratifia  la  capi- 
tulation par  des  lettres  patentes  ^  données  à  Taillebourg  le  22  juillet  ; 
et,  à  la  fin  du  môme  mois ,  il  confirma  les  privilèges  des  Libournais 
par  une  charte  donnée  aussi  à  Taillebourg  *.  Gette  charte  nous  dé- 
peint la  ville  dépeuplée,  ses  édifices  ruinés;  la  désolation  y  régnait. 

Libourne  soumis,  il  restait  aux  Anglais  Fronsac,  Bordeaux,  et 
Bayonne.  Fronsac,  comme  nous  l'avons  dit,  était  cerné  par  le  gros 
de  l'armée  du  comte  de  Duuois  :  une  inondation  survint  et  lui  en- 
leva l'espoir  d'être  secouru  ;  il  demanda  à  capituler  • ,  la  garnison 
obtint  un  délai  de  quinze  jours  pour  livrer  la  j)lace.  La  présence  de 
Dunois  n'étant  plus  nécessaire,  il  quitta  son  armée xît  prit  un  loge- 
ment à  Libourne,  conformément  à  l'avis  de  Sa  Majesté  *^.  Lui,  les 
comtes  de  Penthièvre  et  d'Angoulême,  furent  reçus,  à  leur  entrée, 
par  le  maire,  les  jurats,  la  noblesse,  le  conseil  de  ville  et  militaire, 
aux  acclamations  réitérées  de  Vive  le  roi  de  France!  Le  maire,  de 
Bordes,  offrit  les  clefs  de  la  ville  h  Dunois  qui  lui  manifesta  le  désir 
quelles  restassent  entre  ses  mains,  et  lui  confia,  aux  jurats  et  aux 
bourgeois,  la  garde  de  la  ville.  Pour  leur  faciliter  cette  charge,  il 
leur  laissa  deux  compagnies  de  francs -archers,  puis  il  partit  pour 
Bordeaux. 

Cependant  les  Bordelais  avaient  eu  connaissance  du  traité  de  Fron- 
sac; ce  traité  les  compromettait  :  toutes  ressources  leur  parurent 


•  Voyez  Pièces  justificatives  no  LVIII. 

'  Vojc*  Pièces  justificatives  n"  LIX. 

^  Voyez  z.r\\c\t  Fronsac j  tome  III  de  cette  histoire. 

4  Jean  Chartier,  snprà,  p.  6i3  et  suivantes. 
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)4^<  dès  lors  perdues;  ils  chargèrent  des  députés  de  solliciter  le  comte 
de  Dunois,  qui  était  encore  à  Liboume,  de  retarder  les  hostilités 
contre  leur  ville  jusqu*au  24  juin;  si,  à  cette  époque,  le  roi  d'An- 
gleterre ne  répondait  pas  à  leur  appel,  ils  seraient  délivrés  de  leurs 
serments  et  reconnaîtraient  Charles  VII  pour  leur  souverain.  Le  gé- 
néral écouta  favorablement  cette  proposition ,  et  commit  Jean  Bureau 
pour  s'entendre  avec  le  conseil  de  ville  pour  la  rédaction  d'un  traité 
de  capitulation.  Ce  traité  fut  signé,  le  12  juin,  p^r  Pierre  ou  Pey 
Borland,  archevêque  de  Bordeaux  ';  Bertrand,  seigneur  de  Mont- 
ferrant;  Gaillard  de  Durfort,  seigneur  de  Duras;  Gadifer  Charte- 
reuse ,  maire  ;  Jean  de  Lalande ,  seigneur  de  Labrède  ;  Bernard 
Angevin,  seigneur  de  Rosan  et  de  Pingeaux,  et  Guillaume  Andrieu, 
seigneur  de  Lansac. 

On  lit  dans  ce  traité  que  :  «  Pour  sûreté  de  faire  tenir  et  accom- 
»  plir  les  dioses  susdites  sans  fraude,  barat,  pu  mal  engin,  par  les 
»  susdits  trois*  états  du  pays  bordelais  et  de  Guîenne ,  ont  accordé 
)»  qu'ils  bailleront  et  délivreront  réellement  et  de  fait,  dedans  de- 
»  main,  qui  sera  dimanche  pour  totit  le  jour,  es  naains  de  mondit 
»  seigneur  le  comte  de  Dunois,  lieutenant  général  du  roy,  comme  dit 
»  est,  les  villes  de Vayres,  Rions,  Saint-Macaire ,  et  de  Blaignac,  et 
»  es  mains  de  maitre  Jean  Bureau,  trésorier  de  France,  la  place 
»  de  Castillon  au  pays  de  Périgord.  » 

»  Item ,  au  cas  que  dedans  le  susdit  ving-troisième  de  ce  mois  de 
»  juin  iceux  Anglais  et  ceux  dudit  pays  de  Bordelais  puissent  par 
»  force  et  puissance  d'armes  débouter  les  gens  du  roy  hors  de  leur 
)»  camp,  où  ils  sont  et  seront  devant  la  ville  de  Fronsac,  et  en  ice- 
»  lui  demeurer  les  plus  forts;  en  ce  cas,  et  tantôt  icelui  advenu, 
»  ledit  seigneur  comte  de  Dunois,  lieutenant  général  du  roy,  comme 
»  dit  est,  et  maitre  Jean  Bureau,  trésorier  de  France,  délivreront 
»  lesdites  cinq  places;  c'est  à  savoir  :  à  monseigneur  le  captai  de 
»  Buch,  les  places  de  Vayres,  Blaignac,  et  Castillon,  et  les  places 
»  de  Rions  et  Saint-Macaire,  aux  bourgeois,  manans,  et  habitans 
»  de  la  ville  de  Bordeaux  :  et  aussi  rendront  les  susdits  scellez,  qu'ils 
»  ont  pour  ce  baillés  audit  monseigneur  le  comte  de  Dunois,  Heute- 
D  nant  général  du  roy.  » 

x>  Item  y  si  le  roy  d'Angleterre  et  duc  de  Guienne  ont  donné  par 
»  cy  devant  et  au  temps  passé,  &  aucun  des  manans  et  habitans 
»  demeurant  es  dits  pays  de  Guyenne  et  de  Bordelais,  aucunes  let- 
»  très  seigneuries,  châteaux,  forteresses,  hAtels,  et  autres quelcon- 
»  ques  bien  à  eux  appartenant  à  cause  dudit  duché  de  Guyenne,  en 
»  quelle  manière  que  ce  soit,  ils  seront  et  demeureront  à  ceux  à  qui 

<  Hier.  Lopés,  L'é^Uêt  métropolitaine ,  etc.,  a*  parUe,  châp.  IV,  p.  9(19. 
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»  ils  aoroDt  été  donnes,  sauf  el  reoervë  la  terre  et  seigneurie  de  i45i. 
»  Gurton  que  le  roy  de  France  a  donnée  ^  » 

Gaston  de  Foix^  comte  de  Benauge  et  captai  de  Buch,  ^it  che- 
valier de  la  Jarretière  et  avait  de  grands  Uens  en  Angleterre;  d'un 
autre  côté,  sa  famille  avait  été  de  tout  temps  parfaitement  attachée 
aux  Anglais  y  aussi  ne  put-il  point  se  résoudre  à  être  compris  dans 
le  traité  précédent;  son  intention  était  de  se  retirer  avec  les  Anglais, 
et  il  était  dans  Fincertitude  s'il  amènerait  avec  lui  le  seigneur  de  Gan- 
dale,  son  fils  aîné.  U  vint  donc  à  Liboume  traiter  en  particulier  avec 
le  comte  de  Dunois,  Par  le  traité,  ratifié  par  le  roi,  celui-<ci  consen- 
tit à  la  retraite  de  Gaston ,  et  donnait  au  seigneur  de  Candale  un  an 
pour  prendre  une  détermination;  et  supposé  qu'il  voulût,  lui  aussi, 
se  retirer,  tous  ses  biens  situés  en  France  seraient  donnés  h  son  fils, 
âgé  de  trois  ans,  et  le  comte  de  Foix,  son  cousin,  se  chargerait  de 
les  administrer  \ 

Les  Bordelais  ne  reçurent  pas  d'Angleterre  le  renfort  attendu;  ils 
ouvrirent  aux  Français  les  portes  de  leur  ville.  Le  24  juin,  le  comte 
de  Dunoîs  y  fit  son  entrée  solennelle  *  ;  mais ,  sur  la  requête  des  ha- 
bitants, les  archers  ne  raccompagnèrent  pas;  on  les  logea  aux  en- 
virons de  Libouorne  ^.  Le  lendemain,  après  une  grande  procession 
pour  rendre  ^âces  à  Dieu,  le  lieutenant  général  reçut  les  serments 
et  hommages  des  seigneurs  gascons  :  tous  jurèrent  d'être  bons  et 
loyaux  Français*  Nous  citerons  les  sires  de  Mootferrant ,  de  Lesparre, 
de  Lalande,  de  Duras,  de  Hosan,  de  Denglade,  de  Lansac,  etc. 
Gaston  de  Grailly  et  son  fils  refusèrent  de  prêter  le  serment  '. 

Une  partie  de  l'année  française  fut  mise  en  quartier  dans  diverses 
vUles,  l'autre  suivit  les  comtes  de  Dunoîs  et  de  Foix  au  siège  de 
Bayonne.  L'opération  eut  lieu  dans  les  premiers  jours  d'août,  et  le 
^  du  même  mois  le  général  prit  possession  de  cette  ville  au  nom 
du  roi  *.  Deœtte  manière  les  Aurais  ne  possédaient  {dus  en  France 
que  Calais.  Des  pertes  si  considérables  les  engageaient  è  accepter 


*  A  Jacquet  de  ChaVaones.  Cct(e  seigneurie  avai^  iié  conBiqaéû  «ur  le  cennéta- 
ble  de  Navarre.  Le  père  Anaelme ,  Histoire  généalogique  ei  ckronoiogi^fue  de  la 
maison  nyjrale  de  France,  continuée  par  du  Fourny,  tome  VIII ,  p.  365  ,  3*  édi- 
tion, in-f»,  1^33.  —  Jean  Chartier,  êuprà,  p.  aSy  à  a4o.  —  P.  Louvet,  suprà, 
a* partie,  p.  i36.  —  Archives  âe  thôtel  de  vUle^de  Libourne, 

*  YojtzPîHeefast^eatives  o«  LX. 

3  Jean  Gbartier,  Mi^rd^  p«  a48. 

4  Mémoires  de  Jactf.  du  Clercq,  lit.  I*', ekap.  IX ,  p.  9li,suprài  —En.  de 
Moastrelet ,  tome  III ,  (^  37 . 

^  J.  CkurtàtTi  éd.,  p.  463.  -^  T.  àm  Glercq,  id.,  p.  ^.^^-lEia.  de  Momtrelet , 
M/.,(b  37. 
^  J.  Chartier,  id,,  p  aSaà  a56.  —  J.  du  Clercq,  id»,  ditp.  X,  p.  97. 


78 

la  paix  présentée  par  le  pape  au  nom  de  Charles  VII  ;  mais  Henri  VI 
répondit  qu'il  serait  temps  de  s'occuper  de  cette  tnatièi'e  lorsqu'il 
aurait  conquis  sur  les  Français  autant  de  places  que  le  rm  de  France 
en  avait  prises  aux  Anglais  ^  Néanmoins  une  année  s'écoula  sans 
aucun  trouble  dans  la  Guienne. 
i45a.  Au  mois  de  septembre  une  conspiration  se  forma  dans  cette  pro- 
vince pour  rappeler  ses  anciens  maîtres.  Les  meneurs  étaient  les 
sires  de  Lesparre,  de  Montferrant,  de  Rosan,  de  Duras,  de  Denglade, 
etc.  On  députa  secrètement  les  sires  de  Lesparre  et  de  €andale  vers 
le  roi  d'Angleterre  pour  lui  ]ieindre  les  souffrances  des  Gascons  ;  ils 
étaient  accablés  d'aides,  subsides,  tailles,  gabelles,  et  maltôtes;  ils 
aspiraient  à  se  soustraire  à  l'obéissance  du  roi  de  France  *. 

Ces  raisons  auraient  bien  pu  être  péremptoîres;  mais  d'autres 
motifs  aiguillonnaient  les  barons.  Sous  la  domination  anglaise  ils 
oppressaient  librement  le  peuple  :  sous  celle  des  Français  il  fallait 
observer  les  lois.  Des  gouverneurs  avaient  été  établis  à  cet  effet,  et 
aussi  pour  gagner  au  roi  la  bienveillance  des  habitants  de  la  Ouien- 
ne.  Nourris  dans  la  licence  et  l'impunité,  les  barons  préféraient 
l'ancien  régime  * .  Le  grand  conseil  d'Angleterre  déliltéra  de  ne  rien 
négliger  pour  faire  réussir  l'entreprise.  Le  général  Talbot,  comte  de 
Shrewsbury ,  quoique  âgé  de  quatre-vingts  ans ,  en  prit  la  direction. 
Les  troupes  placées  sous  ses  ordres  n'étaient  pas  nombreuses,  mms 
on  lui  promettait  du  renfort  lorsque  l'aflfhire  serait  engagée. 

Le  sire  de  Lesparre  et  ses  complices  jirécédërent  l'arrivée  du  gé- 
néral anglais.  Celui-ci  partit  d'Angleterre,  le  17  octobre,  avec  quatre 
à  cinq  mille  Anglais;  il  débarqua  dans  le  Médoc,  sounât  plusieurs 
places,  et  entra  dans  Bordeaux  le  23  du  même  mois.  La  majeure 
partie  des  Français  présents  dans  cette  ville  fut  arrêtée  prisonnière, 
et  Olivier  de  Cotivi,  sénéchal  de  Guienne,  et  Jean  de  Puy-de-Fou, 
sous-maire,  se  retirèrent  leurs  corps  et  biens  saufs.  Gastillon  sur  la 
Dordogne  se  défendit  vaillamment  :  elle  avait  pour  capitaine  le  sd- 
gneur  deClermont,  lieutenant  du  roi  ^.  Quatre  mille  hommes,  ayant 
pour  chefs  le  fils  de  Talbot,  le  seigneur  de  Camus,. le  bâtard  de 
Sommerset,  etc.,  arrivèrent  d'Angleterre ,  la  réduction  de  la  Guien- 
ne étant  achevée.  Quatre-vingts  vaisseaux  chargés  de  farines  et  de 
lard  les  avaient  suivis  pour  alimenter  Bordeaux  ". 

,  r 

>  J.  Chartier,  suprà,^.  a58.  —Eu.  de  Monttrelet,  tome  III,  f*  4^. 
a  J.  Chartier^  ùi.,  p.  260.    —  En.  de  Monstrelel,  û/.^  (^4'*  ''^  ^'  Boochei, 
suprà,  4*  partie ,  ch«^.  YIU,  f>  i48. 

3  ScipioQ  Dupleix  ,  suprà,  tome  II,  p.  843* 

4  J.  Chartier,  $uprà,  p.  a6i ,  a6d4  ^-  Ea.  dk  Monttrelet  ,âuprà,  tome  III,  f» 
41.  —  Jac.  du  Clercq,  suprà.  Ht.  Il,  chap.  lY,  p.  38. 

5  Jean  Chartier,  id,  p.  a6a,  4^* 
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Charles  VU  ne  s'attendait  à  rien  de  tout  eela  :  le  iDarëcbal  de  Ja-  i453. 
longes,  le  aired^Orval,  Joachim  Roaauil,  six  cents  lances  et  les  ar- 
chers, se  pr^ntèrent  trop  tard  pour  arrêter  les  Anglais.  Cette  in* 
sorrection  rendit  la  Guienne  plus  difficile  à  conquérir  que  la  première 
fois  ;  il  y  avait  passablement  d'Anglais ,  et  les  Gascons ,  pour  se  mettre 
à  couvert  des  ehâttmeats  mérités  par  une  trahison,  devaient  avoir 
pris  ia  résdution  de  se  bien  défendre.  Charles  VU  employa  donc 
toat  rhiver  à  faire  des  préparatifs  et  à  réunir  le  plus  possible  de 
troupes.  En  juin  il  quitta  le  château  de  Lusignan ,  viiit  à  Saint-Jean 
d'Ângely,  et  ordonna  au  sire  Jacques  de  Chabannes,  son  grand  maî- 
tre d'hôtel,  au  Gdmte  de  Penthâèvre,  etc.,  de  se  saisir  de  Chalais; 
ils  remplirent  leur  oûssion ,  et  Ib  7  juin  cette  place  n'appartenait  plus 
à  Henri  VI.  Tous  les  Gascons  trouvés  sous  les  armes  furent  déca{H<* 
tes  et  les  Anglais  mis  à  la  rançon  K  Dans  le  même  temps,  Tamiral 
de  France,  Louis  de  Beaumont,  sénéchal  de  Poitou,  le  seigneur  de 
Baisait,  lieutenant  de  Charles  d'Anjou,  cemte  du  Maine,  et  dnq 
cents  combattants ,  se  saisirent  de  Gensac  après  deux  jours  de  siège, 
et  ensuite  de  Montravel.  Les  habitants  et  les  soldats  de  .ces  deux 
châteaux  se  rendirent  par  composition  et  eurent  la  vie  sauve  *.  Après 
ces  exploits,  les  chefs  de  l'armée  tinrent  conseil  :  les  ims  penchaient 
pour  soumettre  Bordeaux  immédiatement,  d'autres  étaient  d'avis  de 
réduire  des  places  aux  environs  :  on  en  serait  secouru  d'hommes  et 
de  vivres.  Jean  Bureau  appvtya  cette  dernière  ofûnion ,  et  entraîna 
leconseU  à  adopter  une  incursion  dans  le  Périgord,  à  commencer 
par  GasUUon;  cette  ville  prise,  on  aurait  la  rivière  de  Dordogne  li- 
bre *.  Castillon  coûta  une  sanglante  bataille  :  Talbot  et  son  fils  fur- 
mit  tués>\ 

Saint-Ëmîlion  rentra  dans  Tobéissance  :  il  lui  était  impossâ)le  <k 
résister  à  tant  de  forces  réunies.  Le  roi  reçut  ses  citoyens  benàgne*- 
mmt  en  sa  mercy  et  en  sa  bonine  grâce  '.  La  défaite  de  Talbot  ne 
déconcerta  pas  aussi  facilement  Bordeaux ,  Cadillac  sur  la  Garonne, 
Froqsac,  et  JLibourne.  La  bonne  contenance  des  deux  dernières  pla* 
ces  leur  avait  été  inspirée  par  les  Anglais  qui  s'y  étaient  réfugiés. 
En  i&âl  Dunois  laissa  dans  Libourae  des  f ranes-^arohers  ;  ils  de- 
vaient s'entendre  avec  les  magistrats  pour  maintaur  cette  ville  en 
possessiondu  vainqueur;  wai&k  l'arrivéede  Talbot  à  Bordeaux,  ces 

» 

r 

'  i>  Clttftier,  ^p*à,  i,  a6b,  64a.  ~  En.  Ae  MoAstrelet,  suprà,  tome  llT, 
f«  56,  Yerfto.  ~-  Jacq.  du  Clercq,  lomc  II,  Ut.  III ,  chap.  I*',  p.  39. 
*  J«  Chartier,  û/.,  p.  643* 

3  J.  €barti«r;  û/.,  p.  643. 

4  J.  Cbarlier,  id.,  p.  a63. — En.  de  Monstrelei,  û/.,  f>  56,  tend.  Tojei  arihrle 
Cattûlon,  tome  III  de  ceUe  hisUrire. 

^  J.  Chariier,  <dL,  p.  »66.  -^  E«.  de  If  onArelet,  id.,  fo  67 ,  teno. 
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i453.  archers  s'enfuirent,  malgré  les  représentations  des  habitants  :  tous 
promettaient  de  mourir  à  leurs  o6tés  *.  Les  Anglais  en  devinrent 
donc  maîtres,  et,  pour  montrer  leur  autorité,  ilsécronèreni  les  ma- 
gistrats. Les  Français,  trouvant  les  portes  de  ville  fermées,  exw- 
cèrent  des  ravages  dans  la  banlieue,  détruisirent  le  château  deCon* 
dat,  et  leurs  boulets  ruin^ent  la  tour  Guillaume;  ils  avaiodt  placé 
un  faible  détachement  à  la  porte  Saint-Émilion,  les  Anglais  sortie 
rentdececôté,  tuèrent  plusieurs  soldats,  et  rentrèrent  ayant  perdu 
deux  Libournais ,  leurs  adhérents.  Affligés  de  cet  événement ,  les 
bourgeois  résolurent  d'ouvrir  les  portes  de  leur  ville  »  l'ennemi  con- 
sentait de  maintenir  en  tous  points  le  traité  de  capitulation  de  lUl. 
Le  comte  de  Penthièvre,  les  maréchaux  de  Lobeao  et  de  Jalonges, 
acceptèrent  ces  offres  et  s'engagèrent  à  faire  ratifier  le  traité.  «  Veu, 
)»  fuct-il  dit,  que  les  maire,  gens  d'église,  nobles  et  bourgeois,  n'a- 
»  valent  pas  été  les  maîtres  de  conserver  la  ville  de  Liboume  au  roi 
»  de  France.  »  £t  pour  cette  cause ,  ajoute  Berry ,  le  roi  les  a  eus  en 
plus  grande  recommandation ,  sans  qu'ils  perdissent  du  leur  aucune 
chose  *.  Les  Anglais  évacuèrent  la  ville  par  la  porte  Bédignon  pour 
se  retirer  soit  è  Bordeaux,  soit  à  Fronsao,  et  les  Français  entraient 
par  la  porté  Saint-Louis.  GeuxHci  confièrent  à  la  garde  de  Thomas 
de  Bordes,  maire,  le  comte  de  Caudale  et  les  sires  de  Montferrant 
et  de  Denglade  faits  prisonniers  à  Gastillon. 

Charles  Vn,  désireux,  par  sa  présence,  d'enoowrager  son  armée^ 
partit  d'Angouléme,  suivi  des  comtes  du  Maine,  d'Étampes,  de  Ne*> 
vers,  de  Castres,  de  Vendôme,  d'Angouléme;  de  barons,  obeva* 
tiers,  écuyers,  et  d'un  certain  nombre  de  gens  de  guerre.  A  son 
arrivée  à  Liboume,  il  commanda  aux  troupes  casemées  dans  cette 
lôlle  de  se  joindre  aux  siennes  et  d'aller  à  Pronsae.  Ce  chMeau  se 
rendit  sans  coup  férir  *. 

Le  roi  passa  la  Dordogne,  traversa  l'Ëntre^eux-Mers,  prit  {du- 
sieurs  châteaux  et  petites  villes,  et  établit  son  quartier  à  Montfer- 
rant. Une  partie  de  ses  troupes  fut  élever  une  basMIe  à  Lormont  et 
l'autre  assiéger  Cadillac.  Charles  Vil  mettait  tant  de  rapidité  dans 
ses  mouvements  que,  le  18  du  même  mois,  il  était  en  présence  de 
eette  dernière  place  excitant  ses  soldats.  Le  château  tint  jusqu'au 
mois  d'octobre  ;  il  se  soumit  enfin ,  ses  défenseurs  turent  faits  pri-- 
sonniers,  et  Gaillardet,  leur  capitaine,  eut  la  tète  tranchée  ^ 

Les  Bordelais  affectaient  bonne  contenance  :  ils  avaient  construit 


I  J.  Ghartier,  tuprà ,  p.  d66 ,  47o* -'En.  de  Monstrelet ,  loiàe  Ui,  ^ 67,  fcno. 
a  J.  €9iartier,û/.4  p.  470. 

3  Voyes  article  Pronsae ,  tome  III  de  cette  histoire. 

4  J.  Chartier,  suprà ,  p.  a68.  -^  En.  de  Monstrelet,  tome  III,  iV-5S»  veno. 
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une  bastille  vis-è^vis  oelie  des  Français.  Huit  mille  Anglais  ëlaieDt 
dans  leors  mors ,  sans  compta  un  bien  plus  grand  nombre  de  Gas- 
cons accourus  de  tous  les  côtés,  avec  de  vaillants  capitaines,  pour 
leur  prêter  main-forte.  On  comptait ,  parmi  ces  capitaines,  le  che- 
valier Camus,  lieutenant  du  roi  d'Angleterre;  le  seigneur  deCliton; 
le  bâtard  de  Sommerset ,  anglais  ;  les  sires  du  Sale  de  llsle ,  de  Sa- 
lisfaury ,  de  Duras ,  de  Rosan ,  et  de  Ghalus ,  gascons.  En  rase  campa- 
gne cette  armée  aurait  peut-être  intimidé  celle  de  Charles  VII;  mais, 
renfermée  dans  la  ville,  elle  produisit  un  tout  autre  effet.  Les  dis- 
portions  prises  par  le  roi  de  France  itèrent  à  Bordeaux  tous  moyens 
d'approvisionnement.  Après  deux  mois  elle  demanda  à  entrer  en 
négociation.  Les  pourparlers  furent  longs ,  marque  trop  évidente 
pour  les  Borddais  du  ressentiment  du  roi.  Enfin,  le  9  octobre,  un 
traité  fut  accepté  :  un  des  articles  portait  que  le  roi  bannirait  è  per- 
pétuité vingt  de  ceux  dont  il  avait  plus  particulièrement  à  se  plaindre  K 

Les  sires  de  Duras  et  de  Lesparre  furent  du  nombre  des  exilés  *.  1454. 
Le  premier  obtint  de  Henri  VI  le  gouvernement  de  Calais  et  le  titre 
de  maréchal  d'Angleterre  '  ;  le  second  rentra  en  France  pour  essayer 
encore  d'introduire  les  Anglais  dans  Bordeaux.  Pris  et  conduit  à 
Poitiers,  il  confessa  son  crime.  Juridiquement  condamné  à  mort,  il 
ent  la  tête  tranchée ,  d  son  corps  mis  en  six  pièces ,  chacune  d'eÛes 
Alt  pendue  en  divers  lieux  \ 

Le  roi,  pour  prévenir  de  nouvelles  révoltes  dans  Bordeaux,  or- 
donna de  construire,  à  deux  extrémités  de  cette  ville,  le  château 
Trompette.et  le  fort  du  Hâ.  Pour  accomplir  ces  œuvres,  le  sénéchal 
de  Guienne  frappa,  en  vertu  des  ordonnances  de  Charles  VII  et 
Loois  XI,  des  contributions  sur  les  villes  filleules.  Libourne  fut 
tâ^ée,  mais  elle  était  dans  l'impossibilité  de  contribuer  en  rien  :  ses 
privilèges  lui  procuraient  des  revenus  à  peine  sufiisants  pour  payer  les 
gages  des  magistrats  et  réparer  ses  murailles.  La  commune  fit  valoir 
ces  raisons.  On  y  eut  égard  et  à  la  misère  des  habitants,  pendant  cpiel- 
qoes  années,  pour  les  laisser  se  rétablir  des  maux  de  la  guerre.  On 
allait  user  de  rigueur  lorsque,  le 27  janvier  1&68,  des  lettres  paten- 
tes de  Louis  XI  dispensèrent  les  Liboumais  d'avoir  part  aux  frais 
des  fortifications  et  munitions  des  autres  villes  et  châteaux  du  pays 
bordelais'  :  c'était  assez  pour  eux  de  pourvoir  à  l'entretien  des  murs 
et  des  tours  de  leur  ville. 

'  J.  Chartier,  nqn-à,  p.  269,  653.  —  En.  de  Bcileforest,  suprà,  tome  II, 
li».  V,  cliap.  CXV,  i'»  1171 ,  terso. 
>  J.  du  Clercq,  liv.  III,  chap.  II,  p.  42.  —  J.  Chartier,  id,,  p.  47^* 

3  D.  DeTÎenne ,  tuprà ,  p.  £)8. 

4  J.  Chartier,  tuprà,  p.  aS4>  —  En.  de  Monstrelet,  id,,  f>  64 > 
^  Voyes  Pièc^  jutHficadvta  n«  LXIX. 
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1  m  '  Rien  ne  nous  apprend  si  les  Libournais  ont  été  inquiétés  sur  cette 
matière;  mais,  en  1597,  un  arrêt  du  parlement  de  Bordeaux  les  dé- 
chargea d'une  cotisation  pour  réparations  des  châteaux  de  Bordeaux. 
Cet  arrêt  du  15  janvier  fut  suivi  d'un  autre,  en  date  du  22  octobre 
1613,  portant  défense  expresse  au  receveur  du  TaiOon  de  contrain- 
dre les  maire,  jurats,  et  habitants  de  Libourne,  à  solder  une  taxe 
mise  sur  eux  dès  l'année  1611,  par  les  élps  ^  de  Guienne,  pour  le 
ravitaillement  de  la  place  de  Bayonne.  Le  li  décembre  1613  le  con* 
seil  d'état  rendit  un  arrêt  dans  le  même  sens;  il  ne  fut  pas  un  frein 
pour  les  agents  du  fisc.  Sept  ans  après  cotisation  nouvelle;  mais 
cette  fois  le  maire,  de  Sauvanelle,  et  Jean  Limousin,  procureur 
syndic  de  la  commune,  présentèrent  en  personne  une  requête  au 
parlement  et  signalèrent  la  persévérance  des  élus  à  les  fouler.  Cette 
cour  rendit,  le  ik  mai  1620,  un  arrêt  portant  injonction  à  ceux-ci 
de  ne  cotiser  à  l'avenir  les  Libournais  au  sujet  des  fortificatloiis  et 
châteaux  des  villes  de  Guienne,  sous  peine  de  dix  mille  livres  d'a- 
mende, de  cassation  de  la  procédure,  et  de  tous  dépens,  domma* 
ges  et  intérêts  *.  C'est  aussi  en  vertu  des  lettres  patentes  de  1468 
que  Louis  XIII,  par  d'autres  lettres  du  16  février  1636,  déchargea 
les  habitants  de  Libourne  de  200  livres,  auxquelles  ils  avsâent  été 
taxés  par  les  élus,  pour  leur  part  de  125,000  livres  qui  devaient 
être  payées  par  toutes  les  villes  de  France.  Le  roi,  considérant  celte 
somme  trop  énorme  et  la  partialité  qui  avait  présidé  à  la  réparti- 
tion, l'exigea  des  autres  villes  de  la  Guienne*,  c'est-à-dire  de  Saint- 
Émilion,  Gastillon,  Bourg,  Blaye,  Cadillac,  Rions,  Langon,  etc.; 
elles  n'avaient  pas  été  taxées. 

*  Le«  élus  étaient  des  officiers  royaux  qui  dépariaient  aur  le  pajs ,   par  TÎlles  f t 
par  pardisset,  let  tatllea,  aides,  et  autres  subsides  ordonnés  par  le  roi. 
s  jÊrehnftM  de  tMtel  de  vilie  de  L&oume ,  litre  velu  et  liasse  a*  3. 
3  Id,,  id.,  id.  n»  3. 
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Si  Bordeaux  perdit  par  sa  révolte  les  privilèges  accordés  par  le 
traité  de  1451 ,  Libourne,  rebelle  par  contrainte,  ne  subît  pas  moins 
le  joug  du  vainqueur.  Charles  VII  lui  laissa,  il  est  vrai,  ses  préro- 
gatives, mais  à  côté  une  forte  garnison.  Sa  Majesté  ne  prétendait 
punir  les  Liboumais;  mais  ils  n'en  supportaient  pas  moins  la  charge 
cPentretenir  des  gens  de  guerre  pour  contenir  les  provinces  arrosées 
par  la  Dordogne  et  Tlsle.  Jean,  comte  de  Clermont,  gouverneur  de 
Guienne,  leur  faisait  la  petite  faveur  de  retirer  cette  garnison  lors- 
que la  peste,  très-fréquente  à  ces  époques,  les  menaçait  de  porter 
la  désolation  sous  leurs  toits. 

Tout  cela  ne  contribuait  pas  à  aider  Libourne  à  réparer  les  maux 
causés  par  de  longues  guerres.  Son  territoire,  peu  productif,  lui  im- 
posait la  nécessité  d'étendre  son  commerce  dans  toutes  les  provinces 
environnantes.  Cette  faculté  lui  était  dévolue  par  son  grenier  à  sel 
d'où  elle  tirait  de  quoi  approvisionner  le  Périgord ,  le  Quercy,  une 
partie  de  TAngoumois,  de  la  Saintonge,  et  de  TAgenais.  Ses  profits 
étaient  considérables ,  et  elle  avait  en  outre  l'avantage  de  voir  son 
port  toujours  garni  des  productions  des  contrées  voisines.  La  paix 
arrivant,  Libourne  pouvait  prétendre  à  s'agrandir  et  à  avoir  l'atti- 
tude d'une  ville  opulente.  Son  commerce ,  naguère  languissant ,  allait 
prendre  un  essor;  on  oublierait  pour  toujours  les  fatales  atteintes 
dont  il  avait  été  victime.  Charles  VU  le  comprit,  et  s'imagina  que 
son  trésor  y  gagnerait  en  augmentant  de  6  fr.  l'impôt  sur  chaque 
muid  de  sel  (Vimpôt  primitif,  de  4  fr.,  fut  perçu  de  tout  temps  par 
les  maire  et  jurais  pour  leurs  gages  et  l'entretien  des  fortifications). 
Dès  ce  moment ,  les  marchands  cessèrent  leurs  relations  avec  Li- 
bourne, la  population  décroissa  rapidement,  et  l'approvisionnement 
en  hiéet  farine  s'efiectuait  très-difficilement.  Lès  marchands  de  Ber- 
gerac, Sainte-Foy,  Castlllon,  etc.,  portaient  leurs  denrées  dans  les  * 
lieux  où  ils  trouvaient  du  sel  à  meilleur  marché. 

Cette  anxiété  fut  d'une  longue  durée  :  si  Charles  confirma  les  pri-  1459. 
viléges,  ce  fut  sans  préjudice  du  nouvel  impôt  *.  Ainsi ,  délivrés  pour 

■  Vojez  Pièce* /uslificatweê  qo  LXI. 
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un  moment  des  tourmentes  de  la  guerre,  les  Liboumais  devaient 
être  eti  proie  aux  caprices  d*un  fisc  arbitraire  et  outrageant.  Sans 
les  entraves  apportées  à  son  commerce  par  la  cupidité  des  gens  du 
roi ,  Liboume  serait  devenue  la  ville  la  plus  considérable  de  la  Guien- 
ne;  sa  position  la  favorisait.  Moins  d'un  siècle  de  paix  sous  les  An- 
glais lui  eût  suffi  pour  devenir  la  rivale  de  la  ca^Htale;  elle  avait 
dans  les  Edwards  des  protecteurs  assez  dévoués,  mais  le  sort  en 
décida  d'une  toute  autre  manière. 

i46i.  Louis  XI  monta  sur  le  trône  au  mois  d'août  li61;  il  opéra  une 
grande  réforme  dans  les  officiers  de  sa  maison  et  destitua  ceux  em- 
ployés à  la  justice,  à  la  guerre,  et  aux  finances.  Il  prit  plaisir  enfin 
à  ren\erser  les  institutions  de  son  prédécesseur  *  ;  mais  il  confirma 
les  privilèges  de  Libourne  au  mois  d'octobre  *.  Les  habitants  de  cette 

146a.  ville  lui  présentèrent  leurs  hommages  à  son  arrivée  à  Bordeaux,  où 
il  était  venu  pour  le  mariage  de  Madelaine,  sa  sœur,  avec  Gaston 
de  Foix,  comte  de  Yiane  *.  Il  leur  octroya  des  lettres  patentes,  mo- 
^  dérant  à  6  francs,  monnaie  bordelaise,  l'impôt  sur  chaque  muid 
de  sel,  dont  les  deux  tiers  devraient  être  versés  dans  le  trésor  de 
l'État^  et  l'autre  tiers  employé  par  les  maire  et  jurats  pour  l'utilité 
de  la  ville  et  pour  la  solde  de  leurs  gages  ^.  Le  monarque  quitta  Bor- 
deaux et  se  rendit  sur  la  frontière  de  GastiUe  où  il  eut  une  entrevue 
avec  le  roi  Henri  '.  Pendant  son  absence,  le  receveur  du  salin  con- 
tinua de  prélever  10  francs  par  muid  de  sel.  Les  magistrats  se  je* 
tèrent  aux  genoux  de  Sa  Majesté,  à  son  retour  à  Bordeaux,  et  mi- 
rent entre  ses  mains  la  vie,  les  biens,  et  fidèles  services  de  leurs 
administrés.  François  de  Bastouney,  maire,  la  pria  en  grâce  de  jeter 
un  regard  paternel  sur  la  ville  de  Libourne  «  qui  estait  fort  despou- 
»  plée  et  dégradée  par  le  fait  de  la  dernière  guerre,  et  d'ordonner 
)>  que  ses  dernières  lettres  sur  le  fait  du  sel  eussent  leur  pleine  exé- 
»  cution.  »  Louis  XI  promit  d'abord  de  les  visiter,  puis  il  enjoignit 
aux  conseillers  généraux ,  gouverneurs  des  finances,  de  défendre 
au  grènetier  ou  commis  à  la  recette  du  salin  de  prendre  un  droit 
au-dessus  de  6  francs ,  et  le  sel  déposé  dans  la  saline  de  la  ville 
devait  être  vendu  avant  tout  autre  *.  Par  d'autres  lettres  du  même 
jour  (  10  avril  ) ,  il  imposa  l'obligation  aux  trésoriers  de  France  de 
compter  aux  maire  et  jurats  de  Libourne  la  tierce  partie  des  droits 

■ 

«         >  BSaUlùea,  Ifittoirt  de  Louû XI,  Uv.  II»  S  4  »  P*  ^  *  iD»A>,  i6io. 
>  Voyez  Pâc^sjustificaiives  n**  LXU. 

3  Matthieu,  ûl.,  S  9,  p.  74*"  ^'  fiouchet,  supràf  4*  partie ,  ckap.  IX,  p.  i5i, 
Tcrso. 

4  Vojes  Pièces  justificatives  n**  lAIlI. 
'  Matthieu,  id. 

«  Voyc»  Pièces justificativu  n'  LXIV. 
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établis  sur   le   sel,   chose  négligée  depuis  la  réduction   de  la  i46a- 
Gaienne  ^ 

Louis  XI  célâMra  les  noces  de  sa  sœur  et  vint  à  Liboume;  sa  suite 
se  composait  de  beaucoup  de  personnages  éminents  :  Biaise  de  Grelle, 
archevêque  de  Bordeaux ,  était  du  nombre.  Sa  Majesté  logea  au  cou- 
vent des  Gordeliers.  Fronsac  VatUra ,  fut  témoin  de  ses  exercices  de 
pîâë,  et  conserva  longtemps  le  souvenir  de  son  passage  :  il  institua 
une  fête  de  la  Vierge  et  fonda  en  son  honneur  une  chapelle  dans 
rëgliseSaintrIfartin  *.  Si  on  en  croit  Souffrain ,  Louis  XI  aurait  voulu 
faire  de  Fronsac  et  de  Liboume  une  seule  et  même  ville  en  les  en- 
^<^nt  dans  uoe  autre,  n  en  fut  détourné  par  Biaise  de  Grelle  et 
antres  seigneurs  de  Bordeaux  *.  Le  projet  était  considérable  :  une 
ville  de  cette  importance  aurait  porté  ombrage  aux  Bordelais;  le 
monarque  n'y  songea  plus.  Rentré  à  Liboume,  Louis  assista,  dans 
Téglise  Saint-Jean,  à  la  cérémonie  de  la  Confirmation  donnée  par 
Tarchevêque  en  présence  de  beaucoup  de  prêtres,  du  chapitre  de 
Saint-Émilkm  et  d'autres  religieux  des  couvents  circonvoisins. 

D'autres  actes  de  dévotion  retinrent  le  monarque  à  Liboume  : 
pour  lui  complaire,  autant  il  y  avait  de  chapelles  dans  l'église  des 
Gord^ers,  autant  le  clergé  câébra  de  messes  à  la  fois.  Louis  revê- 
tit ensuite  Taumusse  et  l'habit  d'un  chanoine  de  SaintrÉmilion ,  prit 
rang  comme  tel  dans  une  procession,  et  la  suivit  nu-fneds  à  l'Épi- 
nette  où  il  adora  la  sainte  épine  ou  épine  de  Charlemagne.  La  céré- 
monie achevée,  il  partit  pour  Bordeaux,  laissant  aux  Liboumais  des 
marques  de  sa  bienveillance,  dont  une  fut  celle  de  leur  permettre 
de  surmonter  d'une  fleur  de  lys  chacun  des  mâts  du  vaisseau,  des 
armes  de  leur  ville.  Enfin ,  par  une  charte  expédiée  à  Bordeaux 
(mai),  Louis  XI  aiSranchit  toutes  les  marchandises  transportées 
dans  leurs  murs,  à  l'époque  des  trois  grandes  foires,  de  toutes  char- 
ges, impôts,  et  autres  subsides^.  Ainsi,  dix  ans  après  l'expulsion 
des  Animais ,  Liboume  vit  poindre  une  lueur  de  prospérité.  Plus  po- 
litique que  son  prédécesseur,  ce  roi  sut  gagner  Tamour  des  habitants 
de  la  Gruienne  en  restituant  aux  villes  leurs  anciens  privilèges ,  et 
aux  barons  les  terres  dont  on  les  avait  dépossédés.  Bordeaux  et  Li- 
boume ne  funnit  pas  les  plus  mal  dans  le  partage.  Jean  de  Foix, 
captai  de  Buch,  vicomte  de  Gastillon,  demeuré  opiniâtrement  at- 


*  Vojes  «rttcle  Fronsac ,  tome  III  de  cette  hUtoire. 

3  J.-B.-Â.  Souffrain , «ii|irii) ,  tomel*',  chap.  Hl,  p.  54*  cbap.  X,p.  i4i* 

4  Voyex  JPiàees  jtutificaiiffes  no  LXYI.-* Souffrain ,  tome  !•',  chap.  X,  p.  i^o, 
•e  trompe  eucore  ea  dîumt  qae  Louia  XI  accorda  troU  foires  aui  Liboumais.  Ces 
foires  existaient  de  longue  date. 
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taché  au  parti  des  Anglais,  traita  le  17  mai  avec  le  roi  de  France, 
qui  conquit  pour  toujours  son  amitié  ^ 

Sous  le  règne  des  Anglais,  le  domaine  du  roi ,  c'est-à-dire  les  re- 
venus affectés  à  la  couronne  dans  la  ville  et  dans  la  banlieue,  fu- 
rent alloués  en  tout  ou  en  partie  à  des  personnes  de  distinction , 
pour  les  récompenser  de  leurs  services  ou  leur  tenir  lieu  d'appoin- 
tements *.  Mais  depuis  li51  jusqu'à  l'avènement  de  Louis  XI  à  la 
couronne ,  on  ne  trouve  aucune  preuve  que  ce  domaine  ait  été  alié- 
né. Ce  roi ,  la  première  année  de  son  règne,  voulant  honorablement 
récompenser  Jean  de  Salezar,  chevalier,  seigneur  de  SaintrJust,  lui 
céda,  pour  en  jouir  sa  vie  durant,  son  domaine  de  Libourne.  Ce  sô- 
gneur  prit  trop  à  la  lettre  l'expression  de  directe  seigneurie  conte- 
nue dans  la  charte  de  concession  :  il  s'initia  dans  les  affaires  de  la 
commune  et  porta  de  graves  obstacles  à  ses  privilèges.  Le  roi  étant 

i463.  à  Bordeaux  au  commencement  de  1463,  les  maire  et  jurats  lui  ex- 
posèrent leurs  griefs.  Sur  l'invitation  de  Sa  Majesté,  le  sénéchal  de 
Guienne  devait  instruire  Salezar  de  ses  véritables  droits  et  de  ceux 
des  Libournais  *.  Néanmoins  celui-là  établit  des  impôts  sur  les  mar- 
chandises, s'attribua  le  droit  de  désigner  pour  maire  le  bourgeois  le 
plus  à  son  gré ,  et  se  saisit  des  clefs  des  portes  de  la  ville.  Cet  état  de 
chose  dura  plus  de  deux  ans;  les  magistrats  multiplièrent  leurs  do- 

i466.  léances  pour  obtenir  un  adoucissement  à  un  arbitraire  si  injurieux  \ 
Le  seigneur  de  Saint-Just  vécut  jusqu'en  1472  toujours  en  guerre 
avec  la  jurade.  Son  successeur,  Louis  de  Beaumont,  chevalier,  sei- 
gneur de  la  Forcst  et  du  Plessis ,  conseiller  et  chambellan ,  capitaine 
de  Libourne,  se  rendit  odieux  par  ses  spoliations  et  pilleries;  les 
magistrats  refusèrent  de  le  reconnaître  pour  gouverneur,  le  forcè- 
rent, les  armes  à  la  main,  de  rendre  les  clefs  des  portes  de  la  ville, 
et  peu  s'en  fallut  qu'ils  ne  le  chassassent  du  pays.  Le  roi,  informé 
du  tumulte,  imposa,  par  une  ordonnance  (13  juin  1473),  le  devoir 
aux  maire  et  jurats  de  reconnaître  le  sieur  de  Beaumont  pour  gou- 
verneur, et  à  ce  dernier,  pour  conserver  son  titre  de  capitaine,  d'è> 
tre  plus  courtois  et  de  cesser  ses  concussions.  Nous  serions  trop 
long  si  nous  retracions  les  vols  dont  se  rendirent  coupables  les  An- 
glais et  les  Gascons  appelés  à  gouverner  Libourne,  cependant  il  est 
essentiel  de  le  faire  remarquer  :  le  seigneur  de  la  Forest  les  sur- 
passa. La  mort  délivra  les  Libournais  de  ce  dictateur.  Vers  le  milieu 

>  Le  père  Daniel ,  suprà,  tome  IV,  p.  584>  Vojes  arItcU  CaUHIùn,  tome  III 
de  ceUe  hÎBtoire.  , 

>  Voyez  article  Eei^enus  et  ehargu  de  la  vilie  tU  Liùourne.  <—  Domane  du 
roL  —  Banlieue  et  juridiction  de  Libourne. 

'  Voyes  Pièce*  juêtificaûye*  n«  LXVII. 
4     Id,  id,  noLXVm. 
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du  siècle  suivant  on  vit  reparaître  un  capitaine  de  Liboume  :  Henri 
H  avait  créé  de  nouveau  cette  charge  K 

Si  la  mésintelligence  régnait  entre  la  commune  et  le  gouverneur,  14^9. 
elle  n'était  pas  moins  graiMle  entre  le  roi  de  France  et  Charles,  son 
fipère,  an  sujet  de  Tapanage  que  ce  dernier  devait  avoir.  Louis  XI 
usa  de  tous  les  expédients  sans  succès  ;  il  s'avisa  à  la  fin  de  gagner 
Odet  d'Aîdie  *,  depuis  comte  de  Gomminges,  vicomte  de  Fronsac,  et 
gouverneur  de  Guienne  K  Ce  seigneur  amUtionnait  l'honneur  d'être 
prophète  dans  son  pays  \  et  possédait  toute  la  confiance  du  prince 
Charles;  il  le  détermina,  selon  les  vœux  du  roi,  à  opter  pour  ledur 
ché  de  Guienne  de  préférence  à  la  Champagne.  Mais  la  Guienne ,  de 
tout  temps  composée  des  sénéchaussées  de  Bordeaux,  Bazas,  des 
Landes,  du  Périgord,  etc.,  fut  réduite  aux  trois  premières,  et  où 
persuada  au  prince  que  les  dernières  n'en  avaôent  jamais  fait  par- 
tie, n  reconnut  plus  tard  l'injustice  de  son  frère ,  et  était  sur  le  point 
de  réclamer,  lorsqu'il  fut  empoisonné  '. 

Selon  les  apparences,  la  première  ville  du  Bordelais  où  s'arrêta 
le  nouveau  duc  de  Guienne»  c'est  Liboume.  A  son  arrivée  dans 
cette  ville  il  donna  le  spectacle  de  plusieurs  joutes  et  tournois.  Un 
de  ces  tournois  fut  de  mauvais  augure,  car  Gaston  de  Foix,  fils 
aloé  du  roi  de  Navarre  et  beau- frère  du  prince,  reçut  à  la  tète  une 
blessure,  et  en  mourut  le  vendredi,  vingt-deuxième  jour  de  novem- 
bre. On  l'inhuma  dans  l'église  Saint-André  de  Bordeaux  *. 

La  réception  de  Charles  à  Liboume  fut  magnifique  :  on  le  plaça 
sous  un  dais  de  velours  cramoisi,  que  les  jurats  portant  tour  à 
tour.  Le  maire,  Amanieu  David,  précédait  le  cortège,  ayant  la  tète 
nue,  et  tenant  dans  un  plat  d'argent  les  clefs  des  portes  de  la  ville. 
n  marcha  dans  cette  attitude  de  la  porte  Saint-Louis  à  l'église  Saint- 
Jean  oà  l'archevêque,  Artur  de  Montauban,  venu  pour  rendre  hom- 
mage au  prince,  lut  l'évangile  du  patron  de  l'égUse.  Charles  reçut 
ensuite  le  serment  de  fidélité  des  habitants  par  l'organe  des  magis- 
trats municipaux ,  et  promit  à  tous  justice  et  protection. 

Si  le  prince  se  Ûvra  aux  plaisirs,  il  donna  aussi  de  son  temps  à 
des  exercices  de  piété.  Le  saint  sacrement  de  l'Eucharistie  lui  fut 

■  V07.  AriicXe  Jdminùtratîon  municipale  de  Libourne,  tome  II  âe  cette  bUloire. 
*  Ph.  de  Gommmet,  Mémoires,  lit.  Il,  chap.  XV,  p.  617,  édit.  Petitot. 
'  Voyes  article  Fronsae,  tome  III  de  cette  histoire. 
4  Méseray»  suprâ,  tome  VII, p.  148. 

'  Matthieu,  êuprà,  liv.  Y,  p.  189.  —  Varillat , iTûloire die  LouiaXI,  tome 
n,  II?.  Y,  p.  374»  in-ia,  1689.  —  J.  BoQcbct,  8ujfrà,  4*  P«rtî«9  «bap.  IX, 

^  1S6. 

^  A.  Favyn,  Histoire  de  Navarre,  Ut.  X,  p.  587,  in-f^,  161a.  —  P.  Olba- 
garay.  Histoire  de  Foix ,  Béam,  et  Nat^rre,  p.  3']5,  in-4S  1609. 
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administré  par  Farcbevéque  qui  officia  dans  TëgUse  Sainl-Jean, 
sistë  du  chapitre  de  Saint-Émilion.  Ge  jour  fut  celui  d'une  grande 
fête  :  la  garde  bourgeoise  avait  pris  les  armes  ;  elle  accompagna  non- 
seulement  le  prince  à  la  messe,  mais  dans  ses  visites  aux  élises 
Saint-Thomas  et  des  Gordeliers,  aux  chapelles  de  l'Ëpinette  et  de 
Gondat,  puis  le  ramena  au  monastère  des  Gordeliers  où  il  logeait. 
Pendant  ce  pèlerinage  toutes  les  cloches  furent  mises  au  grand 
branle.  Charles  alla  enfin  à  Fronsac  et  à  Saint-Êmilkm. 

Après  avoir  prêté  le  serment  accoutumé  dans  la  chapelle  de  Saint- 
Martial,  è  Bordeaux,  le  duc  de  Guienne  confirma,  non  pas  tous  les 

1470.  privilèges  de  Libourne*,  mais  celui  sur  le  grenier  k  sel  octroyé  par 
Louis  XI  *.  Le  récit  des  formalités  auxquelles  il  fut  assujetti,  en  en- 
trant dans  la  capitale  de  son  duché,  est  assez  curieux  pour  Oiériter 
ici  une  place.  Les  Bordelais  Faccueillirent  en  grande  pompe  à  son 
arrivée  devant  leur  ville  (  10  avril  ).  L'archevêque ,  avec  tout  son  cler- 
gé, marcha  à  la  tète  du  cortège  jusqu'au  château  de  Lombrière. 
Dans  le  trajet  on  s'arrêta  à  l'entrée  de  la  porte  royale  de  l'église  mé- 
tropolitaine. LÀ  le  duc  adora  la  croii; ,  puis  il  fut  revêtu  d'un  sur- 
plis, de  l'aumusse,  et  de  la  chape,  comme  un  chanmne,  et,  con- 
duit au  grand  autd  par  le  prélat ,  il  dit  sa  prière.  De  Saint- André 
il  se  rendit  à  la  chapelle  Saint-Martial.  Devant  cette  chapelle  on  avait 
disposé  un  fauteuil,  garni  de  drap  d'or,  sur  une  estrade  élevée,  re- 
vêtue de  riches  tapisseries;  il  s'y  plaça,  fit  le  serment  accoutumé, 
et  le  reçut  des  trois  états  de  la  province.  Il  avait  à  ses  cêtés  l'évêque 
d'Angers,  son  chancelier,  les  fils  du  comte  de  Foix,  ses  neveux  : 
François  Phœbus  et  Gatherine  de  Foix ,  le  captai  de  Buch  (  Jean 
de  Poix,  vicomte  de  Gastillon),  le  baron  de  Montferrant,  et  le 
seigneur  de  Lalande  *. 

147a.  Charles  ne  jouit  pas  longtemps  de  son  apanage,  il  mourut,  nous 
l'avons  dit,  victime  du  poison;  Jean  Favre  Versois,  abbé  de  Saint- 
Jean  d'Angely,  son  confesseur,  le  lui  avait  administré,  à  l'instiga- 
tion de  Louis  XI.  On  le  croit  ainsi  :  le  roi  voulut,  par  ce  moyen 
odieux,  arrêter  les  complots  formés  contre  lui  par  son  firère,  de  con- 
cert avec  Jean,  comte  d'Armagnac,  les  comtes  de  Foix,  et  le  sei- 
gneur d'Albret.  Odet  d'Aidie,  seigneur  de  Lescun,  génie  actif, 
nourri  de  factions  et  d'intrigues,  digne  d'être  opposé  à  Louis,  émou- 
vait la  Bretagne  et  la  Guienne;  il  remuait  les  cours  d'Aragon,  de 
Savoie,  et  de  Bourgogne,  et  menaçait  d'embraser  la  France  de  tous 


I  Comme  le  ditSou6Dram,  tome  I*',  chap.  X ,  p.  i43. 
^  Voyez  Pièces  justificatives  n»  LXX. 

S  Hier.  Lop& ,  L'église  métropoiàaine  de  Saini^Àiutré  de  Bmdmax,  a«  ptr* 
tie ,  chap.  IV,  p.  vf%. 


oâtés.  Hais  Louis  XI  se  présenta  dans  la  Guienne,  les  villes  s'em* 
pressèrent  de  se  nxmtrer  sodmises  et  de  soUiciter  la  conservation 
de  leurs  privilèges.  Celte  grâce,  Sa  Miyesté  était  bien  éloignée  de  la 
leur  refuser  :  elle  favorisait  le  gouvernement  municipal,  le  regar** 
dant,  aveo  raison,  comme  la  première  cause  de  l'abaissement  des 
grands.  Elle  confirma  donc  les  privilèges  de  Saintes,  de  Saint-Jean 
d*ADgely,  de  Libourne  S  de  Beiserac,  de  Saint-Ëmilion,  et  de  Pé- 
rigoeux.  Le  parlement  transféré  à  Pdtiers,  à  l'époque  de  la  cession 
de  la  Guienne  à«  Ghaorles ,  f ut  rétabli  à  Bordeanx.  A  cette  occasion 
les  Bordelais  remboursèrent  aux  P(»levins  5,000  livres  pour  les 
frais  de  première  translation  K  A  peine  cette  cour  fut-elle  installée,  i473. 
la  peste  la  contraignit  à  chercher  dans  Libourne  un  abri  contre  ses 
ravages*.  Le  maire,  Ernest  Trigant,  procura  à  ses  membres  les  lo- 
gements les  plus  commodes,  et  ses  prévenances  à  leur  égard  lui 
méritèrent  leur  affection  et  un  avantage  marqué  pour  la  commune. 
Les  privilèges  de  celle-ci  furent  enregistrés,  tandis  qu'un  ordre  ex- 
près du  roi  fut  nécessaire  pour  obliger  la  cour  des  comptes  de  Paris  i479* 
à  les  entâiner  ^.  Cette  cour  n'obât  pourtant  pas  sans  avoir  reçu 
préalablement  30  écus  d'or,  comptés  à  son  huissier,  par  les  mcâre 
etjurats. 

Louis  XI  fut  pour  les  Liboumais  un  Edward  III;  ils  eurent  à  se  i483. 
louer  de  ses  bienfaits.  Il  mourut  le  âl  août.  Leurs  regrets  retenti- 
rent aux  pieds  du  trône  de  Charles  VIII ,  ce  rd  approuva  leurs  pri- 
vilèges '.  Ce  fut  un  adoucissement  aux  chagrins  éprouvés  l'année 
précédente  et  dans  le  commencement  de  celle-ci.  L'hiver  rigoureux 
de  1481*  amena  pour  l'année  d'après  une  famine  affreuse.  Plus 
de  deux  cents  personnes  en  périrent  dans  la  ville  ou  les  environs. 
Cent  autres  furent  victimes  d'une  fièvre  ardente,  suite  de  la  fa- 
mine, qui  les  poussait  à  se  briser  la  tète  contre  la  muraille  ou  à  se 
précipiter  dans  les  puits  ou  dans  la  rivière. 

Les  lettres  patentes  de  Charles  VIU  furent  enregistrées  par  le 
conseil  général  des  finances  et  les  trésoriers  de  France  après  som<-  i4S4« 
mation  du  monarque  \  La  cour  des  comptes  fut  encore  moins  do- 
cile, et  cependant  une  nouvelle  ordonnance  lui  enjoignait  '  de  les 
entÀiner.  Cette  cour  réclama  une  enquête;  le  sénéchal  de  Guienne 

*  Vojez  Pikceê  justificatives  no  LXXI. 

*  J.  Bouchet,  suprà,  fo  t56,  verso. 
'  OelurlM,  luprii,  ^  37 ,  veno. 

4  Vojes  Pièces  justificatives  n»  LXXII. 
^    M,  id.  noLXXIIL 

*  J.  Bouchet,  id.t  (^  i6a. 

7  Voye»  Pièces  justificatives  n^  LXXIV  et  LXXV. 

*  W.  id.  n«LXXVI. 
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i486,  devait  y  vaqaer^  Odet  d*Âidie  assigna  les  té(noins*,  et  Bertrand 
Tustal,  conseiller  au  parlement,  son  lieutenant,  présida  la  commis- 
sion chargée  de  recueillir  leurs  dépositions.  Cette  commission  s'in- 
forma scrupuleusement  si  les  Liboumais  avaient  toujours  joui  des 
privilèges  énumérés  dans  trente-deux  articles  *.  L'instruction  com- 
mença à  Bordeaux  (décembre),  et  se  continua  à  Libourne,  Gastil-* 
Ion  y  Sainte-Foy,  Bergerac,  Périgueux,  Limoges,  etc.  Les  Libour- 
nais  étaient  en  relation  d'affaires  avec  ces  villes.  On  s'adressa  de 
préférence  aux  vieillards,  tous  n'hésitèrent  pas  à  déposer  en  faveur 
des  privilèges  mis  en  question.  Le  sénéchal  Odet  d'Aidie  ne  dit  rien 

1487.  de  contraire.  La  cour  des  comptes  ne  fit  plus  dès  lors  difficulté  de 
laisser  Libourne  jouir  de  ses  prérogatives  ^. 

Tandis  qu'Odet  d'Aidie  se  conformait  aux  volontés  de  la  cour  des 
comptes,  il  de  jetait  dans  le  parti  des  princes  ligués  contre  le  roi. 
Sa  conduite  fut  longtemps  un  secret,  elle  fut  dévoilée  par  ses  let- 
tres interceptées,  adressées  à  René,  duc  de  Lorraine,  et  à  Maximi- 
lien.  Il  se  flattait  de  soulever  la  Guienne  '  et  n'en  imposait  pas,  car 
son  frère,  connu  sous  le  nom  de  capitaine  Odet,  sénéchal  de  Car^ 
cassonne  ',  était  maître  pour  lui  de  beaucoup  de  places ,  et  âait  se- 
condé par  le  seigneur  de  Pons  et  le  comte  d'Angoulème.  Ce  dernier 
et  le  comte  de  Dunois  s'étaient  cantonnés  dans  l'Angoumois  et  le 
Poitou.  Le  sire  d'Albret  coopérait  de  son  c6té  à  agrandir  le  mouve- 
ment '. 

M"^  de  Beaujeu,  régente,  toujours  supérieure  aux  événements 
par  les  moyens  dont  elle  savait  tirer  parti  pour  y  remédier,  écrivit 
aux  bourgeois  de  Bordeaux  et  des  autres  villes  de  Guienne  pour  les 
exhorter  è  persévérer  dans  l'obéissance,  et  à  se  tenir  en  garde  con- 
tre les  garnisons  et  les  officiers  qui  occupaient  les  forteresses ,  puis 
elle  se  détermina  à  conduire  le  roi  dans  cette  province.  Elle  tra- 
versa la  Loire  (11  février),  arriva  en  Poitou,  donna  l'épouvante  à 
Dunois,  et  entra  dans  Poitiers.  Le  sénéchal  de  Garcassonne  s'était 
renfermé  dans  Saintes  pour  disputer  è  l'armée  royale  le  passage  de 
la  Charente,  et  donner  le  temps  au  sire  d'Albret  et  au  comte  d'An- 


•  Vojcx  Pièces  justificatives  n©  LXXVII. 
»     Id.  id.  noLXXVin. 

3  Id.  id.  noLXXXX. 

4  Id  id.  noLXXX. 

5  7'ableau  du  règne  de  Charles  f^lll,  p.  166,  tome  XIV  de  U  CoUtction 
des  mémoires  de  Petitot. 

6  Lancelot,  Éclaircissement  sur  les  premières  années  du  règne  de  Charles 
VIII,  tome  XII  des  Mémoires  de  Vacadémie  des  inscriptions  et  des  àeUes-lettres, 
p.  575,  ia-ia  ,  1736. 

7  Mëzeray,  suprà,  tome  VII,  p.  a4o. 
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gouléine  de  le  rejoindre.  La  présence  du  roi  le  dëconcerta,  il  aban<»  1487. 
donna  cette  place  et  se  réfugia  à  Pons.  Sa  contenance  chancela  en- 
core :  il  s*enfuit  précipitamment  dans  le  Bordelais.  Pendant  cett^ 
marche  forcée  une  partie  de  la  compagnie  d'ordonnance  de  son  frère 
le  quitta  et  se  réunit  à  Tarmée  royale.  Avec  le  peu  des  troupes  restées 
fidèles  à  son  service,  Odet  prit  position  dansBlaye,  il  espérait  retirer 
des  secours  de  B(»:deaux  et  se  défendre ,  en  attendant  le  sire  d'Aï- 
bret.  Mais  ne  recevant  aucune  nouvelle  de  lui,  puisses  soldats  «et 
les  habitants  de  Blaye  étant  instruits  que  Bordeaux  s'était  déclarée 
pour  Sa  Majesté,  il  se  vit  réduit  à  implorer  la  clémence  royale,  en 
promettant  de  livrer  toutes  les  forteresses  et  tous  les  châteaux  de 
son  frère,  s'il  était  maintenu  dans  son  ofiBce  de  sénéchal  et  dans  la 
jouissance  de  ses  pensions.  Ges  conditions  furent  agréées  par  Char- 
les VIII,  et  dans  peu  de  jours  les  châteaux  Trompette  de  Bordeaux, 
Fronsac,  La  Béole,  Saint-Sever,  Dax,  et  Bayonne,  obéirent  à  Sa 
Majesté.  Le  siredeBeaujeu,  nommé  au  gouvernement  de  la  Guienne, 
ne  pouvant  y  résider,  choisit,  pour  son  lieutenant,  Gaston  de  Foix, 
seigneur  de  Caudale,  vicomte  de  Castillon.  L'amirauté  de  Guienne 
fut  réunie  à  celle  de  France,  et  le  comté  de  Comminges  au  domaine 
de  la  couronne  '.  Pour  les  autres  gouvernements  particuliers  et  ca- 
pitaineries d'Odet  d'Aidie,  le  monarque  les  distribua  à  ses  fidèles 
serviteurs  ■. 

Cependant  Odet  d'Aidie,  en  perdant  ses  possessions  en  Guienne, 
acquérait  l'honneur  d'être  principal  ministre  du  duc  de  Bretagne. 
En  cette  qualité,  et  de  concert  avec  M"^  de  Laval,  gouvernante 
d'Anne  de  Bretagne,  il  promettait  cette  princesse  au  seigneur  d'AI- 
bret,  dont  le  fils  avait  épousé  la  reine  de  Navarre,  Catherine  de 
Foix.  L'un  et  l'autre  le  jugeaient  digne  d'être  opposé  avec  avantage 
aux  prétentions  de  Charles  YIU:  il  avait  épousé,  en  premières  noces, 
une  Penthièvre;  il  pouvait  faire  valoir  les  droits  de  cette  maison, 
drmts  dont  s'appuyait  le  roi  de  France.  Cette  alliance  échoua  comme 
contraire  aux  inclinations  de  la  duchesse  et  par  les  intrigues  de  la 
régente. 

Gaston  de  Foix ,  après  quatre  années  de  lieutenance  du  sénéchal,  1491. 
le  devint  lui-même,  et,  en  exécution  des  lettres  patentes  du  roi,  il 
convoqua ,  à  Bordeaux  (septembre) ,  le  ban  et  arrière-ban  de  la  sé- 
néchaussée, pour  que  les  nobles  et  autres  tenant  fief  et  arrière- 
fief  se  présentassent  armés  et  équipés  pour  le  service  de  Sa  M^esté. 
La  notification  en  fut  faite,  par  les  sergents  ordinaires,  dans  les 


■  Yellj,  ViUaret,  etGarnier,  Hùtoire  de  France,  lome  XIX,  p.  487  ^^  suhr., 
ia»ia,  1770. 

a  Scip.  Dupleix,  Hùtoire  de  France,  tome  111,  n.  la,  p.  i43  ,  in-f,  1637. 
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villes  et  places  de  LSiourne ,  Saint-Émilion ,  Bourg ,  Blaye ,  Saint- 
Macaire,  Castillon,  Lesparre,  etc.,  et  on  proclama  que  ceux  qui  ne 
se  rendraient  pas  seraient  déclarés  rebelles  et  désobéissants,  et 
leurs  fiefs  et  seigneuries  confisqués.  Plusieurs  nobles  et  seigneurs 
encoururent  cette  sentence.  Dans  le  nombre  de  ceux  présents  au 
ban  nous  remarquons  : 

Bertrand  Trossil,  procureur,  répondant  pour  Pierre  de  Rohan, 
maréchal  de  Gié,  vicomte  de  Fronsac,  alors  en  activité  de  service. 

Encore  le  même  Bertrand  Trossil,  pour  le  maréchal,  coseigneur 
de  la  châtellenie  de  Puynormand.  L'autre  moitié,  n*ayant  été  repré- 
sentée par  personne,  Ait  saisôe  au  profit  du  roi.  Elle  appartenait  au 
sire  d'ÂIbret  *. 

Le  sieur  de  Mauvoisin  et  Jean  de  Grailly  offrirent ,  pour  eux  deux, 
un  archer. 

Le  seigneur  de  Franc,  étant  sexagénaire,  fournit  deux  archers 
pour  Pothon  de  Franc,  son  fils  ahié ,  et  pour  lui. 

Le  seigneur  Dupuch  donna  un  archer. 

Etienne  Picbault ,  serviteur  du  seigneur  de  Génissac ,  répondit  que 
son  maître  était  è  la  cour  pour  le  service  du  roi. 

Amault  de  Lamothe ,  les  enfants  de  Savignac  et  de  Lescours ,  pré- 
sentèrent deux  archers. 

Les  sieurs  Desaugiers  de  Gombaut  donnèrent  un  archer. 

Jehannot  de  Lamothe,  sieur  de  Gambes,  Jean  Gombaut,  sieur  de 
Lescarderie,  et  Pierre  de  Ceyrac,  ne  fournirent  qu'un  archer,  le 
sieur  de  Gambes  étant  ordonnance  du  roi. 

Gaillard  de  Fronsac,  seigneur  Duchs,  et  Jean  Tardes,  n'offrirent 
qu'un  archer  bien  armé  et  bien  monté,  le  premier  étant  mineur  et 
le  second  homme  d'armes  au  service  du  maire  de  Bordeaux. 

Ces  archers  devaient  se  réunir  le  lundi,  dix-neuf  du  mois  de  sep- 
tembre, à  Guitres,  faute  de  quoi  des  peines  graves  étaient  promises 
à  eux  et  à  leurs  maîtres;  ils  devaient  tous  être  soumis  aux  ordres 
du  seigneur  de  Duras ,  dont  la  mission  était  de  les  conduire  à  la 
guerre  *. 
ij^.  Les  mémoires  de  ce  temps  nous  signalent  l'indiscipline  des  mili- 
taires *.  Libourne ,  depuis  bien  des  années ,  n'avait  plus  de  garnison  ; 
la  garde  de  cette  ville  était  confiée  aux  bourgeois ,  mais  on  y  mettait 
en  dépôt  des  compagnies  de  cavalerie  ou  d'infanterie  pour  hiverner. 
Assez  ordinairement,  ces  soldats  étaient  d'une  exigence  exorbitante 
envers  la  municipalité  et  les  habitants.  La  garde  bourgeoise  prenait 


t  Voyez  article  Pi^normand^  tome  III  de  ceUe  histoire, 
a  L'abbé  Baurein  ^  f^ariéiés  bordelaises,  tome  II ,  p.  354* 
3  Voyez  article  FroMisae.  Le  maréchal  de  Gié. 
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les  armes,  mais  die  n'intinûdail  pas  toujours  ses  adversaires ,  et 
encore  moÎDS  s'il  y  avait  révolte  des  compagnies  contre  leurs  chefis. 
Noos  en  citerons  un  exemple  :  les  carabins  du  roi,  outrés  de  la  du-- 
reté  de  leur  colonel ,  résolurent  de  se  venger.  Xes  précautions  du 
sous-maire,  Arnaud  Bayard,  pour  empêcher  leur  rassemblement  en 
armes  sur  la  place,  furent  inutiles;  on  ferma  les« portes  de  la  ville, 
et  la  garde  bourgeoise  allait  en  venir  aux  mains  avec  eux,  lorsque 
passa,  par  hasard,  le  curé  Jean  Bellon,  vieillard  vénérable;  il  por- 
tait le  viatique  à  un  mcnibond.  Sa  présence  et  ses  exhortations  rap* 
pelèrent  les  insubordonnés  à  leurs  devoirs* 

Avec  de  ces  soldats  Charles  VIU  avait  fait  la  campagne  d'Italie, 
et  il  n\éditait  les  moyens  d*améliorer  le  sort  de  ses  sujets  lorsque  la 
mort  le  surprit  (  7  avril  ).  Louis,  duc  d'Orléans,  lui  succéda  sous  le  1498. 
nom  de  Louis  XIL  A  peine  était^l  sacré  et  couronné  (  27  mai  ) ,  les 
Liboomais  déposèrent  à  ses  pieds  l'aveu  de  leur  soumissicm  et  le 
serment  de  fidélité;  ils  en  reçurent  en  retour  une  charte  confirma* 
tive  de  leurs  privilèges  %  La  joie  fut  à  son  comble  dans  la  ville  :  on 
ignorait  que  la  cour  des  comptes,  dont  Factivité  était  extrême  pour 
s'enquérir  de  la  nature  des  revenus  du  domaine  du  roi,  refusait  d'en- 
tériner la  charte  :  elle  attribuait  aux  magistrats  des  usurpations  sur  ce  1 4d9- 
domaine.  La  tristesse  succéda  à  la  joie.  Cette  cour  signifiait,  par  un 
arrêt  du  mois  de  mw*s,  aux  maire  et  jurats  de  cesser  de  prélever 
des  impôts  appartenant  à  Sa  Majesté  et  d*exei:cer  la  justice  du  res- 
sort du  prévôt  royal  *•  Les  bénéfices  résultants  de  ces  impôts,  peu 
importants  alors,  pouvaient  le  devenir.  On  ôta  aussi  à  la  commune 
d'antres  droits  pour  les  unir  au  domaine  *. 

La  lecture  de  Tarrét  de  la  cour  produisit,  disons-nous,  une  im- 
pression profonde  dans  l'âme  des  Liboumais.  Toutes  les  tMamar 
tiens  furent  vaines.  Ds  cherchèrent  des  consolations  dans  le  jubilé  i5oi. 
ouvert  dans  leur  ville  par  Jean  de  Fdx ,  archevêque  de  Bordeaux  ^. 
Leurs  prières  furent  ferventes;  elles  étaient  inspirées  par  le  fils  de 
Gaston  de  Foix ,  vicomte  de  Castillon ,  vicomte  dont  ils  eurent  beau- 
coup à^  louer  pendant  son  gouvernement  de  la  Guienne.  La  peste 
aussi  commençait  à  exercer  ses  ravages;  le  parlement  s*était  retiré 
à  Saint-Émilion  ^^  et  on  se  souvenait  des  terribles  effets  de  celle  de 
1495.  A  cette  époque  le  parlement  siégeait  à  B^gerac  *.  Pour  la 

■  Vojn  Pièeeêjuitifieatipeê  nP  LXXXI. 
^     '    Id.  û/.  n«LXXXU. 

3  Id.  id,  n«LXXIX. 

4  Hier.  Lopés,  L'ègUse,  etc.,  niprà,  2*  parlie,  cVap.  IV,  p.  279.— Voyes  ar- 
ticle Castillon  0  tome  III  de  cette  histoire* 

^  Delnrbe ,  Sierra ,  ^  Sq. 
c  I>eliirbe,stf.,f»34. 


même  raisoD,  cette  cour  évacua  Bordeaux  en  1515  et  s'établit  à 
Libourne. 

i5io.  Cinq  ans  avant  ce  dernier  événement,  Louis  XII  déclara  *■  le  gre- 
nier à  sel  de  Libourne  de  son  domaine  et  les  droits  en  provenants 
serai^it  versés  dans  son  trésor.  Cette  déclaration  avait  été  sollicitée 
par  les  maire  et  jurats  dans  le  dessein  d*empécher  les  exactions  des 
officiers  du  comptable  ou  autres.  Ces  officiers  exigeaient  des  mar- 
chands et  des  acheteurs  de  sel  des  subsides  en  dehors  des  droits 
déjà  acquittés,  dépréciaient  la  place,  et  les  opérations  sur  cette 

i5ii.  denrée  devenaient  presque  nulles.  Le  monarque  renouvela  ses  in* 
jonctions  contre  certains  individus  se  disant  commis  à  la  perception 
du  quart  du  droit  sur  le  sel,  et  qui,  sous  ce  prétexte,  intentaient 
à  chaque  instant  des  procès  aux  commerçants  et  retardaient  les 
ventes  ■. 

On  le  voit,  des  privilèges  ne  garantissaient  pas  toiqours  des  dé- 
prédations du  fisc;  ses  commis  agissaient  librement  si  on  ne  leur 
plaçait  constamment  sous  les  yeux  les  ordonnances  du  roi.  Cela 
explique  pourquoi  on  s'empressait  tant,  à  Libourne,  à  réclamer  des 
rds  nouvellement  couronnés  la  confirmation  de  ces  privilèges.  La 

i5i5.  charte  de  François  P',  publiée  à  cet  égard,  est  du  mois  de  janvier', 
et  il  fut  sacré  le  25  du  même  mois.  Entre  autres  raisons  qui' 
portèrent  ce  monarque  à  concéder  cette  charte,  nous  remarquons 
sa  satisfaction  pour  les  services  que  les  habitants  de  Libourne  s'é- 
taient empressés  de  lui  rendre  lorsqu'à  la  tête  d'une  armée  il  réta- 
blit (  1512  )  Jean  d'Albret  sur  le  trône  de  Navarre  ^. 

Devenu  roi  de  France,  François  I*'  s'occupa  d'exécuter  le  projet, 
formé  par  son  prédécesseur,  de  faire  rédiger  les  coutumes  qui  régis- 
saient chaque  province  de  son  royaume.  Déjà  Mandot  de  la  Martho- 
nie,  premier  président  au  parlement  de  Bordeaux,  avait  travaillé  à 
cette  rédaction,  et  il  était  mort  avant  d'avoir  eu  le  plaisir  de  voir 
approuver  les  articles  de  la  coutume  du  Bordelais  par  les  trois  or- 

i5ai.  dres  de  ce  pays.  Son  successeur,  François  de  Belcier,  reçut  com- 
mission de  Sa  Majesté  de  vaquer  à  cette  opération  et  de  suivre  les 
instructions  de  son  prédécesseur,  n  convoqua  les  trois  ordres.  Dans 
la  réunion,  très-nombreuse,  nous  voyons  :  pour  le  clergé,  messire 
Jean  de  Foix,  archevêque,  représenté  par  Jean  Symonet,  son  vi- 
caire, et  François  le  Sueur,  procureur  à  la  cour;  messire  Gaston  de 
la  Marthonie,  abbé  de  Guitres,  par  mattre  d'Albret,  son  procoreur; 


»  Vojez  Pièees  Junificaiiues  n»  LXXXIIT. 

»     Id.  id,  n»LXXXIV. 

»     Id.  id,  noLXXXV. 

4  A.  Favyn ,  Histoire  de  Navarre,  saprè ,  liv.  XII,  p.  686. 
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frère  Jean  Genesle  S  abbé  de  Faise;  frère  Jousseo  de  Laoaxe,  et  i5ai. 
consorts,  religieux  de  Pompriant,  pour  les  chanoines  et  le  chapitre 
métropolitain  de  Bordeaux;  pour  le  diapitre  de  Saint-Émilion,  Jean 
de  Diâix,  aide,  doyen,  et  de  Ferrant,  chanoine. 

Dans  la  noblesse ,  Gaston  de  Foix ,  seigneur  et  comte  de  Caudale 
et  de  Benauge,  représenté  par  mattre  Jean  André,  avocat  à  la  cour; 
haut  et  puissant  seigneur  Alain  de  Foix,  vicomte  de  GasUUon;  haut 
et  poissant  seigneur  Alain,  sire  d'Aibret,  de  Vayres,  et  de  Puy nor- 
mand; François  de  Fronsac,  seigneur  du  Gos,  entremetteur  et  né- 
godateor  des  affaires  du  seigneur  et  vicomte  de  Fronsac ,  représenté 
par  mattre  Giraut  de  Syssac,  sénéchal  de  Fronsac;  noble  homme 
Pierre  de  la  Croux,  seigneur  et  baron  de  Savignac;  noble  François 
de  Martemer,  seigneur  de  Vilemans ,  au  nom  et  comme  curateur  des 
personnes  et  biens  de  Gaston  et  Françoise  de  Tlsle,  enfants  de  feu 
Gaillart  de  llsle,  seigneur  de  la  Rivière;  noble  Pierre  de  Lur,  che- 
valier, seigneur  Duza ,  Fargues ,  Belin ,  et  Halangin  ;  Poton  de  Ségur, 
seigneur  de  Franc. 

Dans  le  tiers  état ,  pour  la  ville  de  Uboume,  mattre  Bertrand  de  « 
Bonalgues,  maire  et  procureur;  Etienne  de  Gazes  et  Pierre  Gons- 
tance,  jurats;  en  leur  compagnie  étaient  mattre  Gassiot  de  Landa 
et  Jean  du  Noy^,  avocats  è  la  cour.  Pour  la  ville  de  Saint-Émilion, 
Pierre  Raoul,  maire;  Charles  Roland,  sousHmaire,  et  mattre  Jean 
Goilhebaut ,  procureur.  Les  représentants  de  ces  villes  et  ceux  de 
SaintrMacaire,  Blaye,  et  Bourg,  étaient  assistés  de  Maurice  Harois, 
Atd)in  Luoeau,  Jaccpies  Maistereau,  procureurs  à  la  cour.  Pour  les 
habitants  de  Vayres,  Pierre  Premy,  Menant  Gibart,  et  Forton*^Ha- 
somm ,  juge  et  procureur  de  Fronsac.  François  Bossuet  et  Gilles 
Amaadeau ,  syndics  des  habitants  de  Puynormand. 

Les  nouvelles  coutumes,  approuvées  par  rassemblée,  furent  ex- 
traites en  grande  partie  d'un  ancien  livre  manuscrit  de  Fhôtel  de 
ville  de  Bordeaux  et  des  lettres  patentes  des  rois.  On  les  publia  le 
SSjniBetlSai*. 

Outre  ces  coutumes  qui  devaient  régir  le  Bordelais,  les  villes 
avaient  des  statuts  particuliers  non  compris  dans  la  coutume  gêné* 
raie.  Noua  ferons  connaître  ceux  des  villes  de  rarrondissement  de 
Libonme*. 


'  J.-B.-A.  Souffrain ,  suprà,  tome  I*',  chap.  XI,  p.  t63,  écrit  Geaeftte  Tri- 
§mt.  n  M  trompe  volontairement  :  il  j  avait  det  Trigant  dant  ta  famille,  il  en  fit 
«imi  un  abbé  de  Faite. 

>  Bernard  Automne ,  Commentairet  sur  les  couiumet  généraUê  de  la  ville  de 
Bcrdeiutx,^,  Ga8  Jn-4^,  lOai. 

'  Voyez  articles  Àdmùustratton*  nmmcipoUâ  de  Li&ourne,  Saint^Émilion , 
tome  II  de  cette  bistoiro  ;  CaêtUhn,  SaiiUe-Foy,  tome  111 4<  cette  bitioire. 
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La  France  jouissait  alors  de  la  prospérilë,  prospérilé  qu'on  aurait 
vainement  cherchée  dans  les  autres  états  de  FEorope.  François  I*' 
aurait  dû  trouver  dans  cela  un  dédommagement  à  la  préférence  que 
la  diète  de  Francfort  donna  à  Gharles-Quint  sur  lui  .en  proclamant 
ce  dernier  empereur.  Mais  consultant  son  orgueO  blessé,  il  ne  né- 
gligea rien  pour  tirer  une  vengeance  éclatante  de  Tinjure  faite  à  son 
honneur  ou  plutôt  à  son  ambition.  Il  s*engagea  dans  une  guerre 
dont  le  théâtre  fut  ou  sur  les  frontières  d*£spagne  ou  en  Allemagne, 
i5a5.  enfin  en  Italie  où  il  perdit  la  bataille  de  Pavie  et  fut  fait  prisonnier 
avec  Henri  d'Albret,  roi  de  Navarre;  le  seigneur  de  Gurton,  Joa- 
chim  de  Gbabannes,  parent  de  Jacques  de  Ghabannes,  deuxième 
du  nom,  qui  perdit  la  vie  dans  cette  journée,  etc.  ^  Deux  jours 
avant,  le  sdgneur  de  Duras,  François  de  Durfort,  mourut. 

Le  roi  de  Navarre  usa  d'un  stratagème  pour  se  sauver  de  sa  pri- 
son ',  et  François  I*'  demanda  à  être  conduit  à  Madrid.  Son  inten- 
tion secrète  était  de  rompre  le  mariage  projeté  entre  Éléonore,  sœur 
de  Gharles-Quint,  et  le  duc  de  Bourbon,  son  ennemi,  et  de  la  re- 
chercher pour  épouse;  par  cet  expédient  il  espérait  amener  Tempe- 
reur  à  un  traité  raisonnable  *.  Des  historiens  doutent  si  ces  moUfs 
ont  déterminé  le  roi  à  subir  sa  captivité  en  Espagne;  quoi  qu*il  en 
soit  y  il  obtint  sa  délivrance  à  de  dures  conditions,  et  le  traite  de 
i5a6.  Madrid  fut  Fopprobre  de  la  France.  François  entra  dans  son  royaume 
(18  mars)  par  Saint-Jean  de  Luz ,  fut  bien  reçu  à  Bayonne,  passa  à 
Dax ,  Mont--de-Marsan ,  et  arriva  à  Bordeaux  où  on  Faccueillit  ma- 
gnifiquement. Henri  d'Albret  vint  le  visitai  et  raccompagna  à  Co- 
gnac, lieu  de  rendez-vous  assigné  par  Sa  Majesté  aux  princes,  sei- 
gneurs, et  députés  des  villes  du  royaume,  pour  leur  oommuniquer 
le  traité. 

On  vit,  dans  cette  réunion  solennelle,  des  ambassadeurs  du  pape 
et  de  plusieurs  princes  dltalie  ;  elle  décida ,  d*un  commun  accord ,  de 
ne  point  maintenir  un  traité  rédigé  contre  le  droit  et  la  raison;  il 
serait  signifié  è  Vempereur  de  mettre  en  liberté  les  enfants  de  France 
qui  servaient  d'otage  pour  leur  père ,  et  d'accepter  pour  celui-eî  une 
rançon;  enfin,  si  les  prières  ne  suffisaient  pas  pour  faire  accepter  à 
Charles -Quint  les  nouvelles  propositions,  on  empirerait  d'autres 
moyens.  Deux  députés,  Gabriel  de  Grammont,  évéque  de  Tnttes, 


■  A.  Favjo,  suprà,  p.  *j'Sj,  liv.  XII.  —  F.  Gmcc^rdim ,  Histoire  deê  gutrm 
ifltaUe,  traduite  par  Chomedet,  Iît.  XV,  1^371,  in-1%  161a.  —  Scip.  Dapleix  , 
êuptà»  tome  III ,  p.  333. 

«  A.  Fa?7n,  û/.,  p.  738.  —  Gaillard^  Histoire  de  François  i^%  tooM  Di  Ut. 
II,  chip.  X,  p.  ^l^^  in-id,  1766. 

'  GaîlUrd,  id,,  chap.  XI,  p.  484*  "-^  Scîp.  Dopleix,  id.,  p.  339. 
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ei  JeiD  de  Galvimoiii,  second  présideDi  au  parlement  de  Bordeaux, 
foreat  ebargës  par  le  roi  de  rinfonner  de  cette  décision  *. 

Au  loèioe  moment  on  publia  à  Cognac  (  27  mai  )  la  Ligue  sacrée 
coocertée  entre  les  ambafisadeurs  du  pape  Clément  VU,  ceux  des 
Suisses,  des  Vénijtiens,  des  Florentins,  el  François  I"',  pour  déli- 
vrer ritalie  des  mains  étrangères  et  rétablir  Francisque  Sforce  dans 
le  duché  de  Milan  *.  Tout  ayant  été  préparé  pour  mener  Tentreprise 
abonne  fin,  le  monarque  quitta  FÂngoumois  et  célébra,  à  Saint-  i^ay. 
Germain  en  Laye,  le  mariage  de  Marguerite,  sa  soeur,  veuve  de 
Charles,  duc  d'Alençon,  avec  Henri  d'Albret.  Par  le  contrat,  Fran- 
çois promit  de  sommer  Tempereur  de  rendre  à  son  beau-frère  le 
royaume  de  Navarre,  faute  de  quoi  il  s^^igageait  à  fournir  à  ce 
dernier  une  armée  suffisante  pour  s'en  rendre  mattre,  et  il  lui  donna 
les  duchés  d*Alençon  et  de  Berry  et  le  comté  d'Armagnae /. 

Dans  ce  temps  le  parlemeut  de  Guienne  siégeait  à  Liboume;  il 
avait  fui  devant  la  peste;  il  rendit,  dans  cette  ville,  divers  arrêts 
dûDt  le  plus  remarquable  casse  (  25  juillet  )  Tâection  de  cinq  jurats  i^^S. 
de  la  ville  de  Bordeaux  :  Raymond  et  Arnaud  de  Macanan ,  Jean  de. 
PoDtac,  notaire,  Arnaud  de  Lestonac,  et  Philippe  de  Cadouin.  Cet 
arrêt  arbitraire ,  attentatoire  au  gouvernement  municipal  et  prononcé 
«dans  im  moment  critique ,  était  un  pas  de  {dus  pour  étendre  Tauto^ 
rite  et  le  pouvoir  du  parlement.  Si  le  fléau  le  favcxisa,  il  n'opéra  pas 
de  la  même  manière  >  en  Italie,  envers  Tannée  française  commandée 
par  le  maréchal  de  Lau^ec ,  comte  de  Goutras.  Celui-ci ,  après  oskàv 
conquis  le  Milanais ,  se  porta  devant  Naples  pour  Tassiéger  ;  il  moU'- 
rut  un  des  premiers,  victime  de  la  peste  qui  envahit  son  camp.  Son 
corps  resta  caché,  pendant  douxe  ans, par  un  soldat  milanais ,  dans 
Tespoir  d  en  tirer  de  Fargent.  Il  fut  enfin  inhumé  à  Naples  ^.  Cette 
expédition  brillante  au  début  et  malheureuse  à  la  fin,  comme  Uxjtes 
celles  des  Frai^çais  en  Italie,  fatigua  la  France  et  TEurope;  la  con-^ 
clusion  de  la  paix  en  rencontra  moins  d'obstacle.  Deux  femmes  fu- 
rent les  plén^tentiaires  :  du  côté  de  la  France,  Louise  de  Sav<Mê, 
et  du  côté  de  Tempire,  Marguerite  d'Autriche.  Les  négociations  du- 
rèrent fort  longtemps  :  la  ville  de  Cambrai  avait  été  choiâie  pour 
Tentrevue  des  deux  princesses;  le  traité  définitif  fut  signé  vers  le 
commencement  de  1530.  On  le  nomma  le  traité  des  dames.  Par  un  i53o. 
de  ses  articles ,  François  I'%  veuf  depuis  six  ans  de  Claude  de  Fran- 


*  A.  Favja,  supràj  liv.  XUI,  p   744*  —  GailUrd,  ëiiprà  ^liv.  Il ,  chap.  Xlf , 
p.  5o5.  -«  Scip.  Dapleix  ,  suprà,  tome  III ,  p.  54^* 
'  Gaillard,  mT,  p.  5i5* 

3  A.  F^yjny  suprà  f  id.,  p.  745. 

4  Gtticciardini ,  suprà,  liv.  XIX ,  (•  4^^  «^  oûv* 
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ce,  épouserait  Éléonore,  sœur  de  Charies-Quint  ^  Impatient  de  re- 
voir ses  enfants  et  la  foture  reine  de  France ,  le  monarque  s'empressa 
de  venir  à  Bordeaux  attendre  la  nouvelle  de  leur  rentrée  dans  son 
royaume;  elle  ne  tarda  pas  à  lui  être  portée.  U  les  accueillit  à  Vérin, 
abbaye  de  religieuses ,  située  dans  les  landes ,  entre  Captieux  et  Ro- 
quefort de  Marsan ,  et  épousa  à  deux  heures  du  matin  Éléonore;  le 
cardinal  de  Toumon  fit  la  cérémonie.  La  faàûlle  royale  revint ,  à  pe- 
tite journée ,  à  Bordeaux  '• 

Les  magistrats  de  Liboume  accoururent  lui  faire  hommage  et  ser- 
ment de  fidélité.  François  I*'  leur  promit  d'avoir  égard  à  leur  récla- 
mation de  l'établissement  d'un  sénéchal  dans  leur  ville  :  cela  eiigea 
néanmoins  bien  des  années  de  réflexion.  U  n'en  fallut  pas  autant  bq 
i536  sénéchal  de  Bordeaux,  qui  aurait  vu  avec  peine  les  vœux  des  Lî- 
boumais  ^'accomplir,  pour  charger  des  commissaires  de  se  présen- 
ter à  lear  hôtel  de  ville  demander  1,000  livres  tournois  destinées 
à  aider  Sa  Majesté  à  lever  deux  armées  pour  les  ojqMser  à  oellesque 
l'empereur,  en  violation  du  traité  de  paix ,  avait  envoyées  en  Pro- 
vence, Picardie,  et  Champagne.  Ces  conomissaires  exposèrent  aax 
maire  et  jurats  les  moyens  prescrits  par  le  roi  pour  aider  la  eom- 
'  mune  à  rentrer  dans  ses  fonds.  Le  conseil  de  ville  obtempéra  i  la 
volonté  du  monarque.  Saint-ÉmiKon  suivit  cet  exemple  pour  500* 
livres  tournois  \  Û  y  a  de  remarquable,  dans  les  lettres  paten- 
tes de  François  I*',  que  Bordeaux  ne  fut  point  taxée  ^.  Toutefois 
le  roi ,  satisfait  de  l'empressement  des  jurats  de  Liboume  à  verser 

1539.  entre  les  mains  de  ses  trésoriers  les  1,000  livres,  abrogea  pour  eux 
l'ordonnance  de  juin  1536  portant  règlement  des  juridictions,  éta- 
blit qu'ils  auraient  la  justice  haute ,  moyenne ,  et  basse ,  dans  la  ville 
et  la  banlieue;  que  l'élection  du  maire  et  des  douce  jurats  s'effec- 
tuerait en  conformité  des  privilèges  de  la  ville*;  qu'enfin  ces  derniers 
auraient  la  liberté  de  commettre  une  pwsonne  pour  recevoir  les  de- 
niers communs,  ses  comptes  seraient  vérifiés  et  arrêtés  par  la  mu- 
nicipalité sans  le  concours  d'aucune  autorité  étrang^>e  '. 

Hais  de  si  beaux  avantages  pouvaient-ils  exister  sans  qae  des 

1540.  contrariétés  vinssent  se  {Jacer  à  côté  d'eux?  non  :  un  édit,  dicté  à 
Françms  I*'  par  les  princes  et  son  conseil,  étendit  le  droit  de  gabelle 

•  Gaillard  «  suprà,  tome  III,  Ut.  Il,  chap.  XIV,  p.  94,  96. 
»  A.  FaTjn,  suprâ,  p.  755.  —  Gaillard,  kL,  p.  loa.  —  Sdp.  Dnpleix,  tupf^t 
tome  m,  p.  366> 

3  Celte  différence  de  subside  entre  Libonrne  et  Saint-Êmilion  manifesle  qo^Uc 
disproportion  régnait  dans  la  ricliesse  de  cet  deos  yîUcs  ,  et  on  foit  encore  par  lei 
leUtes  patentes  citées  que  Libourue  était  plus  florissante  qne  Bcrgenc. 

4  Archives  de  PhAul  de  viUe  de  Liboume,  liasse  n«  3  Bie, 
^  Vojez  Pièces  justificatives  n^  LXXXVl. 
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5ur  kmte  la  France  el  permit  à  loui  le  monde  de  taire  le  commeroe 
de  sel,  en  payant  certaine  somme  de  quart  et  demi«quart  par  cha- 
que muid»  selon  les  ordonnances.  Le  nombre  des  greniers  à  sel 
n'augmenta  pas  ;  mais  celui  des  officiers  chargés  de  veilla  k  la  dis- 
tribution du  ael  dans  tout  le  royaume  devint  très-considérable.  Le 
Poitou,  la  Saintonge,  le  gouvernement  de  La  Rochelle,  des  lies  ad- 
jacentes, et  des  marais  salants,  refusèrent  de  se  conformer  à  Tédit:  i54i. 
le  sel  leur  coûterait  le  double  du  prix  accoutumé,  et  ceux  du  pays 
de  raneienne  gabelle  seraient  grandement  soulagés,  n*ayant  plus  À 
compter  45  livres  par  muid.  François  de  la  Trémouille,  vicomte  de 
Thouars,  et  le  général  Douhîer,  commis  par  Sa  Majesté  pour  gou* 
veroer,  Tun  le  Poitou,  Fautre  la  Saintonge,  ne  purent  obtenir  de 
soumission  ^  Une  résistance  ouverte  éclata  à  Bourg,  Liboume, 
Bordeaux,  Saint-Macaire,  et  autres  lieux;  les  choses  demeurèrent 
dans  leur  ancien  état  *•  La  guerre  allait  revivre  de  nouveau  entre 
la  France  et  Gbarles-Quint;  on  s'occupait  de  rassembler  toutes  les 
forces  pour  composer  cinq  armées  :  ce  n'était  pas  le  moment  d'instru*- 
menter  contre  les  rebeUes. 

De  ces  cinq  armées,  une  leva  le  si^e  de  devant  Perpignan ,  cela  1549. 
dâ^ng^  tous  les  projets;  on  laissa  une  partie  de  cette  armée  pour 
garantir  le  Languedoc  des  invasions  des  Espagnols ,  et  Vautre ,  Fran- 
çois !«'  remmena  pour  réprimer  la  sédition  des  Roohelais,  des  habitants 
des  iles  de  Maronnes ,  d'Oleron  ,  de  Ré ,  etc. ,  devenue  de  plus 
en  plus  orageuse  contre  la  gabelle.  Le  monarque  se  montra  très- 
miséricordieux  et  obtint  des  insubordonnés  ce  qu'il  avait  droit  d'en 
exiger  •. 

Cependant  l'empereur,  par  ses  grands  préparatifs  de  guerre,  in-  1543. 
quiétait  les  Français;  le  roi  ordonna  (  février  ) ,  en  sus  de  la  gen- 
darmerie ordinaire,  une  levée  de  cinquante  mille  hommes  de 
pied,  et  y  pour  les  solder,  un  subside  de  45,500  livres  tournois  se* 
rait  frappé  sur  toutes  les  villes  closes  du  royaume  ^.  Liboume  fut 
cotée  à  3,300  livres,  et  on  lui  permit,  à  eUe  comme  aux  autres 
villes,  d'aliéner  et  hypothéquer  ses  biens  patrimoniaux.  La  com- 
mune chercha  et  ne  rencontra  pas  un  fermier.  Le  temps  parut 
long  au  sénéchal  de  Guienne;  on  écroua,  par  ses  ordres,  la 
majeure  partie  de  la  jurade.  Ceux  de  ses  officiers,  laissés  en  li- 
berté, vendirent  une  rente  de  500  francs  bordelais  pour  la  som- 
me dont  était  imposée  la  communauté  *.  Jean  et  Pierre  Pichon, 

>  J.  Bouch«t,  Muprà,  4*P*>'ti^i  ^sSg. 

s  J.  Boocbct,  id»  ,id,,î^  ago^ 

S  J.  Bouchet, û/.,  ieL,  ^ 996  et  soiy. 

4  J.  Bonchet,  id.,  id.,  (o  agS. 

5  C'est- & -dire  qu'ils  engagèrent  la  commane  k  payer  annuellement  l'intlrét  de 
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de  Bordeaux,  acquirent  cette  rente  exorbitante  à  paete  de  réméré. 
Les  jurats  ne  Tavaient  pas  encore  rachetée  en  1879.  Dans  cette  an- 
née elle  passa  entre  les  mains  de  Michel  de  Montaigne.  Ce  philoso- 
phe et  ses  héritiers  furent  les  créanciers  de  Thdtel  de  ville  de  Li- 
bourne  jusqu'en  1595 ,  que  Jean  Paty,  écuyer,  maire,  solda  le  eapital 
et  les  arrérages  de  rente  ^ 

On  ignore  pourquoi  la  maison  commune  tarda  tant  à  se  libérer. 
Toutefois  on  présume  que  Tambition  de  posséder  un  siège  présidial 
et  sénéchal  greva  d'autres  intérêts  les  revenus  patrimoniaux;  ces 
intérêts  mirent  pour  longtemps  la  commune  hors  d'état  de  compo- 
ser le  capital  emprunté.  En  effet,  la  ^erre  ayant  augmenté  les 
besoins  pécuniers  de  François  I*',  celui-<»  créa  la  sénéchaussée  de 
Libourne  et  demanda  à  la  commune  1,000  écus.  L*édit  de  création 
fut  pubUé  au  mois  de  mars  ;  mais  Bernard  Rousseau ,  jurât ,  et  Ama- 
nieu  David,  maire,  s'étaient  rendus  à  la  cour,  et,  pour  l'obtenir,  le 
premier  compta  100  écus  d'or,  8  ducats,  et  1  écu*.  A  peine  la 
somme  exigée  fut-elle  versée  entre  les  mains  du  receveur  générai, 

i544-  les  Bordelais  se  récrièrent  amèrement  :  la  nouvelle  juridiction  séné- 
chale  porterait  un  préjudice  inappréciable  à  leur  ville;  les  argumrats 
ne  manquèrent  pas  pour  le  prouver  *.  Peu  importait,  dans  le  fond, 
au  monarque  l'exécution  de  son  édit  si  son  trésor  ne  perdait  rien  ;  les' 
réclamants  offraient  de  rembourser  les  magistrats  de  Libourne;  il 
révoqua,  par  un  édit  du  mois  de  juin,  l'édit  précédent,  et  donna 
quatre  mois  aux  Bordelais  ^  pour  se  libérer  des  1,000  écus. 

i545.  Les  maire  et  jurats  de  Bordeaux ,  plus  ennemis  de  l'établissement 
d'une  sénéchaussée  à  Libourne  que  pressés  de  faire  honneur  à  leur 
engagement,  laissèrent  écouler  les  quatre  mois,  puis  un  an  encore. 
Les  ma^trats  lésés  eurent  recours  an  roi  '•  Par  décision  de  son 

i546.  conseil.  Sa  Majesté  menaça  d'annuler  l'édit  de  suppression;  la  com- 
mune de  Bordeaux  se  hâta  de  consigner  entre  les  mains  de  Pierre 
Pichon  la  somme  promise;  c'était  trop  tard  :  la  commune  de  Liboor- 
ne  ne  la  voulut  plus  recevoir,  préférant  une  sénéchaussée.  U  s'en 
suivit  un  procès  qui  n'était  pas  encore  terminé  en  1554;  il  aurait 
duré  davantage  si  les  maire  et  jurats  de  Libourne,  poussés  par  la 


3,3oo  à  raison  de  |5  liv.  3  t.  o  d.  4/ii*.  Par  arrêt  du  parlement,  ce  t4ux  excetsîf  fut 
réduit  au  denier  douze ,  <{ttelquet  années  après. 

<  Vojea  Pièces  jtatifieatives  n<»  LXXXVU. 

a  Archives  de  Vhôpital  Sainte  Philippe  de  Libourne,  registre  de  i543  à  i584  » 

fi7. 

3  La  commane  de  Saiot-Emilion  s'opposa  à  la  création  démette  cour,  comme  elle 
le  6t  en  1639.  Voye»  infrâ. 

4  Voyes  POees  jmtifieativts  n«  LXXXVIII. 

5  Id.  id.  noLXXXJX. 
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nécessité  de  compter  au  trésor  royal  6,000  livres  pour  la  solde  i546. 
de  cinquante  miUe  hommes  de  pied,  n'eussent  renoncé  à  la  cour 
sëDéchaie  et  sollicité  des  lettres  patentes  de  Henri  H,  roi  de  France, 
pour  qu'il  lût  définitivement  jugé  dans  le  courant  de  deux  mois,  et 
Pierre  Pichon ,  détenteur  des  1 ,000  écus,  ou  tout  autre ,  contraint  par 
toutes  les  voies  de  droit  à  les  leur  restituer  *. 

Disûns-*le  en  passant,  les  6,000  livres  imposées  sur  Libourne, 
en  l&U,  étaient  exorbitantes  :  c'était  une  petite  vengeance  des  ma- 
gistrats de  Bordeaux  envers  leurs  confrères  de  Liboume.  Us  s'étaient 
conduits  aussi  inconvenablement  en  154^,  1547,  155!;  mais  ces 
impositions  furent  omstamment  réduites  à  3,300  livres,  soit  par 
des  arrêts  du  consdl  d'état  ou  par  des  ordonnances  du  roi;  elles  de- 
vaient être  environ  le  quatorzième  de  la  somme  totale  imposée 
sur  la  Gttienne  :  Bordeaux  devait  en  supporter  les  six  septièmes. 
Le  seirième  siècle  est  fécond  en  ordonnances*  qui  prouvent  com* 
bien  les  Bordelais  étaient  ennemis  de  la  prospérité  de  Liboume; 
nous  en  rapporterons  une:  on  jugera,  d'après  elle,  de  l'esprit  des  . 
autres*. 

L'imp6t  permanent  de  la  solde  de  cinquante  mille  hommes  obérait 
la  commune;  il  dévorait  une  bonne  partie  du  revenu  du  grenier  à 
Sri;  sans  ce  revenu;  la  jurade  eût  été  dans  l'impossibilité  de  se 
maintenir,  l'établissement  de  la  gabelle  l'eût  anéantie.  Nous  avons 
montré  comment  on  s'y  opposa;  mais  François  P%  obéi  par  les  Ro- 
chelais,  croyait  cet  exemple  contagieux  :  le  Bordelais,  le  Périgord, 
etc.,  se  soumettraient  à  ses  volontés;  en  conséquence,  il  délégua, 
par  lettres  patentes  du  28  août  151^6,  Pierre  Secondât,  son  conseil- 
ler général  des  finances,  pour  assujettir  ces  pays  à  la  gabelle.  Pierre 
n:çut  sa  commission,  le  3  octobre,  à  Agen;  la  peste  régnait  à  Bor- 
deaux ^;  il  vint  à  Libourne  où  siégeait  le  parlement,  et  le  12  octo- 
bre il  communiqua  à  cette  cour  les  intentions  du  monarque  ;  elle  lui 
adjoignit  Guillaume  Boyer,  l'un  de  ses  conseillers.  Le  lendemain  ces 
deux  commissaires  lurent  publiquement  leur  commission  aux  maire, 
jorats ,  et  habitants  de  la  ville  *.  L'assemblée  répondit  que  Bordeaux, 

<  Vojn  Pièces  Justificatives  n»  XC. 

>  Archives  de  Vhâiel  de  ville  de  Libourne,  liatM  a**  2. 

3  Vojez  Pièces  justificatives  n*  XCI. 

4  «  Le  parlement,  les  chambres  assemblées,  a  ordonné  (juillet  i546j  que  par  le 
■  danger  de  peste  qui  était  en  la  ville  de  Bordeaux  il  irait  4  Lihoume.  »  11  ne  ren- 
tra 4  BordeAux  qu'ajrrès  la  fêle  de<;  Rois  de  Tannée  suivante.  —  Registre  du  paris- 
ment.  Bibiifpthètjta  publique  de  Bordeaux, 

*  Amiud  de  SauTaoelle,  maire;  Arthur  Bléreau,  sous-maire;  Bertrand  de  Bo- 
nalgues,  Pierre  Dupuy,  Paty,  Thomjeu  de  Tillia,  Martial  Duroux,  Pierre  Garros, 
leaa  Jalha,  Bernard  Rouueau,  jurais;  M«  Jean  CousUule,  clerc  j  Bernard  Ride l, 
r^ffier. 
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i546.  Bourg,  Blaye,  Saint -Émilion,  et  les  autres  villes  filleules,  ayant 
avec  Libourne  des  privilèges  coinmuDs  pour  Texploitation  du  sel , 
un  délai  était  nécessaire  pour  réunir  les  députés  de  ces  villes  et  s*en- 
tendre  avec  eux  sur  les  moyens  à  prendre  pour  dérouler  sous  les 
yeux  du  roi  les  prérogatives  de  la  province;  elles  étaient  inconcilia- 
bles avec  la  gabelle.  Les  commissaires  répliquèrent  que  redit  du 
mois  de  juillet  154b  avait  été  enregistré  au  parlement  de  Bordeaux, 
aucune  de  ces  villes  ne  pouvant  en  prétendre  cause  d'ignoranoe, 
il  ne  serait  accordé  aucun  délai.  Des  ordres  furent  immédiatement 
donnés  à  Raymond  Ladière,  sergent  royal ,  pour  assigner  les  mai- 
res, jurats,  et  autres  officiers,  de  Bourg,  Blaye,  Saint-Érfiilion,  etc., 
pour  comparaître  devant  les  délégués  du  roi  et  donner  leur  avis  sur 
le  lieu  le  plus  propice  pour  un  magasin  à  sel.  Ceux  de  Libourne  eu- 
rent vingt-quatre  heures  pour  exposer  leurs  motifs  d'opposition, 
pris  dans  les  privilèges  d'abord,  et  ensuite  dans  les  besoins  de  la 
commune.  Des  avocats  plaidèrent  successivement  en  faveur  de  Li- 
bourne, Bourg,  et  Blaye,  contre  la  gabelle.  MM.  Lauge  et  Dupay, 
défenseurs  des  intérêts  de  la  commune  de  liiboume,  firent  valoir 
que  la  Ville  était  une  frontière  située  dans  un  pays  maigre  et  infer- 
tile dont  les  productions  ne  suffisaient  pas  à  la  nourriture  des  hal»- 
tants  un  quart  de  l'année.  Les  propriétés  de  ceux-ci  consistant  en 
vignes  dont  la  culture  coûtait  plus  qu'elle  ne  rapportait,  et  encore 
la  plupart  les  tenaient-ils  des  gentilshommes  du  Bordelais  pour  le 
quart  ou  le  cinquième  du  fruit.  Ainsi ,  si  on  gênait  leur  trafic  sur  le 
sel,  ils  se  verraient  dans  l'impossibilité  de  vivre.  Les  libertés  dont 
ils  jouissaient  furent  tolérées  par  tous  les  gouvernements,  notam- 
ment par  celui  de  Louis  XI.  Ge  roi  exigea  seulement  6  francs  bor- 
delais de  droit  par  muid  *,  et  cependant  c'était  plus  du  double  de  la 
valeur  du  sel  dont  le  jxix,  dans  la  ville,  droits  compris,  était  de 
7  à  9  livres  tournois;  il  était  d'une  grande  cherté.  Outre  ce  droit, 
dont  le  produit  annuel  de  1,200  livres  tournois,  levé  les  deux  tiers 
pour  le  roi ,  l'autre  tiers  pour  la  ville ,  Sa  Majesté  prenait ,  sur  cha- 
que navire  entrant  dans  la  rade,  quarante-cinq  mines  de  sel  et 
autres  drdts  dont  l'évaluation  par  année  était  de  500  livres  tour- 
nois. Ajoutons  à  cela,  dirent  les  avocats,  les  impôts  prélevés  par 
les  seigneurs  dans  la  ville  et  le  long  de  la  rivière  de  Dordogne  *. 
Dans  les  lieux  de  leur  juridiction,  nous  trouverons  que  le  con- 
sommateur paye  plus  d'impôts  que  le  principal  de  la  denrée  ne 
vaut,  et  les  marchands  de  Libourne  font  un  bénéfice  si  minime  que 
les  plus  riches  d'entre  eux  ont  à  peine  2,\)00  livres;  ainsi,  mûl* 


•  yojt%  Pièces  JuMtgieativesn^hXlU. 

»  y oyw  zriicXes  Frotuac  ,  Fajrres ,  CastiOon. 
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lipiier  les  charges  »  ce  serait  les  ruiner  ;  leurs  ressources  seraient  dans  1 546. 
la  mendicité  ou  le  vol ,  ils  abandonneraient  la  ville* 

Ces  défenseurs  rappelèrent  enfin  les  dommages  occasionnés  à 
leurs  clients  par  un  certain  Nicolas  Lallement  qui,  se  disant  fer- 
mier du  quart  dans  le  Pmtou  et  la  Saintonge,  étendit  sa  ferme  sur 
Libomme  (1510).  Par  cette  raison  le  roi  Louis  XII  déclara  que  le 
grenier  à  sel  de  cette  ville  étant  de  son  domaine ,  nul  n*avait  le  droit , 
sauf  les  maire  et  jurats ,  de  s'ingérer  dans  son  administration  '.  Dans 
la  suite  il  ne  fut  pas  possible  de  les  troubler  dans  la  jouissance  de 
ce  privilège,  et  mémo,  lorsque  François  l"  eut  supprimé,  par  son 
ëdit  de  1540,  les  greniers  à  sel  dans  son  royaume,  les  choses  en 
demeurèrent  dans  leur  ancien  état  à  Liboume,  cela  procura  à  Sa 
Majesté  un  revenu  de  plus  de  60,000  livres  tournois  dans  Tespace 
de  cinq  ans.  Des  profits  de  cette  nature  méritaient  bien  considé- 
ration pour  les  anciennes  franchises  des  habitants  de  Liboume. 

Les  avocats  terminèrent  leur  plaidoyer  en  priant  MM.  les  com- 
missaires d'accorder  aux  maire  et  jurats  de  Libourne  un  sursis  con- 
venable pour  porter  leurs  doléances  aux  peds  du  trâne.  Dans  les 
lettres  de  provision  de  Pierre  de  Secondât,  Libourne  était  expressé- 
ment désignée  pour  y  établir  le  mesurage  du  sel  *.  Néanmoins  ce 
commissaire  donna  un  mois  de  délai;  mais,  après  ce  terme  expiré,  il 
y  aurait  un  magasin  au  sel  dans  la  ville,  et  des  officiers  institués 
conformément  à  Tédit  de  15&4.  Bourg  et  Blaye  furent  traitées  avec 
moins  de  ménagement  :  Tédit  fut  exécuté  pour  elles  en  attendant 
que  leurs  citoyens  obtinssent  du  roi  des  adoucissements  en  faveur 
de  leurs  privilèges  *• 

Cependant  Jean  de  Sauvanelle,  maire  de  Libourne,  se  rendit  à 
Paris;  il  prit  le  plus  habile  avocat.  Celui-ci  démontra  aa  conseil  pri- 
vé du  roi  que  par  le  court  délai  accordé  à  ses  clients,  Secondât  es- 
pérsât  les  priver  de  la  protection  de  Sa  Majesté,  injustice  dont  il 
était  grandement  répréhensible;  puis  il  déroula  les  puissantes  rai- 
sons qui  devaient  porter  le  monarque  à  ne  pas  classer  Libourne  au 
nombre  des  villes  sujettes  à  la  gabelle.  La  cause  parut  bonne,  et 
cette  ville  fut  maintenue  dans  Fancienne  coutume  d'avoir  seulement 
un  grènetier  pour  percevoir  les  droits  du  domaine  de  la  couronne. 
Un  an  après,  Henri  H  confirma  tous  ses  privilèges^;  la  charte  fut  1547. 
enre^trée  au  parlement  de  Bordeaux  en  1550  ei  1553. 


*  Voja />âcc«yiac0callûw«  B«  LXZXIU. 

*  Id.  id.  n«XCIL 

'  ArehiytM  d»  VKM,  tk  wUe  de  Libourne  ,hÊÊÊe  n*  a.  Procèt-irerbal  pour  l'éia- 
UiiMineiit  do  U  gabelle  dans  !«•  irillea  de  deç4 1»  Dordogne . 
4  Vojes  Pièces  juêtificatiyeê  d«  XCUI. 
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Pierre  Secondai  poursuivit  avec  zèle  sa  mission;  les  durs  iraite- 
menls  endurés  à  Périgueux  par  Pons  Brandon,  en  1544,  pour  avoir 
voulu  publier  Tédit  de  la  gabelle,  ne  le  rebutèrent  pas  ;  il  établit  des 
officiers  dans  cette  ville.  La  Saintonge  fut  assujettie  aux  mêmes  con- 
ditions, et  le  sel  y  devint  d'une  cherté  extrême;  le  peuple  murmu- 
ra :  on  voulait,  disait-il,  lui  enlever  le  commerce  d'une  denrée  née 
chez  lui.  D'autre  part,  les  officiers,  loin  de  calmer  son  courroux,  le 
contraignaient,  bon  gré,  mal  gré,  à  prendre  le  sel  nécessaire  pour 
la  consommation  de  l'année.  Des  peines  très'-sévères  étaient  réser- 
vées pour  quiconque  s'approvisionnerait  ailleurs  qu'au  magasin. 
Chaque  famille  ne  pouvait  se  dispenser  d'avoir  moins  d'un  demi- 
muid  dont  le  prix  était  fixé  arbitrairement  par  les  employés.  Par 
surcroît  de  friponnerie,  xjes  employés  forçaient  bien  des  personnes 
à  acheter  une  quantité  de  sel  supérieure  à  celle  fixée  par  Tédit,  et 
,548  inutile  à  leurs  besoins.  Henri  II  était  au  delà  des  monts;  les  extor- 
sions empirèrent  (1548),  et  l'exaspération  monta  à  don  comble  dans 
l'Angoumois  et  la  Saintonge.  Pour  soulever  davantage  les  esprits, 
un  bruit  accusa  les  gardes-sel  de  mêler  à  cette  denrée  du  sable  et 
du  gravier  :  dans  quelques  lieux ,  le  peuple,  enhardi  par  la  misère, 
refusa  de  prendre  du  sel  au  magasin  du  roi  ^ 

Jonzac  et  Barbezieux  levèrent  l'étendard  de  la  râ)ellion  ;  Charles 
de  la  Rochefoucauld,  seigneur  de  Barbezieux,  réprima  la  fureur  des 
insurgés,  et  les  ofllciers  du  roi  entreprirent  de  les  appeler  à  leurs 
devoirs.  Néanmoins  les  mutins  s'accrurent;  quatre  mille  se  jetèrent 
dans  Château-Neuf,  en  Angoumois,  et  forcèrent  le  receveur  Texe- 
ron,  principal  objet  de  leur  haine,  à  mettre  en  liberté  quelques 
malheureux  écroués  pour  leur  contravention;  Henri  d'Albret,  roi 
de  Navarre  gouverneur  de  Guienne,  envoya  contre  eux  cent  gens 
d'armes,  qui  furent  repoussés  avec  perte.  D'Amblevilîe,  seigneur 
puissant  dans  ce  pays,  cornette  dans  une  compagnie  de  cavalerie, 
pensant  de  son  devoir  de  s'opposer  à  un  si  pernicieux  exemple,  leva 
des  troupes;  mais  il  fut  bientôt  chassé  de  son  château  d'Aml)leville, 
lequel  fut  mis  en  cendres,  et  toutes  les  maisons  du  voisinage  subirent 
le  même  sort. 

Une  des  principales  victimes  des  révoltés  fut  Bouchoneau,  direc- 
teur général  de  la  gabelle  en  Guienne;  il  tomba  entre  leurs  mains 
près  de  Cognac.  Après  lui  avoir  fait  éprouver  les  plus  cruels  lour- 

>  J.'A.  de  Thou,  Histoire  universelle ,  tome  I*',  liv.  V,  p.  339,  in-4^,  Lon- 
dres ,  1734*  Des  hommes  que  roa  frustre  dans  leurs  droitt,  que  l'on  tôle ,  araient- 
ils  besoin  d'être  excitas  par  les  partisans  delà  réforme  de  CaWin  pour  se  révolter? 
Sottffrain  Ta  affirmé,  tome  1*',  chap.  XII,  p.  178,  et  d'autres  Tont  copié  (Alex. 
Ducourneau,  La  Guienne  historique  et  monumentale ,  tome  I*',  Inirod.,  p.  160).. 
comme  s'il  avait  dit  quelque  chose  de  vraisemblable. 


meniSy  ite  le  toèrenl,  lièrent  son  cadavre  sur  des  ais,  et  le  jetèrent  i548. 
dans  la  Charente,  afin  que  le  cours  de  la  rivière  le  portant  à  Co- 
gnac, les  habitants  eo  fassent  épouvantés  et  entraînés  à  suivre  leur 
parti.  Les  pHiM^ipeux  cbefe  de  cette  bande  indisciplinée  étaient: 
Bouillon,  Galafre,  Cramaillon,  et  Ghâteauroux  *;  leur  insolence  et 
leur  hardiesse  intimidèrent  le  seigneur  de  Montausier  et  autres,  tous 
n'osèneat  les  châtier,  craignant  de  voir  saccager  leurs  terres  et  leurs 
châteaux*. 

Pendant  que  ces  capitaines ,  nommés  C(mronneaux ,  par  allusion 
à  celui  de  colonel,  ravageaient  la  Saintonge,  rAngoumois,  et  le  Pm- 
tofi,  la  roBommée  mit  toute  la  Guienne  en  émoi;  Guitres'se  signala 
en  assassinant  le  seigneur  de  la  Roche,  venu  pour  prendre  des  ren- 
seignements sur  les  Ueux  où  avait  éclaté  la  sédition.  Tallemagne, 
couronnai  des  Gascons,  en  soufOa  le  feu  à  Saint-André  de  Cubzao^ 
Montferrant,  Bourg,  etc.,  et  dans  tout  le  pays  compris  entre  la  Dor- 
dogne  et  la  Saintonge.  Son  projet  fut  de  s'emparer  de  Blaye  où  il 
n'avait  pas  trouvé  de  sympathie  :  des  bandits  marchèrent  sous  ses 
drapeaux;  mais  Leroy,  commandant  de  cette  place,  fit  jouer  Vartil- 
lerie,  et  les  dissipa.  Ils  se  ruèrent  sur  des  maisons  de  campagne 
désignées  comme  appartenantes  à  des  gabeleurs  *.  Tallemagne  re- 
vint établir  son  quartier  général  à  Guitres,  dans  Vespcnr  d'émeuter 
Liboume.  Son  premier  coup  d'essai  fut  d'y  envoyer  Cropîère  et  Piron, 
Itommes  kar^s  et  ^treprenants  ;  un  talent  leur  manquait  pour  réus- 
sir :  celui  de  savoir  inspirer  la  légitimité  d'une  révolte,  néanmoins 
ils  s'introduisirent  furtivement  dans  la  ville,  suivis  de  paysans  et  de 
marins  recrutés  sur  leur  route;  n'ayant  pas  rencontré  d'obstacles, 
ils  entrèrent  dans  l'église  Saint-Thomas,  sonnèrent  le  tocsin.  L'a- 
larme fut  grande  :  la  garde  bourgeoise  prit  les  armes,  délivra  les 
maire  et  jurats  exposés  à  là  fureur  des  bandits ,  et  par  sa  bonne  con- 
tenance elle  obligea  ceux-ci  à  s'enfuir,  emportant  avec  eux  les  faux 
et  les  fourches  de  fer  dont  ils  s'étaient  armés.  Piron  fut  arrêté  dans 
une  maison  où  il  9vait  cru  trouver  le  salut;  on  le  conduisit  dans  les 
prisMis  de  la  commune ,  puis  pour  ramener  la  sécurité  parmi  les  ci- 
toyens on  ferma  les  portes  de  la  ville;  la  garde  bourgeoise  fit  le  guet 
plusieurs  nuits  et  plusieurs  jours  de  suite. 

Gropi^^t  àe  retour  à  Guitres ,  raconta  à  Tallemagne  le  triste  ré- 
sultat de  saa  expédition,  et  lui  réclama  du  secours  pour  arracher 
Piron  du  lieu  où  il  était  détenu.  De  leur  côté,  les  Libournais,  se 
croyant  délivrés  des  antigabeleurs ,  reprirent  leurs  occupations, 
laissant  Ventrée  de  leur  cité  libre.  Le  couronnai  profita  de  ce  mo- 

»  J.-A.  de  Thon ,  ^uffrà ,  tome  I",  p.  SSç. 

»  J.-A.  de  Thon,  W.,  td,  —  J.  Bouche^,  sttprà,  f»  32*1  ,  verso. 

^  J.  fiouchei,  iV/.,  f"  3aa. 
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f548,  ment  de  confiance,  et,  accompagné  de  cinq  cents  hommes,  il  pé- 
nétra jusqu'à  la  place  Royale ,  rangea  en  bataille  sa  troupe  bizane*- 
ment  armée ,  et  entra  dans  Thôtel  de  ville,  accompagné  de  Gropière. 
Saisissant  le  maire  par  la  barbe ,  il  le  menaça  de  le  tuer  s'il  ne  lui 
rendait  Piron ,  mort  ou  vif.  Cette  façon  brutale  de  s'exprimer  dé- 
concerta la  municipalité;  il  n'y  avait  pas  à  choisir  en  présence d*une 
bande  déterminée  à  commettre  tous  les  excès  :  elle  Im  indiqua  le 
lieu  de  la  détention.  Le  maire  fut  jeté  dans  le  cachot  à  la  place  de 
Piron,  et  maints  titresdelamaison  commune  furent  brûlés  sur  la  {dace 
publique  K  Tallemagne  donna  le  signal  du  pillage;  quelques  maisons 
en  subirent  les  conséquences,  d'autres  furent  mises  à  contribution. 
Après  ces  exploits,  les  factieux  se  retirèrent  à  Guitres;  mais  en 
partant  le  chef  signifia  aux  jurats  de  lui  préparer  une  ample  provi- 
sion de  bouche,  il  l'enverrait  recueillir  par  bateaulc;  s'il  advenait 
refus  ou  de  la  négligence ,  des  ravages  serai^it  exercés  dans  la  ban- 
lieue, et  la  vi^e  incendiée. 

Les  satellites  du  couronnai  étaient  en  grand  nombre,  ces  magis- 
trats auraient  donc  commis  une  imprudence  en  ne  le  satisfaisant 
pas  ;  mais  ils  avisèrent  leurs  confrères  de  Bordeaux  des  dangers  que 
couraient  les  Libournais ,  et  sollicitaient  de  prompts  secours.  Dans 
le  même  instant  les  maire  et  jurats  de  Bordeaux  recevaient  cette 
lettre  de  Tallemagne  *. 

a  Nous,  Tallemagne,  grand  couronnai  de  Guienne,  par  la  volonté 
»  du  peuple,  nous  vous  envoyons  cette  lettre  pour  faire  sav(Hr  qu'il 
»  a  plu  à  Dieu,  par  notre  main  et  celles  de  nos  confédérés,  de  dé- 
0  livrer  les  habitants  de  cette  province  de  l'impôt  du  sel  mis  sur 
»  eux,  au  mépris  de  leurs  droits  et  privilèges,  Guitres,  Bourgs  li- 
»  bourne,  et  le  pays  environnant,  ont  reconnu  notre  autorité.  Nous 
»  avons  établi  notre  quartier  génâ'al  à  Libourne  \  Aussitôt  la  pré- 
»  sente  reçue,  vous  viendrez  nous  y  joindre  à  la  tète  de  deux  mille 
»  bourgeois  armés  et  équipés  ;  vous  nous  apporterez  16,000  francs 
»  bordelais,  et  nous  ferez. conduire,  sous  Ix^ne  escorte,  des 
9  vivres  pour  dix  mille  hommes  pendant  deux  mois*  Vous  ohasse- 
j»  rez  les  gabeleurs  de  Bordeaux  et  laisserez  libre  la  vente  du  sel, 
j>  comme  nous  la  laissons  libre  partout  où  nous  avons  passé.  A  ces 
»  conditions  nous  ne  marcherons  point  contre  vous;  mais  si  dans 
»  cinq  jours  elles  ne  sont  pas  remplies ,  nous  viendrons  avec  notre 


>  Yojez  P&ce$justificatWÊS  n*  CI. 

«  J.  Bonchet ,  suprà,  4*  partie ,  f»  3a3.  —  F.  Belcaf,  Annakê  d»  fVwiee ,  Ut. 
XXV,  n.  i6,  17'',  18. 

)  Tallemagne  menuit  évidemment  \  niais  iet  Libournais  demandant  do  aeconrs , 
on  dai  croire  qu'il  n'en  imposait  pas. 
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B  armée  assiéger  votre  ville,  et  je  ne  répondrai  plus  de  la  colère  da  i548. 
»  peaple.  » 

Les  Libournais  reçurent  une  nouvdle  inattendue;  la  lettre  du 
couronnai  avait  terriblement  impressionné  les  Bordelais;  la  tempête 
commençant  à  soufQer,  dans  leur  ville ,  dans  le  sens  des  opinions  de 
Tallemagne;  il  8*y  transporta  pour  attiser  le  feu  de  la  discorde.  Le 
tocsÎQ  sonna  environ  douze  heures  ;  il  y  eut  des  meurtres  de  com-» 
mis  ;  te  désordre  dura  quinze  jours  * ,  terme  dû  à  la  sortie  des  pillards 
de  la  ville  pour  mettre  à  couvert  leur  immense  butin.  Les  autori- 
tés se  saisirent  alors  des  portes  de  ville  et  les  bourgeois  firent  une 
garde  assidue.  Dans  ces  entrefaites  arriva  Sainte-Foi,  porteur  de 
lettres  de  Henri  IL  Sa  Majesté,  après  avoir  témoigné  sa  surprise  de 
ce  que  des  sujets  qu'il  croyait  fidèles  se  fussent  laissé  emporter  à 
de  si  extrêmes  violences,  promettait  d'écouter  leurs  plaintes  et  d*y 
avoir  égard  sll  les  trouvait  justes. 

Ces  lettres  rendues  publiques  dans  TAngoumois  où  la  sédition 
avait  commencé,  dans  la  Saintonge  et  les  autres  provinces  muti* 
nées,  chacun  se  retira  chez  soi*.  Piron,  plus  adroit,  trouva  le  se- 
cret de  s'introduire  clandestinement  dans  Liboume,  une  maîtresse 
Fattirait;  il  resta  plusieurs  jours  auprès  d'elle  sans  être  découvert. 
Tallemagne  et  Crcqnère  s'imaginant  que  dans  cette  ville  on  ignorait 
le  retour  du  calme  dans  Bordeaux,  on  serait  souple,  comme  naguère, 
à  leurs  volontés  :  ils  se  présentèrent  en  conquérants;  mais  les  por- 
tes de  la  ville  restèrent  fermées.  Les  habitants,  irrités  par  leurs  me- 
naces, sortirent  et  foncèrent  sur  eux.  Cropière  et  autres  brigands 
mordirent  la  poussière;  Tallemagne  s'enfuit  à  Guitres.  Le  domicile 
de  Piron  fut  bientôt  découvert  :  il  n'y  avait  plus  de  danger  à  le  àé^ 
Doncer  ;  il  fut  pris  et  pendu  sans  forme  de  procès.  Bordeaux  châtiée 
par  le  connétable  de  Montmorency  et  le  duo  d'Aumale,  des  puni- 
tions revenaient  aussi  aux  provinces  où  naquit  l'insurrection.  On  y 
dépêcha  des  commissaires,  dont  un  Jean  Baron,  prévêt  de  la  con- 
Dëtablie,  passant  dans  l'Angoumois,  entre  autres  exécutions,  fit 
rompre  vifs  Galafre  et  Tallemagne;  préalablement  on  leur  mit  sur 
la  tète  une  couronne  de  fer  rougie  au  feu  *• 

La  paix  totalement  rétablie  dans  la  Guienne,  le  duc  et  le  conné- 
table prirent  la  route  de  Paris  ;  ils  s'arrêtèrent  à  Poitiers  où  ils  en- 
tendirent les  remontrances  du  lieutenant  général  du  Poitou  :  celui- 
ci  leur  démontra  nettement  combien  était  onéreux  pour  sa  province, 
comme  pour  les  autres ,  l'institution  de  la  gabelle  ;  le  roi  retirerait 


>  J.  Bouchet ,  siiprà ,  4*  partie ,  ^  3a3. 

>  Le  père  Daniel,  Histoire  de  France ,  Unie  IX,  p.  647*  in- 4*9  lySS. 

3  Le  père  Daniel,  id.,  id.,  p.  65o.  —  J.  Bouchet,  tuprà,  f*  3a49  verso. 
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autant  de  profit  en  rétablissant  le  droit  de  quart  et  demi-quart  %  et 
ce  serait  éviter  de  nouveaux  troubles.  Montmorency  Fécouta  avec 
obligeance  9  lui  fît  espérer  que  sa  proposition  serait  accueillie  par  Sa 
Majesté  si  les  pays  assujettis  h  la  gabelle  consentaient  à  verser  dans 
ses  trésors  une  somme  pour  tenir  lieu  d*indemnité ,  puis  il  Fenga- 
.  geà  à  faire  nommer  des  députés  pour  servir  de  médiateurs  auprès 
du  roi  •. 

L'avis  du  connétable  fut  suivi  :  les  états  de  Poitou,  GhâteUerault, 
Saintonge,  de  La  Rochelle,  d'Angoumois,  haut  et  bas  Limousin, 
haute  et  basse  Marche,  Périgord,  déléguèrent  François  Percheron, 
seigneur  de  Saint-James ,  procureur  du  roi  à  Poitiers,  et  M*  Gautier 
Rasseteau,  bourgeois  de  la  même  ville.  Henri  II  ne  parut  pas  élm- 

i549  gné  de  complaire  aux  désirs  des  réclamants;  mais  il  restait  à  régler 
Findemnité.  Pour  cela  le  monarque  commit  Charles  de  Nully,  maî- 
tre ordinaire  des  requêtes,  et  Antoine  Bohier,  seigneur  de  Ches- 
naye,  pour  s^entendre  avec  les  états  des  provinces  désignées  con- 
voqués à  Poitiers;  on  convint  de  compter  à  Sa  Majesté  200,000 
écus  valant  400,050  livres  tournois,  et  le  droit  de  quart  et  demi* 
quart  serait  rétabli*.  L'édit,  publié  à  Amiens  (septembre)  à  ce 
sujet,  nous  apprend  que  les  députés  du  Périgord  et  du  Limousin 
acceptèrent  les  conventions  formulées  par  Fassemblée,  à  condi* 
tion  d*étre  dispensés  de  payer  au  port  de  Libourne  k  livres  10 
soys  tourncHS  ^.  On  le  leur  promit  si  ce  droit  n*étoit  pas  du  dcMoiaine 
du  roi". 

t55o.  Henri  n  abandonna  à  des  fermiers  le  quart  et  demi-quart,  et 
deux  commissaires  vaquèrent,  avec  ces  fermiers  et  leur  contrôleur 
général,  au  choix  des  lieux  les  plus  convenables  pour  y  placer  des 
agents  ou  officiers.  Blaye  se  trouvant  à  Fembouchure  de  la  Garonne 
et  de  la  Dordogne,  on  y  installa  des  employés;  mais  une  grande 
quantité  de  sel  pouvant  passer  la  nuit  et  esquiver  les  droits,  les 
fermiers  jugèrent  convenable  d*en  établir  à  Libourne,  les  navires 
entrés  dans  le  port  leur  exhiberaient  les  certificats  attestant  Fao- 


'  Il  nVst  pas  inutile  de  faire  connattre  ce  qu^on  enteodail  par  quart  et  demi- 
quart.  Ce  droit  était  perçu,  dans  le  principe,  dans  le  Poitou,  la  Saintoogej  La  Ro- 
chelle ,  les  tles  de  Ré  et  de  Marans ,  et  l'Angoumois.  On  commença  d'abord  par 
prélever  le  quart  de  la  vente,  lequel  s'élerait  à  5  sous  par  livre  de  sel.  Louit 
XII  augmenta  ce  quart  de  a  sous  6  deniers ,  ce  qui  éleva  Hmpdt  par  livre  à 
7  sous  6  deniers  ;  on  lui  donna  alors  le  nom  de  quart  et  demioquart.  <—  J.^ 
Bouchet,  tuprà,  4*  partie,  f>988. 

•  J.  Bouchet,  id,,  4*  partie,  f*3a5,  verso. 

3  J.  Bouchet,  id.g  ^  826  ,  recto. 

4  Les  6  francs  bordelais  dont  il  a  été  parlé  plot  bant* 

*  J.  Bouchet  J  id,^  f*  3^7  ,  verso,  et  suiv. 
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qtuttanent  des  drats  à  Blaye.  Ces  «nployés  devaient  en  outre  as-  i55o. 
aster  au  mesurage  du  sel  pour  s*assurer  si  la  quantité  déchargée 
était  conforme  à  celle  déclarée. 

Liboume  ni  le  Bordelais  n'étaient  point  sujets  à  l'impdt  rétabli , 
le  dernier  édit  n'en  parlait  pas.  Mais  ce  pays  approvisionnait  les  pro- 
vinces qui  avaient  obtenu  Vabolition  de  la  gabelle,  et  le  sel  ne  pou- 
vait y  arriver  sans  avoir  satisfait  les  droits.  Ainsi  les  fermiers  pré- 
tendaient uniquCTaent  les  prélever  à  Liboume  sur  celui  expédié  par 
les  marchands  dans  le  Périgord  et  le  Limousin ,  et  on  en  expédiait  une 
quantité  considérable.  J.  Beausse,  Tun  des  fermiers,  prétexta  des 
perles  infaillibles  si,  à  cause  de  l'exemption  de  Libourne,  le  pas- 
sage du  sel  dans  cette  ville  était  libre;  il  pria  donc  MM.  les  commis- 
saires d'imposer  le  devoir  aux  maire  et  jurats  de  veiller  à  ce  que  les 
droits  ne  fussent  pas  frnstrés.  Ces  magistrats  se  sentirent  offensés 
d'oodr  de  pareilles  conclusions  :  ils  n'étaient  pas  accoutumés  à  ser- 
vir d'agents,  de  valets,  aux  fermiers  du  lise.  Le  maire,  Guillaume 
Baffin,  étant  absent,  le  sous-maire,  Arthur  Bléreau,  fit  observer  à 
la  commission  que  le  collège  municipal  ne  pouvait  être  réuni,  et 
comme  les  gens  lettrés,  c'est-è-dire  les  avocats,  manquaient  dans  la 
ville  S  il  lui  fallait  un  délai  de  trois  jours  pour  en  avoir  de  Bor- 
deaux. 

Jean  Dupuy,  avocat  au  parlement,  juge  de  Fronsac,  se  chargea 
de  défendre  les  intérêts  de  la  commune.  On  trouve,  dans  son  plai- 
doyer, les  raisons  élaborées  par  ses  collègues  (  15W)  contre  l'éta- 
blissement de  la  gabejle;  les  commis  du  fermier  devaient  être  placés 
dans  les  lieux  sujets  au  quart  et  demi-quart ,  et  on  ne  pouvait  pas , 
avant  de  rien  décider  définitivement,  refuser  aux  magistrats  muni- 
dpaux  de  recourir  à  la  protection  du  roi.  Les  commissaires  n'obtem- 
pérèrent pas  à  ces  demandes  :  J.  Beausse  eut  toutes  satisfactions , 
sans  préjudice  toutefois  des  droits  et  octrois  de  la  commune,  et 
même  des  k  livres  10  sous  tournois  levés  à  son  profit  et  à  celui  de 
Sa  Majesté.  Les  maire  et  jurats  interjetèrent  de  cette  sentence  au 
conseil  privé  de  Sa  Majesté,  sollicitèrent  le  renvoi  des  commis  et 
une  dispense  pour  les  Libouriiais  d'être  assujettis  au  quart  et  demi- 
quart  pour  le  sel  chargé  dans  des  bateaux  pour  leur  usage.  Cette 
dernière  réclamation  était  trop  juste  et  trop  bien  appuyée  par  les 
privilèges  pour  ne  pas  être  entendue;  mais  le  conseil,  considérant 
^e  le  commerce  de  Liboume  avec  le  Périgord  et  le  Limousin  né- 
cessitait des  officiers  attachés  aux  services  des  fermiers,  maintint 
fe  jugement  des  commissaires  par  un  arrêt  donné  à  Saint-Germain 


■  II  n*y  ATÛt  pM  de  tribunaux  -,  les  iTUCalt  éiaieni  inutile». 
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en  Laye  le  dernier  juin,  et  condamna. les  appelants  aux  frais  de  la 
procédure  *. 
i556.  Les  revenus  de  la  commune  diminuèrent  dès  lors  considérable* 
ment  :  ce  fut  sans  doute  pour  cela  que  le  nombre  dés  jurats  fut  ré- 
duit à  quatre  de  douze  qu'ils  étaient  *;  mais  il  y  avait  aussi  du  dé- 
vouement à  la  chose  publique,  car  quatre  jurats  allaient  supporter 
tout  le  fardeau  d'une  administration  chaque  jour  de  plus  en  plus 
épneuse  par  les  tracasseries  suscitées  par  les  fermiers  du  domaine 
du  roi ,  par  la  fixation  arbitraire  de  la  portion  de  Fimpôt  permanent  de 
cinquante  mille  hommes  de  pied,  et  par  la  doctrine  de  Luther  et  de 
Calvin  introduite  dans  la  ville  depuis  quelques  années.  Les  sollicitu- 
des de  la  municipalité,  sur  ce  dernier  point,  furent  d'autant  plus 
grandes  que  le  chapitre  de  Saint-Émilion  apportait  moins  de  zèle  à  cé- 
lébrer Toffice  divin  dans  Téglise  Saint-Jean  dont  il  était  bénéficier. 

n  faut  le  dire,  les  magistrats  de  Liboume  ne  prirent  pas  garde  à 
Texactitude  ou  inexactitude  des  chanoines  à  leur  fournir  un  prédi- 
cateur pendant  les  avents  de  Noël  et  le  carême,  tant  que  la  province 
ne  fut  pas  menacée  de  Tinvasion  de  Thérésie;  ils  avaient  conservé 
l'ancienne  habitude,  par  considération  pour  les  doyens,  hommes 
puissants,  de  prendre  des  prédicateurs  dans  les  couvents  de  Faise, 
de  La  Sauve,  de  Bordeaux,  ou  des  cordeliers  de  leur  ville,  lesquels 
continuèrent  de  répondre  aux  souhaits  des  autorités  municipales  tout 
le  temps  que  celles-ci  eurent  de  quoi  les  salarier.  Mais  les  revenuis 
communs,  considérablement  diminués,  il  n'était  plus  possible  de 
gager  des  prédicateurs.  Quatre  années  s'écoulèrent,  et  la  parole  de 
Dieu  ne  fut  pour  ainsi  dire  pas  préchée ,  et  pourtant  les  temps  étaient 
critiques.  Le  parlement  avait  pris  des  mesures  pour  empêcher  Fer- 
reur  de  se  propager  dans  Bordeaux  (1551)  ;  ses  regards  ne  s'étaient 
pas  étendus  encore  sur  Liboume,  et  la  municipalité  était  dans  d'affreux 
tourments  par  l'indifiérence  des  religieux  et  des  prêtres;  elle  pdgnit 
au  roi  les  dangers  que  courait  le  cathoUcisme  dans  la  ville.  Henri  II 
y  répondit  par  une  ordonnance  '  aux  bénéficiers  d'envoyer  des 
{«"édicateurs  à  Liboume  pour  travailler  à  l'extirpation  de  l'hérésie 
(155&). 

Le  chapitre  ne  montra  pas  plus  de  zèle,  et  peut-être  fut-ce  un 
motif  pour  les  jeunes  gens,  portés  ordinairement  à  l'irréligion,  de 
soupçonner  que  la  réforme  demandée  par  Luther  et  Calvin  n'était  pas 
sans  fondement  :  les  prédicateurs,  selon  eux,  n'avaient  pas  la  con« 

>  Archivée  dé  Vh6tel  de  viUe  de  LiBourne,  Haite  n*  a.  Procèe^verhéd  sur 
tetécudon  de  Védit  rèvoeaioire  de  la  gabelle,  etc, 

>  Vojeft  article  AdwùnUtraiion  muntcipale  de  Liboume^  tome  II  de  cette  his- 
toire. 

3  Vojex  Ptècee  juMiificaiii^  no  XCIV. 
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victioD  de  oe  qa*ib  annonçaîenl  et  ils  se  prëoentaient  en  chaire  par  i556. 
une  espèce  de  contrainte.  Cette  opinion  porta  le  jeune  Lafon  à  ar«* 
radier  une  image  oollëe  au  mur  de  l'église  Saint  -Jean  dans  le  mo- 
ment où  on  bernardin  de  Saint^Émilion  tonnait  contre  les  licences 
du  aède*  Lafon  n'avait  pas  embrassé  l'hérésie  nouvelle,  était  catho* 
liqne,  et  avait  de  phis  un  oncle  dans  Tordre  des  cordeliers  de  la 
vîUe.  Le  bernardin  profita  de  Tétourderie  du  jeune  LSioumais  pour 
faire  parade  de  sële  :  son  auditoire,  ameuté  par  lui,  fondit  sur  le 
Douvd  iconoclaste  dont  la  vie  fut  un  instant  menacée;  on  le  Mtna 
en  prison  (  1555  ). 

Le  parlement  de  Bordeaux  multipliait  les  supplices  et  comptait  par 
ce  procédé  décréditer  la  doctrine  de  Luther  ;  il  se  trompa.  Néanmoins 
la  municipalité  de  Liboume  voulut,  à  son  exemple,  agir  rigoureu- 
sement; elle  se  disposait  à  prononcer  une  sentence  de  mort  contre 
Lafon,  lorsque  le  cordelier,  confesseur  accrédité,  te  tira  de  ce  pré- 
cipice; mais  son  père,  pour  donner  une  preuve  de  son  attachement 
è  la  religion  chrétienne,  le  repoussa;  il  périt  dans  un  naufrage  du 
bateau  la  Cavemière,  dans  la  traversée  de  Liboume  à  Caverne.  Cet 
accident ,  regardé  comme  un  miracle  par  les  fanatiques ,  procura  des 
chagrins  cuisants  au  père  Lafon  et  ensuite  la  mort  :  les  luthériens 
considérèrent  cette  mort  comme  un  châtiment  du  ciel. 

Les  novateurs  ne  se  cachaient  plus;  ils  semblaient  demander  le 
martyre  pour  confirmer  la  vérité  de  leurs  principes.  Deux  des  plus 
hardis,  Arnaud  Monier,  de  SaintrÉmilion,  âgé  de  vingt-cinq  ans,  et 
Jean  de  Cazes,  de  Liboume,  âgé  de  vingt-sept,  ayant  été  dénoncés 
au  parlement ,  on  se  saisit  d'eux  et  on  les  conduisit  à  Bordeaux 
(avril  ];  ils  furent  condamnés  à  être  étranglés  et  brûlés.  La  sévérité 
de  ce  jugement  faisant  craindre  une  émeute,  le  parlement  ordonna 
de  tenir  les  portes  de  la  ville  fermées  pendant  Texécution  et  deman- 
da l'assistance  de  la  force  armée.  «  Estant  venus  au  lieu  du  supplice, 
»  lesdits  Monier  et  de  Cazes  furent  attachés  à  une  potence  ;  et  pleins 
»  de  constance,  joyeet  assurance,  s'estimoyent  heureux  d'avoir  esté 

*  trouvés  dignes  de  participer  aux  afflictions  de  Christ.  Monier,  es- 
»  tant  au  haut  de  la  potence,  dit  telles  paroles  :  Seigneur  Dieu,  je 
»  te  rends  louanges  immortelles  de  ce  qu'il  ta  plu  nous  conduire 
^  jusques  ici  en  la  confession  de  t'on  sainct  nom ,  et  te  prie  nous 
»  fah*e  la  grâce  de  persévérer  jusqu'à  la  fin.  Et  combien  que  tandis 

*  que  lesdits  Monier  et  Cazes  parloy  oient,  les  trompettes  sonnassent 
»  sans  cesse  pour  empêcher  que  leur  voix  ne  fust  ouye,  si  est  ce 

*  qu'ils  firent  plusieurs  sainctes  remontrances  au  peuple  qui  duré* 

*  rent  assez  bonne  espace.  Aucuns  de  la  justice  commandèrent  à 
»  Cazes  de  faire  confession  de  sa  foy.  Ce  qu'il  fit  à  haute  voix  :  Je 
»  crois  en  Dieu  le  père  tout-puissant,  et  ce  qui  s*en  suit.  Et  voulant 


112 

iS56«  y»  faire  le  semblant  à  Afomer,  il  dit  ces  iiM>t8  :  Tout  par  une  booehe , 
»  tout  par  une  bouche,  ne  penaezrvous  pas  quand  mon  frère  parie 
»  que  je  parle  ausâ  bien?  Nous  sommes  tous  deu;^  conformes  exi 
»  la  môme  foy  et  assurance.  Lors  Texëcuteur,  estant  en  haut  de  la 
»  potence,  voulant  estrangler  Gazes,  comme  la  cour  Tavait ordonné 
»  qu'il  le  seroit  avant  estre  bruslë,  tomba  du  haut  en  bas  sur  le 
»  pavé,  tellement  qu*il  se  brisa  la  tête  jusqu'à  effusion  de  sang ^  et 
»  estant  relevé  estrangla  Monier  qui,  sans  mouvoir,  rendît  Te^Mit 
»  paisiblement.  Mais  de  Gazes,  à  cause  que  le  feu  estoit  ja  espri; 
»  ne  fut  estranglé,  ains  brusié  vif,  endurant  un  martyre  îiicficîble, 
»  criant  :  Mon  Dieu,  mon  père,  tellement  que  devant  qu'il  exi^rast 
»  il  avait  le.^  jambes  bruslées  jusques  aux  os.  Et  pour  monstrer  que 
»  nostre  Seigneur  Jësus-Christ  en  mourant  non-seulement  a  triom- 
»  phé  de  ses  ennemis,  mais  veut  que  ses  membres,  en  souffrant 
»  pour  lui,  soyent  participans  du  même  triomphe.  Lorsque  lesdits 
»  Monier  et  Gazes  estoyent  presque  en  cendre,  telle  frayeur  et  es- 
»  pouvantement  saisit  tous  les  assistans  à  cette  exécution ,  que  ceux 
»  de  la  justice ,  quelques  armez  qu'ils  fussent  et  quelque  bonne  garde 
»  qu'ils  eussent  à  leurs  portes,  sans  savoir  pourquoy,  se  mirent  tous 
»  à  fuyr,  se  foulant  aux  pieds  les  uns  les  autres.  Un  prieur  de  Saint- 
»  Antoine  tomba  et  grand  nombre  de  gens  passèrent  sur  lui  devant 
»  qu'il  se  peust  relever.  Et  entr'autre  chose  qui  est  digne  de  mé- 
»  moire,  le  greffier  Pontac ,  estant  sur  sa  muUe  avec  sa  robe  rouge 
»  et  fuyant  comme  les  autres,  fut  par  la  foule  mis  par  terre  en  la 
»  rue  qu'on  appelle  Poitevine ,  de  manière  qu'il  le  fallut  porter  chez 
»  la  vefve  de  Pichon ,  et  crioit  là  dedans  :  Gâchez-moy,  sauvez-moy 
»  la  vie  :  je  suis  mort ,  je  vois  cas  pareil  à  l'émotion  dernière  :  Mes 
»  amis,  cachez  ma  muUe,  qu'on  ne  la  cônnoisse.  Ghacun  fermoît 
»  les  maisons  par  la  ville.  Puis  l'effroi  passé,  on  demanda  ee  que 
»  c'estoit  ;  mais  les  ennemis  de  la  vérité  demeurèrent  si  estonnez  et 
»  confus  qu'ils  ne  savoient  que  dire  :  — -  N'entendant  pas  que  Dieu 
»  d'en  haut  ainsi  effraye  et  fait  trembler  ses  ennemis,  nul  ne  les 
»  poursuivant  '.  » 

Get  événement  remarquable  nous  montrerait  le  peuple  moins 
haineux  du  calvinisme  que  des  supplices  :  les  torts  imputés  à  ses 
sectateurs  étaient  à  ses  yeux  trop  peu  graves  pour  pousser  la  jus- 
tice à  inventer  des  tourments  si  horribles;  mais  ce  n'était  enoore 

>  Hùtoirt  des  martyrs  persécutés  et  mis  à  mort  depuis  le  temps  des  apôtres 
jus<ft^ à  présent  (publiée  par  Crespin  ei»  i554)9  revue  et  augmentée  parGouUrt^ 
In-f^»  1619 ,  p.  394*  —  On  trouve  dans  ce  livre  des  détails  curieux  sur  le  procèa  et 
la  mort  de  Monier  et  de  Cases.  —  Voyez  Bèse ,  Hùtoirê  ecdênastiçtte ,  tome  I**. 
-«  Do  Thon,  stsprà,  liv.  17.  —  D'Aubigné,  HisÊoirt uniifersdlê,  l**  partie,  lin 
II  y  chap.  Vm,  p.  79,  in-fi»,  1616. 
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neo.  La  paix  universelie  conclue  entre  la  France,  TEspagne,  l'An-  iS'Sg. 
gleteme,  et  TËinpire,  Henri  II  pensa  à  remédier  aux  grands  progrès 
rie  l'hérésie  dans  ses  états  :  tous  les  moyens  de  persécution  furent 
imaginés,  et  la  duchesse  do  Valentinois  et  le  duc  de  Guise  obtin- 
rent la  confiscation  des  biens  de  tous  ceux  punis  pour  cause  de  re- 
ligion ^  La  fureur  des  catholiques  fut  excitée  aussi  par  les  édits 
d'Heori  II,  Tambition  du  duc  de  Guise,  et  le  fanatisme  des  parle^ 
ment^,  tous  altérés  du  sang  des  religionnaires.  Mais  quelles  étaient 
les  mœurs  de  la  cour  de  ce  monarque  si  passionné  pour  la  destrue-  * 
tion  de  la  nouvelle  doctrine?  «  Presque  tous  les  vices,  dit  Mézeray, 
»  qui  ruinent  les  grands  états  et  qui  attirent  le  courroux  du  ciel  y 
>»  régnaient  :  le  luxe,  Timpudicit^,  le  libertinage,  les  blas|:^ème8, 
»  et  la  curiosité  aussi  sotte  qu'impie  de  chercher  les  secrets  de  Ta- 
»  venir  par  les  détestables  illusions  de  Tart  magique  *.  » 

Henri  II  mourut  le  10  juillet  ;  François  II  lui  succéda.  La  grande 
jeunesse  de  celui-ci ,  son  peu  de  santé,  et  les  bornes  étroites  de  son 
esprit,  firent  songer  à  lui  donner  un  conseil  pour  gouverner  en  son 
nom.  Mais  la  cour  était  divisée  entre  les  factions  de  Guise  et  de 
Montmorency,  dont  la  puissance  avait  été  à  peu  près  égale  sous  le 
règne  précédent;  et, à  la  mort  d'Henri  II,  il  s'en  était  formé  une  au- 
tre dont  les  chefs,  Antoine  de  Bourbon,  devenu  roi  de  Navarre  par 
son  mariage  avec  Jeanne  d*Albret,  et  Louis  de  Condé,  son  frère, 
sans  crédit  à  la  cour  depuis  la  révolte  du  connétable  de  Bourbon , 
jugèrent  la  conjoncture  présente  favorable  pour  reprendre  le  rang 
convenable  à  leur  naissance. 

Noos  sortirions  des  bornes  que  nous  nous  sommes  prescrites  si 
nous  exposions  les  intiîgues  de  chaque  faction  |x>ur  devenir  le  parti 
dominant.  Nous  dirons  seulement  que  la  reine  mère^  Catherine  de 
Mcdicis,  prétendant  dominer  dans  le  conseil,  se  joignit  aux  princes 
de  Guise'  pour  gouverner  l'État  ;  elle  frustra  ainsi  les  droits  du  roi 
de  Navarre  et  du  prince  de  Condé,  premi^s  princes  du  sang,  puis 
elle  se  déclara  oontre  le  connétable,  en  raison  de  sa  haine  pour  lui 
et  surtout  pour  l'empêcher  de  mettre  le  timon  des  affaires  entre  les 
mains  de  ces  princes. 

Catherine  agit  avec  irréflexion  :  les  calvinistes  n'avaient  pas  de 
chefs  puissants  et  ne  se  remueraient  pas  ;  en  partageant  le  gouver- 
nement avec  les  deux  partis  dont  les  prétentions  étaient  justes,  ce- 
lui de  la  réforme  eût  été  ruiné.  Les  princes  du  sang,  se  voyant  re- 
pousses de  la  cour,  unirent  secrètement  leur  cause  à  celle  des  reli- 

»  De  Tbou,  9uprà,  liv.  XXII. 
*  Méuray,  suprà,  lome  VIU,  p.  356 ,  in-ia. 

^  lu  étaient  six  frères  :  le  duc  de  Guise,  le  rardioal  de  Lorraine,  le  duc  d'Au- 
maie ,  le  cardu»!  de  Gaise ,  le  marquis  d'Elbeuf,  et  le  grand  prieur. 

TOME  ï.  8 


1559.  gionnaires;  ceux-ci,  se  sentant  à  la  fin  appuyés,  devinrent  har- 
dis et  convoquèrent  des  assemblées  dans  les  provinces  avec  une  li* 
berté  que  favorisaient  aussi  les  frères  Goligny. 

Pour  calmer  Forage,  François  H  donna,  à  Tinstigation  des  Gui- 
ses, une  déclaration  interdisant  sévèrement  tout  conventicule  et 
toute  assemblée  nocturne,  où,  sous  prétexte  de  religion,  il  se  com- 
met, disait  le  monarque,  des  actions  détestables  dont  le  cœur  soih 
levait  d*horreur.  Il  commanda  de  raser  les  maisons  où  des  asaem- 
'  blées  auraient  été  tenues  et  défendit  de  les  rétablir.  Une  dtamlx^ 
ardente  fut  créée  dans  chaqueparlementpour  juger  spécialement  les 
crimes  commis  contre  la  religion  catholique;  on  y  condamnait  au 
feu  les  opiniâtres  fauteurs  de  l'hérésie  ^ 

Les  actions  détestables  imputées  aux  huguenots,  pour  avcir  un 
motif  de  les  persécuter,  sont  contraires  à  la  raison,  il  répugne  de 
les  rappeler;  elles  ressemblent,  en  partie,  à  celles  dont  on  char- 
geait les  premiers  chrétiens  *.  Les  religionnaires,  recherchés  et  sup- 
pliciés partout ,  se  défendirent  en  semant  des  libelles  pour  insinuer 
que  les  rois  ne  devaient  pas  être  majeurs  plus  têt  que  les  autres 
hommes;  les  états  seuls  avaient  le  dnHt  de  leur  donner  un  conseil; 
les  princes  du  sang  devaient  y  occuper  le  premier  rang,  et  les  fem- 
mes et  les  étrangers  (les  Guises)  ne  point  y  être  admis*.  Us  ajou- 
tèrent beaucoup  d'autres  raisons  manifestant  que  le  roi  de  Navarre 
et  le  prince  de  Gondé  les  protégeaient. 

Il  y  avait  à  la  cour,  malgré  la  tyrannie  des  Guises,  de  nombreux 
solliciteurs  venus  des  provinces;  le  cardinal  de  Lorraine,  ministre 
des  finances,  s'en  trouva  fort  importuné,  et  de  plus  il  appréhen- 
dait une  conjuration  :  un  édit  fut  publié,  portant  commandement  à 
tout  porteur  de  placet,  actuellement  à  la  suite  du  roi,  de  se  retirer, 
sous  peine  d'être  pendu  à  un  gibet  dressé  immédiatement  sur  la 
place  publique  ^. 

Les  maire  et  jurats  de  Liboume  étaient  du  nombre  des  suppliants  ; 
ils  s'étaient  déclarés  avec  beaucoup  de  chaleur  contre  les  calvinis- 
tes, toutefois  il  fallait  user  de  ménagement  envers  eux;  car  le  roi 
de  Navarre,  grand  sénéchal  de  Guienne,  ayant  des  propriétés  im- 
menses dans  le  voisinage  de  Lilx)ume,  fl  pouvait  trouver  des  sym- 
pathies dans  cette  ville  et  augmenter  ses  partisans.  Les  Guises  ne 
balancèrent  donc  pas  à  confirmer  les  privilèges  de  ses  halntants  *. 

>  Belcarius,  m.  eom.^  lîb.  18,  n.  87. —  Gaspard  de  Sauli,  Mémmrtê,  tome 
II,  p.  a58 ,  in-So,  édition  Petitot^  iSaa.  —  Flearj,  Histoire  ecclésiasdqUÊ ,  tome 
XXXI,  Ut.  CUII,  n.  i34,  p.  36<).  in.4«,  1733. 

•  M.  de  Cattelnaa ,  Mèmoiret,  U?.  I*^  chap.  IV,  p.  3i ,  édit.  de  Petitot,  in- 8». 

S  Méxeraj,  êUftrà,  tome  YI11 ,  p.  383. 

4  Méseraj,  id.,id»,  p.  385.  5  Yojes  PAees  jutdfitaiivu  tfi  XCY. 
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C'était  une  bien  légère  faveur,  mats  elle  avait  le  mérite  de  com-  i56o. 
I^e  à  une  fraction  du  tiers  état  si  facile  à  émouvoir  par  les  grands 
dont  les  plaintes  augmentaient.  Une  conjuration  se  forma  et  prit  un 
caractère  alarmant;  la  vie  du  roi  de  France  était  menacée;  on  jura 
d'exterminer  les  Guises  et  de  mettre  à  la  tète  du  gouvernement  le 
prince  de  Gondé,  qui  ferait  droit  aux  demandes  des  huguenots.  Les 
conjurés  échouèrent  à  Amboise,  et  si  les  Guises  avaient  eu  la  liber- 
té de  perdre  les  chefs  du  parti ,  le  gouvernement  n*aurait  reçu  au- 
cune secousse  :  les  réformés  dispersés  n'auraient  plus  songé  à  la 
révolte.  Louis  de  Gondé,  ayant  alors  bien  des  raisons  pour  ne  pas* 
se  fier  aux  démonstrations  d'amitié  du  duc  de  Guise,  obtint  la  per- 
mission de  se  retirer  dans  les  états  du  roi  de  Navarre  ^  Aussitôt 
après  son  arrivée  i  Nérac  y  où  habitait  Antoine  de  Bourbon ,  fl  an- 
nonça hautement  son  intention  d'embrasser  la  religion  protestante, 
et  de  ne  plus  aller  à  la  messe.  Cette  apostasie  indigna  d'autant  plus 
les  catholiques,  qu'elle  avait  lieu  précisément  au  sortir  de  la  cons- 
piration d'Amboise.  Une  démarche  aussi  éclatante  de  la  part  du 
prince  de  Gondé  releva  le  courage  des  réformés  que  le  mauvais  suc- 
cès du  dernier  complot  avait  d'abord  étourdis.  Us  ressaisirent  les 
armes  dans  le  Dauphiné,  la  Provence,  le  Languedoc,  la  Gascogne, 
et  promenèrent  le  ravage  au  sein  de  ces  provinces,  pillant  les  égli- 
ses, en  chassant  les  desservants,  et  y  établissant  leurs  prêches*. 
A  Libourne,  les  prédicateurs,  d'un  zèle  tardif,  étaient  interrompus 
dans  leurs  prônes,  et  presque  obligés  de  répondre  aux  altercations 
des  religionnaires;  le  nombre  de  ceux-«i  était  grossi  par  leurs  con- 
frères de  Gastyion  et  de  Centras,  dès  lors  les  processions  très-fré- 
quentes, comme  anciennement,  ne  furent  ]dus  libres,  les  protes- 
tants n'hésitaient  pas  à  les  troubler.  Ceux  dont  on  se  saisît  dans 
ces  occasions  furent  conduits  à  Bordeaux  devant  la  chambre  ar- 
dente, puis  pendus  ou  brûlés. 

Jacques  d'Albon,  marquis  de  Fronsac,  maréchal  de  Saint-André, 
expulsé  de  la  cour  depuis  le  décès  d'Henri  H,  s'étant  rendu  odieux 
aux  courtisans  par  les  grandes  faveurs  dont  l'avait  honoré  le  mo- 
narque, et  surtout  par  ses  excessives  débauches,  se  retira  dans  son 
noarquisat;  il  y  était  encore  lorsque  les  religionnaires  commencè- 
rent à  devenir  audacieux.  A  Centras  on  n'écouta  guère  ses  répri- 
inandes;  la  force,  il  ne  pouvait  l'employer,  il  n'était  pas  assez  esti- 
mé du  gouvernement  pour  en  avoir  à  sa  disposition;  il  voulait  pour- 
tant conquérir  une  place  à  la  cour,  mais  comment  prouver  aux 


■  H.-C.  DavUa,  HUtoùrt  des  guerres  civiles  de  France,  traduite  de  l'iialien 
par  J.  fiandoîn,  tomeI*%  Ut.  n,p.  lOi,  in- ta,  16S9. 
»  Voye»  article  &î>lle-/^oy. 
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i56o.  Guises  son  dévouemeut  à  leur  service?  A  Libourne  on  était  agite,  le 
maréchal  ne  fît  aucune  action  d'éclat  pour  rétablir  la  sécurité  :  les 
magistrats  municipaux  et  le  parlement  avaient  une  influence  supé- 
rieure à  la  sienne  pour  atteindre  ce  but;  il  les  seconda.  Le  marquis 
usa  donc  d'un  autre  expédient  :  il  offrit  au  duc  de  Guise  sa  fille  uni- 
que, Catherine  d'Albon,  pour  un  de  ses  fils,  et  cédait,  par  contrat 
de  mariage ,  tous  ses  biens  et  ceux  de  son  épouse ,  se  réservant  seu- 
lement l'usufruit.  L^  mariage  n'eut  pas  lieu,  quoique  les  proposi- 
tions eussent  été  acceptées  ^ 

Rentré  dans  les  bonnes  grâces  des  Guises,  le  maréchal,  sous  le 
prétexte  de  visiter  les  terres  de  sa  femme,  revint  dans  la  Guienne 
pour  surveiller  les  actions  d'Antoine  de  Bourbon  et  de  Louis  de  Gon- 
dé;  mais  celui-ci,  connaissant  les  motifs  de  son  voyage,  raccueillil 
fort  mal*.  Cependant  ces  princes  environnés  d'autres  espions  du 
cardinal  de  Lorraine,  on  eut  à  la  cour  des  informations  sur  une 
trame  ourdie  par  eux ,  trame  tout  aussi  dangereuse  que  la  conjuration 
dTAmboise.  On  essaya  alors  de  les  attirer  aux  états  généraux  ;  pré- 
venus des  intentions  de  leurs  ennemis,  les  princes  ne  répondirent 
pas  à  la  première  invitation ,  cédant  enfin  aux  instantes  prières  du 
roi  et  de  la  reine  mère,  ils  vinrent  à  Orléans.  Le  prince  de  Condë 
fut  arrêté;  des  commissaires  eurent  l'ordre  de'faâre  son  procès  : 
condamné  à  perdre  la  tète  sur  l'échafaud,  la  mort  de  François  II 
donna  lieu  à  la  déclaration  de  son  innocence  *• 

Charles  IX ,  montant  sur  le  trône ,  avait  dix  ans  ;  inapte  à  conci- 
lier les  deux  factions,  elles  se  jurèrent  une  haine  éternelle,  et  la 
couronne  fut  un  instant  chancelante  sur  sa  tête;  maj  les  Gnises,  à 
force  d'adresse ,  parvinrent  à  se  rallier  le  roi  de  Navarre  t  celui^-ci 
favorisait  les  catholiques  dans  l'espérance  d'd>tenir  du  roi  d'Espa- 
gne une  compensation  pour  le  royaume  de  Navarre  dont  ce  monar- 
que le  privait  injustement,  et  la  légation  d'Avignon  pour  son  frère, 
cardinal  de  Bourbon.  Pour  le  prince  de  Condé,  il  resta  ferme- 

i56a.  ^6i^(  attaché  aux  calvinistes;  on  crut  calmer  son  ambition  en  pu- 
bliant un  édit  accordant  aux  huguenots  l'exercice  pat^c  de  leur 
culte  hors  de  l'enceinte  des  villes  (janvier  1562).  Mais  soit  que  cet 
•édit  ne  fût  pas  conforme  aux  souhaits  des  novateurs  ou  que  les  ca- 
tholiques les  eussent  violés  par  des  massacres  à  Vassy,  dans  la 
Champagne,  le  signal  de  la  guerre  civile  était  donné;  d^à  Louis 


«  De  Thou,  suprâ,lïr,  XXIIl.  —  Méreray,  suprà,  p.  371 ,  lome  VIH. 

a  M.  de  Casleloau,  tuprà,  lit.  II,  chap.  TII,  p.  96.  —  Davila ,  suprà,  lorae 
I«\liT.  II,  p.  137  à  154. 

3  M.  de  Castelaau,  tuprà.  Ut.  Il,  chap.  X,  p.  ira.  —  Le  père  Daniel,  su^ 
prà,  tome  VI ,  p.  a35  et  suir»,  p.  a48,  iQ-/|<*,  1722. 
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de  Gondé  commandait  dans  Orléans  ^  La  nouvelle  de  ces  ëvëne-  i563 
Dients  répandue  dans  le  royaume,  les  huguenots,  irrités  par  Tun  et 
devenus  fiers  par  Fautre ,  ne  gardèrent  plus  de  mesures  :  ils  cou- 
rurent aux  armes;  des  gentilshommes  de  leur  religion  se  mirent  à 
leur  télé,  partie  de  concert  avec  le  prince  de  Gondé,  partie  sans  at- 
tendre ses  ordres,  et  espérant  être  loués  de  leur  conduite ,  ils  s'em- 
parèrent de  plusieurs  villes.  D'autres  se  rangèrent  de  leur  parti, 
encooragés  par  les  lettres  secrètes  de  la  reine  mère  extrêmement 
irritée  de  se  voir  sans  autorité  et  sous  la  puissance  du  roi  de  Navarre , 
des  Guises,  du  connétable  de  Montmorency,  et  du  maréchal  de  Saint- 
André*. 

Cependant  Tannée  catholique  commença  à  agir;  elle  mit  le  siège 
devant  Rouen  qu'elle  enleva  d'assaut.  Antoine  de  Bourbon ,  dont  la 
bravoure  était  extrême,  s'étant  trop  approché  des  fossés,  fut  blessé; 
il  mourut  quelques  jours  après.  Avant  d'expirer,  il  témoigna  sa  mau- 
vaise opnîon  du  gouvernement  par  l'ordre  très -exprès  d'avertir 
Jeanne  d'Albret,  son  épouse,  de  ne  point  venir  à  la  cour,  de  bien 
se  t^ir  sur  ses  gardes ,  et  de  fortifier  ses  places.  Cette  reine  avait 
embrassé  la  réforme;  elle  s'était  retirée  de  la  cour  lorsque  le  roi  de 
Navarre  fit  profession  de  foi  en  faveur  du  catholicisme  *.  Jeanne  ne 
songeait  nullement  à  s'approcher  de  Charles  IX  et  travaillait  de  tout 
son  pouvoir  à  l'agrandissement  du  calvinisme.  Les  prêtres  du  Béam 
éprouvèrent  de  sa  part  toutes  sortes  de  vexations  et  de  misères;  le 
pape  Pie  IV  lança  contre  elle  une  bulle  et  déclara  ses  biens  saisis  au 
profit  de  ceux  qui  s'en  empareraient  les  premiers.  Cette  bulle  ne 
produisit  aucun  effet  :  on  n'osa  pas  la  publier.  Charles  IX  s'opposa 
aux  desseins  du  pape  ^. 

LaGuienne  se  ressentait  du  voisinage  de  la  reine  de  Navarre,  peu 
de  ses  viUes  demeurèrent  fidèles  au  roi  de  France.  Bordeaux  '  et 
Toulouse  n'entrèrent  pas  dans  la  révolte.  Monluc  arriva  assez  tôt 
dans  cette  province  pour  s'opposer  aux  entreprises  de  Symphorien 
deDurfort,  seigneur  de  Duras,  qui  menaçait  de  s'emparer  de  ces 
deux  capitales  V 

'  Gaspard  de  Sauk,  «i^ra,toiae  II,  p.  S^j.  —M.  àeCa%ie\ntiu,suprà,  liv.  HI, 
chap.  VUI,p.  17a. 
>  Gaspard  de  SauU ,  iV/.,  p.  33a.  —  CasteliMu,  id.,  liv.  III,  chap.  IX,  p.  180. 

—  Daniel,  suprà,  tome  VI,  p.  280.  —  Mëaeray,  suprà,  lome  VIII,  p.  461. 
^  DeTKou,  sttprà,AU.  XXVIII.  ^  Mézeray,  suprà,  tome  VIU,  p.  473. 

4  Fleury,  Histoire  ecclésiastique ,  Xome 'S.XXIY ,  Uv.  CLXVIII ,  n.  94i  p.  aao. 

—  A.  Favyn ,  Histoire  de  Nauarre,  liv.  V,  p.  8'|a ,  ia*fo.  —  Scip.  Duplcix ,  His- 
toire de  France,  toroe  HI,  p.  634 9  643. 

*  D'Auhigné,  suprà,  lonio  1",  l'«  partie,  liv.  lll ,  chap.  IV,  p.  137.  —  Oa- 
Vila,iu^rd,  tome  P',  Hv.  lil,  p.  at3,  10-12,  1689. 

*  VoycA  arlicles  Sosan  ,  Pujols,  etc.,  tome  III  de  celle  hi$ioîie. 
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1 5ôa .  Expulses  de  Toulouse ,  les  huguenots  descendirent  la  <]raronne ,  et 
le  seigneur  de  Duras  établit  son  camp  à  Glairac,  Tonnehis,  et  Mar-* 
mande;  les  Pardaillans  Savignac,  Salignac,  et  autres  chefs,  ayant 
fait  leurs  dispositions  pour  s'introduire  dans  le  château  Trompette 
de  Bordeaux,  ce  seigneur  réunit  à  Monségur  et  aux  environs  de  Ca- 
dillac beaucoup  de  bateaux  chargés  de  ses  meilleurs  soldais;  mais 
Puch  Pardaillan ,  beau-frère  de  Vaillac ,  gouverneur'du  château ,  n'eut 
pas  auprès  de  celui-ci  le  succès  attendu.  Yaillac ,  ami  des  protestants, 
ne  consentit  pourtant  pas  à  lui  céder  son  poste  ^  Les  Bordelais, 
prévenus  de  la  tentative,  prirent  les  armes,  forcèrent  trois  cents 
huguenots  à  sortir  de  leur  ville,  et  Durfort,  averti  de  l'échec  de  ses 
aflSliés,  conduisit  ses  troupes  dans  l'Ëntre-deux-Mers,  les  dirigea  du 
côté  de  la  Dordogne  :  son  dessein  était  de  rejoindre  le  comte  de  la 
Rochefoucauld  occupé  au  siège  de  Saint-Jeaû  d'Angely.  En  avan- 
çant, ces  troupes  recrutèrent  et  se  grossirent  au  point  d'int^cep- 
ter  la  descente  des  grains,  et  Bordeaux  se  trouvait  dépourvu  de  vi- 
vres. De  Burie,  lieutenant  du  roi  dans  cette  ville,  prévint  Monluc 
des  périls  qui  la  menaçaient  s'il  ne  se  hâtait  de  se  mettre  à  la  pour- 
suite des  huguenots.  Le  général  ne  se  fit  pas  attendre,  et,  sur  son 
chemin,  il  défit,  près  de  FeugaroUes,  le  capitaine  Dovazan  qui  de 
Nérac  se  dirigeait  du  cdté  de  la  Garonne  avec  cinq  ou  six  cents 
hommes  *.  Monluc  avait  soixante-dix  chevaux  et  environ  deux  cents 
hommes  de  pied. 

n  arriva  à  Bordeaux  avec  cette  petite  troupe,  là  l'attendaient 
Montferrant,  vicomte  d'Uzès;  Jean  Claude  de  Durfort,  baron  de  Ci- 
vrac,  etc.  Le  défaut  de  vivres  l'empêcha  de  séjourner  plus  de  trois 
jours;  il  traversa  la  Garonne,  s'achemina  vers  La  Sauve,  et  pour- 
suivit à  Targon  le  seigneur  de  Duras.  La  lenteur  de  Burie  à  conduire 
les  soldats  laissés  sous  ses  ordres  plaça  Monluc  dans  la  nécessité  de 
présenter  la  bataille  à  un  ennemi  vingt  fois  plus  fort  que  lui.  Il  fut 
victorieux;  mais  Henri  de  Poix,  comte  de  Caudale,  et  le  baron  de 
Givrac,  eurent  leurs  chevaux  tués  sous  eux  *. 

Les  troupes  de  Symphorien  Durfort  dissipées,  Monluc  et  de  Burie 
se  mirent  en  devoir  de  soumettre  les  villes  des  bords  de  la  Garonne 
possédées  par  les  religionnaires.  La  reine  de  Navarre  évacua  Duras, 
se  retira  d'abord  à  Caumont  et  gagna  le  Béarn.  Quant  au  seigneur 
de  Duras,  après  avoir  passé  S  Sainte-Foy,  Bergerac,  Tonneins,  et 
s'être  abouché  avec  la  reine  de  Navarre  à  Caumont  ,il  se  chercha  un 


*  Biaise  Monluc,  Commentaires ,  Iît.  T,  p.  56 «  édition  Petitot,  în^SS  iSadf 
p.  66.  —  Scip.  Dupleix,  Histoire  de  France,  tome  III,  p.  SSy. 

*  Monluc,  id.,  liv.  V,  p.  68.  —  Scip.  Dupleix,  tome  III,  p.  638. 
3  Monluc,  id,       id'     p.  84 •  ^  Scip.  Dupleix,       id.        p.  638. 
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asile  à  Montauban  ^;  il  avait'  amené  avec  lui  une  bonne  partie  de  la 
cavalerie  qui,  sans  se  débander,  avait  pris  la  fuite  à  Targon.  Les 
capitaines  du  Bourdet,  gentilhomme  saintongeds ,  lieutenant  du 
comte  de  la»  Rochefoucauld ,  le  jeune  Montferrant,  le  Puch  de  Par- 
daillan,  maréchal  de  qamp,  le  vinrent  rejoindre  avec  des  troupes , 
et  lai  facilitèrent  les  moyens  de  composer  une  armée  d'environ  cinq 
mille  hommes,  renforcée  de  quatre  pièces  d'artillerie*  Duras  se  nut 
en  marche  pour  Orléans  où  était  le  prince  de  Gondé.  Gahors  état 
SOT  sa  route,  il  devait  l'investir.  Monluc,  informé  de  ce  projet,  eut 
assez  de  temps  pour  prévenir  ses  lieutenants,  et  le  général  hugue- 
not put  seulement  se  rendre  mettre  du  château  de  Marqulés,  faire 
prisonnier  Tévèque  de  Gahors  et  le  mener  à  Sarlat.  Continuant  sa 
route,  il  fut  battu  à  Ver,  en  Périgord ,  par  Monluc.  On  comptait  dans 
les  rangs  de  ce  dernier,  Amanjeu  de  Durfort*,  baron  de  Bajaumont, 
issu  de  la  maison  de  Duras  *• 

Cette  victoire,  remportée  le  9  octobre,  rendit  le  duc  de  Montpen« 
sier  maître  de  la  Guienne;  il  était  envoyé  par  la  cour  pour  y  gou- 
verner; il  en  repartit  aussit^  avec  son  armée  pow  Dreux  *•  Là  il  y 
eut  une  bataille  mémorable  :  le  prince  de  Gondé,  le  connétable  de 
Montmorency,  et  le  maréchal  de  Saint-André,  ses  ennemis,  furent 
faits  prisonniers.  Le  temps  entre  la  prise  de  ce  dernier  et  sa  mort 
fut  court.  Au  moment  où  Ton  cherchait  à  le  mettre  dans  un  lieu  de 
sûreté,  un  gentilhomme  nommé  Baubigny  lui  cassa  la  tète  d'un  coup 
de  pistolet  ^.  Ainsi  finit  Jacques  d'AIbon ,  marquis  de  Fronsac,  au- 
tant favorisé  de  la  nature  qu'il  en  avait  reçu  de  défauts;  il  fut  un 
grand  capitaine  et  sa  fortune  fut  florissante  sous  Henri  n.  Pendant  le 
règne  de  ce  prince,  il  vécut  dans  le  luxe  et  la  magnificence  aux  dé- 
pens de  l'État  et  du  peuple^ 

Peu  de  temps  après  la  défaite  de  Duras ,  Armand  de  Glermont ,  1 563. 
seigneur  de  PUes,  périgourdin,  fit  une  action  très-hardie  et  très- 
périlleuse  :  instruit  de  la  détention  de  beaucoup  de  religionnaires  dans 
Bergerac  et  de  leur  danger  d'être  condamnés  au  dernier  supplice,  il 
entra  dans  cette  ville  avec  trente  hommes,  enfonça  les  portes  des 
prisons,  et  délivra  les  détenus  à  la  barbe  d'une  grosse  garnison  lais- 
sée par  le  duc  de  Hontpensier  sous  le  commandement  de  Gaumont 
Lauzun.  Enflé  de  ce  succès,  Piles  se  joignit  au  seigneur  de  la  Ri- 
vière, surprit  la  ville  de  Sainte-Foy,  coupa  la  gorge  à  la  garnison, 
et  resta  maître  de  la  place.  Mussidan  lui  fut  bientôt  soumis  et  il  re- 

>  Monlac,  $uprà,  liv.  V,  p.  96.  •— Scip.  Dupleii,  tome  III,  p.  6^9. 

>  Monluc ,  ùf,  id.  p.  aaS  et  luiv.  —  DaviU ,  suprâ ,  tome  I*',  lit.  III , 
p.  aS4*  —  D'Aubigné ,  auprà ,  tome  L*',  f*  partie ,  IW.  III ,  chap.  XI,  p.  160. 

^  Monlac,  suprà.  Ut.  V,  p.  t47*  -^  Scip.  Oopteix  ,  ët^fràt  tome  III ,  p.  64o. 
4  De  Thou^  tuprà.  Ut.  XXXIV,  n.  1.  —  Scip.  Dupleix,  ùi.,  p.  65o. 
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iS65.  vint  s  emparer  de  Bergerac  ^  MonUic  s'était  retiré  à  Agen,  s^imagi-» 
nant,  après  avoir  défait  les  calvinistes  à  Ver,  n*en  avoir  plus  à  chasser^ 
et  Monlj^ensier  à  Barbezieux.  Pour  le  seigneur  de  Duras ,  il  rallia  avec 
les  dél)ris  de  son  armée  le  comte  de  la  Rochefoucauld  ;  celui-ci  avait 
levé  le  siège  de  devant  Saint-Jean  d'Angely,  ayant  appris  Theureux 
succès  des  armes  de  Monluc.  Duras  et  le  comte  se  jetèrent  dans  Or- 
léans; le  duc  de  Guise  se  disposait  à  investir  cette  ville,  et  Faurait 
probablement  soumise  si  Jean  Poltrot,  gentilhomme  d*Angoumois , 
un  des  plus  déterminés  calvinistes,  ne  Veut  assassiné.  Le  seigneur 
de  Duras  fut  tué  par  une  pierre  détachée  de  la  tour  du  Pont  *.  La 
mort  du  duc  de  Guise  remit  Tautorité  entre  les  mains  de  la  reine 
mère;  elle  conclut  la  paix,  et  par  le  traité  signé  à  Amboise  le  19 
mars ,  le  libre  exercice  de  la  religion  réformée  fut  accordé.  Cette 
nouvelle,  apportée  par  le  capitaine  Fleurdelis, arriva  dans  laGuien- 
ne  après  que  Monluc  eut  levé  douze  compagnies  de  fantassins; 
il  les  envoyait  à  Charles  IX;  elles  étaient  déjà  èr  Mussidao,  elles  fu- 
rent licenciées  *. 

Pendant  que  Monluc  s^occupait.à  recruter  dans  la  Guienne  des 
soldats  dévoués,  Armand  de  Clermont  était  venu  de  Mussidan  è 
Guitres  et  à  Goutras  fraterniser  avec  les  huguenots  de  ces  contrées; 
il  les  trouva  disposés  à  fondre  sur  Libourne  où  la  sécurité  paraissait 
régner.  La  chapelle  de  TÉpinette  fut  pillée  et  les  environs  de  la  ville 
souffrirent  de  grands  dommages.  Des  Libournais,  professant  ou  non 
les  mêmes  opinions  religieuses,  et  pas  moins  enclins  au  pillage,  ou- 
vrirent les  portes  de  la  ville  pendant  la  nuit;  les  magistrats  ne  se 
méfiaient  pas  de  cette  trahison  :  le  couvent  des  Gordeliers  fut  mis  à 
sac  et  on  eut  d'autres  excès  à  déplorer  de  la  part  des  religionnaires 
et  consorts.  Monluc  était  à  Bordeaux,  des  émissaires  des  jurats  lui 
avaient  fait  le  tableau  des  dégâts  commis  dans  los  champs  de  la  com- 
mune; son  activité  se  trouva  en  défaut;  il  arriva  trop  tard  :  les  en- 
nemis s'étaient  dirigés  du  côté  de  Guitres  et  de  là  dans  la  Saintonge; 
il  exerça  sa  vengeance  sur  deux  protestants  libournais  :  ils  furent 
mis  au  gibet  sur  la  place  publique. 

Saint-Émilion  fut  aussi  le  théâtre  du  brigandage  des  huguenots. 
Cette  ville  remplie  de  moines  de  divers  ordres  ne  leur  offrit  pour- 

'  Scip.  Dupleix  9  suprà,  tome  fil,  p.  64t.  —  D^Aubigné ,  auprà,  tome  P*,  !*« 
partie,  liv.  IH,  chap.  XVII,  p.  175. 

"  De  Thou,  supràj  liv.  XXXIV,  q.  7.  —  Monluc,  liv.  V,  p.  i5i.  —  Castel- 
nau,  suprà,  liv.  lY,  cbap.  X,  p.  ayô.  —  Scip.  Dupleis,  auprà^  tome  111,  p. 
653 f  657. 

3  D'Aubigtié,  suprà,  lome  1*%  1"  partie,  liv.  III,  chap.  XX VI,  p.  19a.  — 
Casielaau,  id,,  cbap.  Xll ,  p.  2S8.  «>  Monluc,  id.,  p.  i65.  —  Sctp.  Dttpleiz  , 
id.,  p   057 
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tant  pas  une  abondante  moisson  :  le  chapitre ,  les  dominicains,  les 
cordeliers»  etc.,  plus  habiles  è  mettre  leurs  biens  en  sûretë  qu'à 
prêcher  la  parole  de  Dieu ,  entendant  Torage  gronder,  dégarnirent 
leurs  églises  et  leurs  chapelles;  mais  les  religionnaires  profanèrent 
les  autels  et  brisèrent  les  images  ^  Ces  terribles  leçons  auraient  dû 
ragager  le  chapitre,  surtout,  à  travailler  à  rexUrpation  de  Thérésie, 
néanmoins  il  ne  se  montra  pas  plus  zélé  à  fournir  des  prédicateurs 
à  Véglise  Saint-Jean  de  Libourne  :  il  fallut  un  arrêt  du  parlement 
pour  le  faire  condescaidre  à  salaria  ceux  appelés  par  les  maire  et 
jurats  et  à  contribuer  aux  réparations  de  l'église  (l""^  février  1564)  *. 

La  paix  était  donc  plus  apparente  que  réelle;  sans  cesse  troublée  i565. 
pai'  les  violences  réciproques  des  catholiques  et  des  protestants , 
Charles  IX  entreprit  un  voyage  dans  son  royaume  pour  concilier  les 
espdts.  A -son  arrivée  à  Bordeaux,  les  religionnaires  lui  déférèreni 
Frédéric  de  Foix,  comte  de  Gandale,  le  marquis  de  Trans  (Gaston 
de  Foix  ) ,  le  comte  de  Lauzun ,  Farchevêque  de  Bordeaux ,  et  autres 
seigneurs,  comme  infracteurs^eTédit  de  pacification,  pour  les  avoir 
persécutés  dans  le  Périgord  et  ailleurs.  Ces  seigneurs  justiûèreat  leur 
conduite  en  alléguant  les  ordres  donnés  par  le  seigneur  de  Buhe, 
lieutenant  da  Sa  Majesté  en  Guienne,  pour  venger  les  ecclésiasti- 
ques des  oppressions  des  hérétiques.  G^ix-ci  perdirent  leur  procès; 
ou  ne  s'occupa  pas  même  de  l'instruire  '.  Mais  si  le  monarque  ne  se 

I  J.  Guadei  ( Saint 'Éimiion,  son  histoire,  et,  ses  monuments ,  a*»  partie ,.  sect. 
ni,  5  6,  p.  iSr),  n.  1^  nie  la  vérité  de  ce  fait,  rapporté  par  Souffrain  {^jEssais, 
supri,  toiue  1*',  chap.  XV,  a"  partie,  p.  2l3),  u^ajaat  rien  trouvé  de  semblable 
dans  les  archives  de  Saînt-Emilion  ni  dans  les  auteurs  du  temps.  Il  est  facile  d'ex- 
pliquer pourquoi  le«  archives  de  Saînt-Eniillon  se  taisent  sur  cet  événement  :  les 
registres  de  1660  h  i566  ont  disparu.  Du  reste,  il  ne  s'ensuit  pas  de  ce  passage  : 
■  que  la  ville  a  este  tenue  pour  une  forteresse  jusques  à  présent ,  que  les  dicts  ca- 

*  pitaioes  ont  toléré ,  qu'elle  aye  esté  saccagée ,  déshonorée ,  roynée  ,  demolje,  et 

*  spoliée ,  •  extrait  d'un  mémoire  de  1 568 ,  et  cité  par  Guadet  ;  il  ne  s'ensuit  pas, 
disoDs-nona,  que  les  huguenou  n'aient  pas  commis  de  vilenies  dans  les  églises  et 
Ici  couvents  de  Saiot-EmilioQ  ;  notre  longue  éijude  des  archives  de  cette  ville  et  de 
celles  de  Libourne  noua  ont  convabacu  du  besein  des  jorats,  dans  certaines  occa- 
sioDs,  de  dissimuler  les  échauffourées  d'une  poignée  de  huguenots ,  crainte  d'être 
accusés  de  ne  pas  mettre  assez,  de  vigilance  à  garder  leur  ville,  et  par  cela  être  ex» 
posés  aux  violences  des  catholiques.  Ainsi,  dans  le  procès- verbal  de  i568,  les  )u- 
nts  de  Saint- Emition  turent  les  dommages  des  religionnaires,  en  i563  ,  pour  avoir 
phis  de  droits  de  se  plaindre  des  eicès  des  soldats  catholiques;  mais  il  faut  remor- 
quer les  soins  pris  par  les  habitants  de  cette  ville,  antérieurement  à  i568,  de  ca- 
cher leurs  trésors  (Guadet,  suprà,  p.  14^),  puis  le  ménagement  nécessaire  vis- 
^*vis  les  huguenots,  leur  parti  étant  formidable  par  les  chefs  qui  le  dirigeaient. 
Voyex  article  Saint- EmiUon,  tome  II  de  cette  histoire. 

*  Archives  de  Vhâtel  de  ville  de  Libourne,  livre  velu. 

î  DeThou,<//prrt,  i.  V,  liv.  XXXVIÏ.— Stip   Duplcii,  *//;jra,  t.  III ,  p.  GG4. 
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montra  pas  irrité  contre  les  catholiques ,  il  vengea  d'une  autre  ma- 
nière les  protestants  :  dans  un  lit  de  justice ,  il  signifia  au  parlement 
d'obéir  dorénavant  à  ses  volontés;  cette  cour  avait  toujours  mis  de 
Tobstination  à  ne  pas  vouloir  enregistrer  lesédits  favorables  aux  re-* 
ligionnaires;  elle  s'étudiait  même  à  chercher  des  difficultés  pour  ^i- 
tériner  les  lettres  de  confirmation  des  privilèges  des  villes,  tout  cela 
pour  se  donn^  un  plus  grand  relief  d'autorité.  Les  maire  et  jurais 
de  Liboume,  en  faisant  hommage  au  monarque ,  lui  présentèrent 
une  requête  pour  lui  demander  des  lettres  de  jussion,  le  partomenl 
ne  voulant  pas  recevoir  la  charte  de  François  II  ^  Ces  lettres  furent 

i566.  publiées  l'année  suivante  (26  mars  1566),  la  cour  s'opiniâirant  à 
maintenir  ses  premières  conclusions.  Rien  ne  nous  a  appris  si  le 
parlement  se  conforma  aux  ordres  du  roi;  mais  un  de  ses  arrêts 
nous  montre  les  vains  efforts  de  J.  de  Belliquet,  procureur-syndic 
de  la  commune  de  Libourne,  pour  obtenir  l'éviction  d'un  juge  royal 
âabli  dans  la  ville,  en  conformité  de  l'édit  du  rm  donné  à  Moulins 
au  mois  de  janvier,  et  portant  règlement  de  la  justice  dans  le  royau- 
me. L'arrêt  maintint  le  juge  ;  les  magistrats  municipaux ,  disant  avoir 
eu  de  tout  temps  l'administration  de  la  justice,  eurent  simjAement 
la  faculté  de  se  pourvoir  auprès  de  Sa  Majesté  pour  être  rétablis  dans 
la  jouissance  de  leurs  anciens  droits  *.  Ils  se  pourvurent  en  effet, 
mais  ce  fut  peine  perdue  :  d'Augereau,  digne  d'être  vénéré  par  ses 
mœurs  et  son  intégrité,  demeura  en  fonction,  et  sa  vie  durant  il 
fut  en  butte  aux  tracasseries  de  la  jalouse  municipalité. 

1567.  Les  religionnaires ,  tout  favorable  que  Charles  IX  voulût  leur  pa- 
raître, se  plaignirent,  après  son  départ,  de  son  peu  d'égard  aux 
griefs  dont  ils  avaient  accusé  les  seigneurs  gascons;  ces  seigneurs, 
appuyés  par  les  sourdes  menées  du  parlement,  continuèrent  leurs 
extorsions  envers  eux;  il  en  résulta  une  prise  d'armes  et  un  ras- 
semblement  à  Bergerac.  De  là  les  protestants  se  dirigèrent  vers 
Aymet  et  saisirent  les  chevaux  du  marquis  de  Trans.  Excités  en- 
core davantage  par  le  prince  de  Gondé  et  l'amiral  de  Goligny,  ils  se 
réunirent  en  grand  nombre  au  château  de  Fouillas  près  le  Cyprès- 
sac.  Monluc  arriva  et  l'assemblée  fut  dissoute  *.  Les  protestants  de 
Liboume,  depuis  la  peine  capitale  infligée  à  deux  de  leurs  frères  par 
ce  général ,  ne  coopéraient  à  aucun  des  mouvements  ;  ils  étaient  pour 
ainsi  dire  isolés  des  chefs  de  parti,  vivaient  paisibles,  jouissaient 
dans  la  vîUe  des  droits  de  citoyens  et  de  là  considération  de  leurs 

»  Voye»  PièceM  juttifieadxfB»  n^  XCVI. 

a  Yojes  article  Administration  munie^ate  de  IMfOume  et  Archivés  de  Fhâtei 
de  viile,  liatse  n»  a. 

3  Moulue ^sttprà,  Ur.  Vf ,  p.  189.  ^  D.  Devienne,  Histoire  de  Bordeattx y  Iît. 
y\,  p.  i5a. 
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compatriotes.  Bernard  Piffon,  par  son  testament  du  8  octobre,  re- 
tenu par  Maisonnet,  notaire  è  Sainte-Foy,  lëgaa  aux  pauvres  de 
Vég^&ae  réformée  de  Libourne  100  francs  bordelais  *. 

Monhic,  par  sa  diligence  à  surveiller  les  rel^^onnaires,  rompit  i568. 
toutes  leurs  entreprises  dans  la  Guienne;  il  était  bien  secondé  par 
la  noblesse  dont  il  s'était  acquis  le  crédit  et  l'affection  par  les  licen-* 
ces  illimitées  dont  il  la  laissait  nser  *.  Ainsi  les  huguenots  ne  fai- 
saient pas  autant  de  maux  dans  cette  province  que  les  troupes  ca- 
tholiqaes,  mais  ils  agissaient  avec  efficacité  ailleurs  :  ils*  mirent  le 
âége  devant  Chartres,  cela  leur  valut  une  paix  signée  le  23  mars. 
Cette  paix  dura  peu  ;  La  Rochelle  se  déclara  ouvertement  en  faveur 
des  réformés ,  elle  devint  le  lieu  de  réunion  de  leurs  chefs  ;  le  prince 
de  Gondé  et  l'amiral  y  étaient ,  et  Jeanne,  reine  de  Navarre ,  solli- 
citée par  Charles  IX  de  revenir  è  la  cour,  s'y  rendit  aussi  avec  Henri 
de  Bourbon,  prince  de  Navarre,  et  Catherine,  ses  enfants.  Elle 
était  partie  de  Pau,  et  trompant  la  vigilance  de  Monluc,  elle  avait 
passé  à  Nérac  où  l'attendait  Fontraille,  son  sénéchal  d'Armagnac; 
de  là  à  Bergerac ,  traversa  la  Dordogne  sous  la  protection  d'Armand 
de  Clermont,  seigneur  de  Piles*,  et  des  huguenots  du  Quercy,  du 
Péigord  et  de  l'Auvergne,  soumis  à  ses  ordres.  Passant  à  Mussidan, 
sa  troupe  s'augmenta  de  quelques  soldats  menés  par  Briquemaut. 
Les  seigneurs  de  Soubise,  de  Vérac  le  jeune;  le  comte  de  la  Ro- 
chefoucauld, et  la  noblesse  de  l'Angoumois,  fournirent  un  contingent 
considérable.  Angouléme  était  assiégée ,  le  prince  de  Navarre  com- 
mença là  ses  premières  armes;  il  avait  quinze  ans.  Louis  de  Gondé 
le  fit  général  en  chef  des  huguenots  du  royaume,  dès  lors  l'armée 
protestante  fut  nommée  celle  des  princes  ^. 

Pendant  ces  machinations,  Monluc  et  Descars  Lavauguyon,  goo- 
vemeur  du  Périgord,  eurent  avis  de  Charles  IX  de  se  réunir  on 
Poitou  aux  ducs  de  Montpensier,  de  Guise,  et  autres  capitaines  ca- 
tholiques, pour  combattre  les  princes.  Mais  dans  l'opinion  de  Mon- 
luc les  princes  ne  se  mettraient  pas  en  campagne  sans  avoir  reçu 


>  jirekivei  de  fMpùal  Soint^PhiUppt  de  Ubùurne,  registre  de  i543  à  i5S4« 
f^iS,  recto. 
*  Vojez  article  Saùit'Éimiiàn,  tome  II  de  cette  hUtoire. 
'  c  Lequel ,  dit  Braotôme,  a  esté  un  très-bon  capitaine ,  raillant  et  heureux ,  et 

*  qui  arait  ordinairement  un  beaa  régiment  ;  car  il  atait  si  grand  créance  parmi 

•  les  soldats  ,  et  mesmes  atec  ceux  du  long  de  la  Dordoigne^  où  il  y  en  a  d'aussi 
»  bons  qu'en  contrée  de  Gujenne,  qu'en  un  rien  il  foumissoit  trois  on  quatre  mille 
»  hommes.  »  —  Brantâme ,  QEuvree  complétée,  tome  IV,  discours  LXXXIX , 
art.  IV,  p.  36i  ,  in-8%  i8a3. 

4  A.  Fatyn,  Histoire  de  Navarre,  lir.  XIV,  p.  85;  ,  858.  —  Monluc,  suprà, 
hv.  Vf ,  p.  346,  25o   —  Scip.  Dupicix,  suprà,  tome  HT  y  p.  695  ,  696. 


les  renforts  conduits  par  les  seigneurs  de  Dauphiné,  Lyonnais,  et 
de  Provence;  puis  ces  seigneurs  étant  déjà  sur  les  bords  de*la  Dor- 
dogne,  le  général  et  ses  officiers  ne  jugèrent  pas  prudent  de  dégar- 
nir la  Guienne  de  ses  forces  :  ce  serait  faciliter  aux  princes,  comme 
cela  était  dans  leur  plan ,  les  moyens  de  rejoindre  à  Liboume  et  à 
Fronsac  les  huguenots  ^  au  nombre  de  seize  ou  dix-huit  mille  hom- 
mes d'infanterie  et  cinq  ou  six  cents  chevaux ,  commandés  par  Da- 
cier^  Ce  général  était  aux  environs  de  Gahors,  Monluc,  sur  les 
faux  renseignements  de  l'évèque  de  cette  ville,  venu  auprès  de  lui, 
avait  formé  le  dessein  d*aller  lui  livrer  bataille,  pensant  ne  pas 
avoir  affaire  à  un  ennemi  redoutable;  mais  sur  des  données  plus 
précises  du  nombre  de  ses  soldats ,  il  préféra  ,  par  prudence*,  met- 
tre ses  troupes  en  garnisou  à  Libourne,  Sainte-Foy,  Bergerac,  et 
autres  lieux  de  la  Dordogne,  puis  il  se  transporta  dans  l*Agenais 
pour. surveiller  les  mouvements  de  Dacier.  Étant  à  Villeneuve,  il 
reçut  un  ordre  du  duo  de  Montpensier  de  secourir  Bordeaux ,  me- 
nacé par  les  religionnaires  ';  le  seigneur  de  Piles  y  avait  des  intdli- 
gences,  on  avait  de  grandes  craintes.  Monluc  rassura  les  Bordelais, 
el  partit  avec  Merville,  grand  sénéchal  de  Guienne,  pour  Sainte- 
Foy.  Là  de  nouveaux  ordres  du  duc  Tinvitaient  à  ne  pas  s'écarter 
de  la  Dordogne  et  d'avoir  Tœil  sur  Libourne  et  Bordeaux.  Il  se  fixa 
donc  à  Sainte-Foy  et  plaça  le  capitaine  Terride  à  Gastillon.  Peu  de 
jours  après ,  le  duc  apprit  à  Monluc  que  l'armée  protestante  s'ache- 
minait vers  la  Loire  et  avait  traversé  la  Dordogne  à  Souillac  (2& 
octobre]  sans  opposition^.  Dans  cette  opportunité,  Monluc,  pour 
soulager  le  pays  arrosé  par  la  Dordogne,  laissa  à  Sainte-Foy  trois 
enseignes  de  gens  de  pied  sous  le  commandement  de  Leberon  ',  son 
neveu,  deux  à  Gastillon,  et  mit  Sainctorens  à  Libourne  avec  sa 
compagnie  de  gens  d'armes  ;  Leberon  devait  se  jeter  dans  cette  der- 
nière ville  si  les  ennemis  approchaient. 
i56r).  Mais  obligé  de  s'opposer  à  eux  dans  le  Rouergue  où  ils  faisaient 
merveille,  Monluc  démunit  Sainte-Foy  pour  secourir  Gah<M*s;  arri- 
vé dans  cette  ville,  ses  espions  lui  annoncèrent  les  mouvements 
d'Armand  de  Glermont,  Bonneval,  etMonens,  officiers  protestants, 
pour  surprendre  Libourne;  qu'ayant  manqué  leur  coup,  ils  s'étaient 
renfermés  dans  Sainte-Foy  où  ils  recrutaient  des  soldats  '.  Alors  le 

I  ModIuc ,  supvà,  liv.  VI,  p.  354  ^  ^^  «^  *iûv.  —  Scip.  DupUix ,  êuprà ,  tome 
lU,  p.. 697. 

a  II  c'avait  quo  trois  mille  humme».  —  Monluc  ,id,,^,  a68. 

'  Monluc ,  «/.,  p.  369.  ~  Scip.  Dupleix ,  u/. ,  p.  697. 

4  Monluc,  i(i.,p.  265,  noie  1^^,  p.  37^. 

^  Antoine  de  Leberon. 

^  Monluc,  tuprà,  liv.  VI ^  p.  a; 6  et  suiv. 
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gênerai,  son  neveu,  le  seigneur  de  Bavignac,  etc.,  pourchassèrent  ^^^O' 
depuis  Villefranche  en  Rouergue  jusqu'à  Sainte-Foy  les  affilies  du 
seigneur  de  Piles,  mais  ce  fut  en  vain  :  ce  seigneur  et  les  siens,  au 
nombre  de  dix-huit  à  dix-neuf  cents  chevaux,  aux  approches  de  Ten- 
Demi ,  avaient  c{uittë  cette  place  pendant  la  nuit  ^  et  s'étaient  retirés 
à  Saînt-Bensa  et  Aymet.  Poursuivi  par  les  catholiques,  Piles  perdit 
cent  hommes  de  son  arrière-garde,  rebroussa  chemin,  repassa  à 
Sainte-Foy  la  nuit  suivante,  en  partit  à  Fimproviste  se  dirigeant  sur 
La  Rochelle.  Quinze  ou  vingt  de  ses  arquebusiers  restèrent  un  mo- 
ment pour  amuser  les  gens  de  Monluc  dont  le  nombre  s'était  consi- 
dérablement augmenté  d'un  contingent  sorti  de  Libourne  et  conduit 
par  le  capitaine  Sainctorens *.  Cinq  jours  après  (13  mars),  le  duc 
d'Anjou  gagna  la  batmlle  de  Jamac  sur  les  huguenots;  le  prince  de 
Gondé  y  fut  tué  par  le  baron  de  Montescpiiou,  capitaine  des  gardes 
suisses  du  duc  *. 

Monluc  demeura  à  Sainte-Foy  plusieurs  semaines  attendant  une 
occaaon  de  mettre  sa  valeur  à  profit;  c'était  du  temps  perdu.  U  re- 
gagna Agen.  Mais  informé  bientôt  par  le  baron  de  Montferrantf 
gouverneur  de  Rordeaux ,  que  le  seigneur  de  la  Roche-Ghalais  et  le 
capitaine  Chanteyrac  étaient  dans  la  Roche»Ghalais  avec  cent  vingt 
soldats  huguenots,  couraient  le  pays  faisant  mille  maux ,  et  emp^ 
chaient  les  communications  entre  la  Saintonge  et  Rordeaux,  il  pré- 
vint, secrètement,  le  capitaine  Lavauguyon,  stationnaire  à  Mussidan 
et  Monpont  avec  le  régiment  de  Sarlabous,  de  se  trouver  à  Libourne 
dans  trois  jours,  pour  s*en tendre  avec  lui  et  le  baron  de  Montfer* 
rant  sur  la  manière  dont  il  faudrait  se  conduire  pour  combattre  les 
ennemis,  il  fut  arrêté  que  Lavauguyon  irait  à  Parcou  pour  surveil- 
ler les  mouvements  de  François  de  la  Noue  dont  le  camp  était  près 
de  Saint- Aulaye,  et  interrompre  les  relations  entre  ses  gens  et  la 
Roche.  Le  baron  conduisit  l'artillerie  par  eau  de  Libourne  à  Centras 
où  arrivèrent  le  même  jour  Monluc,  Gironde,  gouverneur  de  Fron- 
sac,  etc.  Une  partie  des  huguenots,  maîtres  du  château  de  la  Ro- 
che, à  la  nouvelle  des  dispositions  des  catholiques,  prirent  la  fuite 
avec  le  capitaine  Chanteyrac;  l'autre  crut  être  {dus  en  sûreté  en  se 
renfermant  dans  le  chAteau,  mais  l'appareil  effroyable  de  rartillerie 
rayant  intimidée,  le  seigneur  de  la  Roche-Chalais,  son  chef,  deman- 
da à  capituler.  Fait  prisonnier,  par  considération  pour  le  baron  de 
Montferrant,  son  parent,  ses  compagnons  furent  passés  au  fil  de 
Tépée.  Ainsi  le  voulurent  le  gouverneur  de  Fronsac  et  les  religion- 
naires  de  Goutras,  alliés  aux  catholiques  pour  les  exterminer,  étant 

*  MoqIuc,  suprâ,  liv.  VI,  p.  aSa. 

*  MonluG ,       ttil       û/.       p,  289.  —  Scip.  Dupleis ,  êuprâ ,  tome  UI,  p.  O97. 
3  Monluc,       id,       id.       p.  agB.  <— Daniel,  êuprà,  tome  VI)  p>  4^7 • 
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des  gens  sans  religion  et  libertins  ^  La  rançon  du  seigneur  de  la 
Roche-Chalais  fut  fixée  à  6,000  écus  et  partagée  également  entre 
Monluc,  le  baron,  et  le  gouverneur  de  Fronsac*.  Ce  dernier  retour- 
na dans  son  gouvernement  et  les  autres  à  Bordeaux  avec  Tartîl- 
lerie. 

Monluc  avait-il  mis  obstacle  aux  tentatives  des  religionnaires  d*un 
côté,  un  autre  était  attaqué  par  eux.  Montgommery,  général  protes- 
tant, dépêché  dans  le  Béarn  par  la  reine  Jeanne  pour  mettre  des 
limites  aux  conquêtes  de  Terride,  capitaine  catholique,  se  rendait 
redoutable  ;  il  menaçait  d'envahir  la  Guienne  :  liboume  était  un  point 
culminant  pour  centre  de  ses  opérations;  il  vissât  à  s'en  saisir;  n^ais 
ses  projets  dévoilés  à  Charles  IX,  ce  monarque  indiqua  à  Monluc  les 
précautions  à  prendre.  Celui-ci ,  sans  les  suivre  à  la  lettre,  renforça 
Libourne  de  cinq  enseignes  de  gens  de  ped.  Leberon,  pour  épar- 
gner les  vivres  dans  cette  ville  *,  logea  deux  de  ces  enseignes  à 
Sainte-Foy,  et  y  demeura  lui-même,  laissant  les  autres  sous  le  oom- 
mandement-  du  chevalier  Horloge  ou  Horologio,  ingénieur  italien. 
Horologio  s'occupa  à  faire  .des  tranchées  en  dedans  des  murs  de  la 
ville  comme  si  elle  eût  été  au  propre  d'être  assiégée  ^*  Monluc  cou- 
rut sur  les  bords  de  la  Garonne ,  à  Agen ,  pour  s'opposer  au  passage 
de  Montgommery.  Cependant  celui-ci  s'avança  à  Condom»  et  les 
princes  ayant  perdu  la  bataille  de  Moncontour  étaient  en  marche 
1570.  pour  le  rejoindre.  La  conjoncture  était  pénible;  le  moyen  le  plus  sa- 
lutaire était  d'empêcher  la  jonction  ;  Monluc  fit  venir  auprès  de  loi 
les  troupes  en  garnison  à  Sainte-Foy  et  Libourne  '.  ],es  habitants  de 
cette  dernière  ville  s'étaient  rassurés  en  apprenant  Téchec  des  reli- 
gionnaires à  Moncontour,  sans  cela  leur  cité  tombant  au  pouvoir 
des  princes,  la  Guienne  eût  été  infailliblement  distraite  de  Tobéis- 
sance  du  roi.  Pour  achever  de  les  tranquilliser,  la  paix  fut  concloe 
avec  les  princes  à  Saint-Germain  en  Laye  (  11  août);  on  donna  à 
ceux-<û  pour  deux  ans,  et  pour  villes  de  sûreté  :  La  Rochelle,  Mon- 
tauban.  Cognac,  et  la  Charité;  il  fut  accordé  aux  réformés  Faboli- 
tion  du  passé,  la  liberté  de  conscience,  et  plusieurs  autres  avanta- 
ges *.  Afin  de  cimenter  cette  paix  et  la  rendre  plus  durcie,  on  agita 
la  question  du  mariage  du  prince  de  Navarre  avec  Marguerite  de 
France.  Henri  U  et  Ântdnede  Navarre  avaient  songé  à  cela  de  leur 
vivant.  Pour  en  venir  à  une  décision  définitive,  Charles  IX  députa 

>  Monluc,  supràf  IW.  VI ,  p.  296  à  3o6. 

>  Monluc,       id.       ai,       p   3o7. 
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Knm^-AnnaiHi  de  Gontaut,  depuis  maréchal  de  France,  auprès  de  1571. 
la  reine  de  Navarre  à  La  Rochelle.  Après  dix-huit  mois  de  pourper- 
lesFSy  le  mariage  fut  enfin  arrêté;  mais  Jeanne  n*eut  pas  la  satisfaction 
de  le  voir  célébrer;  elle  mourut  un  mois  après  les  conditions  ré- 
glées *  (juin  ) ,  et ,  le  17  août,  le  prince  de  Navarre  épousa  Margue-  1^73- 
rite  par  le  ministère  du  cardinal  de  Bourbon. 

L*amiral  de  Goligny  assista  à  ces  noces ,  et  comme  il  passait  par 
le  cloître  de  Saint^Gcôtnain  TAuxerrois,  des  assassins  attentèrent  à 
sa  vie.  La  blessure  ne  fut  pas  mortelle.  Charles  IX  fit  des  perquisi- 
tioDS  sur  les  auteurs  du  crime;  on  ne  les  poucsuivit  pas  avec  assez 
de  chaleur  :  les  reUgionnaires  8*en  offensèrent.  Le  seigneur  de  Piles, 
accompagné  de  huit  cents  gentilshommes,  se  présenta  à  Sa  Majesté 
et  loi  dit  audacieusement  que  si  elle  ne  rendait  promptement  jus- 
tice aux  religionnaires,  ils  se  la  feraient  eux-mêmes,  et  si  sanglante 
qae  leurs  ennemis  n'auraient  plus  envie  de  les  outrager.  Ces  paroles 
indiscrètes,  le  geste  insolent,  et  le  front  sourcilleux  du  téméraire 
seigneur,  firent  frémir  le  monarque  et  tous  les  catholiques  de  la 
cour,  provoquèrent  le  courroux  et  l'indignation  de  Charles  IX,  na- 
turellement impérieux  et  colère.  Rappelant  la  mémoire  des  injures 
passées,  Charles  prit  la  résolution  de  massacrer  les  religionnaires  *. 

Ces  massacres  sont  ceux  de  la  Saint-Barthélémy  ;  ils  ne  souillèrent 
pas  les  Liboumais  :  les  huguenots  n'étaient  pas  nombreux  dans  leur 
ville ,  puis  Us  n'étaient  pas  turbulents.  Leurs  prêches  se  tenaient  dans 
le  faubourg  des  Fontaines;  des  ministres  de  Sainte-Foy,  Gensac,  et 
Castillon,  y  venaient;  s'ils  proféraient  des  paroles  sMitieuses,  ils 
étaient  alors  appuyés  par  des  troupes  armées  rôdant  aux  environs. 
Du  reste,  les  protestants  de  Liboume  avaient  des  frères  catholiques; 
la  municipalité  ne  trempa  pas  ses  mains  dans  leur  sang.  Les  Libour- 
nais  se  maintinrent  donc  véritablement  bons  chrétiens  par  leurs 
mœurs;  ils  ne  devaient  pas  les  excellents  principes  qu'ils  profes- 
saient aux  exhortations  des  chanoines  de  Saint-Émilion,  mms  à 
Gilles  Cailleau,  mineur  ou  cordeliw  *.  Ex-provincial  de  son  ordre 


■  A.  Favyn,  saprâ,  Kv.  XIV,  p.  S60. — Sdp.  Dnpleti,  suprà,  t.  III,  p.  739. 

*  Sdp.  Dopleic,  tujrr^,  tome  III,  p.  74a  #  744 

>  J'ai  commit  mi«  erreur  dans  mon  Mimoite  pOÊW  tennr  à  thUUnre  de  Li» 
èournê,p,  i54,  în-So,  1840»  en  disant  GiUef>  moine  récollet. 

Gilles  CaiUan,  par  ordre  de  son  général ,  habitait ,  à  Libonme,  depni«  plosienr» 
•naées ,  le  content  de  ton  ordre.  Il  traduisit  du  grec  en  français  les  BeeognMwiu 
dtêttùa  Clénent{\M  bibliothèque  publique  de  Liboume  en  possède  un  exemplaire) , 
à  la  prière  de  Frédérie  de  Foix ,  capul  de  Bnch,  ricomte  de  Castillon ,  et  lui  dédia 
ton  Une  Ten  157a.  Frédéric  espérait,  par  la  publication  de  ce  litre ,  en  i574t  com- 
battre l'interpréution  pernicieuse  qn'atait  frite  François  de  Fois ,  son  frère ,  de  la 
<loctrioe  d'Hermès  Trimégiste. 
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dans  r Aquitaine,  Gilles,  par  ses  sermons,  avait  acquis  une  cer- 
taine cëlébritë  dans  le  Bëarn ,  le  Langnedoc^  Touloase,  et  Bordeaux. 
Pendant  les  derniers  troubles,  il  lutta  contre  les  prëdicants.  Ses  suc- . 
ces  à  Libourne  eurent  de  Féclat  et  sa  réputation  lui  mérita  la  bien- 
veillance des  habitants;  ses  instructions  les  préservèrent  de  Fenva- 
hissement  de  rhérésié.  On  lisait  sur  les  portes  de  cette  ville  :  «  Et 
»  Gain  et  Christiani  inconcussi,  et  Christo  et  rege  militamus^.  » 

Les  huguenots ,  irrités  des  cruautés  exercées  contre  eux ,  prirent 
les  armes,  fortiiSèrent  des  villes  dans  le  Béarn,  le  Languedoc,  et  se 
rendirent  maîtres  deXa  Rochelle  et  du  pays  d'Âunis.  Dans  la  Guien- 
ne  le  parlement  se  mit  en  mesure  pour  les  maintenir,  mais  il  ne  pat 
les  empêcher  de  ravager  Yillandraut  et  Uzeste;  ils  se  préparaient 
1573.  même  à  surprendre  Libourne  et  Bordeaux  *.  Ceux  de  Guitres,  Cou- 
tras,  et  de  la  Roche-Chalais,  approchèrent  assez  près  de  cdle-là; 
on  les  repoussa  sans  beaucoup  de  peine,  plusieurs  de  leurs  chefs 
furent  tués.  Cet  événement  connu  à  Bordeaux,  Montferrant  voulut 
mettre  une  garnison  dans  Libourne;  les  jurats  se  refusèrent  ftMrroel* 
lement  à  en  recevoir,  prétendant  en  être  exempts ,  puis  \m  hiver 

rigoureux  *  avait  ouvert  des  plaies,  elles  n'étaient  pas  enoore  fei^ 

« 

•  Otlies  Cailiau,  Les  Récognitions  de  saint  Clément ^  etc.;  avertissement  du 
frère  O.  f^igerius,  minew,  in -12,  1574. 

»  D.  Devienne,  suprà,  4*P^''^'>^»  1'^*  ^V^*  ^-  4^  *  P*  '?>• 

3  «  Le  premier  jour  de  ianvier,  Ttn  rail  cinq  ceii«  loixanle-lrese^  les  rivières  âe 
•  risle  et  Dordoigne  glassèrent  lellement  au  devant  la  présent  ville  de  Libdttrae , 
m  que  de  la  porte  du  grand  port  d'iceUe  on  paasoit  sur  le  glasson  à  pied  et  k  ebevil 
»  en  Anguioulx ,  et  les  gabarriers  alloient  jusques  au  bout  de  la  fourcliée  par  Tes- 
M  pace  de  cinq  jours,  durant  lequel  temps,  les  habitans  des  villes  et  plat  pals  circon- 
s  voisin  7  ont  passé  bœufs  et  charrettes  ;  et  tenoît  le  dit  glasson,  puis  la  fourchée, 
>•  jusques  au  grenouiller,  et  puis  le  dit  grenouiller  jusques  à  la  Oannen'j  avoit  ao- 
»  cune  glasse.  Jacoit  que  depuis  la  Gannc  à  Guistres ,  «mont  ta  rivière  de  l'isie, 
n  tout  fttt  prina  ;  <;t  le  cinquiesme  du  dit  mois ,  après  que  honorabliea  Jehan  Goalicr, 
9  maire  etgrénetler;  François  de  Bonnalgues,  Raimond  Bayard ,  Pierre  Dapuy, 
»  Jehan  Gronlier,  jurats,  et  requérant  M*  Gaston  de  Sainct-Martin,  procureur  de 
»  la  dite  ville  j  ont  faict  inhiber  h  son  de  trompe  et  cry  public  de  ne  passer  sur  le 
»  dit  glasson.  On  cessa  d'y  passer,  et  la  nuict  ensnyvant  une  petite  pluje  tombant 
»  du  ciel  desrompit  le  dit  glasson  quy,  six  jours  après ,  peu  à  peu  s'est  défonda.  Ce 
9  que  les  dits  sieurs  ont  ordonné  estre  mis  et  rédigé  par  escript  pour  mémorial  à 
9  la  postérité.  Par  ordre  J.  Bouldé.  »  —  Archives  de  thdielde  vHie  tie  Libourne^ 
lifre  velu. 

A  la  Noël  (157 3)  le  froid  s'était  fait  ressentir  dVne  manière  inaccoutuméci  on  en 
souffrit  beaucoup;  bien  des  vignes  périrent,  et  cependant  il  y  eut,  dans  l'année 
i5y3  ,  une  grande  abondance  de  récoltes. 

et  Et  en  la  dite  année,  ajoute  Tauteur  du  mémoire  précédent,  il  y  eut  graqdc 
»  abondensse  de  blés  et  de  viu;  au  moys  de  juillet  le  bon  vin  valloyt  cinq  foubs, 
*»  et  le  vin  marchant  quatre  soubs  (le  pot),  et  au  moys  de  juin,  au  dit  an  9  x&*  du 
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mées.  Où  D*eùl  égard  à  rien  de  toul  cela  :  le  parlement,  sur  la  pro- 
position du  gonvMneur  de  Bordeaux,  arrêta  (21  avril  )  de  sommer 
ces  magistrats ,  sans  pr^udice  toutefois  de  leur  opposition  et  jusqu*à 
ce  qu'autrement  en  fût  ordonné  par  le  roi,  d'accueillir  le  capitaine 
Mabrun  et  vingtrcinq  soldats  ^ 

Dans  ce  temps  Charles  IX  fit  assiéger  La  Rochelle;  la  résistance 
de  ses  habitants,  puis  le  choix  des  Polonais  du  duc  d'Anjou  pour 
leur  rot,  donnèrent  lieu  à  la  levée  du  siège  et  à  un  traité  de  paix  *. 
Sommières  avait  été  investie,  s'était  défendue  cinq  ou  six  semaines, 
et  avait  ouvert  ses  portes,  par  composition,  au  maréchal  de  Damville. 
Dans  cette  affaire,  le  comte  de, Caudale,  Henri  de  Poix  *,  fut  tué  : 
la  mort  d'un  si  vertueux  et  illustre  seigneur  modéra  la  joie  de  la 
prise  de  la  place  \ 

Monluc  avait  tratné  ses  vieux  ans  au  siège  de  La  Rochelle;  il  se  15^4. 
retira  dans  ses  foyers  près  de  Nérac.  Là  il  apprit  que  le  gouverne- 
ment de  la  Guienne  venait  d'être  divisé  entre  La  Valette  et  de  Losse  : 
celui-ci  ayant  la  partie  de  deçà  la  Garonne  et  celui-là  tout  ce  qui 
était  au  delà.  Monluc  en  tira  une  mauvaise  conséquence  pour  l'ave- 
nir de  cette  province  '.  En  effet,  la  mésintelligence  s'étant  mise 
entre  ces  gouverneurs,  les  huguenots  remuèrent  hardiment;  ils  for- 
tifièrent Bergerac ,  et  le  seigneur  de  Langoiran  courait  les  campagnes 
pour  lever  des  soldats.  Les  maire  et  jurats  de  Libourne  en  donnèrent 
avis  à  ceux  de  Saint-Émilion  (  17  mars  1&7&  )  %  et  le  parlement ,  in- 

»  dit  moyt ,  le  boUsean  de  iarihe  a  vaUa  a4  francs  au  marché  public.  »  — yirehiwes 

tk  Phdiel  de  wUe  de  lÀbaunte ,  livre  velu. 
■  Meg/ietres  du  parUmenL  —  BibUodiè^ue  publique  de  fardeaux, 
*  A.  Favjn,  MUprà,  Ht.  XV,  p.  S73.  —  Scîp.  Dupleb,  suprâg  tome  Ul,  p. 

756. 

3  Vojez  article  CastiUon,  tome  III  de  cette  histoire. 

4  A.  Favjn ,  û£,  p.  873,  —  Scip.  Dupleix ,  id,,  p.  758. 
^  Monluc,  êuprà ,  liv.  VU ,  p.  548. 

^  •  Bf  ettieur» ,  prétentement ,  nous  avons  reçu  advertissemcnt  aisaré  qne  M.  de 

•  Lan^iran  fiûct  chercher  mig  canonnier,  s^îl  vous  plaist ,  vous  prendrés  garde  que 
»  nul  ne  aorte  de  voatre  ville  pour  le  servir  à  ce  mestier.  Les  ennemis  doivent  ve« 
»  oir  en  ce  quartier  dens  peu  de  jouri  \  ils  sont  dans  Bergerac  sept  on  huit  cents  ; 

*  ils  ont  recueillj  vivres  pour  trois  ans,  ils  font  nombre  de  gabions,  ils  terrassent 

*  et  fortiSent  Bergerac  et  j  font  des  plates-formes.  De  quoy  nous  n'avons  voulu 
>  fiûllir  voua  advertir  et  toui  prions ,  si  quelque  chose  se  passe ,  le  nous  £iire  assa- 

•  voir  à  ce  qne  mutuellement  nous  soyons  certifiés  pour  nous  prendre  garde ,  et 
s  nir  ce  nons  prions  Dieu ,  Messieurs,  vous  donner  en  santé  longue  vie ,  nous  nous 
»  recommandons  à  vos  bonnes  grâces. 

»  De  Libourne ,  ce  17*  mars  iS74- 

m  Vos  voysins  et  amis  :  Lee  maire  etjurati  de  Li6oume, 

n  F.  BotJLDB.  » 

féérchives  de  thotelth  vtiie  de  Libourne ,  liasse  n^  3  bis.J 
TOME  I.  o 
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quiet  y  commit  Sarran  de  Lalanne  pour  visiter  les  viHes  ciroonvoi- 
sines  de  B<M*deaux  et  examiner  F^t  de  leurs  forces  ^  Monlnc  était 
absent  :  Henri  III  l'avait  appelé  à  Paris  et  le  mena  à  Lyon  où  il  lai 
donna  le  bâton  de  maréchal  de  France.  Revenant  dans  la  Guien- 
ne,  on  lui  fournit  des  renseignements  sur  les  mouvements  opérés 
par  les  religionnaires  sur  les  bords  de  la  Dordogne  *.  Le  maréchal , 
fatigué  de  son  long  voyage,  cheminait  lentement;  il  arriva  pourtant 
iSyS.  à  La  Réole.  Le  président  Nemond;  Merville,  de  Montferrant,  et  de 
Gourgues,  le  prièrent  de  se  transporter  promptement  sur  les  lieux 
où  les  protestants  se  rendaient  redoutables;  il  fit  valoir  ses  infirmi- 
tés et  son  serment  de  ne  plus  porter  les  armes;  ce  fut  inutitement, 
il  céda  à  des  instances  de  plus  en  plus  pressantes. 

Les  délégués  du  parlement  et  le  gouverneur  de  Bordeaux,  farts 
de  la  promesse  du  maréchal,  dirigèrent  des  troupes  vers  Gensac. 
Moniferrant,  lui-même,  les  conduisit.  Moulue  y  était  déjà,  et  il  s'a- 
gissait de  prendre  cette  place  occupée  par  les  réformés.  Les  seigneurs 
de  Duras ,  de  la  Marque,  et  de  la  Devèse,  emportèrent  le  faubourg 
et  les  barricades;  ils  approchèrent  des  portes  ayant  leurs  pourpoints 
et  pour  toute  arme  un  coutelas.  Dans  la  première  charge  Montfer- 
rant  fut  tué  d'un  coup  d'arquebuse  *. 

L'artillerie  de  Monluo  était  {NPête  à  agir  lorsque  les  ennemis  de- 
mandèrent à  capituler  ;  on  accepta  leurs  offres  et  la  place  fut  rendœ 
à  Jean  de  Durfort ,  seigneur  de  Rosan ,  frère  de  Jacques  de  Durfort, 
marquis  de  Duras.  Le  maréchal  voulut  donner  è  ce  dernier  la  charge 
de  gouverneur  de  Bordeaux  laissée  vacante  par  le  décès  de  Mont* 
ferrant;  il  était  d'une  bonne  maison,  il  serait  agréable  à  toute  la 
noblesse;  mais  celle-ci  s'y  opposa  :  les  maire  et  jurats  de  cette  ville 
furent  reconnus  pour  en  être  les  gouverneurs  naturels  \  La  mort 
de  Montferrant  délivra  les  protestants  d'un  homme  féroce  et  sangui- 
naire, et  les  catholiques  d'un  soldat  avide  et  arrogant.  Montferrant 
possédait  ces  tristes  qualités  au  plus  haut  degré  ;  les  Libournais  pro- 
férèrent des  plaintes  amères  contre  lui,  et  s'il  fit  intervenir  le  par- 
lement pour  les  forcer  à  recevoir  une  garnison ,  ce  fut  pour  se  v^i- 
ger  de  n'aviûr  pas  eu  assez  d'autorité  pour  les  rançonner.  Les  maire 
et  jurats  de  Liboume  conçurent  une  haine  si  violente  pour  lui  que, 
quelques  mois  avant  la  journée  de  Gensac ,  ils  lui  fermèrent  les  por- 
tes de  la  ville;  il  se  retira  sans  oser  les  canonner. 

<  Registres  du  parlement.  —  Bibliothèque  publùfue  de  Bordeaux. 

a  Monluc,  suprà,  liv.  VII,  p.  55 1.  — Scip.  Dupleix>  «i^rd^  tome  lU,  p  769. 

3  B.  Monluc,  suprà^  lîv.  VII)  p.  55a.  —  G.  Delurbe ,  Chronique  bordelaise, 
io  4^,  ia-4®,  1619.  —  Le  parlement  reçut,  le  la  juillet  i575,  U  nouvelle  de  la 
mort  de  Montferrant.  —  Registres  du  parlement. 

4  Moaluc,  supra,  liv.  Vit,  p.  55a. 
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On  a  accusé  les  huguenots  de  se  livrer  à  des  excès  et  on  a  caclié 
les  exigences  des  diefs  cathdiques  dans  les  villes  mômes  soumises 
à  Tobéissance  du  roi.  A  Libourne  et  à  Saint-Émilion  '  on  eut  de 
graves  griefs  à  reprocher  à  ceux-ci  :  il  leur  fallait  constamment  de 
l'argent,  des  vivres,  et  des  munitions  de  guerre.  Heureuse  la  ville 
qui  n'était  pas  pillce  par  eux  I  Pour«eux-là  on  se  tenait  toujours  sur 
la  défensive,  rien  n'était  négligé  pour  mettre  les  citoyens  en  état  de 
résister.  Si  les  religionnaires  entraient  dans  |les  villes  ennemies  de 
la  réforme ,  c'était  par  force  ou  par  surprise,  et  s'ils  usaient  du  droit 
du  vainqueur,  les  exactions  dont  ils  se  rendaient  coupables  ne  répon- 
daient pas  à  celles  des  troupes  catholiques  en  garnison.  En  vertu  des 
grands  sacrifices  des  bourgeois  de  Libourne  pour  être  dispensés  d'avoir 
de  ces  gamîsaires,  Charles  IX  déchargea  leur  commune  de  215  liv. 
tournois  d'impôt  pour  l'entretien  de  l'armée  (  11  février  1570). 
Henri  UI  suivit  cet  exemple  pour  1,500  liv.  *,  confirma  en  même 
temps  leurs  privilèges  *,  et  leur  écrivit  pour  les  louer  de  leurs  fidè- 
les services  et  les  exhorter  à  continuer  de  donner  des  marques  de 
leur  zèle  pour  la  religion  et  d'attachement  à  sa  personne.  Ils  ne  ces- 
sèrent de  le  faire;  mais  ils  eurent  aussi  beaucoup  de  déférence  pour 
Henri  de  Bourbon,  roi  de  Navarre. 

Ce  prince,  depuis  les  massacres  de  la  Saintr-Barthélemy,  n'avait  1676. 
pu  se  soustraire  à  la  surveillance  de  la  cour  dont  il  était  comme  le 
prisonnier;  il  supporta  sa  captivité  avec  résignation  comptant  obte- 
nir la  tieutenanee  générale  du  royaume;  elle  passa  dans  d'autres 
mains,  dès  lor^  ii  songea  à  recouvrer  sa  liberté.  L'occasion  se  pré- 
senta :  un  jour  du  mois  de  février,  étant  à  la  chasse  dans  la  forêt 
de  Senlis,  il  écarta  ses  gardes  et  vint,  d'une  traite,  passer  la  Seine 
à  Poissy,  gagna  Neuchâtel,  arriva  à  Alençon ,  convint  avec  le  prince 
de  Condé  d'unir  ses  forces  aux  siennes,  et  se  rendit  à  Tours.  Là  il 
abjura  la  religion  catholique  et  reprit  publiquement  l'exercice  de  la 
protestante  ^. 

Les  troupes  des  trois  princes  du  sang,  Louis  de  Condé,  François 
d' Alençon,  et  Henri  de  Navarre,  se  joignirent;  elles  étaient  mena- 
çantes pour  Henri  UI  que  le  fracas  des  armes  importunait.  Les  dis- 
cordes civiles  lui  étaient  odieuses  ;  elles  troublaient  ses  plaisirs  ;  aussi 
octroya441  aux  huguenots,  par  un  édit  de  pacification  (  ik  mai  1576), 
des  avantages  plus  réels  et  supérieurs  à  ceux  obtenus  par  tous  les 


'  Vojez  article  SaiiUrÉmilion  ^  tome  U  «le  celte  hiitoire. 

*  Archivée  dû  Vhàul  de  viUe  de  Liùournt. 

*  Voyez  Pièces  justificatives  n»  XCVII. 

4  SuUj,  Mémoires,  tome  !•',  fiv.  I«%  p.  88,  in-ia  ,  J747*  ~*  ^*^'P'  Duplc»»» 
^»*tofre  de  Henri III,  p.  4o,  in-fo,  i636. 
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i576.  précédents  traités  de  paix.  L'armée  huguenote  fat  donc  licenciée  S 
le  nouvel  édit  accordant  la  liberté  illimitée  de  conscience ,  des  pla- 


>  Cette  arm^e  se  composait,  la  plus  grande  partie,  d'étrangers;  ob  j  comptait 
dix  mille  chevaux  retires,  deux  mille  lansquenets,  et  six  mille  suisses,  commandés 
par  le  duc  Casimir  et  le  prince  de  Condé.  Ils  avaient  élé  reçus  à  la  frontière  par 
trois  mille  arquebusiers  français ,  étaient  entrés  dans  la  Champagne  et  la  Bourgo- 
gne on  ils  firent  de  grands  ravages  ;  traversèrent  la  Loire,  pénétrèrent  dan«  l'An* 
Tergne ,  forcèrent  des  habitants  de  ce  paya  à  leur  compter  i5o,ooo  fr.  povr  rache- 
ter le  sac  de  lenrs  bourgades  et  du  plat  pajs.  Avec  cette  somme  l'armée  étrangère 
passa  en  Bourbonnais,  et  le  1 1  mars  elle  se  joignit  au  duc  d'Alençon,  ^ui  eut  le  com- 
mandement des  forces  réunies. 

Pour  entretenir  tant  de  soldats,  Targent  manquait  aux  princea,  cette  raison  les 
détermina  À  accepter  la  paix ,  et  les  troupes  étrangères  restèrent  k  la  charge  d'Hen- 
ri III  ;  mais  le  trésor  de  TEtat  était  considérablement  appauvri ,  Sa  Majesté  obtint 
une  balle  du  pape ,  datée  du  i5  des  calendes  du  mois  d'août,  l'autorisant  k  aliéner 
les  biens  des  ecclésiastiques  de  France  pour  une  valeur  capitale  dont  le  revem  aé- 
rait de  5o>ooo  écui,  c'est-è-dire  3,^o,ooo  fr»;  le  diocèse  de  Bordeaux  fat  taxé  à* 
545  écus  :  cette  somme  fut  répartie  par  les  cardinaux  de  Bourbon  y  de  Guise ,  et 
d'Est,  entre  l'archevêque,  les  abbés,  les  chanoines ,  les  prieurs,  les  curés 9  etc.  La 
procès-verbal  indique  ce  que  chacun  d'eux  paya  soit  en  argent,  soit  en  vendant  de 
leurs  biens  (voyes  article  Guàres,  tome  III  de  cette  histoire)  ;  il  donne  aussi  une 
idée  de  la  fortune  des  moines  et  du  clergé  ;  car  ils  furent  cotisés  chacun  selon  leurs 
possessions.  On  en  jugera  par  Textrait  suivant  qui  concerne  seulement  notre  arron- 
dissement. 

L'archiprètre  d^EAtre*dèax-MePs ,  curé  de  Saint- Martin  de  Génisaac,  demi- 
éctt,  c'est-à-dire  qu'il  devait  vendre  pour  un  demi-écu  de  rente  de  ses  biens,  on 

pour  un  capital  de  la  écus ,  qui  font  à  3  fr.  5  sols  l'écu 3<)' 

Le  chapitre  de  Génissac,  3  écus,  rente  (au  denier 34)  de a34 

Le  doyen  de  Saint-Émilion,  8  écus,  rente  de 6^4 

Le  chapitre  û/.  16  écus,     id. ij2a4 

Le  chantre  ÛL  >/a  écu,      ûf. 39 

Le  sacristain         id.  4  ^cus,     id, 3ia 

L'aumânier  ou  chapelain  de  Saint- Emilion,  4  ^cus,  rente  de.    ....         3ia 

L^abbé  de  Faise «  ai  écus,  rente  de 1,638 

L'archiprètre  d'Entre-Dordogne,  curé  de  Saint-Magne  et  de  SaintA- 

Colombe,  a  écus,  rente  de • §56 

Le  prieur  de  la  Fayotte ,        a  écus ^     û/. i56 

Le  prieur  de  Sablon ,  i  écu ,      id, 78 

Le  prieur  de  Castillon ,  a  écus,     id. i56 

Le  prieur  de  Saint-Denis  de  Piles ,  i  écu  >/a 1 17 

Le  prieur  de  Saint-Pierre  de  Puyseguin,  a  écns,  rente  de i56 

Le  curé  de  Puynormand,  1  écu,      id. ^8 

Le  curé  de  Saint-Martin  de  Montagne ,     1  écu,      id. 78 

Le  curé  de  Gardegauy  avecsonanneiey  >ft  écuy      id. 3^ 

L'abbé  de  Gpitres  et  le  couvent,  38écas,     wf . .  • ^»^i 

L'archiprètre  de  Fron«ac,*coré  de  Saint-Seurin  de  Galgon  ^  et  Saint- 
Genès  de  Bonsac ,  a  écus,  rente  de*    •  .  .  .  .        i56 
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ces  de  sftretë,  des  chambres  mi-parties  dans  les  huit  parlements ,  1576. 
enfin  la  permission  de  bâtir  des  temples  en  tons  lieux.  Le  monar- 
que n'avait  point  consulte  l'opinion  générale  du  pays  avant  de  con- 
céder de  tels  privil^es  :  les  catholiques  témoignèrent  en  termes 
énergiques  leur  mécontentement.  Les  habitants  de  Péronne,  l'une 
des  places  désignées  pour  être  livrée  aux  calvinistes,  refusèrent  de 
recevoir  le  prince  de  Gondé;  ceux  de  Bordeaux  se  comportèrent  de 
même  vis-à-vis  du  roi  de  Navarre;  mais  celui-ci  trouva  des  sympa- 
thies dans  bien  des  villes  de  la  Guienne,  et  il  n'était  pas  odieux  aux 
catholiques.  Quoi  qu'il  en  soit ,  ces  deux  princes  réclamèrent  à 
Henri  m  l'exécution  de  l'édit  et  par  conséquent  la  violation  de  l'u- 
nité cathdique.  Les  princes  de  cette  religion ,  voyant  les  dangers 
dont  elle  était  menacée  ^  formèrent  une  Ugue  dans  le  dessein  d'a- 
néantir l'édit  et  d'exterminer  les  huguenots.  Le  roi  l'approuva.  Pour 
nneox  s'accorder  sur  cette  matière ,  des  lettres  patentes,  pour  la 
convocation  des  états  généraux ,  furent  publiées  à  Paris  le  6  août , 
et  huit  jours  après  dans  tout  le  royaume.  Le  6  septembre,  les  délé- 
gués des  villes  filleules,  des  maires  et  des  jurats  étaient  du  nombre, 
se  réunirent  à  Bordeaux  pour  élire  les  deux  députés  qui  devaient  repré- 
senter ces  deux  villes  aux  états.  Aymard,  président  au  parlement, 
et  de  Laynrûère,  procureur  d'office  de  Bordeaux,  eurent  la  majorité 
des  suffrages.  Le  19  du  môme  mois,  le  lieutenant  général  du  roi 
en  Guienne  invita  les  délégués  et  les  maires  et  jurats  des  villes 
filleules  à  se  réunir  de  nouveau,  le  6  cfctobre,  pour  choisir  un  troi- 
sième député  ^  pour  représenter  le  tiers  état  et  «  pour  faire  remons- 

Prieur  de  Lagon  ,  i  écu ,  rente  de 78' 

Prieur  de  TiUegouge ,  1  écu  i/a,  iV^. .   .......         11^ 

Priear  de  Lâlande  y  l  écu,       id. 78 

Prieur  de  Goutros,  iécu*/a,iVl 117 

Prieur  de  ChaamadeUe  et  de  la  Garotse  ,    1  ict ,       id. y  8 

Prieur  de  Sainte -Mftdelaîne,  iécu>fajiV/. 117 

Priear  dea  Peintures  et  prieur  de  Sainte-GeneTÎève ,   i  ëcu  ,  rente  de.  78 

Prieur  de  Saint«Mickel  de  la  Rivière ,        a  écus  ,  rente  de i56 

Prieur  du  Fieuy  *l*  écuf      id, 3g 

Prieur  de  l'tle  du  Camey,  1/9  écu,      id. 3^ 

Prieur  de  SaiUan ,  >/a  écu ,      id. 39 

{Archives  de  Phéielde  ville  de  Libourne,  liasse  3  bis^  Registre  de  titres  reh- 
ùfsaux  moulins  baniers  de  Guitres,  fo  8.  ) 

'  Lors  de  la  tenue  des  états  généraux  à  Tours ,  an  mois  de  février  i485,  les  états 
de  Guienne  7  envoyèrent  trois  députés  :  l^archevéque  de  Bordeaux  (André  d'Espi- 
nay),  messire  Gaston  de  Fuix  »  comte  de  Laveur,  et  Henri  de  Farraignes ,  pour  re- 
présenter la  province ,  puis  chaque  ville  envoya  son  député  particulier  qui  était  por- 
teur des  cahiers  des  doléances  de  ses  habitants.  -*-  F.  de  Belleforest ,  Les  grandes 
Annales  et  Histoire  de  France,  tome  II ,  liv.  V,  fo  1287  ,  in  -f»,  iSjg. 
La  même  chose  eut  lieu  sans  doute  en  1 576. 
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i5;6.  »  trancc  à  la  majesté  du  roi,  en  la  dicte  assemblée  des  états,  des 
»  plaintes  et  doléances  qu*oa  aurait  à  faire  K  »  Les  habitants  de 
Saint-Émilion ,  consultés  par  la  commune  sur  cette  proposition  da 
lieutenant  général ,  se  prononcèrent  défavorablement  :  deux  députés 
suffisaient  selon  eux.  Cependant,  après  une  mûre  délibération,  ils 
consentirent  à  ce  que  Jean  Andrault ,  procureur  d'office  de  la  ville, 
se  rendit  à  rassemblée,  et  lui  laissèrent  tout  pouvoir  de  procéder 
comme  il  Tentendrait  pour  le  bien  de  la  communauté  '.  Le  15  no- 
vembre les  états  généraux  se  réunirent  à  Blois;  ils  révoquèrent  les 
concessions  faites  récemment  au  profit  des  calvinistes,  déclarèrent 
à  ceux-ci  une  guerre  à  mort ,  et  sanctionnèrent  la  création  de  la 
Ligue.  Tous  les  expédients  furent  mis  à  profit  pour  entraîner  le  tiers 
état  à  voter  deux  millions  d'impôts  pour  faciliter  l'entreprise;  mais 
ses  plaintes  montrèrent  son  peu  de  disposition  à  cela.  La  supplique 
de  la  commune  de  Saint-Émilion  au  roi ,  pendant  la  tenue  des  états, 
dénote  les  souffrances  du  royaume  :  l'avarice,  l'ambition,  le  luxe, 
l'oisiveté,  et  la  vie  scandaleuse  des  ecclésiastiques,  auraient,  selon 
elle,  donné  naissance  àFhérésie  et  aux  troubles.  Pour  remédier  à  ce 
mal ,  Sa  Majesté  devait  s'approprier  le  temporel  des  juridictions ,  des 
seigneuries ,  et  des  revenus  des  gens  d'église,  réguliers  ou  séculiers; 
les  affermer  pour  le  produit,  tenir  lieu  des  tailles  et  décimes  payés 
annuellement  par  le  tiers  état;  le  trésor  en  serait  plus  riche  et  les 
sujets  plus  soulagés.  Les  archevêques,  évêques,  doyens,  prieurs, 
curés,  etc.,  devraient  se  contenter,  pour  vivre,  d'une  pension  hon- 
nête prise  sur  leurs  bénéfices.  La  commune  insistait  pour  que  ces 
ecclésiastiques  résidassent  dans  les  lieux  où  seraient  recueillis  ces 
bénéfices,  et  comme  l'ignorance  était  le  partage  de  la  plupart  d'en- 
tre eux,  ils  devraient  h  l'avenir  être  tous  gradués. 

«  Ils  prêcheront  fidèlement  et  sincèrement,  sans  diffamation  ni 
»  scandale,  le  sainct  évangile  de  Dieu^  chascun  en  sa  paroisse;  et 
»  où  ils  ne  seront  pas  suffisants,  les  paroissiens  pourront  user  de 
9  main-mise  sur  le  revenu  de  leur  cure,  et  le  distribuer  à  celui  qui 

>  On  leur  cachait  le  v^ritaMe  but  de  cette  demande  d'an  troisième  députa ,  de- 
mande conforme  k  Tancien  usage ,  mais  c'était  afin  d'obtenir  de  lui  de  l'argent* 

a  Archives  de  l'hôtel  de  ville  de  Saint- Émilion ,  registre  municipal  de  tS'jS  ^ 
1578 ,  fo«  53 ,  54.  ^  La  façon  d'agir  des  habiUnU  de  Saint-Émilion  tendait  à  aboUr 
ce  qui  avait  été  obi;ervé  de  tout  temps  (voyez  la  note  I  de  la  page  précédente), 
c'e&t-à^dire  à  supprimer  le  député  du  tiers ,  nommé  par  les  états  de  la  province,  le- 
quel parlait  au  nom  des  délégués  des  viUes  dont  il  était  comme  l'avocit  on  prési- 
dent aux  éUtfl  généraux.  Ainsi ,  si  le  tiers  état  demeura  Unt  de  iièclet  k  conquérir 
ses  droiu ,  il  travaillait  lui-même  à  s'en  ôter  les  moyens ,  mais  il  y  éuit  forcé  par  I« 
misère  dans  laquelle  il  fut  réduit  par  les  guerres  civiles.  Les  députés  aux  éuts  gé- 
néraux étaient  entretenus  par  les  villes  de  la  province;  ainsi,  plus  il  J  en  irait; 
moins  on  pouvait  les  salarier  dans  ces  temps  malheureux. 
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B  se  préseniera  et  sera  suffisant  pour  prêcher  et  aimoDoer  la  saincte  iSye. 
•  parde  de  Dieu.  • 

«  Us  ne  porteront  d'habits  indécents  à  leur  ordre*.. ,  à  peine  d'être 
»  punys  comme  vagabons.  Et  où  ils  seront  trouvés  vagants  y  pailhar- 
»  dantz,  blaspbémantz  le  sainct  nom  de  Dieu  et  des  saincts,  chas- 
9  santz  et  menants  vie  répugnante  À  leur  ordre  et  profession,  qu'ils 
»  soyent  muletés  comme  vrays  hérétiques  par  les  juges  lays  de  leur 
»  résidence  y  sans  estre  renvoyés  aux  juges  ecclésiastiques.  » 

«  Que  aulcun  ne  sera  reçu  à  l'ordre  de  prêtrise  qu'il  n'aye  atteint 
»  l'âge  de  quarante  ans  pour  lemoings,  auquel  temps  leurs  chaleurs 
»  naturelles  commenceront  de  passer.  » 

Dans  les  lieux  oti  U  y  aura  des  églises  métropolitaines,  des  collé- 
giales, des  abbayes,  des  prévêlés,  des  cures,  et  autres  bénéfices 
rapportant  500  Ûv.'de  revenu,  le  revenu  de  deux  chanoinies  sera 
prélevé,  1®  pour  être  employé  à  la  nourriture  des  pauvres  de  l'hô- 
pital, pour  l'entretien  des  enfants  orphelins,  et  pour  a  ayder  à  ma- 
n  fier  les  pouvres  filles;  2°  pour  l'entretien  de  deux  ou  trois  ré- 
»  gents;  »  le  surplus  sera  versé  aux  finances  royales. 

Il  sera  permis  aux  officiers  du  roi  et  à  ceux  des  seigneurs  dans 
leurs  juridictions  d'emprisonner  et  de  châtier  les  moines  et  religieux 
qu'ils  trouveront  «  vagants  par  les  ruhes,  marchés,  et  aultres  lieux 
»  publics,  s'ils  ne  sont  pour  le  moings  deux  de  coreligieux,  ayant 
»  congé  de  leur  supérieur  pour  pourveoir  aux  afTaires  de  leur  com- 
n  munauté;  nul  ne  pourra  prendre  Thabit  qu'il  n'aye  passé  vingt- 
»  cinq  ans  à  peyne  séculière.  Aucun  étranger  ne  pourra  exercer 
»  aucun  bénéfice  séculier  ni  régulier  dans  le  royaume ,  s'il  n'est  na- 
»  turalisé  par  lettres  expresses  du  roi.  » 

Les  archevêques,  évêques,  et  autres  prélats,  feront  de  trois  en 
trois  mois,  à  leurs  dépens,  une  tournée  dans  leur  diocèse,  «  réfor- 
»  nieront  les  abus  et  cérémonies  superstitieuses,  informeront  sur 
»  les  délits  qui  se  commettront  par  les  ecclésiastiques  séculiers  et 
»  réguliers ,  et  iceulx  puniront  instamment  selon  la  rigueur  du 
»  droict ,  excepté  des  cas  et  crismes  dont  la  cognoissance  appartient 
j>  aux  officiers  royaux  et  aultres  des  seigneurs,  n 

Enfin,  on  demandait  que  les  bénéfices  ne  fussent  conférés  qu'à 
des  personnes  élues  «  par  commune  voix  et  opinion  du  chapitre  de 
»  leiirs  églises,  et  aultres  personnes  notables  des  villes  et  commu- 
»  naultés  de  leur  résidence,  sans...  que  pour  ce,  ajoutaitron,  il  soit 
»  besoing  d'envoyer  en  cour  de  Rome  pour  impétrer  aulcunes  bulles, 
»  dispense»  ne  »gnatures ,  attendu  que  voste  majesté  n'est  subjeot^ 
»  au  pape,  empereur,  ne  à  nul  monarque  du  monde.  » 

Tiennent  ensuite  des  considérations  sur  la  noblesse ,  à  laquelle  on 
reproche  d'avoir  «  postposé  sa  qualité  pour  s'accommoder  à  l'usage 
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1676.  »  plébéien.  »  La  plupart  des  gentilshommes  du  royaume  tiennent 
des  bënéfices,  dit-on,  et  il  ne  se  fait  aucune  ferme  sans  qu'ils  se 
rendent  fermiers  ou  qu'ils  participent  dans  Topération.  a  De  qnoy 
»  ils  se  sont  tellement  occupés,  pour  le  prouffict  qu'ils  y  treuvent, 
»  que  pendant  les  guerres  civiles....  bien  peu  en  nombre  se  sont 
»  présentés  à  vostre  service,  ayant  mieulx  ayméestre  cazaniers, 
»  oysifs,  trafique  marchande,  et  mesnagérs  les  fruicts  desdicts  bé- 
»  néfices,  que  prendre  les  armes  pour  la  défense,  union ,  et  repos 
p  de  vostre  royaulme.  » 

Il  résulte  de  là ,  que  les  gouverneurs  des  provinces  ont  été  obligés 
de  créer  des  capitaines,  des  lieutenants,  des  enseignes  de  basse 
condition,  qui,. d'un  côté,  ne  furent  jamais  bons  soldats,  qui,  de 
l'autre,  se  donnent  des  airs  de  noblesse  et  s'arrogent  les  droits  et 
l'insolence  des  gentilshommes.  «  Les  aulcuns  ont  usurpé  et  achapté 
»  des  places  nobles  de  ceux  qui  ont  esté  contraincts  les  haban- 
»  donner  et  se  retirer  ailleurs  pour  l'assurance  de  leurs  personnes 
D  et  biens;  les  auUres  font  édifier  des  grands  et  superbes  édifices; 
»  les  aultres  ont  baillé  leurs  pilheries  et  larcins  à  l'intérest;  les  aul- 
»  très  font  estât  de  jouer  et  tenir  h  leur  suicte ,  soubz  le  prétexte  de 
»  noms  de  capitaines,  une  infinité  de  vagabonds  et  bambliens,  au 
»  lieu  que  de  tout  temps  l'on  avoit  accoustumé  créer  des  gentils- 
»  hommes  de  nom  et  d'armes ,  capitaines,  lieutenants,  et  enseignes, 
»  qui  avoient  leur  honneur  et  réputation ,  et  avoient  de  longue  main 
»  faict  preuve  de  leur  vailhance  et  sufiizance.  De  sorte  que,  pen- 
»  dant  que  tel  ordre  a  esté  observé  en  vostre  royaulme ,  il  a  tou- 
»  jours  demeuré  en  bonne  paix  et  union ,  et  toutes  choses  y  ont 
))  heureusement  succédé;  et,  au  contraire,  à  présent  tout  est  ren- 
»  versé,  perverty,  et  adultéré.  »  On  demandait  donc  :  l^que  le  titre 
d'écuyer  fût  interdit  à  quiconque  ne  le  possédait  pas  légitimement  ; 
2*  que  chacun  rendît  compte  de  ce  qu'il  avait  extorqué,  sous  peine 
de  la  vie  et  de  confiscation  de  ses  biens;  3*» qu'à  l'avenir,  les  gouver- 
neurs des  provinces,  villes,  châteaux,  et  forteresses,  ne  pussent 
dans  aucun  cas  créer  capitaines ,  lieutenants,  ou  enseignes,  que  des 
gentilshommes  de  marque ,  de  nom ,  et  d'armes ,  expérimentés  au 
fait  de  la  guerre,  lesquels  répondraient  de  tous  les  excès,  extor- 
sions, et  violences,  commis  par  ceux  de  leurs  charges  et  compa^ 
gnies;  4*^  que  les  gentilshommes  ne  pussent  tenir  aucune  ferme, 
directement  et  par  personnes  interposées,  sous  peine  de  perdre  leur 
noblesse;  5°  que  le  ban  et  l'arrière-ban  fussent  tenus  de  servir,  à 
peine  également  de  privation  de  la  noblesse;  6®  que  les  gentildiom- 
mes  payassent  la  taille  pour  ce  qu'ils  possédaient  de  biens  roturiers, 
«  mesme  au  présent  pays  de  Bourdelloys,  disait^n,  où  les  tailles 
»  sont  personnelles....  et  à  tant,  toutes  les  (ailles  doibvent  estre 
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I»  réelles,  car  estant  personnelles  en  ce  pays  de  Boordelloys,  il  ad*  il^'sS, 
»  vient  souvent  que  le  pouvre  paye  plus  que  le  riche. ...,  ce  que 
)»  n'adviendroit  si  les  tailles  estoient  relies  ;  lesquelles  se  pourroient 
»  lever  par  demyes  années ,  en  événement  que  le  revenu  que  vostre 
D  majesté  prendra  sur  les  ecclésiastiques  ne  fust  sufiizant  pour  vos- 
)»  tre  entretennement  et  des  gens  de  guerre....,  et  aultres  affaires, 
»  comme  il  a  été  cy*dessus  remonstré.  » 

Venant  enfin  au  tiers  état,  on  se  plaignait  surtout  en  son  nom 
des  tailles,  subsides,  et  nouvelles  impositions  mises  à  sa  charge,  et 
«  aussi  de  tant  d'officiers  de  justice  superflus,  et  dont  les  gaiges  pe- 
»  saient  sur  le  peuple.  » 

Les  impositions ,  disait-on,  ont  pour  auteurs  les  étrangers,  et  les 
étrangers  encore  en  ont  le  maniement  et  radministraiion ,  et  trans- 
portent les  deniers  hors  du  royaume.  Ils  ne  sont  bons  qu'à  entrete- 
nir la  guerre  civile,  et  révéler  aux  ennemis  les  forces  et  les  moyens 
du  pays  ;  il  conviendrait  donc  que  les  supemumércdres  fussent  sup- 
primés et  remboursés  de  leurs  finances  sur  les  deniers  et  revenus 
des  ecclésiastiques  :  ceux  qui  seraient  étrangers  devraient  recevoir 
ordre  de  vider  le  royaume  dans  trois  mois,  après  avoir  rendu  compte 
des  charges  et  maniements  de  deniers  qu'ils  ont  eus  ;  les  autres  of-> 
ficiers  de  finances  devraient  rendre  leurs  comptes,  chacun  dans  sa 
sénéchaussée  et  juridiction ,  et  leur  nombre  devrait  être  réduit  de 
moitié,  K  conmie  personnes  inutiles  qui  ne  servent  qu'à  la  totale 
»  ruyne  de  vos  subjects  et  à  la  grande  diminution  de  vos  finances.  » 

L'administration  de  la  justice  donnait  lieu  aussi  à  de  vives  et  nom- 
breuses plaintes.  On  réclamait  surtout  contre  la  lenteur  des  juge- 
ments, contre  Fénormité  des  épices,  contre  la  vénalité  des  charges, 
et  l'on  suggérait  de  vigoureux  moyens  de  porter  remède  à  ces  abus. 

En  terminant,  on  demandait  des  répressions  sévères  contre  l'u* 
sure,  et  des  garanties  contre  l'altération  des  monnaies  ;  on  deman- 
dait enfin  que,  de  dix  ans  en  dk  ans,  il  plût  au  roi  a  mander  les 
»  estats,  afin  d'^attendre  la  détresse  de  ses  sujets,  et  que  tous  pus- 
»  sent  vivre  en  la  craincte  de  Dieu  et  soùs  l'obéissance  du  roi  K  » 

Les  idées  des  magistrats  de  Saint-Émilion  étaient  précoces;  si  el- 
les eussent  été  universeBes,  que  le  même  esprit  eût  dirigé  toutes  les 
communes,  deux  cent  vingt-deux  années  ne  se  seraient  pas  pas- 
sées sans  les  réformes  si  hautement  réclamées  par  des  maire  et  ju- 
rats  obscurs. 

Le  clergé  et  les  moines  étaient  méprisés  par  le  Uers  état  et  les  nova- 
teurs ;  les  raisons  en  sont  clairement  motivées  dans  la  supplique,  et 

I  Archives  de  Vhôiel  de  ville  de  Saint- ÉmiUon,  —  Guadel,  Saùn-Émilian, 
son  histoire  et  ses  monuments  f  \i,  1/48. 


138 

cependant  le  tiers  état,  par  respect  pour  la  religion  et  pour  le  roi, 
prit  les  armes  contre  les  réformés.  L'assemblée  de  Blois  ne  s'était 
point  encore  prononcée  à  Tégard  de  ceux-ci ,  qu'à  leur  profit  le  ca-* 

1577.  pitaine  Favas  surprit  Bazas  et  La  Réole ,  et  Jean  de  Beaumanoir  de 
Lavardin,  maréchal  de  France /avait  prit  YiUefranche  en  Périgonl, 
et  l'avait  livrée  au  pillage  S 

La  guerre  d'extermination  jurée  contre  les  huguenots,  le  roi  de 
Navarre,  le  prince  de  Gondé,  etc. ,  résolurent  de  faire  face  aux  li- 
gués :  le  prince  de  Gondé  se  saisit  de  plusieurs  villes  dans  la  Sain^ 
tonge ,  le  Poitou ,  et  l'ÂngOumois  ;  le  roi  de  Navarre  s'empara  de  pla- 
ces importantes  dans  l'Âgenais  '.  L'armée  de  ce  roi  était  fort  mal 
composée  :  elle  était  un  mélange  de  catholiques  et  de  protestants 
dont  les  chefs  avaient  une  aversion  invinciUe  les  uns  pour  les  au- 
tres. Les  principaux  d'entre  les  protestants  étaient  :  de  Turenne, 
de  Montgommery,  de  Guitry,  de  Lesignan,  de  Favas,  de  Pardailr 
lan,  de  Sully;  et  d'entre  les  catholiques  :  de  Lavardin,  de  Mio&- 
sens,  de  Grammont,  de  Duras,  de  Sainte-Colombe,  de  Roquelaure, 
de  Beholens,  de  Podins.  La  désunion  se  glissa  parmi  eux,  elle  fit 
échouer  une  partie  des  desseins  de  Henri  de  Bourbon,  notamment 
sur  Marmande  *,  et  plusieurs  officiers  protestants  l'abandonnèrent. 
Ainsi  le  duc  de  Mayenne  reprenait  beaucoup  de  places  sur  les  reU- 
gionnairesdans  la  Saintonge;  mais  la  reine  mère  moyennait  un  trai- 
té de  paix  ;  il  y  avait  opportunité  pour  les  réformés  de  l'accepter,  il 
fut  arrêté  à  Bergerac  sur  la  fin  de  septembre  ^  :  l'édit  en  fut  dressé 
et  publié  peu  de  jours  après  à  Poitiers. 

1578.  Le  roi  de  Navarre  fut  alors  accueilli  avec  pompe  dans  Bordeaux, 
il  résida  dans  cette  ville  pendant  quelque  temps  ;  son  séjour  le  plus 
favori  était  Nérac,  U  allait  dans  la  capitale  de  la  Guienne  par  inter- 
valle. 

Biron^  le  maréchal  de  France,  nommé  depuis  peu  lieutenant  do 
roi  en  Guienne,  ayant  violé  les  cl  Aises  du  traité  de  paix  en  se  ren- 
dant maître  d'Agen  et  de  Villeneuve,  Henri  de  Bourbon  en  deman- 
da justice  i  Henri  lU,  et  liii  manifesta  en  même  temps  le  désir  que 
Marguerite,  son  épouse,  lui  ttki  renvoyée.  Tout  lui  Ait  accordé,  et 
soit  que  la  reine  mère  eût  des  projets  secrets  ou  qu'elle  voulût  tra- 
vailler à  pacifier  l'État ,  elle  profita  du  départ  de  la  reine  de  Navarre 
de  la  cour  pour  l'accompagner.  Elles  arrivèrent  à  Bordeaux  à  la  fin 
du  mois  d'août,  se  rendirent  à  une  maison,  située  entre  Saint-Ma- 

>  Sttllj,  Mémoires ,  tuprà ,  tome  !*',  Uv.  !«',  p.  94. —  D'AM^é  ^  suprà,  tome 
II,  liv.  III,  châp.  IV,  p.  33g. 

a  Scîp.  Duplein ,  suprà ,  p.  57 D'Aubigoé«  îd.,  chap.  VI,  cliap.  X. 

»  SuUy,  id.,  p.  96,98.  —  Scîp.  Dupleix  ,  «/.,  p   58. 
4  Scip.  Dupleix,  suprà,^,  61. 


139 

cairo  et  La  Rëole ,  el  furent  accueillies  par  le  ra  de  Navarre  qui,  venu  i  SjS, 
à  leur  devant  avec  âx  cents  gentilshommes ,  les  m^iia  à  Nërac^ 
Cette  ville,  le  Fleix,  Bergerac,  Sainte-Foy,  Libourne,  Goutras,  fu** 
rent  les  théâtres  des  plaisirs  de  la  cour;  mais  pendant,  dit  Sully, 
que  Tamour  était  devenu  l'affaire  la  plus  sérieuse  de  tous  les  courti- 
sans, Catherine  de  Médicis  se  livrait  à  sa  politique^  elle  ne  réussit 
pourtant  pas  à  ramener  Henri  de  Bourbon  à  Paris,  ni  à  le  porter  à 
remettre  les  places  de  sûreté  cédées  par  le  traité;  die  eut  {Aos  de 
succès  à  le  réc(xicilier  avec  Marguerite'* 

Les  traités  de  paix,  dans  les  temps  de  guerre  de  religion,  sont 
illusoires  :  Catherine  les  considérait  du  moins  comme  tels  et  n'était 
pas  fâchée  de  les  voir  oublier  de  part  et  d'autre.  Elle  tomba  donc 
d'accord  avec  le  roi  de  Navarre  d*une  trêve  partout  où  serait  la  cour, 
et  les  limites  furent  étendues  à  une  Ueue  et  demie  ou  deux  lieues 
aux  environs.  11  résultait  de  cet  arrangement  qu*ici  on  se  comblait 
de  politesses  et  se  parlait  avec  la  dernière  famOiarité;  se  rencon- 
trait-on hors  de  là,  on  se  battait  à  outrance.  Par  exemjAe,  la  cour 
étant  à  Centras ,  le  roi  de  Navarre  projeta  de  surprendre  Saint-Éml- 
lion ,  il  envoya  de  Nérac  Sully  et  autres  gentilshommes  passer  la 
nuit  à*Sainte-Foy,  viUe  non  comprise  dans  la  trêve,  ils  s'achemi- 
nèrent vers  Saint*Émilion  avec  un  pétard  en  forme  de  saucisson  : 
attachée  à  une  grosse  tour,  le  fracas  de  cette  machine  fut  si  grand 
que  le  bruit  s'en  fit  entendre  à  Centras  ;  la  tour  s'entr'ouvrit  de  ma- 
nière i  donner  passage  à  deux  hommes  de  front,  par  ce  moyen  la 
ville  fut  prise.  Catherine  regarda  cet  événement  comme  une  insul- 
te :  Saint-Émilion  lui  semblait  être  dans  les  limites  de  la  trêve;  mais 
la  distance  de  cette  ville  à  Contras  rendait  le  cas  douteux,  puis  le 
roi  de  Navarre  avait  été  informé  que ,  peu  de  jours  auparavant ,  les 
bourgeois  de  Saint-Émilion  avaient  dépouillé  un  marchand  de  la  re- 
ligion ;  la  reine  mère  l'avait  déclaré  de  bcmne  prise ,  Henri  de  Bour- 
bon cita  ce  fait,  et  on  ne  parla  plus  de  rien  '* 

•  Âiémoireê  de  Marguerite  dé  FitUoiâ,  Ut.  UI,  p.  164»  îa-8o,^dîlioaPetiiot, 
i8a3.  —  O'Aubigné, ii^rd  jKome  H,  IW.  IV,  chap.  H,  p.  334« 

«  Sullj,  êupràf  lÎT.  I«^  tome  I*',  p.  114* 

5  Sully,  Mémoires,  luprà,  tome  !•»,  Uv.  l",  p.  n8.  —  Voyez  article  iSViin/- 
ÉmîUony  tome  II  de  cette  bistoire.  —  C'est  cette  action  des  bourgeois  de  Saint- 
Émilion ,  qui  détermina  le  rot  de  Navarre  &  leur  faire  la  guerre,  et  non  une  visite 
innocente,  le  14  octobre  i58o,  au  duc  d'Anjou,  époque  k  laquelle  Guadet  (tSbvit- 
Émâson,  son  kùwire^  eue,,  p.  169)  rapport»  cet  événement.  Lorsque  le  duc 
d^AnjOtt  vint  dans  la  Goienne  (voyez  in/9^),  c'était  avec  la  ferme  Tolonté  de  rétablir 
la  paix  entre  U  cour  de  France  et  le  roi  de  Navarre;  il  n'aurait  paa  été  babile  aé^ 
gociateur  s^l  eftt  autorisé ,  par-dessous  main ,  les  caiboUques  à  maltraiter  lea  protêt* 
tants  ;  mais  Catberine ,  en  accompagnant  Marguerite ,  avait  l'intention  de  corrom* 
pre  les  amis  d'^Henri  de  Bourbon  et  de  surprendre  ses  villes  de  s6reté  ;  elle  se  mon- 
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Mais  de»  bandes,  attachées  au  parti  du  roi  de  Navarre,  couraient 
le  pays  et  essayaient  de  terrasser  les  catholiques;  ainsi  se  compor- 
tait le  capitaine  Labatu  aux  environs  de  Libourne.  François  Des- 
combes,  Ghrisophe  Douhe,  Thony  Goubin  de  Libourne;  Lamarzelle 
1579.  et  Glandet  de  Yillegouge;  Sanson  Blazimont  et  Régner  d*Ârveyres; 
puis  d'autres  de  Pronsac,  marchaient  sous  ses  drapeaux.  Le  l*'mai 
1579,  à  six  heures  du  matin ,  ils  se  présentèrent  sous  les  murs  de 
Libourne;  Hélie  Bayard,  maire,  François  Bouldé  et  Éméry  David, 
jurats ,  prévenus  à  temps,  se  mirent  à  la  tête  d'un  bon  nombre  de 
bourgeois,  et  foncèrent  sur  eux  :  ils  se  retirèrent  au  village  de 
Bouldé  (banlieue  de  Libourne) ,  se  voyant  poursuivis,  ils  prirent  la 
route  de  Guitres.  Les  bourgeois  les  atteignirent  entre  le  village  des 
Gotiers  et  celui  des  Ânnereaux ,  à  Textrémité  d'un  bois  dépendant 
de  ces  deux  villages,  les  chargèrent  avec  furie,  tuèrent  Labatu,  et 
mirent  les  autres  en  fuite.  Le  corps  de  Labatu,  porté  sur  quatre 
hallebardes,  fut  d'abord  déposé  dans  les  prisons  de  la  ville  et  en- 
suite rendu  au  capitaine  Pellet,  commandant  du  château  de  Pron- 
sac, pour  délivrer  François  Yroudeau,  Herre  de  I^oguerède,  Fran- 
çois du  Til ,  et  Pierre  Gargot ,  bourgeois  de  Libourne ,  détenus  dans 
les  prisons  de  ce  château  ^  par  les  protestants. 

La  reine  mère  se  sépara  du  roi  de  Navarre,  et  prit  sa  route  par 
le  Languedoc,  la  Provence,  et 'le  Dauphiné;  elle  avait  débauché  à 
Henri  de  Bourbon  une  partie  de  ses  officiers  catholiques  :  Lavardin, 
Philibert  de  Grammont,  et  Jean  de  Durfort,  vicomte  de  Duras,  fu- 
rent de  ce  nombre.  Un  autre  fruit  de  sa  présence  fut  d'avoir  si  par- 
faitement brouillé  le  roi  de  Navarre  avec  le  vicomte  de  Turenne, 
qu'il  s'ensuivit  un  duel;  mais  il  n'eut  rien  de  funeste.  Les  choses 
ne  se  passèrent  pas  de  la  même  manière,  pour  le  vicomte,  dans  un 
autre  cartel  avec  deux  frères  :  Jean  de  Durfort  et  Jacques ,  comte 
de  Rosan.  Ce  cartel  eut  lieu  sur  la  place  du  Gravier,  à  Âgen;'  Tu- 
.  renne  avait  pour  second  Jean  de  Gontaut  Biron,  baron  de  Salîgnac; 
c'est  avec  celui-ci  que  Jean  se  mesura,  et  Jacques  avec  le  vicomte. 
Quoique  les  deux  frères  eussent  leurs  cAtes  de  maille,  ils  eurent  du 
désavantage,  et  au  moment  où  le  seigneurMe  Salignac  permettait  à 
son  adversaire  de  se  relever  et  de  changer  d'épée,  neuf  ou  dix  hom- 
mes armés  fondirent  sur  le  vicomte,  le  percèrent  de  vingt-deux 
coups,  et  le  laissèrent  étendu  sur  la  place.  Turenne  ne  mourut 

Ira  bientôt  pBrtUan  de  la  guerre ,  et  ce  dut  être  k  son  inttîgtiion  que  lei  bour» 
geoit  de  Saint-Émilion  se  rendirent  coupables  enfers  nn  religioonaire.  Nous  «foos 
donc  plus  de  foi  dans  les  Mémoires  de  Sully  que  dans  les  Economies  royales  où  h 
matière  est  confuse  ainsi  que  les  dates.  —  Voyez  la  Pré&ce  des  MéiHOWts  de 
Suttjr^  édit.  in- 12,  1747- 

>  Àrchivet  tk  thôtel de  ville  de  Libourne,  livre  velu,  f»  ùB, 


poartani  pas  des  suites  de  ces  blessuras,  et  il  eut  la  générosité  d*iii«  1579. 
tercëder  auprès  de  Catherine  de  Médicis  pour  ses  deux  ennemis; 
mais  le  maréchal  de  Damville,  appelé  depuis  maréchal  de  Montmo- 
rency,  consulté  sur  l'action  de  Duras ,  décida ,  et  plusieurs  autres 
seigneurs  éminents  avec  lui,  que,  sans  exposer  davantage  sa  vie, 
toutes  les  voies  de  se  venger  étaient  permises  au  vicomte  de  Tu- 
renne  contre  ses  adversaires  ^ 

Tandis  que  le  prince  de  Navarre  se  précautionnait  contre  la  Ligue 
émue  du  traité  de  pacification  conclu  avec  lui  par  la  reine  mère  au 
mois  de  février  à  Nérac  *,  que  se  passait-il  à  Liboume?  on  s*y  te* 
ndit  sur  la  défensive,  n'ayant  trempé  ni  dans  les  associations  de  la 
Ligue  ni  dans  celles  des  calvinistes.  Sans  être  les  ennemis  du  roî 
de  Navarre ,  les  Liboumais  ne  lui  laissèrent  pas,  dans  toutes  les  oc- 
casions, la  libre  entrée  de  leur  ville  :  son  parti  procurait  beau- 
coup de  chagrin  à  la  cour,  et  il  importait  de  ne  pas  s'aliéner  l'amour 
d'Henri  DI.  Ce  monarque,  à  l'imitation  de  Charles  IX,  les  avait  dé- 
grevés d'impôts.  Ensuite,  en  15T7,  la  communauté  devait  être  dé- 
chargée da  taiUon  *,  et  les  citoyens  ne  pLus  être  taxés  pour  le  solder. 
En  conséquence,  le  21  août  de  cette  année,  il  avait  autorisé  les 
maire  et  jurats,  par  lettreà  patentes  données  à  Poitiers,  è  établir  un 
droit  d^ootroi  sur  toutes  les  bétes  à  pieds  fourches  vendues  en  gros 
et  en  détail  dans  la  ville.  Hais  par  erreur  ces  lettres  disaient  d'em- 
ployer ces  droits  à  acquitter  la  portion  de  la  solde  de  cinquante 
mille  hommes;  les  magistrats  ne  purent  mettre  ces  lettres  à  exécur 
tion^ 

L'administration  municipale  se  pourvut  alors  auprès  du  conseil  d'é- 
tat pour  la  rectification  de  l'erreur.  Dans  ces  entrefaites  (  1579]  des 
commissaires  furent  délégués  par  le  roi  pour  la  répartition  des  droits 
de  franc-fief,  nouveaux  acquêts  et  amortissement;  les  maire  et  ju- 
rais de  Libourne  montrèrent  leurs  privilèges,  et,  par  un  arrêt  des 
commissaires,  ils  furent  dispensés  de  payer  aucun  tribut  au  roi  pour 
les  droits  de  vinée,  de  mesurage  du  sel  et  du  blé,  et  les  droits  per- 
çus sur  le  sel ,  ces  droits  leur  ayant  été  alloués  pour  l'entretien  des 
fortifications  et  la  solde  de  leurs  gages  '.  11  serait  trop  long  d'énu- 

•  SuUj,  n^rrâ,  tome  I*%  liv.  P',  p.  isi.**  Mémoire*  du  vicomu  dk  Tureium, 
duedèJSouiUon,  p.  180, in- S»,  édit.  P«titot,  i8'i3. 

*  Sdp.  DnpleU,  suprâ,  p.  79. 

3  Ce  tribut  fat  tostita^  p«r  Henri  II ,  en  Tannée  1649 ,  pour  augmenter  les  ga- 
ges des  gens  d'armes  et  soulager  le  peuple  des  oppressions  auxquelles  il  éuit  atsu- 
jetti  pendant  la  guerre  ou  le  passage  de  ces  gens  d*annes.  L'intention  du  monarque 
était  bonne,  mais  il  ne  fut  guère  possible,  m  sous  son  règne  ni  sous  les  suivants, de 
réprimer  les  pilleries  de  la  soldatesque. 

4  Voyen  Pièctê  justifcativês  n*  XCYIII. 

5  Jd.  id,  n*C. 
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i579-  mérer  toutes  les  tracasseries  soscitëes  par  les  fermiers  de  ces  droits 
à  la  commune,  pendant  ce  siècle  et  \er  suivant,  malgré  Farrèt  da 
parlement ,  du  12  juillet  1581 ,  portant  exemption  pour  elle  d^étre 
assujettie  aux.  nouveaux  droits,  et  Tordonnance  de  Henri  T\\  du 2 
octobre  1605,  renouvelée  au  mois  de  mai  1606  S  prononçant  la 
même  sentence  '. 

Mais  revenons  au  droit  de  pied  fourché  :  par  lettres  du  31  jan- 
vier 1582,  données  à  Paris,  le  roi  signifia  au  parlement  de  Boi'deaux 
et  à  la  cour  des  comptes  de  Paris  d'entériner  la  charte  de  1577  sans 
avoir  égard  à  Terreur  qu'elle  renfermait.  Le  parlement  ordonna  une 
enquête,  cela  le  conduisit  i  modifier  la  charte;  et,  par  son  arrêt, 
le  produit  de  l'octroi  du  pied  fourché  ne  devait  pas  excéder  le  mon- 

I  Voyez  Pièces  fustificaiît^es  no  CI. 

a  Ponr  en  donner  une  id^e ,  nous  citerons  un  fait  :  l'arrêt  des  commissairei 
charge  de  la  répartition  de  cet  impôt, celui  du  parlement,  et  les  lettres  patentes 
du  roi,  avaient  mis  pour  touîours^  ce  semblait ,  les  Libonmais  à  l'abri  des  droits  ds 
franç-fief ,  etc.  ;  ils  en  furent  dispensés  momentanément  et  pendant  le  temps  que  le 
gouvernement  avait  intérêt  de  ménager  les  habitants  des  villes  placées  sur  les  coa- 
fins  de  pajs  sujets  à  sYmouvoir  pour  cause  de  religion.  En  1643»  un  arrêt  du  coo- 
seil  d'état  régla  la  manière  dont  devaient  t^tre  levés  les  droits  d'amortissement,  et 
fixa  les  objets  sur  lesquels  ils  devaient  être  perçus.  Cet  arrêt ,  ordonnancé  par  Lonis 
Xm  le  a4  janvier  l644«  1^  sieur  Jean  Martinet  fut  chargé  par  Sa  Majesté  du  re- 
couvrement de  ces  droits  ;  il  avait  aussi  la  commission  de  taxer  chaque  commnaau- 
té  ou  de  fixer  cette  taxe.  Sur  ses  représentations,  Lauxun,  intendant  de  BOrdeavi^ 
imposa  la  commune  de  Libourne  à  1 1 ,000  livres ,  eUe  ne  poaaédait  cependant  rien 
de  sKJet  anx  droits ,  en  aurait-elle  eu ,  ses  privilèges  étaient  une  garantie  contre 
toute  taxe.  Elle  dépnta  Jacques  de  Sauvanelle  à  Paris  auprès  du  conseil  d'état  pour 
réclamer.  Martinet  ent  counaissance  de  Tarrivée  de  Sauvanelle ,  il  le  fit  recher- 
cher, arrêter,  et  renfermer  dans  les  prisons  de  la  conciergerie,  en  rabon  du  re- 
tard de  sa  commune  à  s'acquitter.  Les  jurats  présentèrent  requête  an  roi  sur  l'abui 
d'autorité  de  Martinet  et  sur  l'illégalité  de  la  taxe  frappée  sur  eux  ;  Sauvanelle  sor- 
tit des  prisofis,  mais  il  fut  placé  sous  la  surveillance  d'un  huissier  de  la  cour  du  par- 
lement de  Paris  josqu'è  ce  que  la  communauté  eût  compté  3,3oo  liv.,  somme  i  1*' 
quelle  fat  réduit  par  Sa  Majesté ,  sur  l'avis  de  son  conseil ,  le  droit  d'amortissement 
dû  par  elle  ,  en  égard  &  ce  que  les  biens  possédés ,  par  engagenaent ,  par  la  nnoici- 
palité  n'en  étaient  pas  passibles ,  et  que  les  droits  de  vinée ,  aunage ,  traité  fn* 
raine,  maison  marchande,  prévété  du  sel,  cens,  rentes,  y  étaient  seuls  ttqets. 
(Voyez  Pièces  justificatives  noXGIX.)  Cependant  d'antres  actes  avaient  proavé  le 
contraire.  (Voyez  Pièces  justificatives  n»  G.)  Mais  les  revtfnaa  de  la  eommime  inf- 
fiaaient  à  peine  pour  aolder  les  interdit  de  ses  dettes  ;  les  maire  et  jurats  essayèrent 
de  représenter  au  roi  la  misère  de  leurs  administrés;  ce  fat  en  vain,  et  J.  de  San* 
vanelle ,  toujours  retenu ,  demeura  è  Paris  jusqu'au  mois  de  septembre  td^S ,  le  fo^ 
ayant  déclaré ,  le  9  de  ce  mois ,  que  le  droit  d'amortissement  étant  trop  onéreux 
ponr  ses  sujets,  il  l'abolissait  ;  néanmoins  la  commtmepaya  3,3oo  liv.,  le  jugement 
prononcé  contre  elle  éUnt  antérieur  à  la  déclaration  do  ro>v  (  Archives  de  f  Hôtel 
de  ville  de  Libourne ,  liasse  n«  3.; 
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tant  dtt  iaiUon  S  sous  peine  à  la  mimicipalité  d'encourir  de  graves 
ponitîoiis;  de  plus,  le  prix  de  la  chair  vendue  en  délaildans  la  ville 
serait,  par  livre ,  d*un  double  moins  ëkvé  que  celui  de  Bordeaux. 
Immédialeinent  après  la  publication  de  cet  arrM,  la  municipalitëde 
Bordeaux  réclama  Vinterdiction ,  pour  celle  de  Libourne ,  de  perce- 
voir des  droits  d'octrt>i  sur  les  bètes  à  pieds  fourches  vendues  en 
gros  dans  leur  ville,  et  de  régler  le  prix  de  la  chair  de  détail  à  un 
liaid  par  livre  moins  qu'à  Bordeaux.  Le  parlement  entérina  la  re^ 
quête  des  magistrats  de  cette  ville  et  ajouta  i  son  arrêt  que  les  bétes 
à  pieds  fourches,  passant  par  Libourne  pour  se  rendre  h  Bordeaux 
ou  ailleurs,  ne  seraient  pas  passibles  des  droits  d'octroi  *. 

Ainsi,  les  Liboumais  avaient  de  fortes  raisons  d'être  fidèles  i  la  i5So. 
couronne  :  tout  était  paisible  autour  d'eux ,  et  les  huguenots  ne  se 
sentaient  pas  aaseï  de  hardiesse  pour  tenter  un  coup  de  main  sur 
leur  cité.  Plus  loin  les  choses  se  passaient  autrement  :  le  maréchal 
de  Biron ,  que  le  roi  de  Navarre  avait  fait  venir  en  Guienne  à  la  fdace 
du  maréchal  de  Villars  *,  <lans  l'espoir  de  lui  voir  mieux  observer 
ks  traités,  agit  de  manière  à  obliger  les  religionnaires  à  reprendre 
les  armes.  Henri  de  Bourbon  investit  Gahors  et  réduisit  cette  viUe 
sous  son  obéissance;  mais  Dussao,  gentilhomme  périgourdin,  gou*^ 
yemeur  de  La  Réole,  le  trahissait  en  livrant  cette  place  au  seigneur 
de  Duras,  pour  se  venger  de  ses  plaisanteries  et  de  celles  du  vi- 
comte de  Turenne  au  sujet  de  son  amour  pour  Atrie,  depuis  com- 
tesse de  Ghâteau-TiUain  K 

Biron  portait  une  grande  haine  au  roi  de  Navarre  ;  il  le  poursuivait 
partout.  Gelni-ci  prenait  un  moment  de  relâche  auprès  de  son  épouse 
à  Nérac,  ville  déclarée  neutre  par  Henri  HI.  A  trois  lieues  aux  en- 
virons on  ne  pouvait  g«ierroyer.  Néanmoins  Biron  vint  le  provoquer, 

■  Le  Unx  de  U  taxe  du  tstlton  pour  Libourne  était  sujet  au  caprice  dea  élut  de 
Guienne,  s'il  excédait  i,5oo  Iit.,  élévation  ordinaire  ,  Tadjudication  de  l'octroi  de- 
vait être  faîte  ponr  un  prix  égal.  Cela  entraînait  let  magistrats  municipaux  dans  de 
graves  inconTénienia ,  entre  antres  celui  de  rembourter  k  l'adjudicataire  ce  qu'il 
avait  payé  en  sus  du  produit  de  l'oclroi.  Lassée  des  injustices  dea  élus,  la  municipa- 
lité eut  recours  au  parlement;  il  avait  alors  les  pouvoirs  de  la  cour  des  aides  (i634)f 
elle  lui  demanda  Tentérinement  des  lettres  d'Henri  III,  et  que  le  montant  du  taiU 
Ion  ne  surpassât  pas  celui  du  pied  fourché.  N'éUnt  pas  compétent  pour  décider 
cette  aSaire,  le  parlement  la  renvoya  devant  le  roi  et  conclut  k  ce  que  la  ferme  de 
cet  octroi  serait  Usité  annuellement  en  présence  d'un  élu.  (archives  de  fhéiel  de 
vWe  de  Uboume ,  liasse  n»  S.  ) 

3  Yoyes  Pâees  juMtificaiiuee  n»  XGVIII. 

3  Mémoires  de  Marguerite  de  Valois,  suprà ,  liv.  III ,  p.  i6S. 

4  D'Aabigné ,  su^n^,  tome  II ,  liv.  lY,  cbap.  II ,  p.  335.  —  De  Thou ,  suprà, 
liv.  LXXn.  —  SttUy,  Mémoires,  suprà,  tome  I*',  liv.  l«Sp.  i29.  —  Scip.  Du- 
\>^t\\ ,  suprà ,  p.  8o. 


sans  considération  pour  la  reine.  Sa  témérité  fat  punie  par  Tordre 
de  se  transporter  en  Flandre  au  service  de  Monsieur,  et  le  maréchal 
de  Matignon  le  remplaça.  Cette  vengeance  fut  olM^nue  par  Margue* 
rite  après  la  paix  dont  nous  allons  parler  ^ 

Le  duc  d'Anjou,  avisé  que  tout  se  disposait  à  Tâever  à  la  souve- 
raineté des  Pays-Bas,  s'odnt  à  Henri  III  pour  médiateur  entre  lui  et 
le  roi  de  Navarre.  En  mettant  un  terme  à  la  guerre  civile,  il  espé- 
rait employer  à  son  entreprise  des  Pays-Bas  les  troupes  occupées 
en  Languedoc ,  Guienne ,  et  Dauj^iné.  Le  monarque  accepta  sa  pro- 
position avec  joie  et  lui  promit,  en  cas  de  réussite,  de  l'aider  à  son 
établissement  et  de  lui  donner  toutes  les  marques  de  reconnaissance. 
Le  duc  partit  pour  la  Guienne  accompagné  des  sieurs  de  Belliëvre 
et  de  Villeroy  ;  il  avait  assigné  Libourne  au  roi  et  è  la  reine  de  Na- 
varre, à  Madame  et  au  prince  de  Gondé,  pour  lieu  de  rendez-vous. 
Ces  princes  se  firent  attendre  longtemps;  ils  avaient  été  retenus  en 
Languedoc  par  l'insubordination  des  habitants.  Les  premiers  pour- 
parlers laissèrent  entrevoir  des  doutes  sur  le  succès  des  tentatives 
du  duc  :  celui-ci  n'en  désespéra  pas;  il  eut  un  entretien  avec  le  m 
de  Navarre  '  à  Centras ,  des  conférences  s'ensuivirent  au  Fleix ,  dans 
la  maison  du  comte  de  Gurson,  marquis  de  Trans;  des  députés  pro- 
testants y  assistèrent'.  Après  de  longs  débats,  un  traité  de  paix  fut 
accepté  le 36  novembre;  il  contenait  quarante-sept  articles,  y  com- 
pris le  dernier  ajouté  k  Centras  où  fut  signé  le  traité  ^. 

Dans  cette  ville,  les  députés  des  provinces  unies  présentèrent  au 
duo  la  souveraineté  de  leur  patrie;  ses  souhaits  étant  accom]dl8,  il 
s'occupa  de  se  composer  un  cortège  convenable  à  son  rang;  il  sé- 
duisit bien  des  seigneurs  et  gentilshommes  distingués  de  la  cour  de 
Henri  de  Bourbon.  Des  catholiques  s'attachèrent  à  lui ,  et  Fespéranoe 
d'une  paix  solide  et  durable ,  dont  Catherine  de  Médicîs  avait  soin 
i58i.  d'entretenir  les  protestants,  en  débaucha  plusieurs  '.  Pour  attirer 
ainsi  auprès  de  lui  ces  seigneurs,  le  duc  visita,  accompagné  de  Mar- 
guerite, sa  sœur,  les  villes  de  Guienne;  il  prit  les  haUtants  de  Li- 
boume  sous  sa  protection  et  donna  des  lettres  portant  défense  à 
tous  conducteurs  de  troupes ,  eu  égard  à  la  pauvreté  des  Liboumais, 
de  conduire  chez  eux,  sans  leur  consentement,  des  gens  de  guerre 
pour  y  ôtre  logés,  et  de  n'exiger  d'eux  ni  vivres ,  ni  fournitures, 

I  D*Âubîgné,  suprà,  tome  II,  liv.  IV,  chap.  XI,  p.  364.  —  Mémairei  tk 
Marguerite  de  Fakns,  Ht.  m,  p.  174,  177.  —  SoHy,  êuprà,  tome  I*',  Uv.  I*', 
p.  i34* 

a  D'Aubigné,  id.,  liv.  V,  chap.  II,  p.  409  et  toiv. 

S  DariU,  tuprà,  tome  II,  IW.  YI ,  p.  139,  dit  ta  Freêche,  ma»  H  se  trompe. 

4  Mémoire*  du  vieomu  de  lïtreimeg  snprà ,  p.  197.  —  Dnpleii ,  p.  83. 

5  Sully,  supra,  tome  I**",  1W.  II,  p.  i43. 
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ni  autre  chose  ^  Nous  verroos,  dans  un  instant,  que  le  marédial 
de  MaUgnon  ne  tint  pas  compte  de  cette  ordonnance. 

Le  traité  de  paix  conféré  au  Fleix ,  porté  à  Paris ,  on  s'appliqua  à 
le  mettre  à  exécution.  Par  un  des  articles,  des  conseillers  du  parle- 
ment de  Pai'is  devaient  être  députés  pour  rendre  la  justice  en  Guienne, 
au  lieu  de  la  chambre  mi-partie  de  cette  province  dont  les  jugements 
étaient  iniques.  On  cboisit  donc  douze  conseillers  klques ,  parmi 
kiquels  étaient  Jacques  de  Thou ,  Fhistorien ,  et  deux  clercs  ;  on  leur 
donna  pour  président  Antoine  Seguier.  Ces  nouveaux  magistrats 
furent  indécis  s'ils  établiraient  le  siège  de  leur  juridiction  à  Libour- 
ne  où  ils  arrivèrent;  mais  considérant  la  pauvreté  des  procureurs  et 
des  avocats  de  Bordeaux  et  des  lieux  voisins  dont  le  déplacement 
serait  préjudiciable,  et  autres  difficultés,  ils  établirent  leur  tribunal 
dans  la  capitale  do  la  Guieime,  lieu  plus  commode  pour  tout  le 
monde  '. 

Si  Liboume  n*eût  pas  été  une  ville  paisible,  les  conseillers  n*au«  i58a. 
raient  pas  songé  de  prime  abord  à  s'y  fixer;  mais  le  roi  de  Navarre 
s'y  plfflsait  beaucoup  et  dans  les  environs,  dont  il  visitait  les  châ- 
teaux :  Lescours  •,  Vayres ,  Fronsac ,  Goutras  ^,  etc.,  pour  temporiser 
avec  les  seigneurs  ou  répondre  à  Tamitié  dont  on  lui  donnait  des 
preuves.  La  chambre  nouvelle  craignit  son  influence,  et  le  maréphal 
de  Matignon  conçut  de  l'ombrage  des  témoignages  affectueux  prodi- 
gues à  Henri  de  Bour)x>n.  La  suspicion  du  maréchal  s'étendit  sur 
les  gouverneurs  de  certaines  places;  il  les  changea,  à  commencer 
par  VaiUac,  commandant  du  château  Trompette.de  Bordeaux ,  par- 
tisan de  la  Ligue  ';  puis,  méprisant  l'ordonnance  du  duc  d'Anjou, 
il  plaça  chez  les  bourgeois  de  Lilx>ume  et  dans  les  tours  de  Saint- 
Louis  *  et  d'Edward  ^  des  soldats  afOdés,  et  il  nomma  La  Bellue  i584. 
gouverneur  de  cette  ville.  Il  n'en  fallut  pas  davantage  pour  en  di- 
minuer la  sûreté  et  augmenter  la  misère  des  habitants  ^.  En  effet , 

■  V«ycs  Pihes  juitificùiweM  n»  CU. 

*  J.-A.  <i«  Tïioù  y  Mémoires  g  IW.  U,  p.  990,  apS,  ^dit.  Petitot,  iD-S«,  t8a3. 

—  De  Thon,  Histoire  universelie  ,  Ut.  LXXIY. 

^  Henri  de  Bourbon  éuit  encore  an  chiiteatt  de  Lescours,  le  ai  juillet  i583,  que 
U  commune  de -Saint- Emilioo  lui  offrit  ses  services.  —  Arehi^s  de  Phéielde  viUe 
deSaint'ÉmiUon,  registre  de  1574  ^  i6ai ,  f*  i58,  verso. 

4  n  était  à  Contras  le  3o  juilkt  de  la  même  ann^  i583 ,  qu'il  reçut  une  nou- 
▼«Ue  députation  de  la  commune  de  Sftint^Emilion  pour  lui  présenter  ses  hommages. 

—  Archivée ,  ete, ,  id. ,  £«  159. 

^  Scip.  Dttpleii,  suprà^f,  116,  n.  11. 
^  OndeGuîtrea. 
7  Ou  GreBOuiUère» 

'  Cependant  les  ipiire  et  jurais  se  plaignirent  au  roi;  la  présence  d'un  gouver- 
neur les  offusquait  singulièrement.  Le  maréchal  de  Idatignon,  reconnaissant  enfin  la 
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1584.  en  1583,  les  Ubournais,  extraordinairement  imposés  par  les  élus 
de  Guienne  à  la  somme  de  330  écys  25  sols,  et,  en  1584,  à  celle 
de  620  écus,  furent  tellement  dans  Timpossibilitédeles  payer,  mal- 

{nstice  de  leur  réclamation  ,  ou  craignant  par  ses  obsessions  les  porter  k  embrasser 
le  'parti  de  la  réforme ,  ordonna  (  i586)  A  La  Belloe  et  à  sa  troupe  de  se  loger  dans 
ime  seule  tour,  et  il  semblait  même  devoir  être  subordonné  aux  ordres  de  la  ma- 
gistrature. Celle-ci  se  laissa  surpiendre  par  les  termes  de  l'ordonnance,  t<rfér8la 
continuation  de  La  Bellue  dans  sa  charge.  L'autorité  du  gouverneur  s'accrut  insen- 
siblement et  il  occasionna  bien  des  déboires  aux  Libournais.  (U  était  encore  gou- 
verneur en  i6ia,  voyea  inffà.) 

Ordonnance  de  monseigneur  U  maréchal  de  Matignon^  gouvemeiÊr  de  la  pnh 

vinee  de  Gtdenne. 

«  Après  que  monseigneur  le  maréchal  a  £iict  convo<]uer  les  maire  et  jurati  et 

principaux  habitants  de  ceste  ville  de  Liboume ,  il  a  déclairé  le  contentement  que 

le  roj,  1a  cour  de  parlement ,  et  le  dict  si«*nr  ont  dn  bon  debvoîr  et  conservation 

de  Sdélité  qu'ils  ont  demonstré  et  faict  paroistre  par  tous  leurs  effûcts  i  la  garde 

et  conservation  de  la  dicte  ville ,  dont  ils  se  peuvent  assurer  qu'ils  en  seront  tooi- 

jours  recongneus  et  favorizés  en  toutes  les  occasions  qui  se  pourront  présentcri 

que  rintention  du  toj  est  comme  celle  du  dict  maréchal  de  les  maintenir  en  leurs 

privilèges,  franchises,  et  libertés  mesmes,  au  gouvernement  et  police  de  leur 

ville ,  comme  ils  ont  accoustumé ,  sans  y  rien  altérer  ne  changer  ;  et  en  ce  fsiant, 

que  les  dicts  maire  et  jurats ,  ajant  la  charge  et  commandement  de  U  gsrde  de 

la  dicte  Tille,  tant  sur  les  habitans  qoe  sur  la  compani^  du  sieur  de  La  Bellue,  qui 

est  de  long  temps  entretenue  en  garnison  en  la  dicte  ville,  et  poorplus  grande  si  • 

surance ,  et  pour  esviter  toutes  surprises  et  inconvenians  dont  la  dicte  ville  «t 

menacée,  mon  dict  sieur  le  maréchal  leur  a  ordonné,  comme  autrefois,  ée 

(aire  bien  munir  et  garder  les  principales  tours  qui  sont  sur  les  murailles  de  Is 

dicte  ville ,  afin  de  servir  de  retraicte  et  mojen  de  secourir  sy  quelque  surprise 

ou  desastre  advenoit.  Et  en  ce  faisant,  que  le  dict  sieur  de  La  Bellue  preigne  et  aye 

en  garde  l'une  des  dictes  tours  pour  y  résider  tant  qu'il  sera  en  garnisou  en  Is 

dicte  ville  seuUement,  et  ce  soubs  l'authorité  des  dicts  maire  et  jurats,  les  qneb 

envoyèrent ,  tant  de  jour  que  de  nuict ,  huict  ou  dix  de  leurs  bourgeois  et  hahitaos 

pour  faire  la  garde  de  la  dicte  tour  avec  les  soldats  do  dict  La  Bellue,  et  les  visi* 

ter  k  toutes  heures  qu'il  leur  plaira;  et  quant  le  dict  de  La  Bellue  s'absentera  de  !• 

dicte  ville ,  l'ung  des  dicts  jurats  aura ,  en  non  absence ,  la  garde  de  U  dicte  tour; 

ce  que  le  dict  sieur  maréchal  a  ordonné  estro  iaict  et  observé  par  provision  ^  et 

pour  trois  ou  quatre  mois  seullement ,  tant  que  la  nécessité  des  affaires  requérs 

que  le  dict  de  La  Bellue  demeurera  avec  sa  companie ,  sans  rien  préjudiciel  oa 

changer  an  gouvernement  de  la  dicte  ville  qui  demeurera,  comme  dict  est,  e* 

mains  des  dicU  maire  et  jurau.  Et ,  le  dict  temps  démanger  passé ,  sers ,  la  diel« 

tour,  en  tel  estât  quVlle  est  de  présant  et  sans  que  ceste  chose  puisse  étra  tirée 

en  anlcune  conséquance  au  préjudice  des  droicts,  libertés,  et  franchises  oea 

dieu  maire  et  juraU  et  habitons.  Et  pins  bas  estescript  :  Collationnéàl'origio*'» 

signé  de  la  main  de  monseigneur  le  maréchal,  par  moy  son  secrétaire  :  sig»"» 

Brunault.  »  —  Archives  de  Vhàtel  de  vUle  de  Liboume,  registre  des  délibén- 

ions  de  i634  k  t653 ,  à  la  fin. 
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grë  les  poursuites  aobarnées  du  receveur  général,  qu'en  1590  Hen- 
ri IV  les  déchargea,  le  S&  octobre,  de  la  moitié  de  ces  sommes.  La 
peste,  comme  s'il  n'y  avait  pas  assez  de  la  guerre  civile,  fut  une 
autre  cause  de  la  pauvreté  des  Liboumais;  elle  agit  sur  eux  avec 
intensité  pendant  l'année  1586  et  une  partie  de  1586. 

Ils  n'étaient  pas  encore  délivrés  de  cette  calamité  que  la  Ligue,  i585. 
ennemie  à  la  fois  d'Henri  UI  et  du  roi  de  Navarre,  déclara  une 
guerre  à  outrance  aux  huguenots.  Le  roi  de  France  fut  obligé,  par 
le  traité  de  Nemours ,  de  donner  une  armée  au  duc  de  Guise  pour 
s'opposer  aux  Allemands  s'Os  entreprenaient  d'entrer  en  France, 
comme  les  reli^onnaires  les  en  sollicitaient,  et  une  au  duc  de 
Mayenne  pour  aller  en  Guienne  contre  Henri  de  Bourbon  dont  les 
ligueurs  tmaîent  la  défaite  et  la  ruine  pour  indubitables.  Mayenne 
traversa  le  Poitou  et  la  Saintonge  à  la  tête  de  six  à  sept  mille  hom« 
mes  de  ped  français,  cinq  mille  cinq  cents  suisses,  et  plus  de  deux 
mille  chevaux,  partie  français  et  italiens,  sans  compter  quantité  de 
noblesse ^  Le  maréchal  de  Matignon,  promu  au  gouvernement  de 
Bordeaux,  partit  de  cette  ville  avec  une  bonne  escorte,  traversa 
rEntrenkux-Mers,  passa  la  Dordogne  au  port  de  Branne,  et  rejoi- 
gnit le  duc  dans  la  Saintonge;  ils  partagèrent  leur  armée  et  se  don- 
nèrent rendez -vous  pour  le  25  février  de  l'année  suivante,  devant 
Saint^Bazeille  '. 

Le  roi  de  Navarre  prit  ses  mesures  pour  résister  à  un  si  terrible 
choc  :  il  réunit  des  gens  de  son  parti  à  Montauban  ;  des  démonstra- 
tions d'amitié  lui  furent  faites,  il  en  profita  pour  convoquer  des  dé- 
potés de  toutes  les  provinces  à  Guitres.  L'assemblée  fut  tenue,  c'est 
^gae  de  remarque,  dans  une  salle  de  l'abbaye;  on  y  comptait 
soixante  perscMones ,  entre  autres  les  maîtres  de  camp.  Après  la 
prière,  £bnri  de  Bourbon  s'exprima  en  ces  termes  :  «  Si  j'eusse 
v  cru,  mes  amis,  que  les  affaires  qui  se  présentent  n'en  eussent 
»  voulu  qu'à  ma  teste;  que  la  ruine  de  mon  bien,  la  diminution  de 
»  mes  intérêts  et  de  tout  ce  qui  m'est  de  plus  cher,  hors  l'honneur, 
»  vous  eust  apporté  tranquillité  et  sûreté,  vous  n'eussiez  point  eu 
»  de  mes  nouvelles;  et  avec  l'avis  et  l'assistance  de  mes  serviteurs 
»  particuliers,  j'eusse,  aux  dépens  de  ma  vie,  arresté  les  ennemis  : 
»  mais  estant  question  de  la  conservation  ou  ruine  de  toutes  les  égli- 
»  ses  refformées,  et  par  là  de  la  gloire  de  Dieu,  j'ai  pensé  devoir  dé- 
»  libérer  avec  vous  de  ce  qui  vous  touche.  Ce  qui  se  présente  le 
»  premier  à  traitter  est,  si  nous  devons  avoir  les  mains  croisées 

>  Lot  hislorieas  na  s'accordent  pas  snr  le  nombre  des  soldats  de  Tarmée  du  duc. 
—  D'Âobigné,  suprà,  tome  III ,  Ut.  !*'•  chap.  1*'.  Mémoire$  du  duc  de  BouiU 
iott,  soprà,  p.  aaa.  —  Scip.  DofXmXfSi^rà,  p.  ia6,  etc.,  etc. 

>  Scip.  Dapleix,  suprà,  ^.  196. 
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»  durant  le  débat  de  nos  ennemis  ;  envoyer  tons  nos  gens  de  guerre 
»  dedans  les  années  du  roi,  sans  nom  et  sans  authorité,  quiestune 
»  opinion  en  la  bouche  et  au  cœur  de  plusieurs;  ou  bien  si  nous  de- 
»  vons  avec  armes  séparées  secourir  le  roi,  et  prendre  les  occasions 
D  qui  se  présenteront  pour  nostre  affermissement.  WcUk  sur  qooi  je 
»  prie  un  chacun  de  cette  compagnie  vouloir  donner  son  avis  sans 
»  particulière  passion.  » 

On  fut  unanimement  d'avis  de  s'opposer  aux  ligueurs,  et  les  ré- 
giments de  Lorges,  d'Aubigné,  Saint-Seurin,  et  Charbonnières,  re- 
çurent aussitôt  Tordre  de  se  diriger  vers  la  Saintonge  et  le  Poitou, 
et  de  marcher  sous  le  commandement  du  prince  de  Gondé  ^  Le  roi 
de  Navarre  voulait  demeurer  sur  la  Dordogne  où  il  avait  trois  jda- 
ces  dévouées  :  Bergerac^  Saint&rFoy,  et  Gastillon;  mais  son  conseil 
l'amena  à  changer  de  dessein  :  il  laissa  ces  places,  et  autres  plus 
éloignées,  sous  les  ordres  du  vicomte  de  Turenne,  et  retourna  à 
Hontauban.  Après  son  départ,  le  vicomte  appela  auprès  de  lui,  à 
Bergerac,  les  gouverneurs  de  Sainte-Foy,  Gastillon,  Monségur, 
Sainte-Bazeille,  Glairac,  et  Monflanquin;  selon  leur  rapport^  les  ha- 
bitants de  ces  places  étaient  presque  tous  religionnaires  et  résolus 
à  se  défendre  jusqu'à  la  dernière  extrémité  pour  la  liberté  de  leur 


conscience  '. 


i586.  Les  exploits  du  duc  de  Mayenne,  dans  l'année  que  nous  verons 
de  terminer,  ne  furent  pas  brillants.  Sa  première  entreprise  dans 
celle  où  nous  entrons  fut  le  siège  de  Gastets  sur  la  Garonne.  D^è, 
au  mois  de  février,  le  maréchal  de  Matignon  avait  été  forcé  de  le  b- 
ver  parla  résistance  du  capitaine  Favas  et  par  le  secours  conduit  de 
Montauban  par  le  roi  de  Navarre;  mais  celui-ci  en  étant  parti  ame» 
nant  avec  lui ,  en  Béarn,  le  capitaine,  et  laissant  le  commandement 
de  la  place  au  comte  de  Gurson,  son  parent,  le  duc  profita  de  son 
éloignement  pour  investir  Gastets,  et  le  comte,  ou  moins  brave  ou 
moins  habile  que  Favas ,  rendit  cette  place  par  capitulation  ;  Mayenne 
traita  avec  lui  sans  la  participation  du  maréchal  *. 

La  prise  de  Gastets  fut  un  mal  beaucoup  moindre  pour  Henri  de 
Bourbon  que  l'avantage  qu'il  en  retira  par  la  mésinteUigence  qui  se 
mit  ou  plutôt  s'affermit  entre  le  duc  et  Matignon.  Gelni-là,  pour 
servir  la  Ligue,  ne  négligeait  rien  pour  s'emparer  du  rd  de  Na- 
varre; celui-ci,  au  contraire,  protégea  ce  n»  tout  en  empêchant  les 

•  D'Aubigné,  suprà,  tome  II,  liv.  V,  chap.  TI,  Vil,  p.  ^aS  à  43o.  Mémoi' 
res  authentùfues  de  Jacques  Nompar  de  Caumont^  duc  de  la  Force.  On  tPooTe 
dans  cet  mémoires  le  discoars  de  Henri ,  arec  quelqnes  légères  différences ,  tome 
!•',  lÎT.  !•',  ckap.  II.  p.  44,  în-go,  i843. 

»  Mémoires  du  duc  de  BomUon,  supri,  p.  217.  —  Voye»  article  «Sbmie-Fof. 

5  P.-V.  Cayet,  éTAronoib^  notvA/unre,  Introduction ,  p.  996,  édit.  Petitot. 
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huguenots  de  faire  des  progrès  :  il  agissait  en  vertu  des  instructions  i586. 
secrètes  d'Henri  m  ;  Sa  Majesté  souhaitait  la  perte  de  la  Ligue. 

Mayenne,  instruit,  peu  de  jours  après  la  reddition  de  Gastets, 
qu'Henri  de  Bourbon  devait  passer  par  Gaumont  pour  se  rendre  du 
Bëarn  dans  le  Poitou,  dirigea  toutes  ses  forces  vers  le  point  du  pas- 
sage; mais  Henri,  prévenu  à  temps  par  des  oflSciers  de  l'armée  de 
son  ennemi,  gagna  Sainte-Foy  où  il  demeura  trois  semaines  ^  Dans 
l'intervalle,  Mayenne ,  piqué  d'avdr  perdu  une  si  belle  occasion  de  se 
sdsir  du  roi  de  Navarre,  déchargea  sa  colère  sur  Montignac-le-Gom- 
te,  puis  sur  Sainte-Bazeille,  et  enfin  sur  Monségur.  Henri,  redou- 
tant quelque  événement  fâcheux  du  cAté  de  La  Rochelle,  jeta  ce  qui 
lui  restait  de  troupes  dans  Gastillon  et  Sainte-Poy,  laissa  encore  le 
vicomte  de  Turenne  pour  commander  è  sa  place  en  Guienne,  et  s'a- 
chemina vers  cette  ville '.  Gependant  le  duc,  le  suivant  à  la  trace, 
arriva  devant  Gastillon,  place  appartenant  à  sa  femme,  duchesse 
de  Mayenne;  il  resta  deux  mois  k  en  former  le  siège,  dépensa 
800,000  écns,  et,  sans  une  maladie  contagieuse  dont  les  ravages 
dans  la  garnison  furent  considérables,  cette  ville  lui  aurait  coûté 
beaucoup  [rfus  de  temps  et  d'argent;  elle  capitula  :  les  gentilshom- 
mes sortirent  avec  leurs  armes  et  leurs  chevaux,  et  les  autres  gens 
de  goore,  le  bâton  au  poing,  furent  conduits  dans  un  lieu  de  sû- 
reté *.  Il  ne  resta  dans  la  place  que  deux  femmes  pour  secourir  les 
pestiférés,  elle  fut  livrée  au  pillage;  on  ne  trouva  que  quelques 
haiDons  ;  ceci ,  dit  Pierre  de  TEstoile ,  «  fit  remarquer  la  bonne  afféc- 
»  tion  du  duc  de  Mayenne  à  l'endroit  de  l'armée  du  roy,  à  laquelle 
»  il  donna  libéralement  la  peste  au  pillage  \  »  Saint^Fériol  resta  dans 
Gastillon  avec  deux  compagnies  de  gens  de  pied  *. 

Puy  normand  et  Minzac  se  soumirent  aussi  au  duc*;  mais  ces  pla- 
ces et  Gastillon  ne  restèrent  pas  longtemps  sous  l'obéissance  du 
^oi^ 

L'armée  de  Mayenne,  après  dix  mois  de  course  dans  la  Guienne 
pour  prendre  de  petites  places  de  peu  d'importance ,  aisément  re- 

>  P.-V.  Cajet,  Chronologie  noventudre,  Introduct.,  p.  3()8. — SoUy,  sttprâ, 
liv.  H,  p.  314)  tome  1*'.  —  Mémoires  authentiques  du  duc  de  la  Force,  suprà , 
tome  !•',  liv.  !•',  chap.  II,  p.  53.  —  Vojez  article  Sainte-Fojr, 

»  Sulijr,  suprà,  tome  I*',  Ht.  II,  p.  ai6.  —  D'Aubignë,  suprà,  tome  III,  lir. 
I«%cbap.  IV,  p.  i8. 

'  Voyez  article  Castillon ,  tome  ITI  de  cette  histoire. 

4  Pierre  de  TEttoile,  Journal  iie Henri  III ,  tome  I*',  p.  319,  in  -8^,  édit.  Pe- 
titot,  iSaS. 

<  D'Attbigné,  U.,  chap.  Vlll,  p.  3à. 

<>  Davila,  stiprà,  tome  II,  liv.  VIII,  p.  2198.  ^  J.-A.  de  Ihou,  Histoire, 
U?.  LXXXVI. 

7  Voyez  infrà,  année  i588. 
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i586.  prises ,  6e  Irouva  presque  eutièrement  ruinée  et  dissipée,  faute  d'ar- 
gent, de  vivres,  de  munitiofts,  d*équipages,  d'artillerie,  et  parla 
mauvaise  inteUigence  entre  son  chef,  les  maréchaux  de  Matignon, 
gouverneur  de  Bord^ux ,  et  de  Biron ,  commandant  une  petite  ar- 
mée on  Poitou.  Le  duc  quitta  la  Guienne  dans  le  mois  d'octobre,  sa 
campagne  avait  accru  la  réputation  du  roi  de  Navarre  et  terni  la 
sienne  :  il  avait  mal  servi  la  Ligue,  odieuse  à  Henn  III ,  puis  il  en- 
leva, de  vive  force,  la  demoiselle  de  Caumont,  fille  du  maréchal  de 
Saint- André,  et  veuve  de  Jean  Descars,  prince  de  Garancy,  fils 
atné  du  seigneur  de  Lavauguyon.  Il  voulait  la  marier  à  son  fils  ai- 
jié;  elle  était  instruite  dans  la  religion  protestante,  avait  à  peine 
douze  ans,  et  son  fils  dix.  Mais  après  la  mort  de  sa  mère  elle  devait 
être  dame  de  Gaumont,  Fronsac,  Lustrac,  et  autres  belles  terres, 
estimées  donner  un  revenu  de  plus  de  80,000  livres;  cette  considé- 
ration le  conduisit  à  négliger  celle  de  la  religion  et  le  porta  à  cette 
Tiolence.  Les  huguenots  dirent  de  lui  que  n'ayant  pu  prendre  la 
Guienne,  il  avait  pris  une  fille.  Henri  III  ne  consentit  pas  à  oe  ma- 
riage, et  la  demoiselle  de  Gaumont  épousa,  quelques  années  après, 
François  d'Orléans ,  comte  de  Saint^Paul  *. 

L'échec  des  religionnaires  à  Gastillon  rendit  Henri  lU  plus  entre- 
prenant; il  chargea  M.  de  Rambouillet  d'exhorter,  pour  la  dernière 
fois,  Henri  de  Bourbon  à  professer  la  religion  catholique,  Sa  Majesté 
étant  décidée  à  ne  pas  en  tolérer  d'autres  dans  son  royaume.  Le  roi 
de  Navarre  repartit  que  c'était  le  moindre  souci  de  la  Ligue  de  le 
voir  catholique;  elle  avait  rompu  la  paix  pour  se  diviser  la  France; 
mais  s'il  plaisait  au  monarque  de  le  laisser  vider  cette  querelle  sans 
s'en  mêler,  il  aurait  cinquante  mille  hommes  dans  trois  mois,  et 
espérait  contraindre  les  perturbateurs  de  l'État  à  rentrer  dans  le 
devoir  •. 

Sans  attendre  de  réponse,  Henri  de  Bourbon  commença  vivement 
la  guerre  dans  le  Poitou.  Ghisay,  Sausay,  Saint^aixent,  Pontenay, 
Mauléon,  etc.,  tombèrent  en  son  pouvoir.  Le  duc  de  Joyeuse  arriva, 
se  rendit  maître  de  la  campagne,  reprit  Saintr-Maixent  et  Tonnay- 
Gharente ,  visita  de  près  les  Rochelais  chez  lesquels  le  roi  de  Navarre 
s'était  retiré,  défit  quelques  troupes  de  ce  roi  à  Lamothe  SaintrÉloy, 
et  se  saisit  de  Maillezais.  Sa  course  était  rapide,  et  son  armée  trop 
fatiguée  fut  attaquée  par  la  peste;  il  la  mit  en  garnison  dans  les 
villes  du  Poitou  soumises  aux  catholiques,  en  laissa  le  commande- 
ment è  Lavardin,  son  lieutenant,  et  retourna  auprès  de  Henri  m  à 

I  Pierre  de  FEstoile ,  Jotirnal  de  Henri  III,  tome  I*',  Introduction ,  p.  3ao .  — 
Scip.  Du^le'iM  y  Histoire  de  Henri  II I ,  p.  laS,  in-f*,  i636.  -*  Voyes  article 
Fronsac, 

*  P.-V.  Cayet,  Chronologie not^ennaire ,  Introduction,  tome  I", p.  3i6. 
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Paris  ^  Cette  armée  était  la  cinquième  envoyée  contre  Henri  de 
Bourbon;  elle  ae  ruina  comme  les  autres,  sans  avoir  produit  un  ré- 
sultat avantageux  à  la  Ligué.  Le  roi  de  Navarre,  immédiatement 
après  le  départ  du  général  en  chef,  sortit  de  La  Rochelle  pour  har- 
celer Lavardin;  celuin»  opérait  une  retraite  vers  la  Loire;  il  le  sur- 
prit le  29  août,  tailla  en  pièces  une  partie  de  sa  cavalerie  et  même 
la  compagnie  des  gendarmes  du  duc,  et  le  poursuivit  jusqu'à  la 
Haye  sur  la  Creuse  *.  Devant  cette  place,  ménagée  faute  de  canons, 
le  Navarrais  reçut  un  renfort  de  six  cents  chevaux  et  de  deux  mille  1587. 
arquebusiers,  mené  du  Périgord  et  du  Limousin  par  le  vicomte  de 
Turenne.  Presque  dans  le  même  temps,  le  prince  de  Condé  vint  le 
joindre  avec  la  meilleure  partie  de  la  noblesse  de  Saintonge;  enfin 
le  comte  de  Soissons,  attiré  dans  son  parti  par  l'espoir  d'épouser  sa 
sœur  Catherine,  princesse  de  Navarre,  s'approcha  de  la  Loire  avec 
le  prince  de  Gonty,  trois  cents  gentilshommes,  et  cinq  cents  arque- 
busiers à  cheval.  Henri,  pour  protéger  son  passage,  envoya  à  ses 
devants  le  vicomte  de  Turenne  et  Jacques  Nompar  de  Gaumont ,  de- 
puis duc  de  la  Force  et  maréchal  de  France  ;  ceux-ci  l'accueillirent 
an  Lode  et  le  conduisirent  à  Gondé  où  l'attendait  le  roi  de  Na- 
varre*. 

Les  projets  de  Henri  de  Bourbon  étaient  de  se  réunir  aux  Alle- 
mands et  de  marcher  sur  Paris  pour  contraindre  Henri  IQ  à  se  plier 
à  ses  volontés;  mais  le  duc  de  Joyeuse,  dont  les  forces  étaient  su- 
périeures aux  siennes,  se  rapprochait  de  lui  pour  le  combattre  ou 
lobliger  à  licencier  ses  troupes;  il  rebroussa  chemin  dans  le  Poitou 
pour  recevoir  le  renfort  que  Chatillon  lui  devait  mener  du  Langue- 
doc*. 

Outre  les  troupes  que  le  duc  de  Joyeuse  avait  laissées  sous  les  or- 
dres de  Lavardin ,  le  roi  lui  en  donna  de  nouvelles.  Suivi  aussi  d'un 
grand  nombre  de  seigneurs- de  la  cour,  le  duc  poursuivit  avec  célé- 
rité le  rot  de  Navarre  et  arriva  à  la  Roche-Chalais  (  18  octobre  ) , 
comme  celui-ci  prenait  ses  logements  à  Monlieu  et  à  Monguyon. 
Henri  devait  traverser  llsle  et  la  Dordogne  pour  se  rendre  dans  les 
villes  de  la  Guienne  affectionnées  à  son  parti.  Pour  effectuer  ce  pas- 


>  P.-V.  Cayet,  Chronologie  novennave.  Introduction  ,  tome  I*',  p.  317,  3 18. 
^  D'Avbigné ,  MUprà^  tome  III ,  liv.  I*',  chap.  X ,  p.  37.  —  DaviU ,  tuprà,  tome 

u,Uf.  viu,  p.  357, 359. 

*  Mémoirtê  de  PUâêit'Mornaijr,  tome  l*',  p.  55i  et  tuiT.,  édit.  Petilot.  — 
SoUy,  guprà,  p.  94^.  •—  D'Aobigné,  id.,  chap.  XII,  p.  45. 

'  P.-V. Cajet,  tuprâ,  tome  I*',  Introduction,  p.  J35. —  Dayila,  suprà,  tome 
Dy  Uf.  VIII,  p.  363  ,  363.  -^  Mémoires  autfuntiqwê  du  ducde  la  Force  ,  suprà, 
Wme  iw,  Uy.  let^  ci^p.  11^  p.  58. 

4  Scip.  Dupleis,  «K^rd^p.  i44* 
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iSS;.  sage  sans  danger  et  résister  è  rennemi,  il  était  important  d'occuper 
Goitres  *  et  Goutras  :  le  Navarrais  dirigea  toutes  ses  forces  vers  ce 
dernier  bourg.  Le  maréchal  de  Matignon,  gouverneur  de  Bordeaux, 
aurait  voulu  en  voir  les  catholiques  maîtres  ;  il  avait  écrit  au  duc  de 
précipiter  sa  marche  pour  arriver  dans  ces  lieux  avant  le  roi  de  Na- 
varre, et  l'avait  assuré  que,  le  22  octobre,  il  se  rendrait  è  Liboume 
avec  les  forces  réunies  de  la  Gascogne,  du  Quercy,  du  Périgord,  et 
du  Limousin,  pour  de  là  aller  augmenter  Tembarras  de  Henri  de 
Bourbon  :  il  serait  renfermé  entre  deux  rivières  (  la  Drône  et  Flsle) 
et  deux  armées  *. 

Mais  la  prévoyance,  la  promptitude,  et  la  résolution  du  rn  de 
Navarre,  d'une  part,  et,  de  Tautre,  la  témérité,  la  présomption,  et 
la  vanité  du  duc ,  rompirent  les  justes  mesures  du  maréchal.  Le  19 
au  soir,  Lavardin  s'avança  avec  cent  vingt  chevau-l^rs  pour  s'é- 
tablir à  Goutras  ;  La  Trémouille  y  commandait  des  forces  supérieu- 
res aux  siennes;  il  revint  à  la  Roche-Ghalais,  et  Henri,  ayant  suivi 
de  près  La  Trémouille,  faisait  passer  la  Drdne  à  ses  troupes  au  gué 
de  Goutras.  Ainsi  les  deux  armées  ennemies  se  trouvèrent  en  même 
temps  entre  deux  rivières,  è  deux  lieues  l'une  de  l'autre;  eDes  pou- 
vaient en  venir  aux  mains  si  elles  le  voulaient  :  les  dispositions 
étaient  ardentes  dans  celle  de  la  Ligue,  le  conseil  du  duc  opta  pour 
une  guerre  à  mort,  et  dans  le  camp  des  religionnaires  on  s'occupa 
à  charger  les  armes  ou  à  les  nettoyer  *.  Ges  précautions  étaient  {dus 
sages  que  les  fanfaronnades  des  cath<diques  qui  se  promettaient  de 
raîroener  à  Paris  le  roi  de  Navarre  pieds  et  poings  liai;  mais  celui-ci 
les  vainquit,  et  ou  ils  furent  ses  prisonniers  ou  leurs  cadavres  jon- 
chèrent la  plaine  de  Goutras  (  20  octobre  )  ^. 

Gette  victoire  fut  d'autant  plus  glorieuse  pour  le  roi  de  Navarre 
qu'il  fut  le  premier  qui  gagna  une  bataille  à  la  tète  d'un  parti  cons- 
tamment battu  dans  des  actions  générales  et  sous  les  plus  grands 
capitaines  :  le  prince  de  Gondé  et  l'amiral  de  Goligny.  Ueaari  a  rendu 
cette  victoire  bien  plus  illustre  encore  par  la  clémence  dont  il  usa 


>  On  a  dit  (SouflTrain  ,  suprà  ,  tome  P',  chap.  XVI ,  p.  a38),  et  d'aotret  Tout 
répété ,  que  le  roi  de  Navarre  avait  couché  au  château  de  Bellc-Isle ,  près  Goitres , 
la  veille  de  la  bataille  de  Coutras ,  et  cependant  ce  château ,  ou  plutôt  maison  no- 
ble, ne  fut  bâti  qu'en  iS^a,  par  autorisation  de  Marguerite  de  Lustrac,  marquise 
de  Fronsac.  Voyez  articles  Fronsac  et  Guîtres,  lorae  III  de  cette  histoire. 

•  Mémoires  de  la  Ligue,  tome  II ,  p.  379  et  «uiv.  —  D'Aobigaé ,  sttprà,  tome 
m,  liv.  1*',  chap.  Xill ,  p.  48,  49*  Meïation  de  la  bataille  de  Couiras  dans  les 
Mémoires  de  Joyeuse,  ou  la  Vie  du  cardinal  de  ce  nom, 

3  D'Aubîgné,  id.,  id,  ^  Davila ,  suprâ,  tome  II,  liv.  VIII .  p.  39^. 

4  Vojet  article  Gmtras  pour  les  détails  de  la  bataille ,  tame  III  dc.ceUe  his- 
toire. 
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envers  les  vaincus;  il  arrêta  par  sa  présence  la  fureur  du  soldat;  il  1687. 
reçut  tous  les  prisonniers  de  qualité  avec  une  extrême  bonté,  les 
consola  de  leur  malheur  en  louant  leur  courage ,  les  relâcha  presque 
tous  sans  rançon,  fit  des  présents  à  plusieurs  des  principaux  et 
rendit  les  drapeaux  à  d'autres.  Le  duc  de  Joyeuse,  tué  lâchement, 
fbt  un  sujet  de  douleur  pour  Henri  ;  il  ordonna  de  chercher  son  corps 
et  celui  de  Saint-Sauveur,  son  frère;  on  lés  retira  d*un  tas  de  cada- 
vres. Portés  dans  nne  salle  du  château  de  Centras  et  déposés  sur 
une  table,  on  les  couvrit  d'un  linceul.  Le  roi  de  Navarre  passa  la 
nuit  dans  la  chambre  au-dessus  ^ 

Quelques-uns  ont  écrit  que  si  le  maréchal  de  Matignon  ne  se  trouva 
pas  à  la  bataille  de  Goutras,  des  ordres  secrets  lui  imposaient  de  ne 
pas  accabler  Henri  de  Bourbon.  Gela  paraît  assez  vraisemblable  : 
la  défection  de  ce  prince  eût  été  un  avantage  réel  pour  la  Ligue  et 
eût  augmenté  les  dangers  de  Henri  lU.  Toutefois  il  est  bien  prouvé 
que  le  duc  de  Joyeuse,  dédaignant  Tannée  huguenote  et  se  croyant 
assez  fort  pour  la  combattre,  voulut  avoir  seul  cet  honneur  et  n'at- 
tendit pas  l'arrivée  du  maréchal.  Gelui-ci,  selon  un  historien,  s'était 
avancé  à  deux  lieues  du  champ  de  bataille  *,  entre  Liboume  et  Gou- 
tras, avec  une  armée  de  sept  mille  hommes  de  pied  et  huit  cents 
chevaux;  les  huguenots  comptaient  sur  son  arrivée;  ils  en  étaient 
persuadés  au  point  de  s'illusionner  :  des  fuyards  ayant  fait  halte,  ils 
les  crurent  protégés  par  Matignon  et  en  portèrent  la  nouvelle  au  rd 
de  Navarre.  Ce  prince  se  tournant  bravement  vers  eux  :  «  Allons , 
»  mes  amis,  leur  dit-il,  ce  sera  deux  batailles  en  un  jour,  chose 
»  dont  on  ne  connaît  pas  d'exemple  *.  »  Le  maréchal  ne  s'y  exposa 
pas;  mais  il  mit  Guitres  en  état  de  défense,  prit  les  mêmes  précau- 
tions pour  divers  lieux  de  l'Ëntre-Dordogne,  recueillit  les  débris  de 
l'armée  du  duc  de  Joyeuse,  passa  par  Libourne,  et  chassa  des  en- 
virons de  cette  ville  les  protestants  devenus  audacieux  par  le  succès 
de  leurs  confrères  à  Goutras.  Jean  Ferrant,  ancien  maire,  et  des 
bourgeois  déterminés,  leur  avaient  déjà  montré,  sur  le  terrain  de  la 
Sablière  et  au  moyen  de  deux  canons,  qu'ils  avaient  affaire  à  forte 
partie.  Matignon  se  retira  à  Bordeaux-  pour  empêcher  l'effet  des  in-  ^ 
telligences  des  huguenots  dans  cette  ville.  Quant  aux  Liboumais , 
en  mémoire  de  leur  délivrance  des  religionnaires,  ils  instituèrent 
une  procession  solennelle;  on  la  célébra  tous  les  ans  jusqu'à  1790. 

■  «  A  Coulras ,  dit  BrantAine ,  le  roi  de  riavarre  logea  en  la  chambre  de  M.  de 
>  Joyeuse  ,  il  avait  couché  le  soir  auparavant ,  et  l'autre  était  étendu  mort  au-des- 
»  sou».  9  Brani6iiie ,  Œuvres  complètes  ,  tome  III ,  ditconrt  LXXX,  p.  3ao , 
in-S«,  lSa3;  Jojeu«e  no  coucha  point  au  château  de  Goutras  la.  Teille  de  la  bataille. 

>  Scip.  Dnpleii,  suprà ,  p.  i^y. 

^  Péréfiie,  Histoire  de  Henri  le  Grand,  i""  partie. 
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On  a  blâmé  avec  raison  le  roi  de  Navarre  de  n'avoir  pas  su 
tirer  parti  de  sa  victoire.  Au  lieu  de  s'avancer  vers  la  Loire  pour  se 
réunir  aux  Allemands ,  il  partagea ,  huit  jours  après  la  batalUe,  son 
armée  en  trois  :  les  gentilshommes  et  les  soldats  des  garnisons  de 
Poitou,  Saintonge,  et  Angoumois,  s'en  allèrent  dans  ces  provinces, 
sous  le  commandement  du  prince  de  Gondé  dont  le  quartier  géné- 
ral fut  établi  à'Saint-Jean  d'Angely.  Henri,  ayant  avec  lui  le  comte 
de  Soissons  et  les  troupes  de  Gascogne,  s'achemina  vers  Sainte-Foy 
et  dans  le  Béarn  pour  porter  à  la  comtesse  de  Grammont  vingtpdeux 
drapeaux  pris  sur  les  ennemis  pu  pour  voir  sa  sœur.  Le  vicomte  de 
Turenne  s'engagea  volontairement  à  soumettre  quelques  villes  ftat- 
cées  sur  les  bords  de  la  rivière  de  l'Isle  ;  il  prit  d'abord  Guitres ,  mais 
il  perdit  quatre  fois  plus  d'hommes  dans  cette  affaire  que  l'armée  du 
roi  de  Navarre  à  Centras.  Le  Palais ,  dans  l'Ëntre-Dordogne,  se 
rendit,  après  avoir  enduré  quatre-vingts  coups  de  canon,  perdu 
deux  capitaines,  quatorze  soldats,  et  cent  quarante  paysans.  Puis» 
Seguin,  Lussac,  et  Soursac,  ne  se  soumirent  pas  à  meilleur  mar- 
ché. Étaient-ce  là  les  monts  et  merveQles  promis  par  le  vicomte  à 
ses  soldats?  Renverser  des  moulins,  ruiner  des  églises,  et  prendre 
des  châteaux  peu  importants,  ne  sont  pas  des  prouesses  éclatantes. 
Turenne  poussa  jusqu'à  Sarlat,  la  Motte  Fénelon  défendit  vaillam- 
ment cette  place  et  repoussa  son  ennemi  :  cela  aurait  dût  le  convain- 
cre ,  une  fois  pour  toute,  au  jugement  de  Sully,  de  la  vanité  de  ses 
prétentions  ^ 
i588.  Turenne  fut  plus  heureux  à  Gastillon,  ville  soumise  aux  catholi- 
ques depuis  la  conquête  du  duc  de  Mayenne.  Une  échelle  de  corde 
appliquée  à  un  endroit  inaccessible ,  ce  semblait  à  la  garnison ,  et  par 
conséquent  peu  gardé,  lui  suflSt  pour  se  rendre  maître  de  cette  place. 
Gela  donna  lieu  à  cette  plaisanterie  :  que  les  huguenots  étaient  bien 
meilleurs  ménagers  que  le  roi  à  qui  la  prise  de  Gastillon  avait  coftté 
800,000  écus  *,  lorsque  Turenne  n'y  avait  employé  que  4  fr.,  prix 
de  l'échelle  dont  il  s'était  servi.  Le  roi  de  Navarre  passa  quelque 
temps  après  dans  cette  ville ,  venant  du  Béarn  et  allant  à  Marans  et 
à  La  Rochelle,  places  menacées  par  les  catholiques  *. 

Avant  et  après  la  bataille  de  Goutras ,  la  France  fut  dans  l'état  le 
plus  alarmant;  on  s'habitua  à  violer  les  traités;  les  haines  et  les 
vengeances  éclatèrent  impunément;  l'ambition  n*eut  plus  de  b(»r^ 

>  p.  Cajet,  êuprà,  IntroductioD,  p.  BgS.  —  SuUj,  suprà,  tome  1*',  Uv.  III, 
p.  267.  -^  D'Aubigné,  suprà,  tome  III^  lir.  1*',  chap.  XV,  p.  5S.  —  De  Thoo, 
Hittoîre  mwerselle,  tome  X,  Ut.  LXXXVII. 

•  D'Âubignë,  ût,,  id,,  chap.  VIII  »  p.  3a,  IW.  II ,  chap.  l*',  p.  109,  dit  400,000 
écut. 

3  D*Aubign«,  id.,  Uv.  II ,  chap.  I*',  p.  109.  ^  Solly,  id.,  p.  274* 
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Des;  les  lois  furent  méprisées  et  rhonneur  da  royaume  presque  i588. 
anéanti.  Cette  religion»  qui  servait  de  prétexte  à  la  prise  des  armes, 
fat  bannie  des  campagnes,  et  s*il  en  restait  quelque  apparence  dans 
les  villes,  elle  servait  seulement  de  matière  aux  déclamations  des 
gens  d*église.  Les  chaires  et  les  confessionnaux ,  Idn  de  ranimer 
Fesprit  de  charité,  soufflaient  la  révolte;  et,  sous  le  voile  de  la  reli-- 
gion,  on  respirait  le  massacre  et  l'incendie.  Le  prince  de  Gondé 
meurt,  à  Saint-Jean  d'Angely,  empoisonné  par  un  page.  Une  paix 
est  conclue  entre  la  Ligue  et  le  roi  ;  celui-ci  en  profita  en  convoquant 
les  états,  pour  le  15  septembre,  à  Blois;  il  espérait  les  voir  lâe  dé- 
clarer contre  les  Guises,  auteurs  des  maux  dont  le  royaume  était 
afiOigé  ^  Ses  prévisions  furent  trompées;  les  ligueurs  influencèrent 
dans  les  élections  des  députés  des  trois  ordres ,  notamment  sur  celle 
du  tiers  état  dans  la  tîuienne.  Les  électeurs  des  villes  filleules  et 
autres  élurent  Thomas  de  Pontac,  conseiller  du  roi,  sieur  de  Scas* 
sefort  *,  un  des  plus  chauds  partisans  de  la  Ligue  *,  et  Pierre  Mes^ 
thier,  avocat  au  parlement.  Les  jurats  de  Bordeaux  ne  voulurent 
point  prendre  part  à  ces  élections.  Nous  en  donnons  le  procès-ver- 
bal; il  montrera  que  ceux  qui  y  participèrent  n'emportèrent  pas 
avec  eux  des  principes  politiques  suggérés  par  leiu^  mandants  de 
Saînt-Émilion  et  de  Libourne,  peu  disposés  à  embrasser  les  princi- 
pes de  la  Ligue  ^.  Les  députés  aux  états  à  peine  rentrés  dans  leurs 
provinces,  le  duc  de  Guise  et  le  cardinal,  son  frère,  tombent  sous 
les  coups  des  assassins  lancés  par  Henri  UT,  et  ce  rm,  environ 
huit  mois  après,  devient  la  victime  de  Jacques  Clément,  moine  ja- 
cd}in. 

Le  roi  de  Navarre  arrive  au  trône  d'un  royaume  souillé  par  le  iSSg. 
sang;  les  huguenots  le  reconnaissent  les  premiers  pour  roi,  espé- 
rant être  les  maîtres  et  voir  leur  religion  celle  de  l'État.  Mais  si  les 
princes  et  les  seigneurs  laissèrent  prendre  à  Henri  IV  les  rênes  du 
gouvernement ,  ce  fut  en  lui  prescrivant  d'embrasser  le  catholicisme, 
de  rétablir  cette  religion  dans  tous  les  lieux  d'où  elle  avait  été  bannie , 
et  de  remettre  les  ecclésiastiques  dans  la  pleine  et  entière  jouissance 
de  tous  leurs  biens,  enfin  de  ne  donner  aucun  gouvernement  aux 
religionnaires. 

Henri  laissa  les  matières  de  religion  pour  un  autre  temps  et  s'ap-  1 590. 
pliqna  à  guerroyer  contre  les  ligueurs.  La  plaine  d'Ivry  fut  témoin 
de  sa  victoire  sur  eux;  le  bruit  de  cette  victoire  eut  du  retentisse- 
ment dans  le  parlement  de  Bordeaux  et  porta  cette  cour  à  solliciter 

■  Da?Ua,  suprâ,  tome  II,  Iit.  IX,  p.  ^Si,  49^  »  499* 
>  n  était  frère  d'Arnaud  de  Poniac ,  évéque  de  Basas. 

3  Scip.  Dupleix,  suprà,-^  De  Thou,  Ut.  XCIV.  ^  D.  Deyienne,  p.  187. 

4  Voyn  Pièces  justi/icatwet  n»  Cllf. 
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i5go.  Tarchevéque,  Prévost  de  Sansac,  à  indiquer  une  procession  et  à 
chanter  un  Te  Deum.  Le  prélat  s'y  refusa  :  on  ne  pouvait,  ne  devait 
prier  Dieu  pour  la  prospérité  d'un  hérétique.  Le  parlement,  par  un 
mouvement  spontané ,  prit  la  robe  noire  et  rendit  grâces  à  Dieu ,  dans 
l'église  Saint-André,  de  l'heureux  succès  des  armes  du'roi.  Le  soir, 
il  y  eut  dans  la  ville  des  feux  de  joie,  et  les  acclamations  du  peuple 
célébrèrent  la  victoire  remportée  sur  la  Ligue  '. 

On  procéda  plus  largement  à  Liboume  :  on  se  laissa  aller  aux 
impulsions  du  cœur;  la  municipalité  n'attendit  pas  les  ordres  de 
l'autorité  supérieure,  son  amour  pour  Henri  IV  la  dirigea;  elle  fit 
chanter  un  Te  Deum  dans  l'église  Saint-Jean ,  mêla  ses  prières  à 
celles  du  curé  pour  la  conservation,  le  bonheur  du  jxince,  et  le 
maintien  de  la  foi  catholique.  Le  curé,  son  clergé,  et  les  magistrats 
municipaux,  se  rendirent  en  procession  sur  la  place  publique  et 
allumèrent  un  feu  de  joie;  on  entendit  le  peuple  répéter  à  grand 
bruit  :  A  bas  la  Ligue  l  vive  Henri  l  vive  le  roil 

Les  cordeUers  n'assistèrent  à  aucune  de  ces  cérémonies;  ils  dé- 
noncèrent le  curé  à  l'archevêque  qui  l'interdit,  et  obligea  le  parle- 
ment à  traduire  à  sa  barre  les  maire  et  jurats  pour  rendre  compte 
de  leur  conduite.  Avant  de  comparaître ,  ces  magistrats  crurent  uUle 
de  s'appuyer  de  la  protection  du  maréchal  de  Matignon,  toujours  fa- 
*  vorablement  disposé  envers  les  Libournais.  Descendus  à  son  hêtel, 
ils  trouvèrent  auprès  de  lui  Prévost  de  Sansac  et  le  premier  prési- 
dent Daffis;  celui-ci  et  le  maréchal  les  accueillirent  avec  affabilité: 
Matignon  leur  apprit  comment  il  leur  avait  épargné  la  rigueur  d'un 
décret  d'ajournement  personnel.  Le  maire,  Jean  Ferrand,  raffermi 
par  ces  paroles  flatteuses,  dit  au  prélat  :  «  Qu'Henri  de  Bourbon,  roi 
»  de  Navarre,  était  légitime  roi  de  France,  et  ses  sujets  catholiques 
»  devant  prier  pour  sa  prospérité  en  même  temps  que  pour  sa  con- 
»  servation ,  les  habitants  de  Liboume  avaient  rempli  leur  devoir  en 
»  ce  faisant ,  à  l'exception  de  quelques  moines  mendiants  qui  ne 
»  tarderaient  pas  à  s'en  repentir.  »  L'archevêque ,  offensé,  le  menaça 
d'aller  à  Libourbe  mettre  ordre  à  tout,  a  Mais,  Monseigneur,  répliqua 
»  le  maire,  c'est  à  nos  seigneurs  du  parlement  et  à  M.  le  Maréchal 
)»  qu'appartient  le  droit  de  venir  s'assurer  si  l'ordre  règne  à  Liboar- 
»  ne ,  en  attendant  que  Dieu  inspire  au  roi  de  donner  satisfaction 
»  à  nos  citoyens  qui  ne  cessent  et  ne  cesseront  de  prier  pour  lui , 
»  hérétique  ou  non.  » 

Cette  affaire  n'eut  pas  de  suites  :  Matignon  et  Daflis  renvoyèrent 
avec  un  secret  contentement  les  maire  et  jurats,  et,  pour  calmer 
l'irritation  de  l'archevêque,  ils  leur  ordonnèrent  de  protéger  les  cor- 

»  D.  Devienne,  suprà ,  i»*  partie,  liv.  IV,  p.  i88. 
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déliai  contre  toute  espèce  de  reproches  et  d*oatrages.  Prévost  de 
Sansac  décéda  (  1591  )  ;  les  religieux  furent  privés ,  jusqu'en  1600 , 
du  présent  annuel  d*une  barrique  de  vin  vieux  de  Saintr-Émilion 
que  leur  faisait  la  commune  pour  desservir  la  chapelle  de  l*hôtel  de 
ville  *. 

Une  profession  de  foi  si  hardiment  proférée  dans  un  temps  semé 
d'écueils  méritait  une  récompense  royale;  les  Liboumais  demandè- 
rent la  confirmation  de  leurs  privilèges  sur  les  droits  de  vinée,  et 
Qs  furent  assez  réservés  pour  ne  pas  se  prévaloir  de  la  manière  fer- 
me dont  ils  avaient  manifesté  leur  amour  pour  la  personne  du  roi. 
Mais  Matignon  ne  la  laissa  pas  ignorer  à  Henri  IV,  et  ils  obtinrent 
satisfaction  *.     . 

Le  parlement,  joyeux  de  la  défaite  des  ligués  à  Ivry,  ne  céda 
pourtant  pas  aux  instances  du  maréchal  de  reconnaître  ouverte- 
ment Henri  pour  roi;  il  craignait  de  rallumer  la  guerre  civile  dans 
la  Guienne.  Des  villes  sises  sur  les  rivières  de  Dordogne  et  Garonne 
inclinaient  pour  la  Ligue  ;  elles  pouvaient  s'insurger  contre  Bordeaux  ; 
elles  étaient  maîtresses  de  lui  couper  les  vivres.  Après  une  année 
d'indécision ,  il  envoya  enfin  à  Henri  une  députation  célèbre  composée 
deDaffis,  d'Alesme,  Sessac,  Montaigne,  conseillers,  et  Des-Âigues,  iSgi. 
procureur  général,  pour  rendre  obéissance  à  Sa  Majesté,  et  l'exhor- 
ter à  embrasser,  suivant  ses  promesses  ,  la  religion  de  ses  ancêtres. 
Le  président  Daffis  porta  la  parole ,  dans  son  discours  régnait  la  plus 
grande  diserétion;  le  monarque  lui  sut  très-bon  gré  de  ses  repré- 
sentations et  de  celles  du  parlement  *. 

Quoi  que  fit  cette  cour,  il  ne  lui  fut  guère  possible  de  préserver 
toutes  les  villes  de  son  ressort  de  la  contagion  de  la  Ligue.  Jeau:- 
Pauld'Ësparbès,  sieur  de  Lussan,  avait  acheté  au  seigneur  de  Lan- 
sac  le  gouvernement  de  Blaye  et  lui  avait  compté  6,000  écus.  En- 
nemi dâclaré  du  calvinisme  et  du  roi,  Lussan  ne  voulut  jamais 
consentir  à  abandonner  cette  place  à  Matignon  sous  aucune  condi- 
tion, même  les  plus  avantageuses;  et  pour  entretenir  ses  soldats 
il  levait  sur  les  vaisseaux  des  tributs  arbitraires;  4e  commerce  de 
Bordeaux  et  de  Liboume  en  souffraient  beaucoup.  Le  maréchal  l'as- 
siégea sans  succès  et  perdit  six  cents  hommes,  entre  autres  le  capi- 
taine Antoine  de  Gourgues  qui ,  peu  auparavant ,  s'était  signalé  à  la 
prise  de  Gastillon  en  Médoc  \ 

A  part  cette  escarmouche,  la  Guienne  fut  assez  paisible;  mais  on 
ne  savait  si  on  devait  être  soumis  au  roi  {«'oposé  par  la  Ligue  ou  à 

'  J.-B.-A.  Soaffrftiii,  SËtprà,  tomel*',  chap.  XX VU,  p.  â49ettttiY. 

»  Voye»  Pièces  juMt^atives  n»  CIV. 

'  Scip.  Dupleîi ,  Hùtùire  de  Henri  19^,  p*  ai  #  în-f^,  t635. 

4  Scip.  Dapleix ,  m/.,  p.  87.  —  De  Thon,  Hitmirt,  lit.  CVIL 
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i593.  Henri  IV.  Les  deux  partis  paraissaient  d'une  force  égale;  on  payait 
une  double  taille  pour  parer  les  contributions  violentes  et  éviter  les 
ravages  de  la  soldatesque  ^  Henri  abjura  le  calvinisme;  les  exigen- 
ces de^  ligueurs  diminuèrent,  celles  des  religionnaires  ne  changèrent 
pas.  Cependant  Sa  Majesté,  en  recevant  les  eaux  du  baptême,  leur 
enleva  plusieurs  prérogatives  :  de  Tobjet  de  leurs  espérances,  il  leur 
apparut  changé  en  instrument  destructif  de  leur  secte.  Ils  tinrent  à 
Liboume  un  langage  trop  libre  sur  sa  conversion  ;  on  les  chassa  de 
la  ville;  les  uns  se  retirèrent  à  Sainte-Foy,  les  autres  à  la  Roche* 
Ghalais,  et  leur  temple,  situé  dans  le  faubourg  des  Fontaines,  eut 
ses  portes  brisées  et  fut  dégradé. 
Cet  excès  de  zèle  de  la  part  des  Liboumais  n'obtint  pas  Fassenti- 

i594-  ment  complet  de  Henri  IV.  Les  maire  et  jurats  reçurent  bien  de  lui 
des  témoignages  de  satisfaction  pour  les  marques  de  dévouement  de 
leurs  administrés  dans  cette  rencontre;  mais  il  blâma  leur  violence 
pour  les  effets  funestes  qu'elle  aurait  pu  produire,  et  leur  recom- 
manda de  protéger  les  religionnaires  qui  se  contiendraieut  dans  la 
modération  '.  La  remontrance  du  monarque  était  juste,  si  les  hugue- 
nots avaient  obtenu  de  lui  la  liberté  de  s'assembler  à  Sainte-Foy'; 
mais  s'ils  se  réunirent  de  leur  propre  mouvement,  ils  avaient  des 
desseins  hostiles,  ainsi  les  habitants  de  Libourne  ne  compromirent 
pas  les  intérêts  de  l'État  ^. 

Les  protestants  appréhendaient  une  paix  entre  l'Espagne  et  Henri  : 
une  ligue  entre  ce  roi,  le  pape,  et  les  princes  catholiques,  en  pou- 
vait être  la  conséquence ,  et  s'en  était  fait  de  la  religion  réformée. 
Pour  prévenir  ce  malheur,  ils  rédigèrent  à  Sainte-Foy  un  règlement 
contenant,  en  substance  *,  que  tous  les  ans  ils  se  réuniraient  en 
assemUée  générale  pour  délibérer  sur  leurs  affaires,  qu'un  consefl 
politique  serait  établi  dans  les  provinces,  lequel  aurait  le  droit  de 
saisir  les  deniers  royaux  pour  solder  les  garnisons  protestantes  et 
lèverait  des  subsides  dans  les  lieux  où  il  n'y  aurait  pas  d'élections 
(  15  juin  ).  Ainsi,  les  huguenots  voulaient  maintenir  et  leur  religion 
et  une  nouvelle  république  dans  la  monarchie  ;  les  étrangers  leur 
promettaient  assistance.  A  un  orage  en  succédait  un  autre  :  Henri, 
pour  le  calmer,  confirma,  par  une  déclaration  du  15  novembre, 
l'édit  de  Poitiers,  les  conférences  du  Fleix  et  de  Nérac,  et  donna 
une  abolition  générale  pour  tous  les  actes  d'hostilité  dont  s'étaient 

I  Scip.  Dopleix  ,  Hittoire  de  Henri  IV,  p.  197,  in-P",  i635. 
>  J.*B.-A.  Souffraia  y  «ci^r^«  tome  I*',  chap.  XVIlI,  p.  a56. 
S  Scip  Dupleiz,  êuprà,  p.  i45.  — D'Aubigné 

4  Soulier,  Histoire  de  tédit  de  Nantes,  lit.  YII.  ~  Vojes  articie  SamU-^Foy- 
^  D'Aubigné,  suprà,  tome  III,  Ut.  IV,  cbap.'X,  p.  566.  —  Scip.  Dopleis,  id., 
p.  146  ,  le  rapporte  dans  ton  entier. 
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rendus  coupables  les  religioimaires.  Pas  assez  satisfaits,  ceox-ci 
composèrent  de  nouveaux  règlements,  et  leurs  réclamations  cha- 
leureuses, souvent  réitérées,  conduisirent  le  monarque  è  signer  le 
fameux  édit  de  Nantes  (  1«'  avril  1596  )  K   . 

Si  les  protestants  virent  leurs  appréhensions  en  partie  détruites 
par  la  déclaration  du  15  novembre,  les  Liboumais  furent  aussi  dé- 
barrassés des  fermiers  du  dcHnaine  du  roi  dans  la  ville  et  la  banUeue. 
Ces  fermiers  permettaient  la  levée  de  certains  droits  onéreux  au 
commerce  et  à  la  liberté  d'action  des  propriétaires.  Les  magistrats  1595. 
municipaux  *  acquirent  ce  domaine  à  titre  de  rachat  perpétuel , 
moyennant  5,500  écus;  il  consistait  dans  la  prévôté  de  Liboume, 
justice  civile  de  la  juridiction,  les  amendes,  droit  de  geôlage;  les 
cens,  rentes,  et  placages  dus  au  roi  dans  la  ville  et  prévôté;  le 
grefié,  FofiSce  de  clerc,  la  seigneurie  de  Gondat  et  Barbane,  avec 
ses  revenus  :  cens,  rentes,  lods  et  ventes,  honneurs,  agrières,  et 
tous  autres  droits  et  devoirs  seigneuriaux  *.  Si  les  anciens  fermiers 
n'avaient  pas  chagriné  les  habitants,  les  jurats,  ayant  de  bien  min- 
ces ressources  dans  la  caisse  municipale,  n'auraient  pas  endetté  la 
commune  en  se  rendant  adjudicataires.  Raimond  de  Massip,  con-» 
seiller  au  parlement ,  leur  prêta  3,000  écus  contre  une  rente  annuelle 
de  550  écus,  et  ces  magistrats  consentirent  à  fournir,  pour  caution 
de  la  rente,  les  revenus  patrimoniaux  de  la  commune  et  leurs  biens 
propres.  C'était  du  dévouement  à  la  cause  publique.  Leurs  succes- 
seurs ^  ne  furent  pas  moins  désintéressés,  >et  par  une  économie  bien  1597. 
entendue  dans  l'emploi  des  deniers  municipaux,  ils  purent  verser 
entre  les  mains  de  Massip  1,300  écus  à  valoir  *. 

Plus  favorisés  par  les  événements ,  ces  derniers  maire  et  jurats 
présentèrent  requête  au  roi,  leur  fidélité  était  connue  par  Sa  Ma- 
jesté, die  confirma  les  privilèges  de  l<a  commune  *;  puis  Liboume 
étant  la  première  ville  filleule  de  Bordeaux,  Henri  IV  voulut,  selon 
le  gré  de  ses  magistrats,  permettre  à  ceux-ci  un  costume  plus  bril- 
lant et  analogue  à  leur  autorité  ^.  C'était  une  preuve  d'estime  et  une 

■  Scip.  Dupleix,  suprà,  p.  a3o,  le  rapporte.  — Yojez  article  Samte^Foy, 

*  Jean  Patj,  maire,  Jean  Dupuy,  Pierre  Ferrand,  Raimoad  Vidau,  Jean  La« 
marxelle ,  et  Guillaume  CouatAttle ,  jurata. 

'  Voyes  Pièce*  justificativtM  no  GV.  —  Souffraio»  tuprà,  tome  I*%  cbap. 
XVili,  p.  a5S,  £iit  deux  erreurs  :  la  première ,  on  disant  quHenri  lY  confirma 
les  prinl^ges  de  Liboume  en  iSgS  j  la  deoxièmc ,  en  écrivant  placeage,  au  lieu  de 
phsBoge, 

4  François  de  SaoraneUe ,  maire  ;  Jean  BeUîquet ,  Nicolas  de  Lafns ,  François 
Bayard  ,  et  Jean  Ferrand ,  jorats. 

^  Arehiveê  de  tkâiel de  ville  de  Libourne ,  liasse  no  a. 

^  \0y9z  Pièee*  juedjkauvee  no  GTI. 

7    Id.  id.  noGVIf.  Voyex  article  Administration  muniei- 
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récompense;  le  monarque  n*en  était  pas  avare,  et  il  étttt  habile  à 
se  concilier  Vamoar  de  ses  sujets.  François  d^Ëscoc^leaux  de  Soor- 
dis,  ecclésiastique  pieux  et  éclairé,  trouva  en  lui  un  protecteur;  il 
le  recommanda  au  pape  Clément  VllI  pour  en  faire  un  cardinal.  La 
promotion  de  Sourdis  à  cette  dignité  eut  lieu  le  3  mars  1598.  L'an- 
née suivante,  des  bulles  lui  conférèrent  le  siège  ardû^scopal  de 
Bordeaux  dont  il  prit  possession  par  procureur,  le8  janvi^  1600, 

i6oo.  et  s*y  assit  au  mois  de  mars  ^  Après  quelques  jours  de  repos,  il 
visita  les  villes  de  son  diocèse  :  Liboume  Taccueillit  avec  magnifi- 
cence. Mathurin  de  Lamarzelle,  bourgeois  distingué,  lui  donna  le 
logement.  Revenu  au  mois  d*aoùt  pour  administrer  les  sacrements 
de  FEucharistie  et  de  Confirmation,  Lamarzelle  refusa  nettement  à 
la  municipalité  de  le  recevoir  :  la  première  réception  lui  avait  été 
trop  onéreuse.  Les  jurats  dressèrent  un  procès-verbal  de  son  refus 
et  le  parlement  le  décréta  d'un  ajournement  personnel.  Le  procès 
dura  un  mois,  et  le  criminel,  s*il  Tétait,  fut  écroué  pendant  tout  ce 
temps.  La  cour,  reconnaissant  le  ridicule  de  cette  procédure,  le  re- 
laxa et  lui  enjoignit  de  respecter  et  honorer  les  maire  et  jurats  ;  ceux- 
ci  fiirent  invités  à  en  user  envers  lui  comme  envers  un  bourgeois 
notable ,  et  de  mettre  dans  la  répartition  des  charges  le  plus  de  rai- 
son et  de  discrétion  possible.  Les  dépens  s'élevaat  à  4  écus  furent 
payés  par  moitié  par  les  parties  *. 

i6oi.  Le  cardinal  n'eut  aucune  connaissance  des  procédés  de  Lamar- 
zelle; un  prélat  aussi  charitable  devait  s'inquiéter  fort  peu  du  logis 
destiné  à  le  recevoir.  De  Sourdis  protégeait  les  moines  et  favorisait 
leurs  établissements  ;  mais  il  ne  tolérait  pas  les  dérèglements  des 
prêtres  :  ceux  de  Liboume  ne  menaient  pas  une  conduite  très-ré- 
gulière. La  municipalité  d'alors,  qui  avait  l'œil  sur  Uml,  députa 
Guillaume  Goustaule,  jurât,  en  compagnie  de  Barbot,  chanoine  de 
Saint-Émilion ,  vers  l'archevêque  pour  lui  dépeindre  la  vie  dâMxrdée 
du  clergé  de  la  ville  *  et  lui  demander  des  ecclésiastiques  dont  les 
mœurs  fiiss^it  irréprochables.  Le  cas  était  grave  :  la  commune  lut- 
tait contre  les  protestants  dont  le  nombre  s'était  accru;  elle  ne  vou- 


pale  de  Liboume,  tome  II  de  cette  histoire.  Dans  ce  temps  (  iS^S)  les  jurats  firent 
couler  une  graoée  pièce  de  canou  ;  ane  des  cloches  de  IVgliae  Saint-Jean  fournit 
une  bonne  parUe  de  la  matière.  CeUe  cloche  fut  remplacée ,  au  mois  de  septembre 
i64o ,  par  une  plus  petite  tirée  de  la  tour  de  la  porta  de  la  Terre  \  Le4  frmia  do  dé- 
placement et  do  transport  furent  à  la  charge  du  chapitre  de  Saint-Emilion  et  du 
curé,  -^Archivée  de  tMul  de  viUe  de  Ubourne,  registre  de  i634  è  i653, 

f^  ii4' 

>  Hier.  Lopés ,  L'église primatiàle  de  Bordeaux,  a*  partie ,  chap.  IV,  p.  ^Bq. 
•  Archives  de  Vhàtel  de  vUle  fie  Liboume,  registre  de  i6oo  à  i6oa,  f  3  et  suit. 
'  Id.  id,  f^i4»  verso. 
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lail  pas  leur  permettre  Texercice  public  de  leur  culte  dans  la  ville  ^^oi 
et  la  banlieue.  Ds  lui  intentèrent  un  procès  ^ 

Ces  différends  existaient  lorsque  les  maire  et  jurats  reçurent  en 
juillet  cette  lettre  :  «r  De  par.  le  roy  ^  chers  et  bien-amés ,  s*en  retour» 
B  nant  en  delà»  nostre  cousin ,  le  mareschal  d*Ornano,  auquel  nous 

•  avons  commandé  de  visiter  les  villes  de  nostre  pays  et  duché  de 
9  6uienn&,  nous  Favons  bien  voulu  accompagner  de  ceste  lettre , 
n  par  laquelle  nous  voulons  et  vous  mandons,  que  vous  ayés  à  le 

>  reœpvoir  en  vostre  ville  et  lui  rendre  l'honneur  et  respect  qui  est 

•  deu  à  sa  qualité,  obéissans  en  ce  qu*il  vous  ordonnera  pour  le 

>  bien  de  nostre  service,  et  le  croyant  dans  ce  qu'U  vous  dira  du 

•  ooDtantement  que  nous  avons  de  vostre  fidélité  et  affection.  Sy 
»  n*y  faites  fautes,  car  tel  est  nostre  plaisir.  Donné  à  Paris,  le  der* 
»  nier  jour  de  juin  1601.  Signé  fienr)%  et  plus  bas  Destenfuilh  *.  » 
Le  maréchal  et  le  seigneur  de  la  Force,  commissionnés  depuis  le 
17  avril  160Q  pour  faire  exécuter  Tédit  de  Nantes  dans  la  Guienne  *, 
s*en  étaient  déjà  occupés,  la  Force  particulièrement.  Ornano,  reve- 
nant dans  cette  province,  eut  un  ordre  spécial  de  Sa  Majesté  d'exa- 
miner les  difficultés  suscitées  aux  reUgionnaires  par  les  magistrats 
de  Liboume.  Ceux-ci  redoublèrent  de  zèle,  et  le  cardinal  de  Sour- 
dis,  pour  les  maintenir  dans  cette  ardeur,  les  visitait  fréquemment; 
on  le  vit  officier  dans  l'église  Saint-Jean  le  jour  de  la  Toussaint  et 

le  lendemain,  jour  des  Morts.  Au  mois  d'avril  1602,  de  Saint-Émi-  i6oa. 
lion  il  vint  à  Liboume,  et  le  6  de  ce  mois,  jour  de  samedi  saint,  il 
oâébra  Toffice  divin  dans  la  même  ^[lise,  ordonna  treize  prêtres  et 
quatre  diacres,  puis  il  retourna  à  Saint-Émilion  où  il  passa  les  fêtes 
de  Pâques  *. 

Les  reUgionnaires  pressaient  le  maréchal  de  les  protéger.  Toute 
îDstance  étant  vaine  pour  avoir  un  temple  dans  l'intérieur  de  Li- 
boume, ils  avaient  choisi  Pomérol.  Ornano  penchait  à  leur  accorder 
un  établissement  dans  cette  paroisse,  mais  elle  était  dans  la  juri- 
diction de  la  jurade;  il  fallut  y  renoncer.  Au  village  des  Billaux, 
dépendant  de  Puynormand ,  Rolli  et  La  Bellue  avaient  une  grange  ; 
ils  la  cédèrent  aux  protestants;  le  maréchal  approuva  sa  transfor- 
mation en  un  temple,  et  le  ministre  Baduel  vint  de  GastiUon  y  prê- 
cher (26  juillet)  •. 

>  Arehiifes  dt  thôtel  de  vilk  dt  lÀh^urnt^  registre  de  i6oo  à  i6o3 ,  f*  a3 , 
Teno,fbt26,a7. 
*  JÉrehitfes,  etc.»  refistre,  etc. ,  f»  i5 ,  verto. 

3  Mémoires  outAentiqueê  de  «/.  Nompar  de  Caumont,  due  de  la  Force,  tome 
ï*MiT.  l",  ch«p.  V,  p.  i3o,  317. 

4  Archiifee  de  Vhâiel  de  ville  de  Libourne,  registre  de  1600  à  i6oa«  f«  a8,  39. 
^  Id,  id,  £030,34939. 
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Refuser  aux  religionnaires  ce  que  le  roi  leur  avait  accordé  par 
plusieurs  édits,  c'était  vouloir  provoquer  le  trouble.  Du  reste ^  les 
maréchaux  de  Biron  et  de  Bouillon  profitaient  des  moindres  circons- 
tances pour  les  «xciter;  il  y  en  eut,  en  effet /cette  année  (juillet) 
dans  le  Limous.;'n ,  F  Auvergne,  et  notamment  à  Bergerac,  Sainte^î'oy, 
et  Gastillon  ^  Co  qui  donna  lieu  à  la  prise  des  armes,  dans  ces  con- 
trées ,  ce  fut  la  continuation  de  la  levée  d'un  impôt  nommé  pancarte; 
il  avait  été  établi  seulement  pour  trms  ans  (  1596  à  1S99  ).  Le  duc 
de  Biron  tira  parti  de  cet  abus  d'autorité  de  Henri  lY  pour  mettre 
ces  provinces  en  combustion;  la  présence  du  monarque  ramena  ioul 
dans  le  devmr  *.  Biron,  arrêté  et  reconnu  pour  chef  d'un  complot 

i6u3.  contre  la  personne  du  roi,  fut  exécuté.  Les  protestants  laissèrent 
reposer  leurs  armes;  mais  un  fléau  non  moins  grand  que  la  guerre 
civile  fondit  sur  le  Bordelais  :  la  peste  décima  les  populations  de 
Blaye  et  de  Bordeaux  (  i&ik  ).  Libourne  et  SaintnÉmilion  servirent  de 

i6o5.  refuge  aux  riches  habitants  de  ces  villes  :  le  maréchal d^Omano  était 
du  nombre.  Les  Libournaîs  craignirent  d'être  visités  par  l'épidémie; 
la  mort  inopinée  de  plusieurs  d'eux  fit  croire  qu'elle  avait  déjoué  tour* 
les  les  précautions.  Les  préservatifs  dont  on  usait  alors  consistaient 
dan^  des  œuvres  de  piété  ;  on  ne  manquait  pas  d'assister  aux  messes 
et  de  dire  des  prières  ferventes  dans  les  églises;  celle  de  Saint->Jean 
ne  désemplissait  pas,  et  on  allait  en  pèlerinage  à  Notre-Daune  de 
Maserat  et  à  celle  de  Gondat;  cette  dernière  s'enrichit  de  nombreux 
ex  voto.  Ces  antidotes  ne  fermèrent  pas  toutes  les  issues,  et  le  cai^ 

160G.  dinal  de  Sourdis,  après  avdir  prodigué  ses  soins  aux  pestif^s  de 
Bordeaux ,  se  hâta  de  secourir  ceux  de  Libourne.  Dans  cette  ville 
on  fut  en  butte  au  fléau  jusqu'en  1608  •. 

1607.  La  commune,  dont  les  revenus  furent  épuisés  pour  venir  en  aidé 
aux  malheureux,  demanda  au  parlement  d'inviter  les  fabriques,  les 
confréries  (  il  y  en  avait  dix-sept  ou  dix-huit  dans  les  églises  Sainte 
Jean  et  Saint-Thomas  ) ,  et  même  l'hôpital  des  pauvres,  à  subvenir 
aux  besoins  des  malades.  Cette  cour  répondit  à  la  requête  des  maire 
et  jurats  par  un  arrêt  (  28  octobre  1607  )  portant  ordre  au  trésorier 
de  l'hôpital  et  aux  syndics  de  toutes  les  fabriques  et  chapeiles  de 
rendre  leurs  comptes  dans  trois  jours,  pour  le  reliquat  être  versé 

I  Arehiv,  de  thôtei  de  vitte  de  Libourne ,  regist.  de  1600  à  i6o3  9  ^  34  9  ▼erso. 

a  SuUy,  suprâ,  tome  IV,  Ut.  XIII,  p.  97.-^  A  Faryn ,  Hùtoite de Naimii^ , 
liv.  XVIII ,  p.  ii4a. 

3  Aux  mois  de  juillet  et  de  septembre  (1607)  U  pette  affligeait  Bordeaux  «t  Li- 
bourrie;  les  maire  et  jurats  de  Sain l«Emilion  interdirent  toute  commvtHeatien  en- 
tre ces  villes  et  la  leur,  une  garde  sévère  fut  faite  aux  portes,  et  le  chapitre  dlsoit 
des  prières  et  des  oraisons.  —  Archivée  </e  Vhétêi  de  viHede  Sainh^Éndlion ,  re- 
gistre de- 1607  à  1608,  r*  7  ,  là. 
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ailre  les  maios  du  trésorier  de  la  ville  el  être  employé  à  des  œuvres  1607. 
de  charité.  Dans  le  cas  où  les  sommes  versées  ne  suffiraient  pas ,  il 
fût  permis  aux  jurais  d^en  lever,  par  forme  d'emprunt,  sur  les  ha- 
bitants les  plus  aisés  ^ 

.  Le  cardinal  de  Sourdis ,  pour  étendre  davantage  ses  consolattons 
sur  les  affligés  de  la  peste,  avait  mené  (  1606  )  trois  religieuses  ur- 
sulines  ;  il  voulut  qu'elles  euss^it  un  monastère  dans  la  ville  et  leur 
donna  pour  supérieure  la  dame  de  Serres  de  la  Mercerie  ;  elles  ha- 
bitmnt  pendant  neuf  années  la  grande  rue,  maison  du  sieur  d'Au- 
g^rean,  ancien  maire  *.  L'ardievéqne,  apôtre  dialeureux  de  la  re* 

>  jÊrehives  de  l'hôtel  dt  ville  de  Li&ourne ,  liasse  no  3. —  J.-B.-A.  Soufiraio^ 
iuprà,  tome  I",  chap.  XXI,  p.  3o8. 

>  En  iBiS  ,  les  ursulines  quittèrent  la  maison  de  la  grande  rue  pour  s'installer 
dans  une  autre  nouvellement  b4tie  par  Sauvât  de  Ferrand ,  seigneur  baron  de  Lau- 
bardemont,  en  face  de  llidtet  de  ville  et  formant  le  coin  de  la  rue  Saînt-Julien; 
«des  l'avaient  acheta  é,oao  fr.  (  Arclm^g  de  fhéul  de  vHle,  livre  velu ,  p.  a6.)  La 
fortune  de  ces  religieuses  s'étant  accrue  (elles  avaient  acquis  par  argent  ou  donation 
des  terrQf  daoa  la  baaiiene  àe  la  ville.  La  métairie  de  la  petite  grange  à  l'Épioette 
avait  plus  de  Sa  hectares  d'étendue.  La  lootaioA ,  dite  de»  Seligieuees,  «■  dépen- 
dait), elles  agrandirent  leur  couvent  et  purent  recevoir  un  plus  grand  nombre  de 
pensionnaires.  Elles  convoitaient,  pour  avoir  plus  d'aisance,  la  petite  rue  Saint- 
Julien,  elles  manifestèrent  leurs  désirs  k  Anne  d'Autriche,  régente  de  France,  à 
Mspaasage  h  Liboariie(i65o).  (Voyea  mfrà.)  La  reine  chargea  Saintot,  conseil- 
ler du  rot  »  ton  mtlire  des  cérémooiea ,  d^-viter  les  magistrats  munîcipaux  k  satis  - 
isire  laa  vrsalinea ,  car  si  elles  demandaient  cette  rue  c'était  pour  ue  pas  être  trou- 
blées par  les  propM  miurievs  des  passants ,  et  éviter  qu'on  continuât  d'en  faire  le 
récepttde  de  qonnUté  dlmmondiees  ;  mais  les  personnes  dent  les  marsoui  avaient 
«orUe  sur  la  me  Saînl-Julien  formèrent  opposition ,  il  ne  fut  plus  possible  aux  ju- 
rats  de  combler  les  voeox  de  Sa  Majesté  et  des  religieuses.  Ann«  partit  de  Libourne 
pour  Bourg,  les  ursulines  lui  envoyèrent  un  placet  dans  lequel  elles  éniiniérèrent 
les  difficultés  mises  en  avant  par  les  magistrats;  la  reine  écrivit  h  ceux-ci  en  ces  ter- 
mes  :  a  Ghera  et  bien  amez ,  vous  ayant  fait  entendre  dernièrement ,  que  nous  se- 
■  Tiens  Men  aise  qoe  voas  donnassiez  aux  ursulines  de  vostre  vîHe  le  petit  che- 
»  min  qoy  respond  k  l^or  clôture ,  affin  qu'elWs  la  puissent  rendre  plus  régulière  et 

•  plus  commode  ^  il  noua  fat  rapporté ,  de  vive  part ,  que  vous  estîes  en  disposition 
s  d'j  consentir,  ponrveu  que  le  dit  chemin  fOit  clos  par  les  deux  boulis  de  deux  poi*- 
»  tes,  dont  les  cle6  deraenreroient  entre  les  mains  des  ursofines ,  à  la  charge  de  les 
»  ouvrir,  en  cas  de  nécessité ,  aux  particuliers  quy  ont  des  maisons  là  près.  Et 

•  comme  lenr  communauté  a  résolu  de  rou»  accorder  ce  que  tous  demandés ,  à 
s  IV^gard  des  dits  parlîcnliers  seullement ,  nous  -vous  escrivons  ceslc  lettre  pour 
>  tons  dire  que  vous  ferez  chose  qui  nous  sera  bien  agréable  de  mectre  les  dites 
"  religieuses  en  possession  du  dit  chemin ,  sans  y  porter  aucun  retardement  n'y  dif- 
»  ficidlé  après  qu'elles  vous  auront  donné  assurance  de  faire  faire  les  doux  portes 
»  que  von«  avés  désirées,  et  ne  tand  la  présente  à  autre  fin.  Nous  prions  Dieu  qu'il 
s  vous  est,  «rbers  et  bien  amez,  en  sa  garde.  Escrit,  k  Bourg-sur-Mer,  le  second 

•  septembre  i65o,  signé  Anne,  et  plus  bas  de  l^ionne.  A  la  souscription  on  lit  :  A 
»  nos  chers  et  bien  amez  les  maire  et  jurais  de  ta  ville  de  Libourne.  » 
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1607.  llgion  catholique,  s'évertuait  à  propager  la  foi  :  ses  vertus  auraient 
suf&  pour  attirer  des  prosélytes.  Créature  de  Henri  IV^  il  ne  démentit 
jamais  la  haute  o{Hnion  que  le  monarque  avait  de  lui.  Pour  le  repos 
de  la  France  et  augmenter  le  nombre  des  années  du  règne  du  prince, 
il  n'aurait  pas  fallu  de  prélats  d'un  autre  caractère.  Quoi  qu'il  en 
soit,  Henri,  commençant  à  s'affermir  sur  le  trône,  saisit  l'occasion 
de  la  naissance  de  son  second  fils  pour  réunir  à  la  couronne  son 
domaine  particulier,  excepté  le  Béarn  et  la  Navarre.  L'édit,  publié 
à  cet  effet  (juillet  1607) ,  révoquait  celui  de  1590  (  13  avril  )  dont  le 
parlement  de  Paris  refusa  la  vérification,  considérant  la  volonté  de 
Sa  Majesté  de  ne  point  réunir  son  domaine  à  la  couronne  et  d*en 
donner  la  jouissance  à  la  comtesse  du  Bar,  sa  sœur  unique  *.  L'exé- 
cution de  cet  édit  n'en  eut  pas  moins  lieu  :  enregistré  au  parlement 
de  Bordeaux  au  mois  de  mai,  Henri  IV  céda  en  décembre^  à  pacte 
de  rachat,  à  Jacques  Nompar  de  Caumont,  seigneur  de  la  Force,  la 
baronnie  de  Puynormand.  En  1602,  cette  baronnie  fut  vendue  à 
divers  *. 

1609.  Toutes  les  actions  du  monarque  tournaient  au  profit  du  culte  ca- 
tholique; plus  d'une  fds  il  se  montra  humain  et  débonnaire  poor 

CeU«  leUre  était  presque  UDe  injoaction  :  U  jarade  (  Franc oU  de  Lesval,  ëcajer  ^ 
sienr  de  la  Feaètre,  maire  ;  Bernard  Caïaaigne,  avocat  au  parlement  ;  Antoine  Limo«- 
tin,  Pierre  Ferrand,  avocat ,  et  Pierre  Moyne ,  {urats^  M«ttliie«  de  pe^inn,  clepc 
assesseur;  Arnault  Ferrand,  procureur  syndic)  délibéra  et  consentit  i  céder  la 
me  Saint«Iulien  aux  conditions  établies ,  mais  elle  ajouta  ceUe  autre  ;  que  lorsqtw 
le  service  du  roi  l'exigerait,  les  religieuses  seraient  tenues  d'ouvrir  les  portes  de  U 
rue  sur  les  ordres  des  maire  et  jurats.  On  délégua  Arnault  Ferrand,  procureur 
syndic,  pour  rédiger  avec  les  ursulines  un  contrat,  (jirchivês  de  thôulde  viUê 
de  Libourne,  registre  de  x634  â  i653,  f»  3i3,  verso,  f»  3i40 

Au  dix*huitième  siècle  les  ursulines  possédaient  presque  tout  Itlot  de  maisons 
renfermé  entre  les  quatre  mes  Saint- Julien  j  Louis-Pbilippe  »  Saint-Eutrope ,  et 
petite  rue  Péngueux  \  elles  avaient  commencé  k  bâtir  un  vaste  couvent  dont  Le  plan 
englobait  tout  l'îlot.  Les  travaux  furent  suspendus  en  1777,  et  la  révolution  de  1789 
a  empêché  de  les  reprendre.  Les  religieuses  étaient  alors  quarante.  En  1791  et 
179a,  le  plus  grand  nombre  d'entre  elles  insistèrent  auprès  de  la  municipalité  pour 
obtenir  leur  délivrance  ;  ces  réclamations  prouvent  qu'elles  avaient  été  dottrées 
contre  leur  gré.  Les  autres  abandonnèrent  le  couvent  par  contrainte,  et  ce  cou- 
vent devint  une  propriété  communale  :  on  y  établit  les  prisons  (  1793)  y  nne  biblio- 
thèque publique  (1810]  \  le  tribunal  civil  (1818)  (lorsqna  ce  tribunal  fat  créé 
■  (  1809  ) ,  il  tint  ses  audiences  dans  les  salles  hautes  de  l'hôtel  de  ville,  ce  qnH  con- 
tinua de  faire  jusqu'en  18 1 8)  >  ceux  du  commerce ,  du  juge  d'instruction ,  et  du  juge 
de  paix.  Aux  époques  de  toutes  ces  institutions  /  M.  Gaston  Lacaxe  était  maire ,  et 
M.  Lagrèae,  sous-préfet. 

>  A.  Favyn,  Histoire  de  Navarre,  soprà,  liv.  XYUI ,  p.  1327.  —  Scip.  Du- 
pleix ,  Muprà,  p.  384* 

a  Yoyea  article  Pujrnormand  pour  l'acte  curieux  de  cette  vente. 
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multiplier  les  néophytes.  Les  Maures,  ayant  été  chassés  d'Espagne, 
demandèrent  le  passage  par  la  France  :  Henri  non-seulement  le  leur 
accorda,  mais  il  permit  à  ceux  qui  voudraient  professer  la  religion 
catholique,  apostolique ,  et  romaine,  d'habiter  son  royaume.  On  leur 
assigna  pow  domicile  les  contrées  en  deçà  de  la  Dordogne  ou  l'Entre- 
Dordogne.  Ils  n'acceptèrent  pas  ces  conditions  avantageuses  et  s'en 
trouvèrent  foft  mal.  Marc- Antoine  de  Gourgues,  mettre  des  requê- 
tes, et  depuis  premier  président  au  parlement,  commis  pour  pro-  1610. 
téger  leur  passage,  pourvut  par  tous  les  moyens  à  leur  sûreté;  mais 
il  ne  put  empêcher  des  officiers,  désignés  pour  participer  à  la  même 
opération,  de  piller,  rançonner,  tuer  ces  malheureux,  et  de  violer 
leurs  femmes;  on  châtia  exemplairement  les  coupables.  Ceux  des 
Maures  qui  échappèrent  à  ces  violences  s'embarquèrent  dans  les 
ports  du  Languedoc  pour  passer  en  Afrique  ^ 

Henri,  assassine  par  Bavaillac,  mourut  avant  l'exécution  de  son 
ordonnance.  Marie  de  Médicis,  déclarée  régente  du  royaume,  la  fit 
exécuter.  La  mort  prématurée  du  grand  roi  causa  une  vive  afiliction 
aux  bourgeois  de  Libourne.  «  ns  couraient  extravagamment  dans 

B  les  rues,  criant  II  est  mort! ils  l'ont  tuél  et  allaient  dans  les 

»  églises  soulager  leur  douleiir  par  des  larmes  et  des  prières.  Gatho- 
B  liques  ou  protestants ,  tous  pleuraient  en  commun  devant  la  maison 
»  dont  nous  avons  parlé  ailleurs,  située  dans  la  grande  rue,  et  où 
»  ce  bon  prince  avait  logé.  Deux  nouveaux  jurats,  Jean  Ferrand  et 
>  Bernard  Rîdet,  cherchant  à  faire  diversion  à  la  douleur  du  peu- 
»  pie ,  ayant  crié  Le  roi  est  mort  l  vive  le  roi  !  faillirent  être  lapidés, 
j»  Le  service  funèbre,  qui  fut  fait  dans  l'église  paroissiale  pour  le 
»  repos  de  l'âme  de  ce  héros,  père  du  peuple,  fut  comme  troublé 
»  par  le  murmure  des  sanglots  des  assistants ,  et  cette  circonstance 
»  rendit  la  cérémonie  plus  belle  et  plus  touchante  à  Libourne  qu'elle 
B  ne  le  fut  peut-être  en  aucune  autre  ville  de  France.  Car,  il  faut 
B  le  dire  en  passant,  si  jamais  roi  ne  fut  plus  digne  d'amour  et  de 
B  regrets  que  le  grand  Henri  IV,  jamais  peuple  ne  fut  à  la  f(HS  plus 
B  aimant,  pins  soumis,  et  plus  attaché  à  ses  souverains ,  que  les  ha- 
B  bitants  de  la  ville  de  Libourne  :  ce  qui  avait  porté  les  rois  de  France, 
B  comme  les  ducs  de  Guîenne,  à  honorer  dans  toutes  les  occasions 
B  celte  petite  ville  du  nom  de  fidèle  •.  » 

Elle  méritait  encore  ce  titre  pour  son  zèle  envers  la  religion  ca-  161 1. 
tholique;  nous  en  avons  donné  bien  des  preuves;  mais,  en  repous- 
sant les  religionnaires,  ses  magistrats  ouvraient  toutes  les  voies  aux 
institutions  religieuses.  Us  avaient  d^à  favorablement  accueilli  les 


er 
1 


(  Scip.  Dupleix,  suprà,  p.  896 .  Mémùire*  du  eardinal  de  Richelieu ,  liv.  î 
P*  88,  ia'S*,  1S2) ,  tome 'XXI  bis  de  la  seconde  série  de  la  collection  de  {^etiioi. 
'  J.-B.-A.  Souffraîn,  suprà,  tome  I*',  chap.  XXII.  p.  3 18. 
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A^ii  •  ursulines,  ils  encouragèrent  François  Catheau  et  KDQone  GitfQtlûer, 
son  dpouscy  à  accomplir  Tintentioii  pieuse  d'édifier  on  couvent  et 
une  église  pour  Tordre  réformé  de  Saintr-François  ou  récoUets»  dont 
la  vocation  était  de  combattre  les  sectes  charnues  et  libertines.  Les 
fondations  du  monument  étaient  posées,  lorsque  Gatheau  et  son 
épouse  appelèrent ,  le  8  juin ,  devant  Raimond  LamdQd ,  notaire  à  Li- 
bourne,  les  RH.  PP.  Jean  Rudelle ,  supérieur  desrécoiletsde  la  pro- 
vince d'Aquitaine ,  Pierre  Ghamberot,  Jean  Paviot,  et  Pierre  Benlejat, 
récollets,  pour  leur  donner  connaissancede  leurs  volontés  relaftéesdans 
Tac  te  dressé  à  ce  sujet  K  Une  de  ces  Volontés  était  que  les  religieux 
auraient  seulement  en  usufruit  le  couvent  et  ses  dépendances,  le- 
quel serait  toujours  la  propriété  des  fondateurs  et  de  leurs  héritiers, 
sauf  réglise.  Le  cardinal  de  Sourdis  en  posa  la  première  pierre  (  Ib 
novembre  )  ;  les  maire,  jurats,  et  un  grand  concours  de  peuple,  l'a- 
vaient suivi  en  procession.  C'est  la  première  cérémonie  de  ce  genre 
dont  nos  annales  fassent  foi  * 

■  Voyez  Piècet  justificatiyftâ  n®  G VIlI. 

a  Archiva  de  t hôtel  de  ville  de  L&ourne,  lWr«  velu,  p.  aS.  —  La  noie  qui 
nous  a  fourni  ces  renseignements  place  celte  cérémonie  en  1610.  Elle  a  été  écrite 
en  l6i5,  et  on  pouvait  commettre  une  erreur  que  rectifie  Pacte  que  nous  citons. 
Les  religieux ,  qui  recevaient  des  pensionnaires ,  s'accrurent  jusqulsn  nombre  ée 
vingt,  mais  ils  n'acquirent  pas  de  grandes  richesses  ;  ils  agrandirent  tenlement  leur 
jardin  de  quelques  petites  places  qui  les  séparaient  du  chemin  de  ronde,  on  les  leur 
concéda  à  la  charge  par  eux  de  dire  des  messes.  L'éviction  des  propriétaires  voi- 
sins de  leur  établissement  demanda  plus  de  cent  années;  restait  ie  chemin  de 
ronde  dans  lequel  tout  le  monde  avait  le  droit  de  passer.  Au  mois  de  mars  1718, 
ils  présentèrent  cette  requête  à  la  jurade  :  «  Vous  saves ,  Messieurs,  que  le  jardin 
»  du  couvent  des  suppliants  aboutit  du  côté  du  levant  à  une  place  vide  de  la  largeur 
I»  de  ^4  ou  25  pieds  quy  règne  entre  les  murs  de  ville  et  une  petite  muraille  quj  sert 
»  de  défense  audit  jardin.  Ce  lieu  écarté  et  inutile  à  la  ville  a  servi  bien  des  fois  de 
«  théâtre  an  meurtre  et  i  Iliomicide;  bien  d'antres  foi»,  et  trop  souvent,  à  Ilmpu- 
»  nité  et  à  la  prostitution,  lieu  enfin  qny  aert  de  retraite  aui  voletira  et  quy  iivorise 
»  les  larcins  que  l'on  lait  ordinairement  dans  le  jardin  des  sopplianta,  qny  ont  été 
9  bien  des  fois  des  témoins  involontaires  de  beaacoap  d'actions  scandalentee  q«j  m 
»  sont  passées  dans  ce  Heu  quy  se  présente  à  la  vue  de  leurs  fetètret.  * 

»  Et  comme  il  dépend  de  vous ,  Messieurs ,  de  faire  de  ce  lieu  profane  une  ang- 
»  mentation  de  terrain  au  jardin  des  suppliants ,  et  que  par  U  vous  empècherea  non- 
»  seulement  les  désordres  que  la  commodité  du  lieu  favorise,  mais  encore  que  vous 
»  metterea  en  sûreté  le  petit  domaine  des  suppliants,  ils  ont  tout  lieu  d'espérer  de 
»  votre  bonté  et  de  votre  charité  pour  eux ,  de  votre  »è!e  et  de  voire  piété  pour  la 
M  religion,  que  vous  leur  accorderez  la  grâce  de  pousser  les  murailles  de  leur  jardin 
a  jusqaes  aux  murs  de  ladite  ville ,  sous  les  offres  qu'ils  font  d'y  laisser  une  porte  de 
»  chaque  c6té ,  dont  vous  garderez  les  clefs  pour  j  passer  et  faire  passer  quand  vous 
»  semblera.  Et  quoique  les  supplianta  soient  portés  autant  pur  devoir  que  par  bdi- 
»  nation  à  faire  .des  vœux  pour  vous ,  ce  nouveau  bienfait  le»  obligera  encore  à  t«« 
»  doubler  leurs  serments  et  leurs  prières  pour  voire  conservalion.  Sigué,  firèw  Bo- 
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Les  Libournai3  cherchaieui  ainsi  des  soulagements  aux  misères  de  16 1 1. 
toute  espèce  dont  ils  étaient  accablés.  La  religion  était  leur  sauve- 

■  DaTentnre  PeaUsaud ,  gardien  des  récolleU  ;  frère  Cosme  Marraquier^  iricaire  des 

■  rëcoUets  -,  frère  Joseph Dusaura,  discret  du  couvent  ;  frère  Victor  Gourcinaud,  dis- 
•  crel  du  couTent.  »  {Archives,  etc.^  registre  de  janvier  1718  et  février  1719,  f<* 
dernier. ) 

Par  délibération  du  a5  du  même  mois ,  la  municipalité  leur  concéda  lé  chemin 
de  ronde  ,  aux  condition»  spécifiées  dans  la  requête ,  pourvu  toutefois  que  Hnten- 
daol,  Lamoignon  de  Coorstm ,  vonlfti  donner  ton  adhésion  (û/.  méine  registre  9  f* 
21  )  ;  il  ne  ia  refusa  pas  {ÙL  même  registre ,  fo  a5  ). 

Les  principalea  ressources  des  récoUets  consistaient  dans  les  aumânef  recneillies 
dans  le»  campagnes.  Ceux  qui  n'allaient  pas  à  la  quête ,  utilisaient  leur  temps  en 
instruisant  la  jeunesse.  De  riches  personnages  dotèrent  les  religieux ,  mais  à  la 
charge  par  eux  de  dire  des  messes.  Le  legs  le  plus  considérable  à  notre  connais* 
sance  est  celui  de  la  dame  de  Saulz  Tavanne  ;  il  était  de  5oo  liv.  pour  deux  cents 
messes.  Les  récoUets  de  Sainte-Foj  reçurent  de  cette  même  dame,  veuve  du  comte 
de  Barrault ,  seigneur  de  la  maison  noble  de  Lngagnac ,  lBls  de  celui  qui  mourut  en 
16 13,  maire  de  Bordeaux  9  2,000  liv.  pour  mille  messes.  (Damai ,  (Jhroni^ue  bor- 
MÔH  eonim*»  f»  &t ,  8S.  )  La  dame  de  Saulx  décéda  en  i665. 

La  comnsone  leur  faisait  aussi  des  charités ,  l'occasion  dans  laquelle  elle  se  mon- 
tra plus  libérale  fut  celle  de  la  canonisation  de  saint  Françoia  Solan  ;  elle  leur  al- 
loua iQo  fr.  pour  les  aidera  la  dépense  de  cette  fête  considérant  leur  pauvreté.  Les 
jurais  et  la  cour  présidiale.  invités  â  cette  f6te,  se  réunirent  (6  juin  1^28)  dans  le 
chœur  de  l*église  Saint-Jean  ,  les  récoUets  j  arrivèrent  au  nombre  de  vingt-trois^ 
eu  habiu  sacerdotaux ,  portant  une  bannière ,  laquelle  fut  bénie  par  le  curé.  La  ce- 
témanie  acbovée ,  la  baimière  fut  rapportée  proeessiooneUemeat  k  l'église  des  ré- 
coUets 9  loisa  les  magislFala,  en  grand  costume,  marciiMent,  an  oierge  k  la  main, 
À  la  snite  du  clergé.  Grand 'messe  au  couvent,  puis  grand  dtner  auquel  assistent 
les  magistrats.  L'après-midi,  nouvelle  procession  pour  transférer  la  bannière  à  l'é* 
.  §lise  Saint-Jean,  à  la  voûte  de  laquelle  on  la  suspendit.  {ArcMifeSg  etc.,  registre  de 
février  à  juillet  17A8  ,  f>*  33,  34  *  ^9  •  4'  •  )  ^"  >  79^  *  ^^^  ^^  d'autres  ex  vota  dia- 
pamrcnt. 

Les  récollets  ^  quelques  années  après  i653 ,  commeneèrent  à  desservir  la  chapelle 
de  Coadai^  et  toujours  depnia»  Cette  chapelle  était  pour  eux  la  plus  grande  source 
derevenua.  CVoyc^  mr^\e  Baniieue  et  juridiction  de  Liboutne,  tome  II  de  cette 
histoire.) 

Le  caractère  que  prit  la  révolution  de  1 789  fit  pressentir  que  les  moines  seraient 
expulsés  ;  Margnesite  Faverenu ,  veuve  de  Jean  Combret  de  Girondeau ,  héritier  de 
F.  Catheau,  déposa  dans  Tétude  de  Petit-Clavilie ,  notaire,  l'acte  de  fondation  du 
couvent,  en  demanda  une  expédition  (6  ao&i  1792)  et  la  signifia,  par Saint£Un- 
cari,  hnîastcr  an  directoire  du  district  de  Liboume,  pour  être  mise  en  possession 
do  couvent  et  de  ses  dépendances.  Les  événements  empêchèrent  de  faire  droit  à  ta 
demande»  et  la  nation  s'empara  de  ee  patrimoine  qui  fut  restitué  en  vertu  d'une  or- 
donnance du  ministre  de»  financea  en  date  du  4  thermidor  an  IX  de  la  république 
(19  juillet  1801). 

L'égtise  dcmevra  propriété  comn|unale,  soivant  la  réserve  faite  dans  l'acte  de  fon- 
dation. Dépouillée  de  ses  ornements ,  elle  servit  de  temple  décadaire,  et  les  statues 
de  saints  furent  remplacées  par  les  bustes  de  Lepelletier  et  de  Bmtus  ,  00  y  venait 
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garde  pour  parer  les  coups  de  la  fortune,  et  pour  gagner  la  bien- 
veillance des  grands.  Le  duc  de  Roquelaure,  lieutenant  du  roi  en 
Guienne,  maire  de  Bordeaux,  immédiatement  après  son  arrivée 
dans  la  province,  était  venu  avec  le  cardinal  de  Sourdis  les  féliciter 
161  a.  d*avoîr  signé  un  contrat  d'union  avec  les  habitants  de  Bordeaux  et 
ceux  des  autres  villes  filleules,  et  les  remercier  de  leur  serment  de 
fidélité  au  jeune  Louis  XIII  et  à  la  régente.  Celle-ci  ordonna  à  la 
garnison,  logée  dans  une  des  tours  des  murs  de  ville,  et  comman- 
dée par  de  La  Bellue,  capitaine  et  gouverneur  de  la  ville,  de  se  reti- 
rer, et  au  capitaine  de  rendte  les  clefs  des  portes  de  la  ville  aux  ja- 
rats  pour  faciliter  la  circulation  des  habitants.  Cette  ordonnance, 
rendue  à  Paris  (17  août  1612) ,  signifiait  aux  magistrats  de  recon- 
naître La  Bellue  pour  gouverneur,  comme  dans  le  passé,  et  de  lui 
payer  ses  gages.  Depuis  longtemps  ils  avaient  cette  charge  onéreuse; 
ils  auraient  voulu  en  être  débarrassés  comme  de  la  garnison,  mais 
La  Bellue  avait  rendu  dlmportants  services  à  TÉtat;  la  commune  de 
Libourne  fut  obligée  de  l'en  récompenser  en  lui  allouant  une  pension 
pour  le  reste  de  ses  jours  '  et  en  Thonorant  d'une  obéissance  pres- 
que passive.  Cependant ,  en  1637 ,  les  maire  et  jurats  furent  quali- 
fiés de  gouverneurs  dans  un  édit  du  mois  de  septembre. 

Ce  titre  et  ses  attributs  leur  échurent  sans  doute  avant  cette  an- 
née; combien  de  tribulations  essuyèrentr-ils  jusque-là!  Obéir  lors- 
en  grand  cortège  lire  les  lois»  prononcer  des  discours  patrioUquet ,  et  crier  Fin* 
la  république!  mort  aux  rois!  Rendue  au  culte,  Tan  iSo3 ,  par  rarcheféqas  de 
Bordeaux,  d'Aviau  de  Sansay,  eUe  devint  annexe  de  Téglise  Saint-lean.  Pour  le  cm- 
vent ,  il  a  été  occupé  successivement  par  des  locataires  de  dif  erses  professions.  Dis 
1808»  le  maire,  Gaston  Lacaae,  conçut  le  projet  de  l'acheter  des  deniers  éelA 
commune  pour  le  transformer  en  hôpital  ;  mau  les  fonds  manquèrent  dans  la  caisM 
munici|)ale.  Ce  projet,  renouvelé  plusieurs  fois,  les  mêmes  empêchements  mirent 
obstacle  à  son  exécution.  Enfin,  en  i83d,  sous  Tadininislration  de  M.  J*  0»iià, 
maire,  on  acheU  le  local  des  récollets  et  on  commença  à  édifier  Thôpital  laut  dé- 
siré. L'église ,  dédiée  à  saint  François ,  Ta  été  à  saint  Philippe  ,  patron  du  roi  dss 
Français.  (Vojez  mon  Mémoire  pour  servir  à  t histoire  de  Libourne,  p.  49^ 
snivantes). 

L'hôpital  Saint- Philippe  à  peine  achqvé  (i836),  le  même  maire  hitit,  sarle 
même  enclos  des  récoUets ,  le  dépêt  de  mendicité.  (  Vojea  id,  id.,  ^.  i^  etsaiv.) 

Le  chemin  de  ronde ,  propriété  communale ,  resta ,  contrairement  aux  lob  de  la 
justice,  dans  le  domaine  de  la  nation.  Le  ministre  de  la  justice,  depuis  doc  Oecaaesy 
créa  à  Libourne  (1818)  une  société  d'agriculture.  On  sentit  la  nécessité  d'avoir  no 
jardin  botanique  ;  la  commune  racheta,  à  cet  elTet,  ane  bonne  partie  du  chemia  de 
ronde  et  de  Tendos  des  récollets.  M.  Moyne ,  docteur  en  médecine, habile  botaniste, 
en  eut  la  direction  et  fut  chargé  de  donner  des  leçons.  Ses  cours  ne  furent  pss  long- 
temps suivis}  néanmoins  le  jardin  subsista,  quoique  bien  négligé,  jnsqn'i  l'époque 
de  la  construction  de  l'hêpital. 

■  La  Btîllue  était  gouverneur  de  Libourne  depuis  i584'  (Vojrea  suprà») 
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qa*on  a  droit  de  commander  était  pénible;  il  le  fallait  :  c'était  un 
besoin  du  moment.  La  disette  n'en  était  pas  un,  elle  s'abattit  sur  i6i3. 
Liboume  comme  pour  éprouver  ses  habitants;  mais  des  pauvres 
trouvèrent  la  nourriture  et  le  logement  chez  les  riches,  d'autres 
moururent  de  faim  dans  les  campagnes;  on  ne  pouvait  pas  fournir 
à  tous.  Le  cardinal  de  Sourdis  concourut,  pour  ce  qu'il  avait  de  blé 
et  d'argent,  au  soulagement  des  malheureux. 

A  côté  de  ce  mal  en  régnait  un  autre  non  moins  affligeant  pour  la 
municipalité  :  depuis  plusieurs  années,  en  vertu  des  ordonnmces 
du  roi,  les  huissiers  saisissaient  les  terres  et  les  châteaux  des  sei- 
gneurs rebelles,  ces  terres  et  ces  châteaux  devaient  être  confiés  à 
la  garde  des  villes  ou  des'habitants  des  Heux  voisins.  Blaye,  Vitre- 
lay,  Lansac,  Duras,  Gastillon,  et  autres  châteaux,  furent  ainsi  sous- 
traits aux  barons,  et  les  huissiers,  loin  de  se  conformer  aux  ordon- 
nances du  monarque ,  sommèrent  les  jurats  de  Liboume  de  se  char- 
ger de  les  garder  et  gouverner.  Ces  magistrats  réclamèrent  en  vain  ; 
ils  trouvèrent  des  moyens  de  dispense  en  payant  des  sommes  con- 
sîdÀ'ables.  Mais  les  huissiers,  hommes  avides ,  revenant  souvent  à 
la  charge,  les  jurats  obsédant  la  cour  de  leurs  plaintes  :  la  misère 
était  grande,  on  ne  pouvait  se  libérer  de  la  taille;  on  avait  été  mis 
dans  cet  état  par  les  saisisseurs  de  châteaux  ;  il  était  urgent  d'y  ap-  1614. 
porter  remède.  Un  édit  donné  à  Paris  (  16  janvier  161<p  )  défendit 
expressément  aux  huissiers  de  récidiver  leurs  vexations  envers  les 
Liboamais^  L'argent  extorqué  ne  fut  pas  remboursé.  Alors  on  sui- 
vait les  principes  des  grands;  les  sergents,  se  prenant  pour  des  si- 
r^,  se  mettaient  au  niveau  des  ducs,  des  comtes,  des  barons,  etc., 
en  pressurant  le  peufde  :  une  amlntion  démesurée  débordait  de 
toute  part. 

Henri  de  Bourbon,  prince  de  Condé,  fâché  de  ne  pas  avoir  une 
plus  large  part  aux  aCEures ,  et  mécontent  du  crédit  de  Goncini ,  créé 
maréchal  de  France,  sous  le  nom  de  maréchal  d'Ancre,  se  retira  de 
la  cour,  et  fut  suivi  de  César  de  Bourbon,  duc  de  YendAme,  fils  na- 
turel de  Henri  IV;  de  Henri  d'Orléans,  duc  de  Longueville;  de  Hen- 
ri de  Lorraine,  duc  de  Mayenne;  de  Charles  de  Gonzague ,  duc  de 
Nevers;  de  Henri  de  Luxembourg,  duc  de  Piney,  et  de  Henri  de 
la  Tour-d'Auvergne,  duc  de  Bouillon  •.  Tous  se  disposèrent  à  tour- 
ner leurs  armes  contre  Louis  XIII;  les  religionnaires,  partisans  de 
Condé  et  de  Bouillon,  étaient  prêts  à  leur  obéir  au  preniier  signal. 

La  reine  publia  un  manifeste-contre  les  mécontents,  cela  ne  les 
intimida  pas  :  ils  prirent  une  aUure  plus  menaçante;  la  cour  entra 

>  jérehitf^s  de  Phéiel  de  vilh  de  IMourtu. 

*  Journal  historique  de  Louis  XIJI ,  par  le  pire  Daniel ,  p.  3 ,  in.  4"- 
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en  négociation  avec  eux,  et,  par  le  traité  de  paix  de  Sainte-Méoé- 
hould  (15  mai),  une  assemblée  des  états  devait  être  convoquée  pour 
régler  les  différends.  Dans  ces  entrefaites,  Louis  XIU  fut  déclaré 
majeur  (octobre).  L'ouverture  des  états  eut  lieu  le  même  mais,  ils 
16 1 5.  durèrent  jusqu'au  23  février  1615  et  ne  produisirent  aucun  fruit  : 
les  mômes  motifs  de  mécontentaoaent  subsistant  toujours*  Le  prince 
de  Gondé  et  ses  adhérents  se  réunirent  à  Gouoy  et  prirent  la  réso-- 
lution  d'empêcher  le  mariage  du  roi  avec  l'infante  d'Espagne,  Anne 
d'Autriche,  et  celui  de  Madame  avec  l'infant,  prince  de  GaaftîUe, 
fils  de  Philippe  III.  Ges  mariages  devaient  être  câébrés  à  Bordeaux 
vers  le  mois  d'octobre  '. 

Les  protestants  avaient  convoqué  une  assemblée  à  (kenoble,  elle 
se  tenait  en  permanence  et  rédigea  vingt-cinq  articles  pour  autant 
de  réclamations;  le  roi  les  accueillit  mal.  Irrités  de  ce  m^nis,  les 
religionnaires  députèrent  Saint^Angd*,  Savignac,  et  Doradour,  vers 
le  duc  de  Roban  y  pour  lui  offrir  le  commandement  de  leurs  troupes, 
il  l'accepta ,  la  cour  lui  refusant  la  survivance  du  gouvernement 
du  Poitou.  Favas*,  parti  de  cette  assemblée  en  même  temps, 
que  les  députés  (août) ,  vint  dans  la  Guienne,  et  invita  les  princi- 
paux d'aitre  les  religionnaires  à  se  réunir  à  ViUefranche  ;  Pardail* 
lan  de  Boisse^  et  le  comte  de  Saint-Paul"  s'y  rendirent,  et  d'un 
commun  accord  résolurent  de  soulever  la  Guienne;  le  comte  promit 
de  faire  la  guerre,  et  pour  garantie  de  sa  parole,  il  offrit  de  mettre 
ses  châteaux  de  Gaumont  et  de  Fronsae  *  entre  le»  mains  da  siear 
de  la  Force  '. 

Ainsi  le  monarque,  pour  effectuer  son  voyage  en  Giûenne,  devait 
se  prémunir  contre  ses  ennemis  décidés  à  s'opposer  à  son  passage, 
et  pourvoir  les  provinces  dont  ils  s'éloigneraient  de  garnisons,  pour 
les  maintenir  sous  son  obéissance.  Toutes  ces  mesures  prises,  Louis 
XIII  partit  de  Paris,  le  17  août»  après  avoir  oui  la  messe.  A  sa  suite 
étaient  les  ducs  de  Guise,  d'Ëlbeuf,  d'Épernon,  d'Uzès,  et  ua  grand 
nombre  de  seigneurs ,  gentilshommes ,  et  officiers  de  la  cour.  Son 

>  Journal  historique  de  Louis  XJIJ9  par  le  père  Daniel,  p.  4t  ia'4^*  --*  Scip. 
Oupleix,  ffisioire  de  Louis  XJJIj  p.  61 ,  63,  in*fo,  1637. 

>  Charles  de  Rochefort  de  Théobon,  baron  de  Saint-Angel. 
'  Jean  de  Favas ,  vicomte  de  Castets. 

4  Arnaud  d'Eacodéca,  baron  de  Boiste  de  Pardalltan. 

5  François  d'Orléans  LongueviU^,  comte  de  Saint-Paul ,  doe  de  Fronaac,  etc. 
<>  J.-K.  de  Gaumont,  dac  de  la  Force,  Mémùires  authemi^uu,  tome  II,  fiv. 

II,  chap.  XI»  p.  87 ,  in^So ,  iS43.  —  Mémoire»  du  duo  dû  fiohfin,  tume  1*',  Vn, 
I",  p.  127,  in-S",  édil.  Peiitot. 

7  Jacques  Nompar  de  Caumont ,  marquis ,  puis  duc  de  la  Force ,  ignorait  ces 
machinations ,  il  était  alors  dans  son  gouvememeat  du  Béara,  et  était  dévoilé  au 
roi Mémoires  authentiques,  ià.,  p.  89. 
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escorte  se  composait  de  douae  cents  chevaux  et  quatre  miUe  CemAa»»  t6i5. 
aiDS«  Sa  Majesté  ne  la  voulut  pas  plus  nombreuse  y  se  fiant  dans  Te»* 
poir  du  duc  d'Épernon  de  la  voir  se  grossir  après  avmr  franchi  le 
Poitou*  Le  duc  se  trompai  et  il  fut  lui-même  arrêté  en  chemin  par 
une  maladie  provoquée  par  Vabjuratioa  de  la  religion  catholique 
faite  à  La  Rochelle  par  son  fila  aîné  le  couste  de  Caudale.  Néanmoins 
Louis  Xin  arriva  à  Poitiers  od  il  fut  retenu  cinq  semaines  ^  Ur*  Éli-* 
sabeth  ayant  été  atteinte  de  la  petite  vérole  ^  Le  duc  de  Rohan  pro-i 
fita  de  ce  retard  pour  appeler  auprès  de  lui ,  à  Sainte»Foy ,  le  mar- 
qais  de  la  Force  \  Boisse  PardaiUan,  Ghàteau^Neuf,  Favas,  Panis- 
saulty  et  autres  chefs  des  réformés.  Favas  arrivait  de  Nîmes  où  ras- 
semblée de  Grenoble  avait  été  transférée.  Sur  les  instructions  de 
cdoi-ci  on  inclina  plus  que  jamais  à  s'armer  contre  le  monarque, 
et  d'après  le  calcul  de  rassemblée ,  on  espérait  réunir  six  mille  fan* 
tassins  et  six  cents  chevaux.  Mais  à  Gnitres ,  lieu  du  rendes-vous, 
six  cents  fantassins  et  cinquante  chevaux  seulement  s'y  trouvè- 
rent*. 

Les  Bordelais,  instruits  de  l'arrivée  prochaine  du  roi,  firent  des 
feux  de  joie,  et  Roquelaure,  gouverneur  de  Guienne,  des  salves 
d'artillerie.  Le  président  de  Gourgues,  chargé  de  présider  à  la  ré-* 
ceplîon ,  partit  le  dernier  jour  d'août ,  se  rendit  sur  la  frontière  de  la 
proviifece,  pour  faire  réparer  les  chemins  par  où  Sa  Majesté  devût  pas* 
8er\  des  dispositions  n'étaient  pas  flatteuses  pour  les  reUgionnai- 
res;  pois  la  reine  mère,  à  son  arrivée  à  Angoulôme  (!*'  octobre), 
fut  visitée  par  la  comtesse  de  Saint-Paul ,  cousine  du  marquis  de  la 
Force ,  qui  l'assura  de  la  fidélité  de  son  mari  et  des  places  de  Fron- 
sac  et  de  Caumont  ".  Le  comte  manqua  donc  à  sa  parole  et  trompa 
impudemment  le  duc  de  Rohan  attiré  dans  la  rébellion  par  ses  pro- 
messes *«  S'il  y  eût  été  fidèle,  Louis  XIII  aurait  difficilement  achevé 
son  voyage  :  l'armée  des  princes  avait  traversé  la  Loire  et  le  suivait 
de  près  '.  Étant  à  Bourg,  le  monarque  apprit  que  les  religionnaires 
voidaient  l'arrêter  à  Guitres,  par  où  il  devait  passer,  pour  se  diri- 
ger vers  Liboume ,  et  de  là  à  Bordeaux  ;  il  se  mit  néanmoins  en  mar- 


*  Scip.  Dupleix ,  suprà ,  p.  63  et  suit. 

>  Dans  cette  rëanîon  la  Force  s'opposa  à  la  guerre  contre  le  roi.  —  Mém.  auth,, 
M.,  p.  89. 
^*Mémoireêdu  duc  de  Rohan,  id.,  p.  laS.  —  Mém.  auth.,  id.,  p.  8d. 

4  D.  Devienne ,  âuprà.  Ut.  IV,  p.  49^* 

5  Mémoire»  du  cardinal  de  BicheUeu,  tome  I«%  Ut.  VI ,  p.  978 ,  itt-S»,  ëdit. 
Petitot. 

^  Mémoires  du  due  de  Bohan ,  lîr.  I",  p.  1  s8. 

7  Scip.  Dopleis,  euprà,  p.  66,  7^.  —  Méseray,  tome  XT ,  p.  t3o,  în-iai 
1755. 
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t6i5.  che;  de  nouveaux  avis  le  décidèrent  à  retourner  en  arrière  pour  ne 
pas  compromettre  sa  personne.  Les  forces  des  protestants  ^ëtaîeiit 
sans  doute  augmentées  dans  ces  parages,  et  au  point  que  les  qua- 
tre mille  arquebusiers  conduits  à  Guitres  par  le  maréchal  de  Ro- 
quelaure,  les  trois  cents  hommes  de  même  [arme  envoyés  parles  * 
jurats  de  Bordeaux,  et  cent  bourgeois  de  Bourg,  n'inspirèrent  pas 
assez  de  confiance  à.  la  cour  pour  suivre  cette  route.  Les  Bordelais 
Favaient  prévu,  aussi  une  maison  navale,  richement  ornée,  avait 
été  conduite  par  eux  au  port  de  Bourg ,  Sa  Majesté  et  sa  suite  s'y 
embarquèrent  et  abordèrent  à  Bordeaux  le  7  octobre  *. 

Le  18  du  même  mus  la  célébration  du  double  mariage  se  fit  par 
procureur  à  Bordeaux  et  à  Burgos,  en  Castille.  Le  duc  d*Uceda 
épousa  l'infante,  au  n<»n  de  Louis  Xin,  et  le  duc  de  Guise,  M"* 
Elisabeth  de  France,  au  nom  de  l'infant.  Elisabeth  quitta  Bordeaux 
trois  jours  après  et  s'achenûna  à  Saint-Jean  de  Luz  ;  Philippe  III  la 
reçut  sur  la  rivière  de  Bidassoa  et  donna  en  échange  Tinfénte.  Le 
21  novembre  cette  reine  entra  dans  Bordeaux. 

Cependant  l'armée  du  prince  de  Gondé  grossissait  tous  les  jours 
par  le  concours  des  religionnaires,  la  cour  en  fut  grandement  alar- 
mée et  le  duc  de  Rohan  fort  r^oui.  Pour  favoriser  l'entrée  de  cette 
armée  en  Guienne ,  le  duc  vint  de  Hontauban  dans  l'fintre^Dordo- 
gne,  mais  Gondé  ayant  changé  de  résolution  établit  son  camp  à 
Saint-Jean  d'Angely*.  Le  conseil  du  roi,  appelé  à  délibérer  sur  la 
conduite  à  tenir  dans  cette  alternative,  conclut  au  départ  très-pro- 
chain de  Sa  Majesté  pour  réunir  les  deux  armées  royales,  afin  de 
ranger  les  rebelles  aux  devoirs  par  la  force  des  armes  ou  par  un 
traité.  On  avait  espoir  de  réussir  par  ce  dernier  moyen  :  le  duc  de 
Nevers  agissait  pour  ramener  le  prince  de  Gondé. 

La  cour  partit  de  Bordeaux  le  17  décembre  ;  elle  y  avait  demeuré 
environ  deux  mois  et  y  était  arrivée  sans  finances;  les  deux  nûlHoos 
pris  par  Louis  XIII  è  la  Bastille  suffirent  à  peine  aux  fraisdela  moi- 
tié du  voyage.  Le  président  de  Gonrgues,  Des- Aiguës,  procureur 
général  au  parlement,  entre  autres,  prêtèrent  au  monarque  pour 
parer  à  ses  dépenses  ordinaires  '.  Le  jour  de  son  départ  la  cour  cou- 
cha à  Gréon,  petite  ville  de  l'Entre-deux-Mers;  le  lendemain  elle 
traversa  la  Dordogne,  sur  un  pont  de  bateaux,  à  Branne.  Le  roi  fit 
son  entrée  dans  Libourne  par  la  porte  de  Guitres;  il  fut  accudlli 

■  Scip.  Dn^UtZj  suprâ,  p.  y^.  —  D.  Détienne,  p.  192,  193.  ^  SovffrtîAv  '"' 
prà,  tom0  I»,  chap.  XXU ,  p.  33o,  fiiU  venir  LoaU  Xlil  à  Mmiguimi  et  lui  en- 
voie deu¥  jurats  de  Libourne  ;  nous  n'avoni  trouvé  aucune  preuve  de  ce  iâii  m  a> 
celui  de  deui  cents  bourgeois  de  Libourne  ayant  euivi  Roquebdreà  Gvîtref. 

a  Mémmrtêduducdê  Rohan,  tome  1**,  liv.  I**,  p.  i3o. 

3  Scip.  Dupleis,  stiprà,  p.  79. 
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par  les  magistrats  mmûdpaiix  aux  aoolamaiions  du  peuple.  On  lui  i6i5. 
présenta  un  po^  de  velours  cramoisi  à  fonds  d'or,  sous  lequel  il 
monta  un  cheval  gris  pommelé;  }e  cortège  le  conduisit  à  Tëglise 
Saint-Jean.  Au  moment  où  Ton  chantait  le  Te  Deum,  les  reines  en- 
trèrent dans  Véglise;  elles  prirent  leur  logement  chez  les  ursulines 
et  le  roi  dans  la  maison  de  Lamarzelle,  grande  rue  '. 

■  J.-B.»A.  SwoBnin^st^frâftonM  I*%  chap.  XXII,  p.  337,  P<***'  relever  Ter- 
mv  de  D.  Derienne  (tome  I*%  Ut.  IY,  p.  197/9  qui  f«U  pester  le  OordogBe  à 
Louis  XIU  iur  na  pont  de  bateaas  devant  Libouriie ,  ieUifie  le  procèe-verlMd  lreni« 
crit  cMprès,  en  siibstUiant  le  mol  Créon  à  celui  Bordeaux,  Cette  substitution  était 
bttlSe;  Tessentiel  dans  le  procès-verbal  constate  le  passage  du  roi  à  Branne.  De- 
tienne  a  éié  induit  en  erreur  par  Scip.  Dupt*ix  {supràg  p.  79),  et  ce  dernier  se 
trompe  encore  en  conduisant  Louis  XIII  de  Libourne  \  la  Roche 'Cbalais  pour  al« 
1er  à  Contras. 

Noos  supprimons  bien  d'antres  partieularités  rapportées  par  Sonffrain ,  et  dont 
sens  n'avons  tronvé  ancnn  indîoe  ni  daaa  le  procès-verbal  ni  dans  les  archives  de 
l'hM  de  ville.  L'avtenr  det  Eêêw  «ite  des  papiers  de  famille  po«r  appuyer  ses 
infestions  peu  iogdnienses  :  ce  aont  tonjoors  des  visiies  d'églises  et  des  bassesses  de 
la  part  des  magistrats  municipaux.  An  reste ,  le  stjle  de  ces  papiers  n'est  pas  celui 
do  temps.  Souflrain ,  remarques- le  bien ,  rejette  leur  témoignage  pour  l'atlouche* 
ment  de  scrofuleni  par  Louis  XIII  (  û/. ,  p.  339)  ,  les  archives  ne  constatant  pas 
cette  cérémonie  ridicule^  comme  ta  qualifie  l'auteur  des  Essais  {id.^  p.  33f  ),  sans 
cependant  douter  entièrement  du  fait.  Si  elle  eût  été  vraie ,  le  procès- verbal  en  au- 
rait imtmit  la  postérité  ;  elle  était  trop  extraordinaire  pour  être  omise.  Ainsi  noua 
nnmes  dans  notre  droit  de  ne  pas  adopter  les  récits  erronés  de  ces  papiers. 

fl  Le  dix*buitiefme  jour  du  mojs  de  décembre  mil  aix  cent  quinne ,  {our  de  veo- 
Iredy,  sur  les  deulx  heures  apprès  midy,  I«ouia  treaiesme ,  roy  de  France  et  de  Na- 
varre ,  nostre  souverain  seigneur,  a  faict  son  entrée  en  la  présente  ville  de  Libourne 
par  la  porte,  vnlguayrement  appellée  de  Guistres,  où  il  a  esté  reçu  par  MM.  les 
nuire  et  jurats ,  clerc  et  procureur,  assistés  de  grand  nombre  d'habitants;  les  dits 
neurs  luy  ont  présenté  les  clefs  de  la  vîUe  et  un  g  poyile  de  velour  k  fonds  d'or  cra- 
nojij,  soubs  le  quel  Sa  Majesté  a  esté  conduyctte ,  estant  montée  sur  ung  cheval 
gril  pommelé ,  en  l'esglise  parrocbialle  Saint-Jean  «  ayant  en  écharpe  une  carrabine 
•recq  la  bnndonlyère,  et  a  eité  le  Te  Deum  laudamuê  chanté,  tout  le  peuple 
ciyant  d'allégresse  f  f^we  le  royl  et  à  mesme  temps  ont  entré  aasay  les  reynes,  ve- 
aant,  leurs  majestés,  de  Boordeaulx,  ayant  passée  Brune.  Le  roy  a  esté  logé  ches 
H.  Lamanelle^  cy  devant  maire,  en  la  grande  rue,  etlesreynes  dans  la  maison  de 
fcQ  M.  de  Ferrand ,  près  la  maison  de  ville ,  tenneue  par  les  relligieuses.  Et  ont 
Ican  dites  majestés  fiiict  séjour  dans  la  dite  rille  jusqu'au  mardy,  vingt  deulaiesme 
en  dit  moys ,  qu'elles  partirent  etUns  allées  à  CoaUas  poar  se  rendre  à  Parys.  Es- 
^t  en  charge  honorables  :  François  de  SaovaneUe,  mayre  ;  Jean  Dnpny,  advocat , 
I^onard  Gassaigne ,  aultre  François  de  Sanvanelle,  Arnaud  Chaperon ,  jurats  ;  Da- 
^  de  Lespand ,  clerc  asaetienr  \  Fortâa  Yidean ,  procureur  syndic ,  et  Pierre  Da« 
^  «  trésorier.  Sigpi  :  Da  Lasr AOn.  » 

drehwei  de  thdtel  de  viUe  de  Lihoume,  livre  velu,  p.  36.  On-lit  en  marge  : 
«  Le  roy  an  dit  temps  ettoit  Agé  da  qaatoraa  ans  iroyt  moys,  et  la  reyue  la  matme 
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i6i5.  Pendant  les  quatre  joars  (pie  la  cour  resta  à  Libourne,  elle  alla  à 
Saint-Émilion ,  le  monarque  Tavaît  promis  aux  jurats  de  cette  ville 
venus  à  Libonrne  pour  lui  rendre  hommage.  Louis  XiH,  après  avoir 
écouté  la  harangue  du  maire  et  y  avoir  répondu  amicalement,  par- 
courut la  ville,  s'arrêta  chez  les  chanoines  qui  lui  montrèrent  leur 
église ,  puis  il  prit  des  rafraîchissements  è  Thôtel  de  ville* 

Sa  Majesté  avait  aussi  fait  espérer  aux  consuls  de  Sainte-Foy  de 
se  rendre  dans  leur  cité  ;  mais  les  religionnaires  y  étant  en  trop 
grand  nombre,  elle  préféra  voir  Fronsac;  elle  entra  dans  le  châ- 
teau, en  admira  la  position,  et  se  montra  bienveillante  envers  son 
commandant  Ârsilemont  on  Argilcmont  :  on  n'avait  encore  rien  à 
lui  reprocher,  quoi  qtfen  dise  Souffrain  *.  La  comtesse  de  Saint-Paul 
résidait  dans  le  pays  à  cette  époque;  elle  n'aurait  pas  toléré  les  excès 
attribués  à  ce  commandant ,  son  subordonné.  Si ,  longtemps  après,  il 
se  rendit  coupable,  le  comte  et  la  comtesse  étaient  dans  la  Touraine. 
Du  reste  les  Liboornais  n'auraient  pas  supporté  les  piUeries  d'Arsi- 
lemont ,  durant  neuf  ou  dix  ans  qu'il  demeura  à  Fronsac  '.  Les  jorats 
ne  se  mettaient  jamais  trop  en  retard  soit  pour  se  plaindre,  soit  peur 
demander  :  ils  présentèrent  une  requête  au  roi  lorsqu'il  était  dans 
la  ville.  Cette  requête  montre  le  peu  de  crainte  de  ces'  magistrats 
de  dévoiler  leurs  griefs  envers  le  commandant,  s'ils  en  avaient  eu , 
par  le  nombre  de  concessions  dont  ils  souhaitaient  d'être  gratifiés. 
Après  avoir  déroulé  les  charges  considérabies  des  habitants,  ils 
sollicitaient  Louis  XIII  de  suj^rimer  les  tailles  et  autres  subventians 
ordinaires  pour  vingt  linnéës;  d'aecorder  à  la  eommune  S0,000  Hv. 
sur  la  ferme  du  convoi  pour  réparer  les  quais  et  les  nrars  de  ville; 
qu'à  l'instar  de  Saint-Érailion,  Gastillon,  et  autres  villes  de  la  sé- 
néchaussée ,  nul  vin  ne  pourrait  entrer  dans  Libourne  s'il  n'était 
recueilli  par  les  bourgeois  '  ;  qu'un  droit  de  20  sous  fût  pris  sur 
chaque  tonneau  de  vin  chargé  ou  déchargé  au  port,  ou  passant 
dans  la  juridiction;  qu'aucun  marchand  anglais  ne  put  acheter  des 
vins  sans  être  accompagné  par  un  courtier.  Les  jurats  demandèrent 
encore  la  trandation  à  Libourne  de  Téleetion  de  Bordeaux,  de  la 
chambre  de  l'édit  de  Nérac ,  et  du  siège  sénéchal  de  Gastelmoron , 
duquel  ressortiraient  alors  les  juridictions  de  Bourg,  Sjànt-Émîlion, 

s  J.-B'o  A.  SonirMa ,  êuprâ ,  lome  l**,  cfcap.  XXII ^  p.  335 ,  J4o. 

>  AntleiiMinl  éuit  goDtcrneur  àe  Caumoat  «t  Fronsac  atant  f6ri.  (Mémi» 
res  de  P,  Phefyptaux  de  Pcntchantam^  p.  446,  io-6*,  iSaa^  édition  Petkot.)  Il 
t»àl  décapité  an  i6ao.  —  Voyea  infirà  et  article  Fromêoe,  toroa  III  é&  cattc  kk' 
toire. 

3  Li^iirae  janHisail  aussi  de  ce  priyiléfa  ande»uc*iuent,  il  manquait «aM  ifoute 
un  tiira  à  la  jarade  pour  k  faire  ofaserver  strictement.  —  Voyea  article  Commerce , 
tome  II  de  celle  hisloire. 
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Guitres,  S«nte-Foy,  GastiUon,  Monpont,  Mœtreveà^  ei  Geosac.  i6i5. 
Enfin ,  ifs  torminaieiit  en  manifestant  le  désir  éb  ne  point  être  taxés 
pour  les  frais  de  l'entrée  de  Sa  Majesté  à  Bordeaux ,  et  d^avoir  la  li- 
berté d'imposer  7,000  liv.  sur  les  habitants  pour  se  libérer  de  Tem- 
praut  de  la  commune  pour  la  recevoir.  Un  arrêt  du  conseil  d'état , 
rendu  à  Liboume  le  21  décembre,  et  suivi  d'une  ordonnance  roya- 
le, dispensa  les  Libournais  de  contribuer  aux  frais  de  l'entrée  du 
roi  à  Bordeaux,  les  autorisa  à  s'imposer  pour  6,000  liv.,  et  déclara 
que  nul  autre  vin  que  celui  des  bourgeois  ne  pourrait  être  vendu  en 
détail  dans  la  ville  ^ 

Le  lendemain  de  l'expédition  de  cetle  ordonnance,  le  roi  passa 
en  revue  ses  troupes,  partit  de  Libournc,  alla  à  Guitres,  et  de  là  à 
Goutras.  Le  comte  de  Saint-Paul,  seigneur  du  lieu,  le  reçut  conve- 
nablement ,  se  mit  à  sa  suite ,  et  l'accompagna  une  partie  du  voyage  '. 
Louis  XIU,  ayant  rejoint  son  armée,  assigna  Loudun  pour  conférer 
avec  le  prince  de  Gondë  sur  un  traité  de  paix.  Le  duc  de  Bouillon 
eût  voulu  préalablement  une  assemblée  générale  à  Sainte-Foy  où  il 
avait  grand  crédit;  mais  le  duc  de  Roban  le  connaissant,  lui  et  le 
doc  de  Mayenne,  portés  pour  leurs  intérêts  particuliers,  prit  des 
noesures  pour  la  tenue  de  cette  assemblée  à  La  Rochelle;  il  sY  trouva 
Im-même,  et  laissa  le  commandement  de  la  Guienne  à  Boisse  Ru*-* 
daUlan  *. 

La  conférence  de  Loudun  donna  naissance  h  un  traité  de  paix,  i6i6. 
dont  l'avantage  eût  été  éminent  pour  les  mécontents  et  les  religîon- 
naires,  â  le  marédial  d'Ancre  n'eût  pas  encore  été  à  la  tête  des 

« 

•  VoyeB  PAces  jtuijfieûtweg  n»  CIX, 

Les  villes  àe  Saint-Emilion  et  Bergerac,  aussitôt  la  publication  de  ces  lettres , 
M  uireot  en  mouvement  pour  empêcher  le  parlement  et  le  receveur  général  iles 
fiamces  de  les  entériner  (vojrez  article  Commerce^  tome  II  de  cette  histoire); 
Im justice  de  leurs  réclamations  fut  reconnue ,  et  le  i3  mars  des  arrêts  de  la  cour  et 
du  receveur  furent  rendus  en  faveur  de  la  commnne  de  Lîboome.  La  durée  de 
rîmposition  estraordinaire  ,  pour  couvrir  les  frais  de  la  réception  du  roi  4aos  In 
v31e ,  devait  être  de  de«K  années;  la  pvrcepi&on  élevait  commencer  en  1616  et  finir 
•n  161 S  ;  Aiit  oa  1616  les  jarala  n'imposèreet  paa  les  Inmrgeoia,  il^  «raient  fenriis 
la  nourriture  k  cinq  cents  liommes  de  garnison ,  des  vivres  à  plusieurs  vaisseaux  en« 
voyés  par  ordre  du  roi  à  Itle  de  Ré  et  contribué  k  Tachât  et  confection  de  soixante* 
quatre  habits  complets  pour  les  soldats  de  Tarmée  royale.  En  1617  on  préleva 
3,000  liv.,  les  antres  3,ooo  liv.  le  furent  dans  les  années  suivantes  jusqu'en  1629 
et  sur  divers  arrêta  du  parlement. 

On  ne  trouve  rien  de  tout  cela  dans  les  Estait  sur  Libourne,  Vauteur  estimait 
plus  instructif  de  raconter  que  le  maire  avait  servi,  à  genoux,  du  vin  de  ville  à 
liOuis  XIII  dans  un  dtneranx  ursuUnes.  (aoniVatn,  sVpràf  lome  i*',  chap^  XXII, 
p.  33a.) 

*  Sdp.  Dnpleix ,  suprâ,  p.  79. 

^  Mémoires  du  duc  dtJiohan,  tome  I*',  liv.  I",  p.  i3(. 
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affaires;  il  mounit  le  2h  avril  1617  K  Les  troubles  cessèrent  poar 
donner  place  à  de  nouveaux.  La  mort  de  Goncini  saisit  Marie  de 
Médicis  d*étonnement  et  de  douleur;  elle  avait  en  lui  toute  sa  con- 
fiance, en  le  perdant  elle  perdit  son  autorité  :  Louis  XUI  voulut  ré« 
gner,  elle  se  retira  à  Blois. 

1618.  L'issue  du  meurtre  du  maréchal  fut  Texécution  de  plusieurs  arti- 
cles du  traité  de  Loudun.  Le  prince  de  Gondé  s'était  démis  du  gou- 
vernement de  la  Guienne,  le  duc  de  Mayenne  Tobtint;  et  visitant 
les  places  fortes  et  les  villes  de  cette  province,  il  pas^a  la  nuit  à 
Fronsac  (  19  août  )  et  entra,  le  lendemain,  dans  Liboume»  acc<xn- 
pagné  du  commandant  Arsilemont. 

La  reine  mère,  presque  captive  à  Blois  et  supportant  avec  peine 
Fautorité  du  duc  de  Luynes  dans  le  gouvernement ,  songea  à  se 
soustraire  à  sa  prison.  Pour  réussir  dans  cette  entreprise,  elle  con- 
fia ses  projets  au  duc  d*Épemon ,  homme  le  plus  apte  à  servir  ses 
intérêts.  Le  duc  partit  de  Metz»  malgré  la  défense  expresse  du  mo- 
narque, et  protégea  la  retraite  de  la  reine  à  Ângoulème.  Gette  con- 

16 19.  duite  hardie  stupéfia  la  cour,  on  présagea  un  grand  orage;  le  conseil 
royal  crut  devoir  se  précautionner  contre  lui  :  Louis  XIII  dressa  un 
grand  appareil  de  guerre.  Le  duc  de  Guise,  %  la  tète  d'une  année, 
dont  Sa  Majesté  lui  avait  donné  le  commandement,  se  dirigea  vers 
Angoulème ,  et  des  ordres  furent  donnés  au  comte  de  Schomberg  et 
au  duc  de  Mayenne  de  lever  des  soldats  et  de  s'approcher  aussi  de 
cette  ville.  Mayenne  rallia  à  Liboume  dix  mille  hommes  de  pied  et 
douze  cents  chevaux,  la  fdupart  de  vieilles  troupes  *;  il  mardia  à 
grande  journée;  la  renommée  l'avait  précédé;  son  armée  grossit  en 
chemin.  A  son  entrée  dans  l'Angoumois,  Marie  de  Médicis  fut  saisie 
d'une  frayeur  indicible  :  le  duc  d'Ëpernon  était  allé  secourir  Tabliaye 
dUzerche,  en  Limousin ,  attaquée  par  Schomberg.  Marie  lui  dépêcha 
courrier  sur  courrier  pour  hâter  son  retour.  Déjà  le  gouverneur  de 
la  Guienne  s'était  avancé  sous  les  murs  de  Cognac.  Repoussé  vigou- 
reusement par  l'archevêque  de  Toulouse,  depuis  cardinal  de  la  Va- 
lette ,  fils  du  duc  d'Épernon ,  qui  s'était  jeté  dans  cette  place  avec 
deux  mille  hpmmes  déterminés  à  périr,  il  caserna  son  armée  dans 
Château -Neuf,  ville  distante  de  trois  lieues  d' Angoulème.  Le  duc 
d'Épernon  survint;  jl  plaça  ses  troupes  dans  des  postes  avantageux 
et  empêcha  l'ennemi  de  s'avancer.  Il  y  eut  à  la  vérité  de  légers  com- 
bats, et  le  comte  de  Béthune  négociait  pour  la  paix.  Cette  paix  con- 


>  n  fut  «MAMiné  eo  eotniit  au  LoiiTre. 

a  Girard,  Hiâtoàrt  de  iavie  du  due  ttÈperwm ,  Ut.  Yll ,  p.  399,  SSi ,  m^4\ 
1730.  ~  Mémoires  du  cardinal  de  Richelieu,  suprà ,  tome  P',  Ur.  X ,  p.  5^3.  — 
Scîp.  Dupleix,  «f//»r<},  p    118. 
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due,  après  bien  .des  poiupariers  et  des  difficultés  inouïes,  Mayenne 
se  retira  avec  son  armée  dans  son  gouvernement  ^ 

Les  grands,  animés  contre'le  duc  de  Luynes  de  la  même  manière  i6ao. 
qu*ils  l'avaient  été  contre  le  maréchal  d'Ancre  et  pour  les  mêmes 
raisons,  cessèrent  leurs  clameurs  et  se  soumirent  au  roi.  La  France 
jouissait  d'un  repos  apparent.  Louis  XIII  en  profita  pour  exécuter 
son  écfit  de  1617,  portant  rétablissement  des  ecclésiastiques  du  Béam 
dans  leurs  biens,  droits,  et  prérogatives.  Le  parlement  de  Pau  s'é- 
tait constamment  refusé  de  le  vérifier,  et  les  protestants,  sourds 
aux  représentations  du  marquis  delà  Force,  avaient  durement  mal- 
traité Jacques  Régnard,  sieur  de  Bonohamps,  commis  par  le  roi  \ 
Sa  Mqesté  partit  de  Poitiers ,  passa  à  Saint- Jean  d'Angely ,  et  s'ar-«- 
rèta  à  Blay e  (  17  septembre  ) .  Les  magistrats  de  Liboume  lut  fi- 
rent hommage  de  fidélité  *.  D'Esparbez  de  Lussan,  marquis  d'Au* 

■  Girard,  suprâ^  Uv.  VIII ,  p.  33a,  333.  -*  Sdp.  Dupleîi ,  »iiprà,p.  lai. 

>  Le  d«c  de  U  Force,  Mémoàres  authentûfue* g  tome  II,  lir.  II,  chap.  XII, 
p.  104.  • 

3  c  Par  délibération  prinse  en  maison  de  ville ,  le  seizième  septembre  mil  sis 
cens  vingt,  les  habitants,  assemblés  en  icelle  maison^  au  son  de  la  cloche,  à  U 
forme accoustumée ,  honorables  :  Jean  de  Sauvanelle ,  sieur  de  Sales,  maire;  Elies 
Ferrand ,  Pierre  Brun  ,  et  Pierre  Dumas ,  sieur  de  Bastouney,  jurats  et  gouverneurs 
de  eesce  Tille  de  Libourne ,  accompagnés  de  honorables  :  Pierre  Burgua  et  Pierre 
Ferrand ,  cj  devant  maires  ;  Jean  Ferrand ,  Dumas  1  aisné ,  et  M*  Jean  Dupuy,  ad« 
vocat  en  U  cour,  cy  devant  jurats ,  ont  esté  à  BUye  saluer  le  roi  Louis  XIIl^  et  à 
îcelnjp  offert  le  très  humble  el  obéiasant  aerviee  dea  halntanls  de  ceste  ville,  en* 
semble,  lears  viea  et  moyen«  et  tout  ce  que  de»  trèsbaniblet  et  fidèles  subjects  doib- 
Tcat  à  leur  roy  et  aouverain  prince,  ce  qui  fust  amplement  dilaté  et  vivement  repv^ 
sente  par  le  discours  que  le  dit  sieur  maire  fist  au  roy  ok  il  représenta  la  fidélité  des 
habitanta  de  ceste  ville  et  leur  afifection  à  son  service ,  mesmes  du  fea  roy  Henry  le 
Grand ,  et  de  touts  set  prédécesseurs  qui ,  par  leur  soing  et  vigilance ,  sans  ayde  et 
adstance  que  de  leurs  seuls  travaur»  ont  conservé  ceste  ville,  l'une  des  plus  fidèles 
de  ce  royaume,  en  leur  obéissance ,  sans  avoir  jamais  manqué  è  ces  dits  roia ,  quel- 
qae  trouble  et  détordre  que  la  France  ait  veu.  Le  salut  se  fist,  le  dii  huictième  du 
dit  mois  ,  an  lever  de  Sa  Majestd ,  dans  son  cbitcau  de  Bbye ,  en  préseaee  de  toute 
la  cour,  et  furent  préteatét  par  monseigneur  le  duc  de  Mayenne ,  gouverneur  de 
ceste  province  de-  Gnytnne,  Le  talut  se  fist  è  ipenoux ,  le  dit  tieur  maire  ayant  deux 
paires  de  cle&  de  cette  ville  eu  main ,  attachées  è  un  grand  cordon  de  soye  blanche 
et  rouft  ;  et,  à  la  fin  de  son  harangue ,  il  les  préseuta  à  Sa  Majesté  qui ,  tirant  sa 
main  du  guan,  les  toucha  tans  les  prendre ,  disant  :  Voie  les  avez  tousjonrs  bien 
guardées  pour  mon  service  ,  continués ,  je  le  veux  ainsy  et  vous  le  commande ,  vous 
assurant  que  je  vous  seray  tousjonrs  bon  roy,  et  qu'ans  occasions  qui  se  présenteront, 
je  vont  ieraj  reatentir  les  eflbcts  de  ma  bienveillance.  Eniuite  des  quelles  paroles , 
il  loua  grandement  ceste  ville  et  la  fidélité  des  habiunu ,  et  dit  tout  hanlt  :  Ce  maire 
m'a  fort  contenté  en  son  discours.  Le  lendemain,  xi%  du  dit  mois,  le  roy  alla  à 
Bordeans,  au  quel  lieu  noua  nous  transportAnei  pour  y  saluer,  comme  nous  fismes, 
monsieur  son  frère,  moniieur  le  prince  de  Condé,  monsieur  du  Yair,  garde  des 
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i6ao.  beterre,  gouverneur  de  Blaye,  s*âânt  engagé  dans  le  parti  de  la 
reine  mère,  fut  déposé  de  sa  charge;  le  monarque  lui  donna  en 
dédommagement  le  bâton  de  maréchal  de  France  et  100,000  écus. 
Louis  XIII  arriva  à  Bordeaux  le  19  du  même  mois  '.  Entre  les 
barons  de  la  Guienne,  dont  il  reçut  le  serment  de  féauté,  étut  le 
comte  de  Saint-Paul,  suivi  d'Hercule  Ârsilemont;  celui-ci  fut  arrêté, 
par  ordre  du  roi,  dans  le  logis  de  son  mattre,  en  vertu  des  actes 
d'accusation  dressés  contre  lui  par  le  parlement.  Ârsilemont,  abu- 
sant de  la  confiance  et  de  la  bonté  du  comte,  tirait  parti  des  forte- 
resses confiées  à  sa  surveillance,  en  imposant  et  levant  des  subsides 
sur  les  bateaux  passant  sur  la  Dordogne  et  la  Garonne,  en  insultant 
impunément  les  ofiiciers  du  roi.  Il  fit  porter  la  hotte  &  un  huissier 
du  parlement  pour  lui  avoir  signifié  un  arrêt  de  cette  cour  lui  dé- 
fendant de  continuer  des  fortifications.  Arsilemont  enlevait  les  re- 
venus des  ecclésiastiques,  forçait  les  juges  des  lieux  à  prononcer 
dans  ses  intérêts  ou  de  celui  qu'il  portait  aux  parties;  enfin,  profi- 
tant des  derniers  troubles ,  il  exigea  des  contributions  des  pays  dr- 
convoisins  ;  ses  quittances  étaient  signées  Dé8ordr.e^  *.  Les  Liboumais 
supportèrent  ces  vexations  et  bien  d'autres  ^  dont  une  était  de  voir 
leurs  magistrats  accourir  à  Fronsac  lorsque  le  gouverneur  en  don- 
nait le  signal  par  un  coup  de  csdion.  Les  jurats  recevaient  ses  or- 
dres, les  mettaient  à  exécution  pour  préserver  la  ville  de  grands 
dommages  *. 

«ceaux  de  France,  et  tons  les  seîgoeon  de  la  cour,  metinet  monsieur  de Lujnes, 
connes table  de  France  ;  meuieurt  ses  frères  et  tous  messieurs  du  conseil.  Au  quel 
lieu  de  Bordeaux ,  le  xxfi  da  dit  mois,  le  roy  fist  trancher  la  teste  an  sieur  d*Arttle- 
mont ,  gouremeur  de  Fronsac  et  de  Caumont ,  et  sa  teste  portée  en  ceste  TÎUe  et 
mise  à  la  grand  tour  du  horologe  du  grand  port  par  l'exécutéter  de  la  iusticc.  En  ce 
Yojage ,  le  roy  mist  le  pays  de  Béarn  en  son  obéissance  et  les  ecclésiastiques  en  b 
jouissance  de  leurs  biens  et  bénéfices^  et  y  restablit  la  religion  oathoKciue ,  y  laissant 
de  bonnes  garnisons ,  et  s'en  retourna  k  Paris ,  arec  son  armée  ^  an  mots  de  noreai» 
bre  de  la  dite  année  i6ao.  Faict  à  Libonrne,  en  la  maison  commune,  le  xr  do 
dit  mois  et  an.  Signé  :  Di  6AiJTAirBi.LB ,  maire.  »  {^jirchivtê  et  tMteldeviBi, 
lif  re  velu ,  f»  33.  ) 

I  Bassompierre ,  Mémoireê,  a*  partie,  p.  ao6,  in-S»*  édit.  Petiiel,  s'accorde, 
pour  cette  date,  arec  le  procès-verbal  nipporté  plm  haut;  D.  Devienne,  stffrà, 
lir.  y»  p.  ai 3,  fixe  ce  four  au  i4 1  ainsi  que  le  Mercure  de  F^rancB,  tome  VI,  p* 
345 }  Dnpleix,  êuprè ,  p.  i4a,  au  17  ;  Lacolonie,  SùtoiredeBonimttisc,  au  iS* 
etc.  Souffrain ,  suprà,  tome  I*',  chap.  XXIII ,  p.  345 ,  aurait  pa  é«iter  une  dis* 
sertation,  au  sujet  de  la  contradiction  de  ces  historiens  ,  en  citant  le  procès -verbal 
dont  nous  avons  donné  la  copie;  mais  VHùioù^  de  Liboume  n'était  pas  ce  qui  l'oc* 
cupait  le  plus. 

a  Scip.  Dupleix ,  tuprà,  p.  i4a.  —  Voyea  article  Pronêaû, 
3  Les  jurau  de  Liboume  n'intervinrent  pas  dana  le  procès  ^  il  n'y  evt  qve  quatre 
baron«  du  Fronsadais.  —  Voyez  Pièces  justifieainfeê  n»  CX. 
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Le  comte  de  Saint- Paul  et  le  duc  de  Mayenne  demandèrenl  la  le^. 
gréoe  du  coupable  :  le  ra  la  refusa.  Son  procès  ëiaii  instruit;  il  fui 
condamne,  deux  jours  après  avoir  été  mis  entre  les  mains  de  la  jus- 
tice» à  avoir  la  tète  tranchée  ^  Ce  jugraient  fut  exécuté  avec  appa- 
reil, pendant  le  séjour  de  Sa  Majesté  à  Bordeaux,  et  en  présence 
d'un  grand  concours  de  peuple.  La  tète  du  criminel  fut  attachée  à 
la  tour  du  grand  port  placée  vis-à-^vis  Fronsac  *.  Les  objets  confis- 
qués  à  Arsilemont  et  les  amendes  auxquelles  i^.  fut  condamné  furent 
alloués  au  comte  de  Saint^Paul  '. 

Louis  XIU  resta  vingt-trois  jours  à  Bordeaux ,  attendant  que  le 
partement  de  Pau  se  soumit  à  vérifier  Tédit  de  1617;  toutes  négo- 
datâons  et  sommations  furent  inutiles;  le  roi  a*achemina  avec  son 
armée  dans  le  Béam  :  les  rebelles,  intimidés,. satisfirent  n/ss  vo- 
lontés. Après  cette  expédition,  belle  selon  les  uns,  et  préjudiciable 
au  repos  de  l*État  selon  d'autres,  le  monarque  revint  à  Bordeaux , 
de  là  à  Saintes  où  il  prit  la  poste  pour  Paris  S  L'armée  royale  fut 
mise  en  garnison  dans  la  Guienne  et  le  PcHtou  '.  Le  gouvernement 
du  Béam  fut  laissé  au  marquis  de  la  Force  en  consîdâration  de  deux 
de  ^es  fib  que  Sa  Majesté  estimait  beaucoup  \  Ce  marquis  avait 
perdu,  par  la  calomnie  de  ses  ennemis,  la  presque  totalité  de  la 
bienveillance  dont  Louis  XIII  l'avait  honoré.  Poyanne  ^,  nommé  par 
le  roi  capitainedeNavarreins,  et  étant  secrètement  autorisé  à  dispo- 
sffl*  des  gens  de  guerre  laissés  dans  le  Béam ,  enleva  pied  à  pied  le 
peu  de  pouvoir  laissé  à  la  Force.  Le  marquis  s'arma  pour  conserver 
ses  droits.  Les  malveillants  saisirent  cette  occasion  pour  le  desservir  162 1. 
encore  davantage  auprès  du  roi.  Voyant  marcher  contre  lui  le  duc 
d*Épemon,  le  marquis  qtntta  le  Béam  et  gagna  Bergerac,  ville  dont 
était  commandant  le  baron  de  Gastelnau,  son  fils  *• 

Au  départ  du  monarque,  le  Béam  s'était  montré  pacifique;  mais 
bientôt  les  protestants),  indignés  de  l'exécution  de  l'édit  par  l'arro* 
gance  des  évéques,  conspirèrent.  Les  églises  de  Nîmes,  Castres, 
etc.,  les  assemblées  d'Alais,  Milbaud,  et  Montauban,  retentirent  de 

•  Tojeft  Pièces  juMtifieatiif€ê  u**  CX. 

a     Id,  id,  n*  CX.  —  Tojes  k  note  '6^\m  page  1 77 . 

»     Jd,  id,  noGX. 

4  I^  père  Daniel,  Journal  historique  du  règne  de  Louis  XIU  y  p.  f  o. 

5  Mémoires  du  cardinal  de  RiehtUeu,  tome  II,  Ut.  XI,  p.  1 13. 

6  Id,t  id.,  p.  m.  —  Scip.  Dupleiz,  suprà,  p.  147. 

7  Bertrand  de  Bajlens,  baron  de  Poyanne. 

S  Le  doc  de  la  Force,  Mém.  autk.,  tome  II,  \\w.  Il,  chap.  XII,  pi  lai  i  i3o. 
— Mém,  du  cardinal  de  Richelieu,  «uprlt ,  p.  3.— Girard ,  suprà,  liv.  VIII,  p.  354 
et  SUIT.  —  Scip.  Dupléiz,  ai.,  p.  161.  Cet  troia  derniers  ^rÎTains  s'attachent  ii 
montrer  la  Force  protecteur  des  religiomiairet  contre  le  rei.  GeU  arriva  après  «on 
dépari  du  Béam. 
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i63f .  leurs  plaintes;  la  haute  et  basse  Guienne,  la  Saifitonge,  etc.,  s'en- 
flammèrent ;  les  délateurs  de  la  Force  le  signalèrent  comme  rinsti- 
gateur  du  mouvement;  cela  explique  la  conduite  de  Poyanne.  Le 
marquis  outragé,  les  protestants,  ses  coreligionnaires,  en  devinrent 
plus  furieux.  L'assemblée  générale  de  La  Rochelle,  en  permanence 
depuis  le  26  novembre  1620,  visait  à  renverser  l'État  pour  lui  subs- 
tituer une  république;  elle  assigna  des  gouvernements  particuyers 
aux  principaux  de  la  religion  :  le  marquis  de  la  Force  fut  maintenu 
dans  celui  du  Béam;  son  fils  eut  la  Basse-Guienne;  le  due  de  Ro> 
han  le  Haut-Languedoc  et  la  Haute-Guienne.  La  râ)ellion  m  tarda 
pas  à  éclater  :  les  ecclésiastiques  du  Bas4^nguedoc,  du  Vivarais, 
et  des  Gévennes,  furent  chassés  de  leurs  maisons  ^ 

L'assemblée  de  La  Rochelle  donnait  de  l'émulation  aux  hugue- 
nots ;  mais  ils  avaient  des  projets  trop  vastes.  Louis  XIII  et  son  ar- 
mée s'avancèrent  dans  le  Poitou,  prirent  sur  eux  Saumur,  Niort, 
Fontenay  ;  ils  se  renfermèrent  dans  Saint-Jean  d'Angely.  Leduc  de 
Rohan,  promu  au  grade  de  général  en  chef  de  leur  armée*,  y 
'  avait  logé  trois  mille  hommes  commandés  par  Soubise ,  son 
frère,  et  Hautefontaine,  officier  expérimenté;  il  jeta  aussi  mille 
hommes  de  pied ,  et  plus  de  cent  gentilshommes  dans  La  Rochelle, 
laissa  dans  la  rade  de  cette  ville  deux. bateaux  chargés  de  muni- 
tions de  guerre  et  de  bouche ,  et  passa  dans  la  Guienne.  L'assem* 
blée  lui  avait  donné  la  mission  de  rapatrier  la  Force  et  Boisse  Par- 
daillan  :  la  Force  y  était  disposé;  mais  PardaiUan,  ne  voulant  pas 
être  sous  ses  ordres,  rentra,  ou  plutôt  se  maintint,  comme  on  le 
verra ,  sous  Tobéissanoe  du  roi.  Le  duc  fit  reconnaître  à  Bergerac, 
Saint&^Foy ,  Glairac ,  Tonneins,  etc.,  la  Force  pour  gouverneur  de 
la  Basse-Guienne,  et  continua  ses  incursions  jusqu'à  Montauban  *. 

Au  môme  instant  que  le  rcH  mettait  le  siège  devant  Saint-Jean 
d'Angely,  la  Force  et  le  duc  de  Rohan  s'emparaient  de  Nérac;  mais 
le  duc  de  Mayenne,  prévenu  de  la  révolte  des  Néraquais,  assemble 
le  plus  de  troupes  possible  ^,  et  quoique  afiligé  de  la  fièvre  quarte , 


>  Scip.  Oupleix,  suprà,  p.  i^S  à  i65.  — »  Mimoiret  du  cardinal  de  lèicheUeu, 
suprà ,  tome  II ,  livre  XI ,  p.  1 1 3.  —  Mémoim  authentiquu ,  luprà ,  tome  II  «  Ut. 
II ,  chap.  XII  y  p.!  i3o. 

a  Scip.  Dupleix,  «/.j  p.  i65.  —  Mém.  auth,  i4«»  p.  i3i.  —  Âîchelim,  \n* 
XII ,  p.  i4o« 

3  Mémoires  atahentùfues ,  iâ,,  p.  iSi.  —  Mémoireê  du  due  de  Rohofi^  tome 
I*',  lÎT.  II ,  p.  i86.  —  Mézeray,  êuprà ,  tome  XI,  p.  a88. 

4  Le  parlement  de  Bordeaux  avait  renda  cet  arrêt  :  «  La  cour  ouj,  et  ce  requé- 
rant le  procureur  général  du  roy,  enjoînct  &  tous,,  prévost  des  oiaréckands  de  Fran- 
ce, lieutenants,  juges,  maires,  jurais  ,  consuls,  et  juridictioiis  tant  rojales  ^e  sub- 
alternes du  ressort  d'icelle ,  de  courir  «us  et  tailler  en  pièces  les  gamisoas  de  la  bas- 
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il  assiéga  leur  ville.  La  Force,  pour  lui  donner  de  roccupation,  se  iGat 
saisit  de  la  ville  de  Gaumont,  par  la  trahison  d*un  consul;  celui-ci 
fui  rompu  vif,  sur  la  roue,  quelque  temps  après.  Le  château  ayant 
été  secouru  asses  à  temps  par  le  duc,  la  Force  se  retira.  La  perte 
de  Gaumont  consterna  les  religionnaires;  ne  pouvant  plus  avoir  de 
relations  entre  eux  par  la  Garonne,  plusieurs  de  leurs  places  se 
soumirent.  Le  château  et  les  remparts  de  Gaumont  furent  rasés  de- 
puis, et  la  comtesse  de  Saint-Paul  fut  dédommagée  de  cette  perte. 
Mayenne  revint  à  Nérac  qui  se  repdit  par  composition  (9  juillet)  K 

Saint-Jean  d'Angely,  vigoureusement  assiégé,  demande  à  capitu- 
ler; le  roi  gracie  les  soldats,  détruit  les  fortifications,  et  soumet  les 
habitants  &  la  taille*.  Louis  XllI  envoya  le  duc  d^Épemon  bloquer 
La  Rochelle  et  se  disposa  à  passer  en  Giûenne.  11  vint  à  Saintes, 
puis  à  Pons,  petite  ville  appartenant  au  seigneur  de  Miossens,  issu 
de  la  maison  d'Albret;  Pons  avait  embrassé  les  erreurs  du  calvi- 
nisme. Ghâteau-Neuf  de  Limousin,  neveu  de  la  Force,  y  comman- 
dait par  la  volonté  de  rassemblée  de  La  Rochelle,  il  avait  avec  lui 
douze  cents  hommes  et  ne  pouvait  pas  résister  longtemps;  il  ouvrit 
les  portes  à  Sa  Majesté  qui  pardonna  à  la  garnison  et  aux  habitants. 


tide  d'ArmaigQM  »  Gastel}aIous  ,  Captieux ,  Catteta ,  les  tonn  de  Labry  et  toura  dé 
Ca«eoaiuTe,  et  autrea  rebellea  et  deaobejsaana  au  1*07  qui  courent  le  plat  pajs,  vol- 
lent  et  prennent  prisonniera  les  supola  de  Sa  Majeaté  ;  et  è  ces  fina ,  leur  permet  aa- 
aembler  lea  commanea  et  le*  habitants  de  leurs  juridictions  i  la  charge  d*icelle  con- 
duira et  commander  en  telle  aorte  que  la  force  en  demeure  an  rojr  et  à  sa  justice. 
Comme  nvasj,  leur  enjoinct  de  faire  et  par  faire  I0  procès  k  ceux  qu'ib  pourront 
uprdaii4«r  joaqnea  k  acnience  diffinitive;  leur  faîct,  néanlmoina,  inhibition  et  dé- 
fraca  de  bailler  aidoun  trouble  ne  empeachemeni  aux  troupea  qui  a^aaaemblent  pour 
le  service  du  roy  et  pour  {oindre  le  sieur  duc  de  Majrenne,  et  ce  k  pejne  de  lo^ooo 
liv,  et  de  reapondre  en  leur  propre  et  privé  nom.  Faict  k  Bordeaux  en  parleme&t, 
le  18*  juin  ]6ai.  Signé  :  Db  Pohtag.  • —  Arehivet  de  Vhâielde  tfUle  de  Sainte 
Émiikm,  regiatre  de  15^4  ^  1^9 >  9  f^  3Si  9  verso. 

>  Mémoire*  du  due  de  Mohan,  tome  I*',  liv.  II,  p.  188.  —  JUcheKeu,  tome 
II,  Uv.  Xn,  p*  143.—  Scip.  Dnpleix,  j«pnd,p.  176.  -^  Mémoire»  autkentiifuee , 
tome  II ,  Uv.  11^  ehap.  XIII,  p.  i38  &  t^S,  —  Tojex  article  Froneac, 

a  6cip.  Duplcix,  fti.^  p.  171. 

Plouieura  soldats  oaladet  ou  eatropiés  ,  au  siège  de  Saint  «Jean  d'Ângely,  furent 
cuTOyéa  k  l'hôpital  de  I^oume,  par  ordre  dn  roi  ;  puis ,  par  arrêt  du  conseil  d*éiat 
du  la  aobt  16a If  il  fat  accordé  aux  maire  et  jurata  3oo  liv.  sur  les  deniers  de  l'é- 
pargne dn  monarque  pour  les  indemniser  des  soins  dont  ils  avaient  entouré  ces  sol* 
data*  kaymond  Pbelypeaux ,  trésorier  de  l'épargne,  leur  délivra  un  mandat  de  cette 
tomme  sur  Jean  Pâlot,  fermier  des  impositions  aur  lea  rivièrea  de  GUronne  et  de 
Dordogne.  Falot  refusa  de  veraer  le  montant  du  mandat  jusqu'à  ce  qu'un  arrêt  du 
conseil  d'état  et  dea  lettres  patentes  du  roi  (3o  janvier  16^7)  vinssent  l'j  contrain*  . 
dre.  {Archives  de' thépitat  Saint^Phiiippe  de  LOoume,  liasse  n«  i,  pièce  co- 
tée 9o.) 


182 

i6ai.  mais  des  ordres  forent  donnés  d'abattre  les  fortifications  et  de  raser 
les  murailles  '. 

Louis  XIU,  à  son  arrivée  à  Centras,  y  fut  visité  par  Haleret  de 
Feuillas,  député  de  Boisse  Pardaillan.  Celui-ci,  jaloux  de  la  proteo- 
tion  que  le  duc  de  Rohan  accordait  è  la  Force,  protesta  à  Sa  Hajeslë 
sa  fidélité  et  celle  de  Sainte-Foy,  Gastillon,  la  Mothe,  Montr»- 
vel,  Gensac,  Moubeur,  et  peu  après  il  mit  Bergerac  sous  son  obéi»- 
sance,  tout  cela  contrairement  à  la  résolution  prise  dans  rassemblée 
particulière  de  Glairac,  présidée  par  le  duc  de  Rohan  '.  Le  roi  s'avança 
sans  obstacle  à  Saint-Ëmilion  *.  Les  jurats  de  Liboume  l'avaient  sa- 
lué à  Monguion;  ils  lui  rendirent  le  même  devoir  à  Castillon ,  où  il 
s'arrêta  après  avoir  quitté  Saint-Émilion.  Ou  se  demande  poorqud 
ces  magistrats  ne  se  transportèrent  pas  plutôt  dans  cette  dernière 
ville  que  dans  l'autre,  et  pourquoi,  dans  leur  prooèa-verbal  de  oes 
diverses  visites,  ils  négligent  de  nous  apprendre  que  le  monarque 
s'y  arrêta  *? 

1  Scîp.  Dupleii,  suprà,  p.  i';9*   —  Mémoires  du  due  de   Bohoog  $uprA, 

p.  188. 

9  Scip.  Dupleizy  id»,  p.  xyi.  —  Mém,  auth.,  tome  II,  li?.  Il,  cbap.  XIII»  p. 
148  et  suiv.  — -  Voyez  les  Mémoire*  Monpouillan  à  la  suite  de  ceux  de  la  Force, 
tome  IV»  ceux  du  marquis  de  CasUlnau^  id.,  tome  IV,  chap.  II. 

3  Vojes  article  Saint'Émition ,  tome  II  de  cette  histoire. 

4  «  Par  délibération  prinse  en  maison  de  tille ,  le  conseil  d'icelle  «Memfalé ,  ca 
la  forme  accoustumée,  honorables  Jean  de  SauTanelle,  sieur  de  Sallee,  maire; 
messieurs  Elies  Herrand  et  Raimond  Pr^surier,  furats,  accooipagiiéa  de  six  an- 
ciens magistrats ,  ont  esté  à  Monguion  saluer  leur  roy  Louis  trtftietme  et  lui  offrir 
les  clefà  de  ce«te  ville  avec  le  très  humble  service  des  habitants  d'icelle»  et  ont  esté 
présentés  à  Sa  Majesté ,  au  dict  lieu ,  k  neuf  heures  du  matin ,  le  jeud^y  aepticMM 
îttillet  i6ai,  par  M.  de  Luynes,  connestable  de  France»  Parlant  au  rojrils  ettoient 
à  genoux ,  Sa  Majesté  leur  parla  fort  courtoisement ,  et  fist  mesme  responce  ^'à 
Blaje,  où  Ton  la  fust  saluer  au  moia  de  septembre  dernier,  le«  ciels  esloient  atta« 
chées  A  une  houpe  de  soie  tissue  des  couleurs  du  roy  :  blanc,  bleu ,  et  ioeamat,  ^ue 
8a  Majesté  print  et  tint  un  peu  entre  ses  mains  et  leur  rendit  par  après  disant  :  Gar^ 
dés  les  bien  peur  mon  service  comme,  tous  avea  tous  jours  laict  însqnes  icy.  Le  roy 
Tenoit  de  prendre  Saînct  Jean  d'Angely,  après  le  siège  d'un  mois ,  batâfe  de  qna<» 
rente  pièces  de  canon.  Avant  partir  il  Ta  faite  démanteler  et  ordonné  qu'il  portera 
le  nom  de  bourg  Louis  k  cause  de  sa  rébellion  et  désobéissanoe.  P«Ata  a  esté  anssy 
demtntellé.  Le  roy  a  passé  k  Castillon,  Saincte  Foy,  et  Bergerac,  «pill  a  nsb  en 
son  obéissance.  U  marchait  avec  une  grande  armée.  Leroy  estant  à  CastiUoo,  lai 
dits  sieurs  maire  et  furats,  accompaignés  de  plusieurs  honorables  habitants ,  forent 
de  rechef  saluer  Sa  Majesté  et  Messieurs  de  son  conseil ,  et  Iny  demander  la  cham- 
bre de  Guiçnne  qui  souloit  estre  de  Nérac  ;  Sa  Maîestë  les  advisa  de  bon  csîl  et 
promit  àe  se  souvenir  de  leur  requeste.  fidélité  et  obéissance,  lorsqu'il  la  foudroit 
establir.  Le  roy  envoya  quatre  cents  soldau  malades  en  ceste  ville  que  l'on  logea 
par  la  ville  ches  les  bourgeois  qui  les  nourrirênt  charitablement  et  traictèrent  avec 
beaucoup  de  soing  par  la  recommandation  de  messieurs  les  maire  et  jurats.  Le  18 
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CasIîUoo,  (dace  de  sûreté  des  religionnaires^  fermement  attachée  t6at, 
au  duc  de  Bouillon,  ne  s'en  montra  pas  moins  civile  envers  le  roi 
qui  passa  le  reste  de  la  journée  (  10  juillet  )  dans  ses  mars»  coucha 
le  lendemain  à  Sainte-Foy,  et  arriva  à  Bergerac  le  là.  Trois  jours 
avant,  la  Force  s'était  renfermé  dans  ceUe  ville  avec  son  fils  Gas~ 
tdnau  e(  quinze  cents  hommes  ;  mais  Boisse  Pardaillan  et  Panissaut 
y  samèrrat  une  telle  division  que  la  Force,  craignant  d*ôtre  retenu 
et  livré  à  Sa  Majesté,  Tabandonna,  Louis  XUI  était  alors  à  Saint- 
Émilion.  En  enirant  dans  Bergerac ,  le  roi  fit  démolir  les  fortifica- 
tions relevées  par  les  protestants  et  laissa  en  garnison  dans  cette 
ville  le  régiment  de  Rambures.  Dans  le 'même  temps  les  villes  de 
Moos^r,  Tonneins,  Toumon,  Montflanquin,  Puymirol,  Lectoore, 
Layac,  etc.,  furent  livrées  au  duc  de  Mayenne  ou  à  ses  lieutenants 
par  leurs  gouverneurs  qui  reçurent  des  récompenses  en  argent. 
Arrivée  à  Tonneins,  le  20,  Sa  Majesté  assiégea  Clairac;  cette  place 
se  rendit  à  discrétion  après  une  résistance  opiniâtre.  Ces  succès  et 
la  hardiesse  des  soldats  engagèrent  le  monarque  à  tenter  une  entre- 
prise sur  llcmtauban.  Cette  place,  très-bien  fortifiée  par  le  duc  de 
Eohan,  était  commandée  par  le  marquis  de  la  Force,  ses  deux  fils, 
et  le  comte  d'Orval ,  fils  du  duc  de  Sully  ;  ils  la  défendirent  avec 
valeur  et  art;  le  siège,  commencé  le  17  août,  fut  levé  le  18  novem- 
bre. Le  roi  y  perdit  quantité  de  braves  soldats  et  de  personnes  de 
qualité,  entre  autres  le  duc  de  Mayenne  dont  la  mort  impressionna 
beaucoup  le  parlement  de  Bordeaux  K 

L'insuccès  de  l'armée  royale  à  Montauban  remonta  Faudace  des 
religionnaires.  Le  marquis  de  Mirambeau  et  Théobon ,  gouvevneur 
de  Sainte-Foy  pour  Sa  Msjesté,  celui-d  gendre  et  cdui-là  fils  de 
Boisse  Pardaillan ,  excités  par  les  ministres  de  leur  religion  dont  la 
haine  pour  Boisse  était  à  son  comble  à  cause  de  sa  prévarication , 
portèrent  Monheur  et  Sainte-Foy  à  se  révciter  '.  Louis  XIII  en  est 
informé;  il  envoie  Boisse,  qui  entre  dans  Monheur  au  moment  oà 
on  s'y  attendait  le  moins,  et  malmène  son  fils.  Croyant  avoir  soumis 

ittiUet  &6ai..  Ut  dit»  tienr»  de  Sauraaelle»  maire;  Pierre  Dûmes,  jurât j  Petit, 
clerc ,  et  Dupuj,  procureur,  accompagnés  de  M**  Bernard  Riddet  et  Arnault  Fer- 
rand,  advccats  en  la  cour,  et  cy  devant  jurats ,  ont  esté  à  Oourdeaulx  saluer  la  rojne 
et  Montieur,  frire  du  roy.  Parlant  à  la  royne,  ils  estoient  à  genoux,  comme  au  roy  ] 
i  monsieur  Poinct ,  seulement  ont  mis  un  genouil  à  ]>as  1  l'entrée  de  m  ehambre , 
pais  on  se  lera  parlant  k  son  altesse.  • —  Signé  :  Db  SAUYAVU.i.e;  maire.  » 

(  Archives  de  Vhôulde  viUe  de  Libourne,  livre  velu ,  p.  34*  ) 

'  Sc«p,  DupUU.  euprà,Tf.  179,  t85.  — •  BieheUeu,  tome  II,  Ut.  XII,  p.  «4^ 
À  i5o.  —  Le  duede  Bohan,  tome  I*',  lit.  II,  p.  188  à  198.  —  Mémoires  auth,^ 
tome  II,  liv.  Il ,  chap.  XUI ,  p.  i53  ii  i56.  —  De  Castelnau,  suprà ,  chap.  II ,  p. 
i56 ,  chap.  m ,  p.  18a ,  chap.  IV. 

*  Richelieu,  id.,  p.  iSa.  —  Dupleix ,  p.  196.  —  Aohan ,  id.,  p.  159. 
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i6t2i.  les  rebelles,  Boisse  prend  leohemin  de  Sainte-Foy;  passaol  è  Gen- 
sac,  il  tombe  dans  les  embûches  dressées  è  l'instigation  des  minis^ 
très  protestants.  Savignac  d'Eynesse,  gentilhomme,  son  voisin, 
suivi  de  quarante  mousquetaires,  le  surprit  dans  son  hôtellerie, 
comme  il  venait  de  souper,  et  Vassassina.  Pardaillan  avait  pour 
toute  compagnie  un  prêtre  :  la  nouvelle  de  sa  mort,  portée  par  ses 
assassins  à  son  fils  et  à  son  gendre,  les  encouragea  à  persister  dans 
la  révolte;  ils  pourvurent  Sainte-Foy  et  Monheur  de  bonnes  garni- 
sons. Monheur, assiégé  par  Roquelaureet  Bassompierre,  Mirambeau 
offre  de  le  rendre  si  on  consent  à  lui  compter  4,000  écus  et  à  lui 
donner  Tabsolution  du  passé.  Louis  XIII  vint  de  Toulouse  pour  ter- 
miner ce  marché  *  et  alla  à  Bordeaux.  Théobon  traita  secrètement 
avec  le  duc  de  Luxembourg;  on  en  eut  connaissance  à  SaiDte-Foy 
par  Tentremisede  son  domestique;  il  était  déjà  suspect,  on  le  chassa 
de  la  ville,  et  le  marquis  de  la  Force  fut  reconnu  pour  gouverneur*. 
Louis  XIII  était  à  Biaye  le  30  décembre ,  le  lendemain  il  en  partît  pour 
Liboume  et  dîna  à  moitié  chemin  *.  Étant  dans  cette  ville,  il  réunit 
le  cardinal  de  Retz,  de  Schomberg,  les  maréchaux  de  Prasiin,  de 
Ghaulne,  et  de  Gréqui,  puis  Marillac  et  Bassompierre,  et  leur  pro- 
posa ,  par  la  bouche  de  Schomberg ,  de  faire  une  entreprise  sur  Gas- 
tillon.  D'après  le  projet,  médité  par  Schomberg  lui-même  et  le  car- 
dinal, Sa  Majesté  devait  se  rendre  dans  cette  ville  avec  une  escorte 
de  six  compagnies  des  gardes  françaises  et  quatre  des  suisses  pour 
y  prendre  un  gîte ,  puis  entrant  au  château  pour  s'y  promener,  elle 
en  chasserait  les  soldats  du  maréchal  de  Bouillon.  Ge  procédé  n'était 
pas  délicat  :  depuis  le  commencement  de  la  guerre,  BouUlon  était 
demeuré  d'accord  avec  le  monarque  que  les  places  à  lui  apparte- 
nantes :  Sedan,  Nègrepelisse,  Gastillon ,  et  celles  de  la  vicomte  de 
Turenne,  seraient  au  service  de  Sa  Majesté  si  on  n'y  maltraitait  pas 
les  protestants.  Le  roi  avait  promis  de  ne  pas  molester  ces  places  et 
de  ne  rien  tenter  sur  elles  ",  il  ne  pouvait  avoir  oublié  ces  conven- 
tions et  paraissait  peu  disposé  à  effectuer  le  projet  scandaleux;  il 
en  fut  tout  à  fait  détourné  par  Bassompierre  *• 

i6aa.  LouisXlIIfitsesPâques(  l*'janvier)etvouIutque  tousleschevaliers 
de  sa  suite  communiassent*.  Pendant  la  messe ,  le  mairede  Liboume, 


.    *  Mémoires  de  Bassompierre,  a*  partie ,  p.  348 ,  iii-8*^  édît.  .Pethot. 

9  Mémoires  aaxhtniùfues ,  tome  II ,  Ut.  II ,  ehap.  XIV,  p.  i6S,  —  Seip.  Da- 
pleii»  suprât  P*  >97< 

S  J.-B.-A.  Souffrain,  tome  I«%  ebap.  7CXV,  p.  386>  croit  que  c'ett  à  Saint- 
André  de  Cubsac. 

4  Bassompierre,  id.,^.  36o. 

^  Voyez  article  CastiUon,  tome  III  de  cette  histoire. 

^  Bassompierre,  id.,  p.  364* 
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revMo  de  sa  robe,  qoèla  et  reçut  du  roi  ane  bourse  oà  il  y  vnk  de  1613. 
Tor.  Sa  Majesté  assista  aux  vêpres,  visita  les  égUses',  et  à  Thètel  de 
vUie  on  lui  ofifrit  un  splendide  goûter.  Pour  laisser  un  souvenir  de 
son  passage,  eUe  promit  d'enrichôr  cet  édifice  de  son  portrait.  Le 
duc  d'Épemon ,  devenu  gouverneur  de  la  Guienne ,  le  remit  au  maire 
l'année  suivante;  il  subsista  jnsqu^en  1793  et  fut  lacéré  et  brûlé  sur 
la  place  pubSque  avec  celui  de  Louis  XV. 

A  Guitrea,  Louis  XIII  fui  reçu  (â  janvier)  par  Tabbé,  à  la  t6te  de 
quarante  religieux  ou  prêtres,  lequel  le  conduisit  processionnelle^ 
ment  dans  sa  maison ,  lui  donna  à  dinar  et  des  appartements  pour 
passer  la  nuit.  Le  lendemain  Sa  Majesté  prit  la  route  de  Paris,  le 
28  du  même  mois  elle  était  dans  son  palais. 

La  Gruienne,  le  Poitou,  et  le  Languedoc^  étaient  loin  d'être  paci- 
fiés. L'armée  royale,  partagée  entre  le  duc  d'Elbeuf  et  le  maréchal 
de  Tbentines,  ne  resta  pas  en  repos  dans  ses  quartiers.  Le  duc  de 
Luxembourg ,  avec  ses  chevau-légers  et  douze  cents  fantassins , 
traqua  les  rebelles  qui  incommodaient  le  plat  pays  par  des  rava- 
ges S  Salnte-Fey  était  leur  repaire.  Le  zèle  du  duc  était  excité  par 
1b  déaîr  de  vœger  l'injure  faite  au  connétd)le,  son  frère,  pendant 
le  siège  de  Honheur.  Cette  injure,  les  rdigionnaires  de  Sainte-Foy 
8*01  étaient  rendus  coupables  en  surprenant  la  compagnie  des  gen> 
dûmes  du  connétdile  logée  è  Gontaut;  ils  en  tuèrent  plusieurs  et 
pillèrent  les  bagages  *.  Le  duc  de  Luxembourg  se  mit  donc  en  cam- 
pagne de  bonne  heure,  rencontra  des  religionnaires  de  Sainte-Foy 
aux  environs  de  Gontaut ,  et  les  tailla  en  pièces.  En  bon  chemin 
d'exploits ,  Louis  XIII  le  rappela  auprès  de  lui  et  donna  le  comman- 
dement de  ses  troupes  à  du  Bailler  *.  Ce  général  réduisit  les  places 
de  PardaiUan  et  Théobon  ;  les  religionnaires  se  retirant  à  Gensac ,  il 
les  défit  à  Pessac  et  en  tua  deux  cents  :  le  marquis  de  Mirsonbeau 
était  du  nombre.  Ces  pertes  succeaâves  et  d'autres  excitèrent  une 
insurrection  générale  de  la  part  des  protestants.  Le  roi  quitta  Paris 
(21  mars  ),entradanslePoîtou,et  battit,  dans  rile  de  Hé,  Soubise, 
frêne  du  duc  de  Rohan  ". 

Avant  ce  nouvel  échec ,  les  Rochelais  avaient  expédié  Pavas  avec 
cinq  mille  hommes  de  pied  et  cent  cinquante  chevaux  pour  ravager 
le  Médoc.  Descendu  à  Soulac,  il  sema  l'effroi  dans  tout  le  pays,  et 
les  Bordelais,  hors  d'état  de  lui  résister  par  la  privation  de  gens  de 
goerre,  s'attendaient  à  le  voir  s'approcher  des  portes  de  leur  ville , 
le  maréchal  de  Themines,  gouverneur  de  Guienne ,  éf^at  devant 

■  S^îp.  Dii|Aeis ,  êUfn^,  P-  iQS* 

*  ^âd^im ,  tsuM  II,  lit.  XII ,  p.  Ida. 

^  Franco»  ée  VUpMÊÏ  du  Uailler. 

4  Scip  Dupleix ,  td.,  p.  Qoo ,  2o3.  ^  Jiichelieu,  id  ,  liv.  XIII ,  p.  9o8. 
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i6a3.  Tonneins  avec  toutes  les  forces  de  la  province»  Gqiendant  il  Isllaii 
pourvoir  à  la  défense  de  la  capitale  :  le  parlement,  sur  les  conclu- 
sions du  procureur  général,  arma  les  habitants  des  campagnes  pour 
garder  les  côtes;  deux  conseillers  se  transportèrent  è  Liboumepour 
lever  deux  mille  hommes  ;  diverses  autres  mesures  mirent  Bordeaux 
è  l'abri  d'un  coup  de  main.  Les  troupes  lancées  contre  Favas  étaient 
commandées  par  les  trois  frères  La  Sale,  du  Port,  des  Palais,  et 
Saint-Gervais  ;  le  baron  d'Arez ,  d'Alesme,  de  Lardimalie,  et  Sainte- 
Croix  d'Ornano.  Favas  ne  put  tenir  longtemps  devant  eux;' il  se  re* 
tira  à  La  Rochelle  avec  les  débris  de  son  armée  K  Royan,  qui  lui 
avait  envoyé  du  renfort,  ne  tarda  pas  à  être  assiégée  par  le  roi;  les 
attaques  bien  dirigées  la  forcèrent  à  ouvrir  ses  portes  *. 

D'autres  occupations  attendaient  le  monarque  dans  la  Guienne  : 
depuis  son  départ,  la  Force,  ses  enfants,  Théobon,  le  vicomte  de 
Gastets ,  fils  de  Favas ,  et  autres  chefs  protestants ,  n'avaient  cessé 
d'exciter  ceux  de  leur  parti.  Redoublant  d'ardeur  à  la  nouvelle  de 
l'approche  du  roi,  Sainte-Foy,  Montrevel,  Gensac,  et  quelques  cfaâ> 
'  teaux,  leur  facilitaient  les  moyens  d'inquiéter  les  bourgades  et  les 
petites  villes  catholiques  du  voisinage;  ils  essayèrent  même  de  s'em- 
parer de  Bergerac,  mais  sans  succès*  Gastelnau,  fils  de  la  Force, 
se  saisit  de  Montflanquin  par  trahison  de  cpielques  habitants.  Lemai^ 
quis  de  Lusignan  reprit  Glairac  de  la  même  manière,  et  amena  pri* 
sonnier  Jacques  du  Duc ,  conseiller  au  parlement  de  Bordeaux ,  oom- 
mis  par  Sa  Majesté  pour  la  démolition  des  murailles  de  celte  ville. 
Du  Duc  fut  échangé  contre  deux  filles  du  marquis  de  la  Force, 
prisonnières  à  Bordeaux  où  elles  avaient  passé  pour  se  rendre  à  La 
Rochelle. 

Le  duc  d'Elbeuf  s'employait  activement  è  arrêter  les  courses  des 
reiigionnaires.  Le  château  de  Duras,  pourvu  d'une  bonne  garnison, 
contenait  les  habitants  de  la  ville  reconnus  pour  des  factieux.  Les 
entreprises  sur  Bergerac  avaient  été  brassées  dans  le  château  de 
la  Force,  voisin  de  cette  ville;  le  duc  l'attaqua,  le  marquis  l'obli- 
gea à  en  lever  le  siège  *.  Elbeuf  se  rendit  devant  Montrevel,  le 
château,  dont  il  ne  reste  plus  cpi'un  pan  de  muraille,  était  alors 


•  Scip.  Dupleix,  iiL,  p.  ao6.  ^  D.  Devienne,  êuprà.  Ut.  V,  p.  ai4«  -~Bat* 
sompierre,  a*  partie ,  p.  SqS. 

>  HicheUtu,  tome  II,  Ut.  Xm,  p.  ai  a.  — -  Scip.  Dopleix,  id.,  p.  307  et  tuT. 

S  Scip.  Daplcis,  tuprà,  p.  31a.  —  M4m.  taUh,,  tome  II,  Ut.  Il,  chap.  XIT. 
—  Castebiau,  suprè,  chap.  VIII.—  Monpouiilan,  suprà,  tome  IV»  p.  71.  — - 
Dupleix  prétend  qae  le  duc  mit  en  fuite  le  seignew  dn  châteeu ,  loi  l«i  plusdc  devx 
cents  hommes ,  et  eût  rasé  ce  château  sana  l'intercestioa  du  comie  de  Lanaini  et  du 
marquis  de  BourdeîUe  qui  le  prirent  sous  leur  garda  et  cautioonèreni  qn'ik  ne  ferait 
plus  la  guerre. 
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bioD  r^mparé.  Bâti  sur  la  crête  .d'une  montagne,  il  pouvait  soutenir  162». 
un  long  siëge;  le  duc  se  disposa  à  Tinvestir  ;  les  munitions  de  guerre 
lui  manquant,  il  prit  à  Libourne  presque  tout  ce  qu'il  y  trouva  de 
poudre  et  de  boulets,  et  è  la  fin  de  février  il  remporta  d'assaut  ^ 

En  cempensiation  Tonneins  tombait  au  pouvoir  des  religionnaires; 
le  gouverneur  Lavauguyon  avait  oapitulé  et  livré  son  château  de 
Gag^,  k  condition  d'avoir,  lui  et  les  siens,  la  vie  et  les  bagues  sau* 
ves;  mais  ses  ennemis  renvoyèrent  prisonnier  à  Sainte-Foy  et  cou* 
përent  la  gorge  à  ses  soldats  dont  ils  jetèrent  les  cadavres  dans  la 
rivière*  Le  duc  et  le  maréchal  de  Themines  accoururent  en  toute 
hâte,  reprirent  Tonneins,  et  tirèrent  une  terrible  vengeance  de  la 
conduite  des  protestants.  La  Force  s'étant  présenté  pour  secourir 
cette  ville  fut  repoussé  avec  grande  perte  '. 

A  répoque  de  cet  événement  (  k  mai  ),  Louis  XIll  était  à  Royan  ; 
il  en  est  instruit  et  se  met  aussitôt  en  marche  pour  la  Guienne;  le 
20  il  était  à  Guitres,  et  le  lendemain  à  Saint-Émilion  où  M.  de  Ghe- 
vieose,  nouvellement  marié  avec  la  veuve  du  connétable  de  Luy nés  1 
vint  le  visiter.  Le  22  il  arriva  à  Gastillon  '.  Le  bruit  du  succès  de 
ses  armes  l'avait  devancé.  Le  marquis  de  Gastelnau  de  Ghalosse , 
sénéchal  de  Marsan»  cédant  aux  exhortations  de  messire  Marc-Ai^ 
toine  de  Gourgues,  premier  président  au  parlement,  rentra  dans  le 
devoir.  Le  roi  lui  alloua  30,000  écus  en  récompense  de  longs  ser- 
vioes  de  son  père. 

Le  secrétaire  d'état,  la  ViUe-aux-Glwcs,  négocia  avec  le  nmrquis 
de  la  Force ,  gouverneur  de  Sainte-Foy  ;  celuMi  désirait  se  soumettre 
et  assiu^er  le  monarque  de  sa  fidâité  pour  l'avenir.  Pour  traiter,  il 
posait  des  conditions  trop  étendues,  tendant  à  améliorer  la  ccnidition 
des  reU^onnaires  dans  la  province,  et  la  Ville-aux-Clercs,  en  exi-- 
géant  de  lui  de  remettre  Sainte-Foy  et  Montflanquin  sons  l'autorité 
du  roi,  lui  promettait  une  abolition  générale  du  passé  pour  lui  et 
ses  enfants,  la  cassation  des  arrêts  donnés  contre  eux  par  le  parle- 
ment de  Bordeaux  comme  criminel  de  lèse-majesté  ^,  et,  au  Ueu  de 

■  Scip.  Dupleii ,  êuprà ,  p»  ai3.— Jlf«m.  atuh.,  id.«  ohajp.  XIV,  p.  181.  —  ^r- 
cfùueâ  de  l'hôtel  de  ville  de  Libourne  ,l'vutt  nP  3 ,  pièce  cotée  aa. 

>  Scip.  Dupleiz,  id-,  p.  ai3.  —  Mém,  auih,,  id.,  chap.  XV,  p.  193.  «-  Cas- 
tebwu,  chap.  VIII,  chap.  IX. 

3  Mémoire*  de  Bassompierre ,  id.,  p.  406. 

4  Un  de  cet  arrêta,  du  i5  oo?embre  iGai,  condamnait  M.  de  la  Force  «  lea 
nuDrqvis  de  la  Ftorce  et  de  Monpootllan ,  A  iToir  la  tête  tranchée ,  les  déclarait  igno* 
Met  et  roturiers ,  ordonnait  que  leurs  maisons  et  châteaux  fussent  rasés ,  leurs  biens 
confitqués ,  ett.  ;'  cet  «rrèt  avait  été  eiécaté  en  effigie  contre  les  personnes.  Le  duc 
d*E1bettf  était  chargé' par  le  roi  de  le  foire  axécuter  pour  ce  qui  concernait  le  chA- 
taau  de  la  Force  ,  magnifiqoe  habitation  que  son  mettre  avait  passé  dix  années  à  éle« 
ver  et  ii  embellir,  encouragé  en  cela  par  Henri  IV,  qui  j  avait  souvent  contribué  de 
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i62à  son  rétûbKssement  dans  ses  anciennes  charges,  le  UKmarqne  l'ho- 
norerait du  bâton  de  maréchal  de  France  et  lui  donnerait  S00,000 
ëcus. 

Ces  offres  étaient  avantageuses,  mais  la  Force  ne  pouvait  rien 
décider  par  lui  seul,  sa  conscience  le  lui  interdisait;  il  usa  de  toute 
son  éloquence  pour  entraîner  la  garnison  de  Sainte-Foy  à  recevmr 
la  loi  de  son  prince;  mais  les  ministres,  interprétant  faussement  les 
intentions  de  Louis  XDI,  le  déclarèrent  Fennemi  de  la  liberté  des 
cultes  :  la  garnison  et  les  habitants  refusèrent  d'entrer  en  accom- 
modement. La  Force  se  vit  donc  dans  la  nécessité  de  tenir  Sainte- 
Foy  sur  la  défensive  '. 

Dans  ces  entrefaites,  le  prince  de  Gondé  établit  son  quartier  à 
Monségur;  le  ducd*ËIbeuf  y  conduisit  aussi  ses  troupes,  et,  par  les 
ordres  de  ces  généraux ,  le  comte  de  Gurson ,  avec  deux  mille  hom- 
mes de  pied,  trois  cents  chevaux,  et  deux  pièces  de  canon,  se  ren- 
dit maître  de  Monacet  d'Aymet ,  petites  villes  dont  les  religîonnaires 
pouvaient  tirer  parti  pour  incommoder  les  logements  de  Tannée. 
Cette  expédition  terminée,  Gurson  traversa  la  Dordogne  dans  Tin- 
tention  d*attaquer  le  faubourg  de  Sainte-Foy  situé  du  cdté  du  Përi- 
gord ,  la  rivière  le  séparant  de  la  ville  ;  il  le  trouva  brûlé ,  la  garnison  y 
ayant  mis  le  feu  pour  ôter  au  roi  toute  commodité  d'assiéger  S**-Poy. 

Le  baron  de  Ghaban ,  de  son  côté ,  somma  les  habitants  de  Gensac 
d'ouvnr  les  portes  de  leur  ville  à  Sa  Majesté;  U  trouva  à  qui  parl^  : 
le  gouverneur  ordonna  de  tirer  sur  lui;  sa  riposte  fut  de  promettre 
aux  habitants  leur  grâce  s*ils  se  saisissaient  de  ce  gouverneur;  ils 
le  firent,  la  garnison  prit  la  fuite  vers  la  rivière  et  fut  taillée  en 
pièces  :  une  de  soldats  catholiques  lui  succéda.  Le  jeune  Jamae  re> 
mit  Mussidan;  cette  place  lui  fut  redonnée  lorsqu'il  eut  embrassé  la 
religion  catholique.  La  Force ,  étant  maréchal  de  France,  Tacheta*. 

Louis  XIII,  que  nous  avons  laissé  à  Gastillon,  en  était  parti  pour 
Saint- Auleren  le  23  mai;  le  prince  de  Gondé  lui  représenta  combien 
il  <^it  injuste  de  donner  le  bâton  de  maréchal  à  la  Force,  le  comte 
de  Schomberg  et  Bassompierre  y  ayant  des  droits  incontestables  par 
leurs  longs  services  *;  mais  il  y  avait  un  traité  dé  passé  avec  le  gou- 
verneur de  Sainte-Foy;  il  devait  être  maintenu,  et  pour  en  obtenir 
une  plus  facile  exécution ,  le  monarque  vint  devant  Sainte-Foy  : 
cette  ville  se  soumit  après  une  légère  résistance. 

fet  proprsi  dsiùert.  -^Mém,  guth.,  tvprk ,  tome  II*  Iîy.  H»  «iiap.  XIV,  p.  170, 
note  i'*. 

>  Scip.  DupleUi  iuprà,  p.  217.  ^^  Jfauompierre ,  p.  4^6  y  %*  perii». -*»Air- 
moires  authentiques ,  id, ,  cbap.  XV,  p,.40*i,  a«3.  —  YoymfwMt  SmnU^Fày. 

a  Scip.  UM^im  ^  suprà ,  p.  s  18. 

3  Mémoires  de  Bassompierre ,  a"  partie,  p.  407* 
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La  Gittume  pacifiëe,  Louis  porta  se»  armes  dans  le  Langue*  t^a» 
doc.  Nègrepelisse,  prise  d'assaut ,  est  Imée  au  pOlage  et  dévorée 
par  les  flammes,  ^près  ce  châtiment  dont  la  rigueur  outre-* passa 
les  volontés  du  rot ,  celui-ci  licencia  cent  et  quelques  hommes ,  reste 
des  deux  cents  volontaires  de  Libourne,  Saint-Éniilion ,  Goutras ,  etc. , 
entrés  dans  son  aroiée  pendant  son  séjour  à  Castillon.  Montpellier 
se  rendit,  mais  sa  résistance  procura  la  mort  à  plusieurs  grands 
capitaines,  notamment  à  Léonor  d'Orléans,  duc  de  Fronsac,  fils 
unique  du  comte  de.Saint-Paul.  Ge  jeune  seigneur,  unanimement 
regretté,  &*était  enccnre  Agé  que  de  dix-*biiit  ans;  il  avait  donné  bien 
des  preuves  de  son  savoir  dans  Tart  de  la  guerre  et  avait  droit  d'es* 
pérer  de  commander  un  jour  les  armées  ^ 

La  paix  fut  conclue  et  rédigée  en  forme  d*édit.  On  conjectura  • 
qu'elle  serait  de  longue  durée  par  le  serment  de  fidâité  fait  au  roi 
par  le  duc  de  Rohan  et  par  les  grandes  libéralités  de  Sa  Mi^esté  en- 
vers plusieurs  chefs  des  réformés;  mais  Louis  XUl  transgressa  le 
premio'  le  triâté,  ot ,  avant  Vexpiration  de  Tannée,  une  deuxième 
gu^re  fut  ouverte  dans  le  Languedoc,  la  Saintouge,  et  les  Géven^ 
nés'. 

L^année  1632  avait  commencé  par  une  grande  disette  dans  le  dio- 
cèse de  Bordeaux,  disette  provoquée  par  l'intempérie  des  saisons  et 
par  les  courses  des  soldats  des  deux  partis  à  travers  les  champs. 
Une  contrée  afOigée  de  la  privation  des  dmses  les  i^s  nécessaires 
à  la  vie  est  facile  à  ameuter  :  les  religionnaires  en  avaient  profité. 
Mâûi  le  cardinal  de  Sourdis,  alors  à  Rome,  informé  des  souffrances 
de  son  diocèse ,  écrivit  à  son  vicaire  général,  Miard,  de  distribuer 
UnQS  les  grains  qui  se.  trouvaient  à  rarchevdcbé.  «  Je  vous  prie,  lui 
»  disait41  encore ,  d^apaiser  Tire  de  Dieu  tant  que  vous  pourrez ,  et 
»  au  Ueu  de  vendre  mon  bled,  donnez-le  en  aumtoe,  après  avoir 
»  fourni  ma  chartereuse.  La  i4us  grande  partie ,  distribuez^la  pour 
i>  les  pauvres  honteux  des  paroisses,  et  partie  en  pain ,  ce  mois  d'à* 
»  vril  et  may  qui  est  ordinairement  de  grande  disette.  Si  j'en  ai  à 
»  Liboume  ou  Saint-Émilion  *,  faite&-le  distribuer  aux  pauvres  pa- 
^  r(Msaes  afOigées,  et  de  pLu&  donnez  de  l'argent  aux  pauvres.  Tout 
»  ce  que  vous  donnerez  je  le  trouve  bon ,  secourez  les  pauvres ,  m^ 
»  mement  les  pauvres  curés  et  tous  ceux  de  mon  diocèze ,  et  n'épar- 
^  guez  rien,  au  nom  de  Dieu,  faites-^moi  ce  plaisir  ^  o  Sans  ces 

> 

*  Scip.  Dupleis,  suprà,  p.  aag.  —  Le  père  Daniel,  Journal  kùtorùpte  A 
louÎÊ  XIII,  p.  14. 

^  Mémoire*  du  due  dé  Jtohan,  tome  I*',  Ut.  IH,  p.  a43  et  soit. 

^  SoDrdis,  archevêque  de  Bordeaux,  éuitdojen  du  chepitre  de  Saint- Êmilion; 
il  percevait,  à  ce  titre ,  la  dtme  dana  la  commune  de  Lîliottme. 

4  Hier.  Lopés,  L'église,  eu*,  a*  partie,  chap,  IV,  p.  9^. 
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i6aa.  libéralités  du  cardinal ,  les  troubles  auraient  été  ausâ  grands  dans 
le  Bordelais  qu'ils  le  furent  dans  les  autres  parties  de  la  Guienne  ; 
mais  si  la  guerre  civile  cessa  pour  un  moment,  des  dissensions  en- 
tre certains  personnages  lui  succédèrent  et  itèrent  è  ce  pays  tout 
espoir  de  repos. 

Leducd'Épernoo  avait  reçu  (27  août)  ses  provisions  de  gouverneur 
de  la  province;  il  prit  possession  de  son  gouvernement  après  le  ma- 
riage du  marquis  de  la  Valette,  son  fils,  avec  Gabrielle,  légitimée  de 
France,  Tune  des  sœurs  naturelles  de  Louis  XIII,  mariage  célébré  à 
Lyon  en  présence  de  Sa  Majesté.  La  nouvelle  de  la  nomtnatkm  du 
duc  remplit  de  joie  toute  la  Guienne;  eOe  se  montrait  heureuse,  dit 
Girard ,  d'être  gouvernée  par  un  de  ses  enfants,  l^en  des  gentils- 
hommes ,  ajoute  cet  historien ,  se  louaient  de  ses  libéralités.  Ëpemon 
comptait  donc  être  bien  accueilli,  en  raison  surtout  de  sa  confiance 
dans  Tamitié  de  Marc-Antoine  de  Gourgues ,  premier  président  aa 
parlement  de  Bordeaux  *. 

Le  charme  de  cette  illusion  se  dissipa  à  la  lecture  de  cette  lettre 
écrite  par  le  président  :  «  Qu'il  y  avait  grande  difficulté  dans  le  par* 
»  lement  touchant  sa  réception  ;  qu*on  y  parlait  de  modérer  ces  hon- 
»  neurs  excessifs  qui  avaient  été  déférés  autrefois  aux  enfants  de 
»  France  ou  aux  premiers  princes  du  sang,  gouverneurs  de  la  pro- 
»  vinoe,  de  les  aller  recevoir  en  robes  rouges;  que  si  Ton  s'était  re- 
»  lâché  pour  monsieur  de  Mayenne,  c'était  en  c<Hisidération  de  la 
»  faveur  à  laquelle  il  était  lorsqu'on  l'avait  pourvu  du  gouvernement 
»  de  la  Guienne,  mais  qu'à  présent  on  y  voulait  garder  plus  de  re- 
1623  »  tenue.  »  Épemon  était  à  Saintes  et  la  missive  portait  la  date  dn 
37  janvier  :  son  honneur  et  sa  dignité  se  sentirent  froissés;  il  fit 
agir  Constantin ,  intendant  de  sa  maison  &  Bordeaux ,  auprès  du  par- 
lement. Cette  cour  désavoua  la  conduite  de  son  président  et  approava 
une  réception  au  duc  dans  les  formes  usitées  pour  ses  prédécesseurs. 
Cette  perfidie  brouilla  le  gouverneur  et  de  Gourgues ,  et  bientAt  des 
démêlés  s'élevèrent  entre  le  parlement  et  Épemon  \ 

A  la  fin  de  février  le  duc  entra  dans  Bordeaux;  la  noblesse  et  les 
personnes  de  haut  rang  le  visitèrent,  mais  le  maréchal  de  Tbemi- 
nés,  lieutenant  du  roi  en  Guienne,  ne  lui  rendit  ni  honneur  ni  ci- 
vilité :  sou  arrivée  le  d^uillait  de  tous  les  emplois  de  sa  charge. 
Le  gouverneur  mit  en  œuvre  la  douceur  et  toutes  les  vrâes  de  con- 
ciliation, ce  fut  sans  fruit;  alors  les  favoris  du  maréchal  furent  pri- 
vés de  leurs  oflioes ,  aucunes  faveurs  ne  furent  accordées  à  ceux  de 
la  noblesse  ou  du  peuple  reconnus  pour  lui  être  attachés,  lui-même 


<  Girard ,  suprà ,  %•  partie ,  liv.  VIII ,  p.  37$ ,  378 ,  et  388. 
>  Girard,  id.,  liv.  VIII,  p.  394*'^  D.  Derienney  Ut.  V,  p.  aig. 
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fui  forcé  de  renoncer  à  la  charge  de  sénëchd  de  Gahors.  Toat  poa*  «6a3. 
yoir  et  tout  crédit  étant  perdus,  Themines  céda  enfin  aux  instances 
de  ses  amis  pour  chercher  à  rentrer  en  gréce.  Épernon  assigna 
Sainte-Foy  pour  le  lieu  de  Fentrevue,  ne  voulant  pas  donner  en 
spectacle,  dans  la  capitale  de  son  gouvernement,  l'âge  et  la  per*- 
sonne  du  maréchal  ^ 

Ge  difiérend  n'était  pas  terminé  et  le  duc  ne  put  dissimuler  {dus 
longtemps  son  ressentiment  du  prétendu  mauvais  office  de  Marc- 
Antoine  de  Gourgues.  Dans  les  {vemières  visites  de  ce  président , 
visites  prescrites  par  la  bienséance  et  l'usage,  il  se  montra  par  sa 
firoidettr  et  son  langage  être  son  ennemi;  mais  de  Gourgues,  homme 
habile  et  perspicace,  comprit  sa  position  vis-à-vis  du  gouverneur. 
Pour  lui  résister  avec  efficacité ,  il  entraîna  dans  son  parti  les  conseil- 
lers du  parlement  en  leur  inspirant  de  se  méfier  d'un  homme  dont 
l'ambition  le  porterait  à  entreprendre  sur  l'autorité  de  la  cour. 

Irrité  de  la  mauvaise  intelligence  nourrie  entre  lui  et  le  parlement 
par  son  antagoniste ,  le  duc  agit  de  manière  à  ne  pas  lui  laisser  tout 
l'avantage  de  l'agression.  Un  expédient  ne  tarda  pas  à  se  présenter. 
Pour  le  mortifier  il  lui  fit  contester  des  droits  que,  comme  seigneur 
de  Vayres ,  il  avait ,  disaitron ,  usurpés  sur  les  Liboumais  *.  Le  maire, 
Éiie  Gonthier,  se  prâta  à  ces  machinations  réj^'âiensibles,  car  le 
droit  d'une  émine  de  sel  perçu  par  le  président  sur  les  bâtiments 
chargés  de  cette  denrée,  passant  devant  son  château,  n'avait  pas 
été  créé  par  lui  :  il  existait  depuis  les  anciens  temps  *.  Les  jurats 
connurent  l'injustice  du  procès,  et  dans  leur  premier  mouvement 
ils  ne  voulurent  pas  seconder  le  maire.  Épernon ,  insinuant  et  souple 
aiqprès  de  ceux  dont  il  avait  be8<Hn ,  se  rendit  à  Libourne;  on  lui  fit 
une  réception,  non  pas  en  harmonie  avec  sa  dignité,  mais  avec  son 
orgueil.  Ce  fut  une  maladresse  de  la  part  de  la  jurade  ;  elle  l'honora 
Uop  pour  se  refuser  à  servir  ses  malles  intentions.  Elle  consentit 
donc  à  attaquer  le  premier  président  dans  l'espoir  de  voir  profiter 
la  communauté  de  l'impôt  dont  ce  seigneur  serait  infailliblement 
dépouillé.  L'aSaire étant  personnelle  à  de  Gourgues,  on  la  traita  par 
les  voies  ordinaires  de  la  justice,  et  le  parlement  ne  put  prendre 
fait  et  cause,  il  aurait  indubitablement  prononcé  en  faveur  de  son 
président.  Les  autres  tribunaux  ne  le  condamnèrent  pas  :  les  jurats 
cessèrent  des  poursuites  scandaleuses. 

Nous  taisons  d'autres  chicanes  suscitées  au  premier  présklent;  i6aj. 
elles  prouvent  trop  que  ce  dernier  avait  bien  jugé  son  ennemi.  Le 

s  Girard  »  tuprA,  a*  parlie,  liv.  Ylll ,  p.  897. 

s  Girard,  êuprà ,  3*  partie,  Uv.  IX,  p.  399.  *—  D.  D«vienii«,  Ut.  V,  p.  aao. 
3  JrtMimêdt  thAtei  de  viUt  dé  LSboww,  lÎTre  Tdn ,  (^  i35.  "^  Vojcs  article 
Fd^rres ,  tome  II  de  cette  histoire. 
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i6a4  grand  sénéchal  de  Guienne  était  seul  autorisé  à  confirmer  le  maire  de 
Libourne ,  le  parlement  jouissait  provisoirement  de  cette  prérogative  « 
le  duc  la  lui  disputa  avec  ténacité.  L'époque  des  élections  municipales 
approchait;  il  était  à  Gompiègne  auprès  du  roi  et  ne  pouvait  se  mê- 
ler de  la  réélection  d*Élie  Gonthier;  il  obtint  de  Sa  Majesté  un  ordre 
de  les  surseoir  jusqu'à  son  retour  dans  la  province.  De  Gourgnes  n'eut 
égard  ni  à  cet  ordre  ni  à  ceux  du  gouverneur;  il  enjoignit  de  pro- 
céder aux  élections,  conformément  aux  statuts  et  privilèges: 
Jean  Dupuy  fut  élu  et  confirmé  maire.  Pour  laver  cet  affront,  le  doc, 
à  son  arrivée,  fit  jeter  en  prison  le  nouveau  fonctionnaire;  le  par- 
lement dressa  procès-verbal  de  cet  acte  de  violence  et  le  commu- 
niqua au  ministre,  cardinal  de  Ridielieu.  Louis  XIU,  peu  satisfait 
de  l'infraction  à  sa  volonté ,  n'approuva  pas  néanmoins  la  justice 
qu'Épernon  s'était  rendue  dans  sa  propre  cause,  et  lui  manda  de 
mettre  en  liberté  le  prisonnier;  il  n'obéit  pas;  le  cardinid  intervint, 
et  un  arrêt  (  12  août  )  du  conseil  d'état  ordonna  l'élargissemait. 
L'exécution  de  cet  arrêt  fut  confiée  à  d'Autry. 

La  mystification  fut  «complète  pour  le  duc;  il  employa  tout  son 
crédit  pour  différer  l'envoi  de  l'arrêt.  Richelieu  fut  inexoraÛe.  D'Autry 
le  servit  mieux  :  l'arrêt  resta  dans  le  secret,  mais  la  cour  exigea  du 
gouverneur  de  recevoir  cette  faveur  comme  une  grâce  et  dedâivrer 
sur  l'heure  Jean  Dupuy  ;  il  se  conforma  très-hnmUement  à  tout  *. 
Ces  misérables  turpitudes,  le  duc  d'Épemon  n'avait  pas  le  talent 
de  savoir  les  éviter;  les  temps  de  sinistres  ou  de  guerre  seidement 

i6a8.  l'en  mettaient  à  l'abrt.  Cette  double  cause  se  présenta  en  1628.  D'a- 
bord la  peste  compta  ses  victimes  dans  la  Guienne,  et  surtout  à 
Libourne  où  cinq  récoUets  moururent  par  suite  de  leur  zèie  à  don- 
ner  des  soins  aux  malades.  Les  Liboumais,  se  croyant  à  leur  der- 
nière heure,  chantaient  à  genoux  les  litanies  de  la  Vierge  devant  la 
croix  de  Fhêtel  de  ville.  Devant  elle  encore,  aux  coins  des  rues  et 
devant  leurs  portes ,  ils  allumaient  des  feux  auxquels  ils  atitribuaioit 
la  {H'opriété  de  purifier  l'air,,  et,  dans  cette  conviction,  ils  priaient 
^1  tournant  autour  *. 

Les  Anglais  approchèrent  des  cêtes  de  La  Rochelle  poor  appuyer 
les  réformés  :  ce  fut  un  besoin  impérieux  de  se  réunir  ecmtre  cet 
ennemi  du  dehors  et  contre  celui  de  l'intérieur;  le  roi  les  vainquit, 
et  les  Rochelais  s'estimèrent  f<»rt  heureux  d'Mre  pard(»mës  de  leur 
longue  révolte. 

■ 

i  Girard,  suprà,  3*  partie,  lit.  IX,  p.  4oa  et  suit.  *—  D.  Devienne,  suprâ, 
lit.  V,  p.  331.  -^  J.>B.-A.  SouSrAÎn ,'Mupfà ,  chap.  XXVI,  tome  I*',  p.  897. 

«  La  croix  adossée  k  la  façade  de  l'hôtel  de  tille  a  toujours  existe;  elle  a  éU  1  en- 
versée  ou  dégradée  plusieurs  fois  pendant  les  troubles  religieux  et  reletée  ou  res- 
taurée par  La  iBunicipalité.  En  1793,  elle  fut  abolie.  Elfe  a  repam  en  1^169  peur 
être  encore  délraile  en  i83o.  Elle  était  en  pierre* 
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Éperaon  iiouiTMsail  conatammenl  dans  son  sein  son  animositë 
contre  le  premier  président  ei  le  parlement.  Servien ,  crc^ature  du 
cardinal,  nommé  (  16â7  )  intendant  de  la  justice  et  de  la  police  en 
Guienney  soutenu  par  le  gouverneur,  commit  plusieurs  actions  dont 
»  rillégalité  déplut  au  parlement;  cette  cour  agit  rigoureusement  con- 
tre lui,  mais  avec  justice.  Servien  se  plaignit  au  conseil  d'état,  le- 
quel rendit  an  arrêt  d'interdiction  et  d'ajournement  personnel  contre 
Marc*Antoine  de  Gourgues ,  le  président  Pontac ,  le  procureur  gé- 
néral du  même  nom ,  et  le  conseiller  Pomiers.  Louis  XIII  était  encore  >^^9* 
dans  la  Saintonge  :  ces  magistrats  se  rendirent  auprès  de  lui,  à 
Surgères,  accompagnés  de  quatre  conseillers  désignés  par  le  parle- 
ment. Le  premier  président  était  spécialement  chargé  par  cette  cour 
de  faire  des  remontrances  à  Sa  Majesté  sur  les  vexations  de  Tinten- 
dant.  Soît  que  le  roi  fût  aigri  contre  ce  président,  soit  que  dans  sa 
harangue  ses  pardes  aient  été  trop  libres,  il  lui  commanda  de  dis- 
courir à  genoux,  et  se  leva  même  pour  Fy  contraindre.  Le  visage 
irrité  du  monarque  troubla  le  président;  mais  celui-ci,  recueiirant 
ses  esprits ,  parla  de  la  sévérité  dont  il  venait  d'être  Tobjet  avec  force 
et  éloquence;  la  cour  l'admira,  et  des  paroles  de  douceur  et  de  sa- 
tisfactioiv  sortirent  de  la  bouche  de  Sa  Majesté.  Néanmoins,  blessé 
de  la  rigueur  spontanée  du  roi,  de  Gourgues  fut  saisi  d'un  accès  de 
fièvre  dont  il  mourut  le  lendemain  ^ 

L'âme  vindicative  du  duc  fut  réjouie  de  cette  mort;  elle  le  déli- 
vrait d'un  ennemi  irréconciliable.  Un  autre  se  présenta  bientôt  : 
Henri  d'Ëscoubleaux  de  Soupdis,  pourvu  de  l'archevêché  de  Bor- 
deaux (  16  juillet  1639)  en  remplacement  de  son  frère,  vint  dans 
son  diocèse  en  1630;  mais  il  s'arrêta  à  Montravel  dont  son  neveu  t^3o. 
était  prieur  *  ;  il  députa  un  gentilhomme  à  Épernon  pour  lui  repro- 
cher certains  actes  de  justice  accomfdis  à  son  détriment  et  qui  au- 
raient éprouvé  des  difficultés  s'il  n'était  pas  intervenu.  Le  duc  ac- 
cueillît fort  mal  la  remontrance;  l'archevêque,  protégé  par  le  car- 
dinal, se  prépara  à  une  guerre  ouverte;  les  deux  champions  firent 
à  qui  mieux  mieux  :  le  duc  encourut  les  foudres  de  l'excommunica-  i633. 
tion.  Envoyé,  par  le  roi,  en  exil  dans  son  château  de  Plassac  en 


■  Girard,  êuprà,  3*  partie,  liv.  tX,  p.  43 1* 

*  L«a  archevêques  de  Bordeaai  étaient  teigaeurs  de  MoatraTel  et  de  Belvé»  an 
P^gord,  il  nVtt  paa  iacile  de  préciser  depuis  quelle  époque.  Delnrbe  (  Chronique 
àordetaùë,  fo  aa,  Terto,  in.4S  1619).  en  fait  faire  Tacquiaition  par  Amaod  de 
Cantelonp  avec  l'argent  da  pape  Clément  V,  son  oncle  ;  cette  erreur  a  été  repro- 
duite par  les  auteurs  de  TAlmanach  historique  (année  1760,  p.  199)1  et  a  été  si  • 
gnalée  par  Lopés  {L'é^iise ffrùnatiak ,  eic.»a«  partie,  chap.  IV,  p.  a47)i  >1  *^*^^ 
vn  des  titres  constatant  que  les  archevêques  de  Bordeaux  étaient  seigneurs  de  ces 
i«rres  avant  Arnaud  de  Cantelonp,  lequel  mourut  en  i3io. 

TOME  I.  «3 
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Saintongc,  il  n'en  sortit  de  longtemps  par  les  menées  de  Biehelîeu. 
Poussé  dans  ses  derniers  retranchements,  il  sentit  le  besoin  de  se 
conformer  aux  volontés  du  cardinal;  il  lui  donna  donc  sa  démission 
de  son  gouvernement  de  Het^  et  consentit  à  marier  le  duc  de  la 
Valette,  son  ûls,  avec  la  fille  atnée  du  marquis  de  Pont-GhAteau  *.  • 
Toutes  les  difficultés  pour  obtenir  son  absolution  furent  levées;  Tar- 
chevéque  reçut  Tordre  de  la  lui  donner  et  le  gouverneur  des  ins* 
tructions  pour  la  recevoir.  L'abbé  de  Goursan  fut  délégué  par  te 
cardinal  pour  terminer  le  difiérend* 
1634.  Son  éminence  aurait  voulu  que  la  cérémonie  de  rabsolulion  eût 
lieu  dans  la  chapelle  du  château  de  Goutras  pour  le  rendre  câèbre; 
mais  Tarchevêque  s'y  refusa  formellement,  et  oe  fut  au^  portes  de 
réglise  paroissiale  de  cette  ville  et  en  présence  du  peuple.  Gospaii , 
évoque  de  Nantes,  et  d'Ësprueta,  depuis  évoque  de  Saint-^Papoul , 
médiateurs  des  intérêts  du  duc ,  s'employèrent  inutilement  pour 
vaincre  la  résolution  de  l'archevôque.  Épemon  se  résigna  et  se  ren- 
dit à  Goutras ,  suivi  du  duc  de  la  Valette  et  de  plusieurs  personnes 
de  distinction,  se  mit  à  genoux  sur  un  carreau  de  velours,  et  en 
présence  de  cinq  conseillers  du  parlement  venus  par  commandement 
du  roi  pour  assister  à  cette  cérémonie,  il  reçut  l'abaolntiou  (90  sep- 
tembre 163^  ).  Par  lettres  patentes  du  l*""  ootobro  il  fut  nfintégré 
dans  son  gouvernement  de  Guienne  '. 

Pendant  qu'il  était  dans  son  château  de  Plassac,  il  eut  ia  vintede 
Dejols,  jurât  de  Libourne,  et  d'un  bourgeois,  députés  par  la  cooh 
mune  pour  le  consulter  sur  la  proposition  de  NouaiDes,  dâ^ué  des 
conseillers  huguenots  de  la  chambre  de  l'édit,  séante  à  Âgen,  de 
transférer  cette  chambre  à  Libourne  K  Mais  le  doc  ne  l'^ocoura^ 
ni  à  solliciter  ni  à  s'induire  dans  des  dépenses,  c'était  assez,  pour 
la  commune,  d'avoir  chargé  le  jurât  de  Lesval,  sieur  de  Lafenestre, 
écuycr,  d'obtenir  du  roi  et  du  cardinal  la  cour  des  aides ,  rétablie  i 
Agen  depuis  1630  ^;  puis,  le  premier  président  de  cette  oour,  Jean 
de  Martin,  sieur  de  Laubardemont,  consentait  è  la  translation,  et 
on  lui  avait  offert  un  logement  pour  dix  années  sans  payer  aucun 
loyer. 

Quoique  exilé,  Épemon  avait  encore  des  amis  puissants  :  il  avait 
fourni  des  lettres  de  recommandation  au  jurât  Lesval  qui  en  avait 

t  Parente  da  cardinal. 

*  Girard,  êuprà,  lif.  X,p.  484 à  507.  —  D.  Defienn* , liv.  V,p.  aa^à  349- 
—  Hier.  Lopéa,  suprà,  a*  partie,  p.  397.  —  JUteheUeu,  ton«  THI,  liv.  XXV, 

p.  i99»*'^''^- 

3  Archivée  de  Vhôul  da  vilk  de  Libourne,  regials^  de  1634 ^  ^^^-  So*'^* 
n'est  pat  ciact  dans  tout  ce  qu'il  dit  sur  la  translation  de  U  oour  des  aides. 

4  Scip.  Dupleixi  suprà,  p.  4oa.  ,•  >  •  * 


195 
ausâ  emporte  de  Ifenri  de  Sourdis,  dont  Fappui  était  de  la  plus  1634. 
grande  importance.  Le  27  septembre  Lesval  était  de  retour  de  sa 
mlssîoD;  il  l'avait  remplie  avec  succès;  mais  les  officiers  de  cette 
cour,  préférant  Bordeaux  à  Libourne ,  présentèrent  une  requête  an 
conseil  d*état  pour  s'opposer  h  la  translation.  Le  maife,  Élie  Dupiiy 
Lapaillette ,  en  informa  la  jurade ,  et ,  sur  sa  proposition ,  Dcjols  se 
transporta  auprès  du  monarque  pour  le  supplier  de  maintenir  Fexé^ 
cation  de  sa  volonté;  ce  jurât,  par  ses  premières  démarches,  com- 
prit rimpossibilité  de  réussir  si  la  commune  n'offirait  un  présent  de 

8  ott  4,000  liv.  à  qui  de  droit  ;  elle  y  consentit  et  reçut  du  roi  cette 
lettre: 

«  Gbers  et  bien-emés ,  ayant  jugé  à  propos ,  pour  le  bien  de  nostfc 
»  service  et  le  soulagement  de  nos  sujets ,  de  transférer  nostre  cour 

9  des  aydes,  séante  de  présent  à  Agen,  en  nostre  ville  de  Libour- 
»  ne,  nous  avons  faict  expécUer  nos  lettres  de  déclaration,  sur  ce 
»  nécessaires,  par  lesquelles  il  est  mandé  aux  officiers  de  nosffe 
»  dicte  cour  de  se  rendre  incontinent  en  nostre  ville  de  Libourne 
»  pour  y  estafelir  leur  séance  et  vaquer  k  l'administration  de  la  jus-i- 
»  tice,  ainsy  qu'ils  avaient  accoustumé  de  faire  en  ladicte  ville  d'Agen. 
»  De  quoy  nous  avons  bien  voulu  vous  donner  avis,  par  ceste  icy, 
»  par  laquelle  nous  vous  mandons  et  ordonnons  que  vous  ayez  à 
»  recevoir  lesdicts  officiers  avec  l'honneur  qui  est  deub  h  la  dignité 
»  de  leur  charge  et  leur  donner  lesdicts  logemens  commodes  pour 
»  résider  pendant  trois  mois ,  après  lesquels  ils  se  pourvoiront  ponr 
»  lesdicts  logemens ,  ainsy  qu'ils  verront  bon  estre.  A  quoy  nous 
»  promettant  que  vous  ne  manquerez  de  satisfaire  comme  chose  qui 
M  tourne  au  bien  de  nostre  service  et  à  Tadvantage  de  nostre  dicte 
»  ville  de  Libourne,  nous  ne  vous  en  ferons  plus  exprès  comman- 
»  dément ,  car  tel  est  nostre  plaisir.  Donné  à  Saint-Germain  en  Ldye , 
»  le  vingt  et  deuxiesme  jour  de  novembre  mil  six  cent  trente-quatre» 
»  Signé  LoiTTs,  et  plus  bas  Phkltpbàux  ^  » 

A  la  lecttn'e  de  cette  missive,  les  jurats,  transportés  de  joie,  dé^ 
pèchent  Pierre  Dejols  et  Jean  Fellonneau,  leurs  collègues,  vers  l'ar- 
chevêque de  Bordeaux ,  pour  l'assurer  que  les  700  écus  promis  au 
roi  pour  ses  menus  plaisirs  *  lui  seraient  comptés  deux  mois  après 
Tinstallation  de  la  cour  des  aides  dans  la  ville.  Le  même  jour  (29 
novembre),  le  conseil  politique  de  la  commune  '  conclut,  à  Tona-- 

'  Ârchhes,  ete,,  tegistre  cité ,  r  da. 

»        Id.  id.  f^i4,aa. 

'  Elle  Dnpuy  Lapaillette ,  avocaC  au  parlemeift ,  maire  \  François  de  Lestai , 
écujer,  sieur  dTela  Feneslre',  Pierre  Dejols,  Arnaud  Dumas,  dîrectenr  de  la  corn* 
pa^ie  de  ta  nouvelle  France ,  et  Jean  Feltonneau ,  jurats  ;  Jean  de  Sauvauelte , 
«ienr  de  Salles,  ci^devant  maire;  M*  Arnaud  Ferrand,  avocat,  ci -devant  maire; 
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ûimité,  de  supplier  le  premier  président  de  la  cour  d'agréer  on  lo- 
gement gratuit  ou  une  somme  de  &00  liv.  annuelle  pour  lui  et  ses 
successeurs.  L'administration  municipale,  pour  se  mettre  ainsi  en 
frais ^  espérait  voir  nattre  la  prospérité  dans  la  ville;  sa  convictioD 
était  si  profonde  qu'elle  dépensa  6,000  liv.  pour  les  divers  voyages 
de  ses  députés  à  Paris,  et  il  lui  en  coûta  8,000  pour  Tappropriation 
d*une  salle  d'audience  et  le  transport  des  meubles  et  des  eCTels  des 
conseillers  d'Agen  à  Liboume  *. 
]635.  L'installation  de  la  cour  des  aides  eut  lieu  le  17  janvier,  jour  de 
la  première  séance.  Préalablement,  le  premier  président  Etienne  de 
FouUé  •,  chevalier,  conseiller  du  roi  en  ses  conseils  d'état;  Alexis 
Druilhe,  chevalier,  président;  Jean  Douzon  de  Bourran,  autre  pré- 
sident; d'Ëssenault,  Charpentier,  Bellerive,  Guérin,  et  Foullé, 
conseillers^  se  réunirent,  en  robes  rouges,  avec  les  maire  et  jurats, 
dans  Véglisedes  Gordeliers.  Le  maire,  ÉlieDupuy,  harangua  la  cour 
en  réponse  au  discours  du  premier  président.  Après  la  messe,  les 
nouveaux  magistrats,  précédés  de  la  municipalité,  se  raidirent  en 
procession  dans  le  lieu  assigné  pour  tenir  leurs  audiences  :  Éti^ne 
de  Foullé  prononça  l'arrêt  d'installation  *. 

Jean  Damas  Tahié,  ancien  jurât;  M*  Bernard  Riddet,  arocst;  Jacques  Contes, 
Pierre  Boolde,  Pierre  Mojrne ,  M*  Bernard  Caataigne  ,  Arnaad  Chaperon ,  M*  Ar- 
naud du  Rouxgttilhem ,  Jean  de  Sawanelie ,  sieur  de  la  Motte  ;  M*  Jean  de  BeUî* 
quet,  Jean  de  Mourlane ,  M"  François  de  MonpouiUan,  avocat;  M*  Pierre  Dapaj 
LapaîUette,  Raimond  Ferrapd,  ca|«itaine;  Jacques  Dumas,  capitaine;  Jean  Du- 
pny,  capitaine,  tons  anciens  jnrats;  Jean  Piffun^  Guillaume  Escoub^s,  Jean  Ma- 
xère,  Etienne  Mathieu^  Jean  Regnaud ,  ci- devant  trésoriers  de  la  commune  ^  Jean 
Bourricaud ,  Jean  Delcspau ,  et  Nicolas  de  Lassime  ;  Claude  de  Launay,  clerc  asses- 
seur, avocat  à  la  cour  ;  JVI*  Jacques  de  SauTanelle^  procureur  syndic. 

•  Le  tribunal  de  la  cour  des  aides  était  dans  les  chambres  bantea  de  l'hôtel  de 
viUe.  Ces  chambres  sont  aujonrdliui  occupées  par  le  musée  et  la  bibliothèque. 

La  commune  s'endetta  pour  subvenir  k  ces  dépenses  eitraordtnaires  et  par  des 
présents.  Ces  présents ,  on  fut  forcé  àe  les  faire  :  plusieurs  villes  de  la  Gnienne  s*é* 
taient  mises  sur  les  rangs  pour  avoir  la  cour  des  aides.  Celle  de  Sainte-Foj  invita 
son  chargé  d'affaires  à  Paris  k  offrir  une  forte  somme  :  c  Âttendo ,  lui  dif^ient  les 
»  consuls,  que  sans  difficulté  ladite  cour  sera  logée  oh  l'on  voudra  donner  plus  d'ar- 
»  gent.» — Jrchives  de  t hôtel  de  ville  de  Sainte^ Foy,  registre  de  i6ai  à  i636.^ 
Délibération  du  26  aûût  1634»  f^  3a3,  verso. 

a  Successevr  de  Jean  de  Martin  de  Lanbardemont  ».  nommé  présideot  d'îiM 
commission  chargée  de  faire  le  procès  à  Urbain  Grandier  (3o  novembre  i633). 
—  Voyez  la  Biographie  univereelle,  tome  LXX«  et  article  Lanbardemont,  tome 
m  de  cette  histoire. 

3  Par  édit  du  mois  d'avril  1637  »  ^^  c^^**  ^^  aides  fut  transférée  i  Bordeani;  les 
Libournais  en  éprouvèrent  un  violent  déplaisir  :  ils  n^étaient  pas  encore  rentrés 
dans  leurs  fonds,  et  TEtat  leur  empruntait  20,000  liv.  ÏU  supplièrent  le  monarque 
de  les  en  décharger  en  compensation  de  leurs  lacriSces  ou  de  réduire  Temprunt  à 
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Cinq  mois  à  peine  éooalés  depuis  rétablissement  de  la  cour  des  i635. 
aides  à  Libonme,  une  sédition  éclata  dans  Bordeaux  au  sujet  d'un 
édit  créant  un  impAt  d*un  écu  par  tonneau  de  vin  débité  par  les  ca- 
baretiers;  rinsurrection  pouvait  gagner  les  villes  de  la  province,  les 
nagistratsde  Libourne  prirent  des  précautions.  Néanmoins  le  prési- 
dent Poulie  laissa  transpirer  son  projet  de  quitter  la  ville.  Les  jurats 
en  eurent  connaissance;  ils  s*assemÛèrent  à  ffaôtel  commun,  appe- 
lèrent auprès  d'eux  les -notables  *,  et,  en  corps,  ils  se  portèrent  à 
llidtel  du  président,  lui  remontrèrent  les  mœurs  extrêmement  pa- 
cifiques des  halntants,  leur  fidélité  au  roi,  combien  ils  étaient  inca- 
pables de  pr^udicier  au  bien  public ,  et  mouraient  tous  de  préférence 
à  se  laisser  entraîner  à  une  émotion  et  à  manquer  à  la  cour.  De  Foullé 
dissimula  ses  intentions;  lorsqu'il  fut  seul  il  monta  en  voiture,  et, 
feignant  d'aller  en  promenade,  il  gagna  le  pont  de  Guitres  *  où  il 
trouva  des  chevaux  et  rejoignit  la  route  de  Paris. 

La  guerre  civile  nuisait  infiniment  à  l'avenir  de  Bordeaux  :  cette 
ville  penchait  vers  sa  ruine.  A  Liboume  r^ait  la  paix  la  plus  pro- 
fonde; la  susceptibilité  du  maire  Dupuy  et  sa  méfiance  n'en  étaient 
pas  moins  grandes.  Jacques  Gotton ,  marchand  de  Sainte-Foy,  avdt 
déposé  dans  la  maison  du  bourgeois  François  Roufiers  deux  caisses 
et  un  boucaut  d'armes  ;  le  maire  requit  le  dépositaire  de  les  trans- 
porter à  rhôtel  de  ville,  l'état  présent  de  la  province  donnant  à 

4>ooo  lif.  La  topplique  fut  renYojéc  au  matlre  des  requêtes,  Foullé,  ioleodaat, 
pour  le  règlement  dea  emprunta  en  Guienne.  Comme  cet  emprunt  sur  Libourne 
STsit  été  réglé  aur  ce  que  la  cour  des  aides  j  étant  établie ,  ses  officiers  en  payeraient 
nte  bonne  partie  »  il  7  a  apparence  qu'il  fut  réduit. 

£n  1647  '  ^  €Ovr  des  aides  siégea  à  Saintes ,  les  élections  de  cette  ville  lui  furent 
attribuées.  En  i65i ,  elle  était  4  Agen ,  et  le^  jumts  de  Liboume  en  demandèrent  au 
^  la  tranalation  dana  lenr  Tille  ;  mais  les  consuls  d^Agen  obtinrent  du  conseil  d'é* 
titéesleitretde  cadiet  povr  la  anrséance  de  Tordonnance  du  roi  à  cet  égard.  (  j^r- 
chins  de  lÂbmtrnB^  registre  de  i634  &  i653,  f»  319.)  La  cour  ne  vinl  à  Libourne 
9>cn  16549  et  en  1659  elle  rentra  à  Bordeanx.  Par  édit  du  mois  de  novembre 
1675,  elU  fui  de  nouveau  transférée  à  Libourne,  et  rétablie  à  Bordeanx  par  édit 
en  mois  deaeptembre  1690»  (Blanchard,  Comjnl.  chron,y  tome  II,  col.  aa86« 
col- 144^*  —  Hiâtaire  de  la  ehtmeêtt,,  tome  H,  p.  196.) 

*  Kie  Dnpoy  Lapaillette,  avocat  au  parlemeut ,  maire;  François  de  LetTal, 
^coyer»  sieur  de  la  Fenestre ,  Amond  Dumaa ,  directeur  de  la  compagnie  de  la  nou- 
vdla  France,  et  Jean  Fellonneau,  jnrala;  Claude  Launaj,  avocat,  clerc  assesseur; 
'^^fit*  de  SanvaneUe ,  procureur  syndic;  Jean  de  Sauvanelle ,  sieur  de  Salles ,  ci- 
défaut  «aire;  Pieire  Moyne,  Arnaud  Chaperon,  M*  Arnaud  de  Rouiguilhem ,  Jean 
éeBelliquet,  Pierre  Dopuy,  Barthélémy  Croisier,  Jean  de  Monriane ,  Raimond 
Ferrand,  Jacques  Dumaa,  Jean  Dupuy,  anciens  jurats  :  M*  Aymon  Meynard,  aro- 
^l  ^  la  cour;  M*  Jean  de  Pizanne,  avocat;  Jean  de  Belliquet,  Jacques  Piflon, 
^«*o  Bran,  bourgeois  noUbles. 

*  archives  de  Phôttl  dit  viUe  de  JUbourne,  registre  cité,  f»  a5. 
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craindre  que  les  séditieux  ne  s'en  emparassent  au  pr^udliee  dn  roi. 
Cette  mesure  n'était  pas  vaine  :  des  maliatentionnés  répanâaienl, 
dans  les  environs  de  la  ville,  le  projet  de  la  jarade  de  lever  de  nou- 
veaux droits  sur  les  vins  descendant  la  Dordognc^et  Tlsle  et  passant 
devant  Libourne.  Des  courtiers ,  ajoutait-on ,  avaient  même  été  créés 
à  cet  effet  ^  Des  perquisitions,  pour  découvrir  les  iaotiettirs  de  ces 
i636.  bruits,  n'amenèrent  aucuns  ré8ultat3;  cette  affaire  n'eut  pe3  de 
suite. 

La  sédition  bordelaise  apaisée,  les  Espagnols,  décidés  à  aUaqiur 
la  France  sur  divers  points,,  réveillèrent  les  inquiétudes;  ils  mena^ 
çaient  surtout  la  Guienne.  Le  duc  d'Épernon»  inforqaéde  leurs  pré- 
paratifs ,  manda  à  la  cour  les  dangers  dont  était  menaeée  sa  province; 
on  lui  répondit  d,e  fortifier  Bayonne  aux  dépens  des  habitants,  et, 
pour  le  reste,  de  pourvoir  par  sa  prudence  et  par  son  crédit  à  toutes 
les  choses  nécessaires  au  service  du  roi  '.  Sur  le  point  de  partir  pour 
les  frontières,  Jean  de  Belliquet,  jurât  de  Libourne,  d^uté  par  la 
commune,  lui  offrit  le  concours  de  ses  concitoyens.  Fort  flatté  de 
ces  avances,  le  duc  le  remercia  affectueusement  et  lui  deuuuwla 
cent  hommes  armés  et  défrayés;  cea  hommes  devaient  être  prêts  à 
partir  au  premier  avis.  Le^  conseillers  communaux  et  les  notaUes 
convoqués  *  aussitôt  le  retour  de  Jean  de  Belliquet,  on  délibéra  sur 
le  parti  à  prendre  dans  cette  circonstance;  la  caisse  municipale  était 
vide,  rassemblée  opta  (  18  octobre  ]  pour  un  emprunt  de  3,000  liv., 


>  Archixfes  de  Vhôul  de  ville  de  Libourne,  regUtre  cité,  i*>  37. 

>  Girard^  suprà,  3"  partie ,  liv.  XI ,  p.  539. 

3  Beroard  de  Cassaigae  ,  maire  ;  Arnaud  de  RouxguiUMffti ,  Martialt  Ompuy^  Jatn 
Mourlaoe^  Jean  de  BeUi<iuet,  jur^U;  Bernard  David»  clerc  asse^Mnr;  Piei**  Pb- 
guin,  procureur  $^ndic  ;  Jeau  de  SauvanelLe ,  aieur  de  Salle»;  Arnaud  Fcmiid,  ai»- 
cit;  Elie  Dupuy,  avocaA^  ci- devant  maires;  M*  Bwnard  Riddei»  afocaft;  Jaeqne» 
Contes ,  Pierrç  Boulde ,  siear  du  Fouisé  ;  Pierre  Moyoe  «  Arnaud  CJMyaroo  ,  Jcan> 
Brun,  M®  Raimood  Préftorier,  avocat;  M*  Jacques  Sndre»  M*  David  Detespau,  M* 
François  de  Monpouillan,  avocat;  Barthélémy  Groisier,  M*  Pierre  Dnptij  Lap«l« 
letlc,  Raiihond  Ferrand,  capitaine-;  Jacques  Ovraa^,  Jean  Dupuy,  Gaatoft  Pro* 
teau,  Arnaud  Dumas,  ci»devant  jurât»;  M*  RaioMMid  Angerea»,  Ml  Jean  Umon- 
sin,  ci-devant  clercs  assesseurs;  9i*  Jean  latou,  notaira  royal;  M*  Pitrr^Cnitt- 
nier,. M*  Florent  Saiogireau,  M*  Jacques  Saavanelie,  ci-devant  procoreura  syndic»; 
Savinien  dt  Lamarzelle,  Pierre  David,  Jean  Piffon,  Jean  Maaeret,  Jean  Goodi- 
cheau,  ci  «devant  trésorier».  Telle»  étaient  le»  membre»  qut  devaient  composer  l'a»* 
semblée  politique  de  la  commune.  Ceux  qui  y  aatistèreot ,  avec  ie»  maifie  et  jaratt, 
ûirent  de  Salles ,  Ferrand ,  Contes ,  Boulde ,  Sfoyoe,  Chaperan,  Bcttiqnet,  Sndre, 
de  Monpouillan ,  Delespau,  Dnpay,  Fernand,  et  Dumas;  les  antre»  forent  caadam* 
nés  à  3  liv.  d'amende ,  peine  portée  par  les  statuu ,  pour  n'aioir  pa»  répondu  â  I  m- 
viiation  qui  leur  avait  été  faite.  —  Jrchives  de  thâtel  de  vUie  de  LHoôrme,  régît* 
tre  cité,  fo  5i. 
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et  le  jurai  fidUquel  fui  nommé  oepitaine  des  oent  honuBDes  (  28  no-  i 
vemhre). 

Cette  compagnie  attendait  des  ordres  ponf  se  mettre  en  marobe, 
lorsque  le  duc  de  la  Valette,  fils  du  goarerneur,  demanda  vingt 
hommes  de  phis;  la  jurade  représenta  Timposslbilitéde  les  trouver  : 
tous  ceux  en  état  de  porter  les  armes  avaient  suivi  à  la  guerre  le 
capitaine  ^deau  *  et  autres  oflBoiers;  mais  la  Valette  ne  se  laissa  pas 

>  Pkrt«  Wanm  àé  Viàtëu  avait  été  miira  âm  Uboarna  et  éuît  lieotenaat-colonel 
du  ré^mant  d'AagMinois.  Lonit  Xill  lai  donna <  aa  akok  d^aoèt  t636 ,  dm  lettres 
de  noblatce  ea  récoaspensi  de  ^uinae  aonéei  de  terTiee  dans  les  armées,  Les  blés* 
«ires  graves  dont  il  ëuk  atteint  Tobligirent  à  se  retirer  À  Libournei  sa  patrie. 
Sei  lettres  de  noblesse  furent  enregistrées  par  délibération  de  la  jurade  : 

«  Aojourd'hai ,  unziesme  décembre  i636 ,  pardevant  nous  Bernard  de  Cassaigne , 
maire;  Arnaud  du  Rouxguilbem ,  Martial  Dupuy^   Jean  de  Mourlane,  et  Jean  de 
Belfiqiiet ,  {urats ,  gouverneurs  de  ta  viîle  de  Libourne  ,  juges  criminels  et  de  police, 
acomparreu  M*  Pîer^  de  Pegùln^  procureur  siridîcq  de  la  dite  ville ,  le  quel  nous 
aaict^BA  lefeur  de  kier,  par  acte  recen  par  PîSba,  notaire  royal,  Fortîs  '^* 
doMg  sieur  de  La  YaUde,  HeateMnlrColonel  du  régiment  d'Angoamois ,  et  ci  de- 
vant maire  de  la  présente  ville,  luy  a  conraïuBiqilé  dea  lettres  d'anoUiasenient  à  Ivf 
concédée»  par  le  roy,  données  h  Paris  le  mois  d*aoiiat  dernier,  signées  Lonis ,  ef 
tur  le  replj  d'ioelles,  par  le  roy,  Phelypeaux  ,  scellées  de  cire  verte  à  queue  peu^ 
dante  en  laps  de  soye.  Par  la  teneur  des  quelles  Sa  Majesté  exprime  9  que  pour  les 
bons  et  agréables  et  signalés  services  reodeus  par  ie  sieur  Videau  en  ses  armées, 
pois  quinze  ans  en  sa ,  premièrement  en  qualité  d'enseigne ,  depuis  lieutenant  et 
apr^  capltsfiifeda  régiment  cle  Castel  Bayard  où  it  a  toujours  senry^  receu  diverses 
bfesstfres  sur  son  corps  mestte  en  l'année  i6a5 ,  (aisani  le  premier  degast  anx  en*- 
virons  de  lieataubin,  d'one  monsquetade  au  bras,  qn'aussy  estant  sonbs  le  com- 
ataodeniettt  de  monseigneur  le  duc  d'Épernon ,  gouverneur  et  lieutenant  général 
pour  Sa  Majesté  en  Guyenne.  Depuis,  continuant  le  même  service  au  dit  régiment, 
à  la  prinse  de  La  Roclielle ,  au  seconrs  de  Cazal  où  il  conduisait  les  enfants  perdus , 
etSQx  autres  endroits- où  le  dict  régiment  a  esté  employé ,  et  à  suite  de  ce,  prou- 
▼ena  a«rdégï4  de  éapitaine  premier  d'icelluy.  En  la  quelle  qualité,  le  dit  sieur  Vi- 
deau a  actaelleiiient  et  sans  discontinnation  servy  fidellement  sa  dite  Majesté  en 
son  armée,  eondiitte  par  monsieur  le  dnc  de  Rohaù  au  pays  d'Alsasse  et  en  la  Tan- 
tolfine,  et  trouvé  en  tontis  occasions  quy  se  sont  présentées.  Ayant,  Sa  Majesté,  de 
très  grandes  preoTes  de  «a  valeur  et  tourage  es  signalés  services ,  et  particulièrement 
sa  combat  âe  Morbian  dû  il  a  esté  blessé  d'une  mousquetade  dans  le  petit  ventre 
qoy  loi  baiUetat  de  grandes  hvcommodltés.  Despuis  Sa  Majesté ,  ayant  aiilmenté  le 
diet  réginktent  de  hnict  companles  et  d'une  enseigne  blantbe ,  et  à  icellny  ré^ment 
donné  le  nom  d^Angonmois,  Sa  Majesté  auroit  créé  le  dit  sieur  Tideàu  lieutenant- 
colooel  du  dict  régimeift,  et  pour  récompance  de  ses  srgmilés  sevvices  et  fidcllité, 
pHr  les  «as  dictes  lettres',  l'aoroit  dédaré  noble,  ensemble  sa  femme,  enfants ,  pos- 
térité ef  lignée  masles  et  féméles ,  nais  et  à  naistre,  procrées  de  loyal  ntariage ,  iceul 
«nobria  et  donné  tiltre  de  nodle  escnyer.  Veut  qne  icel\iy  sieur  de  Tideau,  sa  fevn- 
01^,  él  enâints ,  et  postérité  ,  se  qualifient  nobles  doresnavant  en  tous  actes  publicq< 
et  particulier» ,  en  jugement  et  en  tontes  assemblées  générales  et  particulières ,  et 
qoe  les  quallités  de  noble  luy  demeurent  k  jamais  ;  qn*il's  jouissent  désormais  de  tous 


Oéchir;  il  avait  ordonné,  il  voulut  être  obéi;  le  jorat  Mcttirlane  ac-* 
compagna,  à  Bordeaux ,  les  vingt  hommes  et  les  remit  au  capitaine 
Tastas;  ils  devaient  faire  campagne  avec  lui. 
1637.  Le  gouverneur  et  son  fils  avaient  assez  d*occupatîon  pour  main- 
tenir les  Espagnols  sur  la  frontière  :  toutes  leurs  forces  étaient  réu- 
nies sur  ce  point.  Le  peuple  de  la  Guienne  choisit  ce  moment  pour 
fomenter  une  révolte,  une  des  plus  effroyables  dont  la  France  ait 
été  témoin.  Cette  révolte  commença  dans  le  Périgord,  gagna  promp* 
tement  le  Quercy,  s^étendit  en  un  instant  dans  rAgenais  et  dans  le 
Bordelais;  les  provinces  mêmes  d'Angoimioîs,  de  Saintonge^  et  de 
Poitou,  rappelées  peu  auparavant  à  leur  devoir  par  la  prudence  de 
Ville-Montée,  intendant  de  la  justice,  se  laissèrent  emporter  par  le 
mouvement.  Trente  mille  hommes,  anciens  soldats,  étaient  déjà  en 
armes.  Lamothe  la  Forest,  forcé  de  prendre  le  commandement  de 
cette  multitude,  en  choisit  dix  mille  et  renvoya  les  autres  dans  leurs 
foyers  avec  recommandation  de  se  tenir  prêts  à  partir  au  premiw 
signal.  Cette  armée  de  factieux ,  qualifiés  croquants  S  fit  des  pro- 
grès considérables;  elle  ne  trouvait  de  résistance  nulle  part,  Ber- 
gerac lui  obâssait  *,  et  elle  allait  se  mettre  en  marche  pour  envahir 
Sainte-Foy,  Castillon ,  et  Liboume.  Les  magistrats  de  cette  dernière 
ville,  sur  les  premiers  bruits  venus  à  leurs  oreilles,  députèrent  le 
jurât  Jean  de  Bclliquet  auprès  du  duc  d*Épernon ,  retenu  par  une 
maladie  dans  son  château  de  Cadillac ,  pour  Tinstruire  des  dangers 
dont  ils  étaient  menacés.  Conformément  à  ses  ordres,  les  portes  de 
ville  furent  murées,  excepté  la  porte  Neuve  et  celle  de  la  Terre;  les 
tours  furent  pourvues  de  munitions  de  guerre  et  les  habitants,  sans 


honneurs,  prérogatives,  exemptions,  aucthorilés,  priTillèges,  droits,  préémiMB- 
ces ,  et  franchises ,  dont  jouissent  let  autres  nobles  de  ce  royaume. 

9  Yeu ,  les  quelles  lettres  d'anoblissement ,  volonté  de  Sa  Majeaté,  espriinée  par 
icelles ,  le  dit  procureur  sindic  consent  à  la  vérification  dea  dicte*  lettres.  Nous, 
maire  et  jurats ,  gouverneurs  sus  dicta ,  veu  le  consentement  du  dit  procureur  sia* 
dicq,  n'empeschoDs  la  vérification  et  enregistrement  des  tus  dictes  lettres,  et  que 
le  dit  sieur  Yideau  ue  jouisse  du  contenu  en  icelles  conformément  à  la  volonté  de 
Sa  Majesté.  Faict  dans  l'hostel  de  ville  le  dictjour,  unuesme  décembre»  ansnsdict 
mU  six  cent  trente  six.  Signé  :  Bernard  Cassaigne,  maire;  Amand  du  Rouxguil* 
hem ,  Martial  Oupuy,  Jean  de  Mourlane,  Jean  de  BelUquet,  jurats;  Bernard  Da- 
vid, clerc  assesseur;  Pierre  Peguin,  procureur  sindic.  »  —  Archivée  de  théiel 
de  ville  de  Liboutne,  registre  de  l'année  1 634  à  i653  ,  f«  58  à  59. 

>  D'autres  factieux,  nommés  aussi  croquants,  se  montrèreat  aux  epTiroos  de 
Bergerac  (  i594)i  ils  se  ruaient  contre  les  châteaux  de  la  noblesse  el  ravageaient 
ses  terres.  Le  marquis  de  la  Force ,  moitié  par  la  voie  des  négociations ,  moitié  par 
la  voie  des  armes,  les  dissipa.  —  Mémoires  authenlùfuts  du  duc  de  la  Force, 
tomeI'%p.  110,  note  3,  liv.  I*',  chsp.  IV,  iu-fio. 

3  Girard,  suprà^  3*  partie^  liv.  XI ^  p.  549* 
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disUnciioD ,  contraints  à  un  service  militaire  jour  et  nuit.  Le  duc 
invita  la  commune  à  suivre  les  conseils  du  capitaine  Videau  et  la  - 
prévint  qu*il  avait  signifie  au  sieur  Allegret,  à  Bordeaux,  de  tenir  à 
sa  dispoâtion  la  quantité  de  poudre  dont  elle  aurait  besoin  ^ 

Les  croquants  n*eurent  pas  le  temps  de  s*approclier  de  Sainte-Foy 
avant  que  le  gouverneur  eftt  pourvu  h  sa  défense  *•  Cette  résistance 
inattendue  les  força  à  se  partager  en  plusieurs  bandes,  une  d^elles 
se  replia  sur  Marmande.  Cependant  le  duo  de  la  Valette,  rappelé  des 
6*ontières  d'Espagne  par  son  père,  mena  des  troupes;  les  séditieux 
s'étaient  jetés  dans  la  Sauvetat  et  s'y  étaient  fortifiés;  il  remporta 
sur  eux  une  victoire  éclatante.  Madaillan,  leur  chef,  donna  Fexem- 
{de  d'une  lâche  et  honteuse  fuite;  on  le  poursuivit  jusque  dans  le 
Qoercy  sans  pouvoir  f atteindre;  il  passa  à  l'étranger  et  en  revint 
pour  être  un  des  principaux  instruments  de  la  mort  du  duc  d'Éper- 
non. 

La  piise  de  la  Sauvetat  fût  bientôt  suivie  de  celle  de  Bergerac; 
ces  victoires  ramenèrent,  les  autres  villes  dans  le  devoir.  A  Libourae 
on  ne  discontinua  point  le  service  militaire  du  mois  de  mai  è  celui 
de  juillet  que  les  croquants  fussent  dissipés;  personne  n'avait  été 
dispensé  de  monter  la  garde  :  le  juge,  le  lieutenant,  et  le  procureur 
du  roi,  se  firent  remplacer  par  des  gens  dont  ils  étaient  responsa- 
bles et  agréés  par  les  magistrats  municipaux  '. 

Comme  si  ce  n'était  pas  assez  pour  la  Guienne  d'avoir  supporté  i638. 
les  frais  d'une  guerre  contre  les  ennemis  intérieurs  et  contre  les 
Espagnols  repoussés  chez  eux  par  le  duc  de  la  Valette,  elle  eut  en- 
core à  répondre  à  la  singulière  fantaisie  du  cardinal  de  Richelieu  de 
porter  la  guerre  en  Espagne  dans  la  triste  intention  de  contrarier  et 
entraîner  dans  leur  ruine  les  ducs  d'Épernon  et  de  la  Valette.  Éper- 
non,  pour  ne  pas  se  voir  dans  le  cas  de  fouler  de  nouveau  les  habi- 
tants de  la  Guienne  par  des  impôts  extraordinaires,  et  augmenter 
leur  inimitié  envers  sa  personne ,  refusa  le  commandement  de  Var- 
mée.  Le  cardinal  le  confia  au  prince  de  Condé  et  exila  le  duc  à  Plas- 
sac;  la  Valette  fut  mis  en  sous-ordre  du  prince. 

Dans  Tarmée,  réunie  à  Condom,  il  y  avait  soixante  Libournais 
équipés  et  armés  aux  frais  de  la  commune.  Saint-Émilion  et  Con- 
tras fournirent  aussi  leur  contingent.  Si  on  ajoute  à  cela  les  contri- 
butions en  argent,  dont  Libourne,  surtout,  ne  put  s'acquitter  sans 
emprunter,  on  se  demandera  comment  cette  ville  a  pu  se  maintenir 
fidelo  au  roi?  Les  lieutenants  du  monarque  lui  enlevaient  tous  ses 

«  Jrehwes  de  Phâteitb  ville  de  Libourne,  registre  cité ,  ^>  68. 
>  GWtLrâySuprà,  3*  parlie,  Ut.  XI ,  p.  55a. 

3  Archivée^  etc. ,  registre  cité,  f*  7 1 ,  verso.  -^  J.-B.-A.  Soufirain^  tome  I"**, 
cbap.  XXYII,  p.  4(7  I  (lit  ^  cet  égard  des  choses  controuvées. 
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i638.  moyens  de  prospérité,  lai  laissaient  pour  habitants  les  homioes  in* 
capid)]es  de  porter  les  armes  et  peu  de  ressources  pour  subsister. 
A  cette  époque  les  étrangers  ne  se  fixaient  point  à  Libourne;  le 
sang  qui  coidait  dans  les  veines  de  sa  population  était  pour  ainsi 
dire  homogène;  les  rixes  y  étaient  rares,. et  Tadininisiration  moni^ 
cipale  défendait  les  intérêts  de  ses  administrés ,  comme  ceux-ci  cou* 
raient  au-devant  de  ses  volontés» 

L'armée  gasconne  exerça  sa  valeur  sur  FontarabiOi  maïs  eUe  en 
abandonna  le  siège  :  die  était  mal  conduite  dans  ses  attaques*  Pour 
se  soustraire  aux  reproches.  Guidé  inculpa  le  duc  de  la  Valette  et 
manda  à  Louis  XIII  d'éloigner  ce  dernier  et  son  père  de  la  Guienne 
pour  la  sûreté  de  son  service;  ses  désirs  furent  aocooo^^Ks  ^  Devrau, 
par  cet  expédient,  gouverneur  de  cette  province,  le  prinee  de  Goor 
dé  assembla  à  Bordeaux  les  maires  des  villes  du  ressort*,  leur  ex- 
prima sa  volonté  d'avoir  une  armée  bien  organisée  pour  retourner 
en  Espagne,  les  invita  à  veiller  à  la  sûreté  des  populations  confiées 
à  leurs  soins,  et  de  pourvoir,  par  les  empru^,  s'ils  nele-pouvaient 
autrement,  à  tous  les  besoins  des  troupes  mises  en  quartier  d'hiver 
dans  les  villes.  Les  plus  petites  bourgades  étaient  rétribuées  pour 

1639.  aider  à  substanter  les  garnisons  :  Pomérd  s'endetta  de  SOO  fr. 
pour  concourir  à  la  nourriture  de  celle  de  Guitres  *.  Les  habitants 


>  Ginrd,  Muprà,  3*  partie,  Ut.  Xi,  p.  553,  Ut.  XII,  p.  56o  et  nii^  -^  Bi- 
chêiieu,  tomeX,  Ut.  XXIX,  p.  a6a,  296*  Ces  deux  écrivtiiu  a*  t'acoordeiit  pat 
sur  les  £ÛU  ;  il  est  probable  que  Girard  est  plus  près  de  la  vérité. 

*  Archives  de  l'hôtel  de  ville  de  Libourne,  registre  de  Tannée  i634  à  |6S3, 

3  Lorsqu'il  y  avait  des  troupes  en  quartier  driver  dans  la  ville  de  Saînt-ËmUion, 
ou  si  elles  7  étaient  en  garnison  pour  la  renforcer^  les  paroisses  de  la  juridiction , 
celle  de  Paynennand  et  celles  de  sa  foridietlon',  franc  «  eieepld  quelquefois, 
payaient  un  knpM  en  sus  de  la  taille  pour  subvenir  an  soulageaMttt  des  hiMmtade 
cette  ville.  Bntre  autres  exemples ,  noua  ckerona  l'ordennanoe  do  due  d^âpemon, 
d'avril  1625,  Saint -Emilion  ayant  dans  ses  murs  la  compagnie  de  Saiat-Ldger 
depuis  plusieurs  mois.  {Jrchiue*  de  SainL-ÉmiUon ,  registre  d'ao(U  iSa^  à  iuin 
1625,  f<B  a3.)  Les  seigneurs  de  Puynormand  s'opposèrent  souvent  à  ces  sortes  de 
contributions  et  mirent  empêchement  à  ce  qu'aucun  logement  ne  fbt  fait  dans  cette 
seigneurie.  (Voyez  article  Pujrnormand,) 

S'il  y-  avait  dans  Libourne  ans  forte  garnison  et  que  ses  bsbitints  liassent  trop 
grevés  pour  sa  subsistance ,  Saint-Émillon  et  les  anti«8  paroisses  voîsniet  venaSent 
è  leur  aide  en  fonvmsaant  des  vivres  et  de  Targenl;  quelquefois  ce  n'dtait  qM 
du  fourrage  ou  de  l'avoine  qn'eUes  donnaient.  {Archives  de  SatM^ÉmUàon^ 
registre  de  juin  1667  à  mars  1676,  f*  aSS,  Télrso.  — Eegiilf^  d'avril  1^  à.join 
1677  ,  f>«  5,  20 ,  verso ,  f^  23.  —  Registre  de  jnUet  1697  ^  >i«v«»ln^  ^683 ,  ^  i  > 
verso,  £03.)  Habituellement  Pomérol  contribuait  pour  la  aubsisUneode  Ugv- 
nison  de  Libourne. 
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de  ceite  paroisse  se  trouvaut  dans  rimpessibîlité  de  ramboorser  etH  1S39. 
tièreioeDt  celle  souune,  les  Liboarnaîs  lee  assistèrent  K 

Louis  XllI,  voulant  réparer  les  pertes  occasionnées  à  Libourne 
par  la  translation  de  la  cour  des  aides  à  Bordeaux  (  1637)  et  y  atti-* 
rer  de  bonnes  ianûlles  par  Thonneur  des  charges ,  créa  dans  cetle 

I  jirchùfeê  de  Libourne ,  rCKiatre  cité»  f*  ^•'—  La  guerre  contre  les  EUpagnola 
coatiniia  les  années  toivante*.  Le  maréchal  de  Schomberg  comniandaii  dans  Im 
Guienne,  t'occupait  4e  lerer  des  toldata  et  .d'études  géographiques*  La  carte  de  la 
Guienae  )!  dresaée  en  même  temps  que  la  carte  générale  de  France*  n'était  paa  as- 
sez exacte  à  son  sens  poor  senrtr  à  diriger  la  marche  d'aune  armée  et  prendre  des 
posUiocw.  En  164 1  il  commissionna  de  Clauson  pour  vérifier  cette  carte  ou  en  com- 
poser une  nouvelle.  Maia  la  guerre  ne  permit  pas  à  ce  géographe  d'exécuter  lea 
projets  du  maréchal^  il  le  suivit  dans  le  Roussillon  où  éudi  Tarmée  française  et  le 
roL  Plasiears  villes  furent  prises  aux  Espagnols  ^i  les  prisonniers  de  cette  nation 
eoTojés  dans  les  villes  de  la  Guieuoe.  Libourne  en  eut  vingt-sept  pour  sa  part  9  of- 
ficiers ei  soUata;,pt  par  ordonnance  du  roi  dn  iio  umî  16444  (  Architmê  dt  Liboume, 
registre  cité  y  t^  1 65),  les  maire  et  {vrais  de  cette  ville  eurent  la  charge  de  comp- 
ter ao  soiis  par  jour  À  chaque  ofllcier  et  4  «ou»  «ui  soldat%.  Leurs  déhonra  devaient 
être  remboursés  par  la  caisse  de  TEtat  lorsqu'elle  serait  en  metnve. 

Les  victoires  des  armes  françaises  ouvrirent  au  roi  la  route  de  Perpignan }  son 
armée  campa  devant  cette  ville  pour  Vinvestir  ;  mais  la  mésintelligence  se  glissa  en- 
tre le  cardinal  et  le  duc  d'Orléans  au  sujet  de  la  régence.  L'uaet  l'attre  l'ambt- 
Uoaosieot  ;  la  vie  du  roi  paraissant  approcher  de  sa  fia.  Cette  mésiateUigeace  di- 
visa l'année  en  deux  factions  (Méseray,  utprà»  tome  Xll,  p.  166);  elle  demeura 
ioactive  pendant  i|aelque  ^mps.  Le  maréchal  de  Schomberg,  chef  de  l'un  des  par- 
tis, avec  la  maréchal  de  la  MciUerayç ,  trouva  néanmoins  nn  moment  de  loisir  pour 
revenir  sur  ses  projets  de  vérification  de  la  carte  de  la  Guienne.  De  Clausnn  eut 
Tordre  de  quitter  l'armée  pour  remplir  sa  mission  ;  l'intendant  de  Bordeaux ,  qui 
était  i  Agen  à  cette  époqiie,  cou  trépigna  la  conunission  du  maréchal,  et  ce  dernier - 
délivra  an  géographe  un  sauf-conduit  pour  qu^il  né  (ht  pas  arrêté  comme  déserteur, 
rarmée  se  débandant  journellement. 

Voici  œtte  commission  : 

«Le  maréchal  de  Schomberg,  duc  d'Aluin,  pair  de  France,  gnavemeur  et 
lieutenant  général  pour  le  roj  en  Languedoc ,  et  commandant  pour  le  service  de 
8a  Majesté  en  Guyenne , 

>»  Estant  néccsiaire  ,  pour  le  bien  et  service  du  roy  et  commodité  de  ses  anbfeeta 
de  caste  proviwce  9  de  faire  une  carte  bien  exacte  de  tontes  les  villes  et  liens  dn 
GB]ienne  peUK  lérifier  les  cartes  générales  et  particulières  qui  ont  esté  ey  devante 
iàictes ,  et  quelles  distancée ,  noms  propres  9  passager  de  rivières  ont  eeté'  mal  ob-» 
•ervées,  et  désirant  faire  choie  de  personnes  dont  la  capacité  suffisante  et  ei^é^ 
neace  en  telles  matières  nous  soit  eognue ,  nous  avons  commis  le  sieur  da  Claosnn 
poer  se  rendre  en  tous  les  endroits ,  nom  par  nom ,  de  toute  la  province,  et  tirer  et 
décrire  eiactement  la  dite  carte  avec  toutes  les  circonstances  requises.  Mandons  à 
tous  gonvemenrs  particuliers ,  leurs  Kentenants,  maire  et  jurats,  et  autres  qu'il  ap- 
pwtieodra ,  de  foamir  an  sieur  Clausan ,  dans  le  ressort  de  leur  pouvoir,  touts  mé- 
moires et  hommes  intelligents  dans  les  situations  et  distances  des  lieus,  rencontres 
des  rivière»»  guides  et  autres  choses  dool  ils  pourront  eslre  requis  pour  l'exécution 
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1^9  ville  un  siège  présidial  et  sénéchal  *  par  édit  du  mois  de  mai  *.  Celle 
création  froissa  plusieurs  intérêts,  ils  Se  réunirent  et  formèrenl  op- 
position à  Tenregistrement  et  vérification  de  Védil  par  le  grand  con- 
seil *  :  ce  furent  les  sénéchaussées  de  Guienne,  Saintonge,  Péri- 
gord,  Âgenais,  Gastelmoron;  la  nouvelle  cour  leur  enlevait  desju- 

de  la  commiuion  ,  en  la  quelle  nous  &îsons  deffences  très  eipresses  à  tontes  sor- 
tes de  personnes  de  le  troubler,  sur  pèiie  de  désobéissance.  Paict  ce  8  aoust  t64t. 
Signé  :  Schombert,  et  plus  bas,  par  monseigneur,  de  Charmbis. 

»  Nous  ordonnons  que  la  commission  ey  dessus  sera  exécutée  selon  sa  forme  et 
teneur;  faict  à  Agen  ,  ce  28  maj  164a.  Signé  :  de  Lausun. 

»  Les  gardes  establis  aux  passages  pour  arrêter  les  déserteurs  de  l'armée  du  roy 
laisseront  passer,  sans  aucune  difficulté ,  le  sieur  de  Clausun  avec  un  valet  à  cheval 
et  un  h  pied,  s'en  retournant  pour  nous  en  Guyenne  où  il  est  par  nous  employé 
pour  les  affaires  du  roy.  Faict  au  camp  devant  Perpignan,  ce  19  may  i64a«  Signé  : 
Schombert.  »  {Archives^  etc.,  registre  cité,  f*  177.) 

Glansutt  arriva  à  Liboumeau  mois  d'août,  et  dans  une  déUbératton  dn  5  du  mê- 
me mois ,  les  nmire  et  jurats  désignèrent  Goyonet ,  ci-devant  sergent  royal ,  pour 
l'accompagner.  La  première  excursion  du  géographe  fut  de  monter  à  la  tour  de 
l'horloge  du  grand  port  pour  estimer  la  distance  des  lieux  que  la  vue  pouvait  em- 
brasser. {Archives,  etc.,  registre  cité ,  f»  177.) 

«  \\  avait  été  demandé  plusieurs  fois,  notamment  en  161 5.  (Voye*  suprà.) 

»  Voyez  Puces  justificatives  no  CXI. 

S  D'après  l'édit,  ta  nouvelle  sénéchaussée  devait  comprendre  dans  sa  juridiction  : 
Puynormand ,  Vayres ,  Viliefranche ,  Saint-Ëmilion  ,  Castillon ,  Gaitres ,  Sainte  - 
Foy,  Monipont,  Gurson,  Le  Fleix,  Montravel,  Ponchat,  Montazeau,  Saint-Aalaye, 
Montlieu,  Montguyon,  La  Roche- Chalais,  Saint- A igolin,  Blaignae,  Rausan,  Po- 
}6U,  etCivrac. 

Ce  qu'il  y  a  de  plus  remarquable ,  c'est  de  voir  la  commune  de  Saint-Émilion 
s'opposer  è  rétablissement  d'un  siège  présidial  è  Liboume  ;  ses  raisons  sont  trop 
curieuses  pour  les  omettre  : 

a  Aujourd'huy...  de  septembre  mil  six  cents  trente  neuf,  en  la  maison  commune 
de  la  ville  de  Sainct-Emillion,  où  estoyent  assemblés  les  maire  et  jurats,  et  les  prin* 
cipaux  habitants  de  la  dicte  ville  en  grand  nombre;  maistre....,  procnreor  aindic 
de  la  dicte  ville ,  a  représenté  qu'il  est  adverti  que  quelques  personnes ,  plus  atta** 
chées  k  leurs  intérêts  particuliers  qu'ù  ceux  du  public ,  taschent  de  faire  ériger  dans 
la  ville  de  Libourne  on  siège  présidial  qui  ne  petih  venir  qu'à  la  fonle  du  peuple  et 
mesme  de  U  dicte  ville  de  Sainct-Emillion ,  d'aoltant  que  c'est  une  maxime  d'EsUt 
trèa  assnrée ,  qu'il  n'y  a  rien  qui  ruine  tant  les  peuples  que  la  multitude  des  offices 
dans  lea  quels  les  enfiints  des  meilleures  mauons  se  jettent  pour  y  vivre  en  oisiveté , 
rejettent  par  leur  authoritè  tontes  lea  charges  sur  les  plus  fiiibles  ;  et  de  le  vient  que 
le  commerce  est  abandonné,  tout  antre  emploi  est  dans  le  mépru,  et  que  lea  vil- 
les maritimes  comme  Liboume ,  qui  est  un  port  de  mer  qui  debvroit  servir  d'abord 
à  tous  les  voisins  pour  le  traffic  ponr  les  marchandises ,  sa  remplissant  d''officiers  et 
de  chicane,  ce  que  Sainct*Émillion  doit  craindre  ;  car,  sans  donbte,  ce  aSège  estant 
establi ,  une  partie  des  plus  riches  de  la  ville  se  jetteront  dans  ces  offices ,  et  les  uil- 
les ,  qoi  sont  grandes  et  excessives ,  tomberont' sur  la  teste  dct  habitants  qui  seront 
en  ph»  petit  nombre  et  encore  les  plus  pauvres;  joint  que  tous  ces  officiers  lyu^.. 
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ridicliioiis.  Ensuite  M*  Gabriel  de  Lauvergne ,  lieutenant  général  de 
Bazas  ;  M'  Paul  le  Clerc ,  avocat  au  parlement  de  Bordeaux  et  syn-* 
die  de  la  viQe;  M*  François  Poussard,  marquis  de  Vigean,  comoie 
mari  de  dame  Anne  de  Neubourg,  et  faisant  pour  Vincent  Gena- 
my,  sieur  de  Labarre,  et  dame  Marie  Josse,  veuve  de  feu  M*'  Henri 
DufouXy  seigneur  de  Taral)el,  conseiller  du  roi,  tous  se  disaient 
propriétaires  du  greffe  de  la  sénéchaussée  de  Bordeaux.  Malgré  les 
bonnes  raisons  des  opposants,  Un  arrêt  du  conseil  du  roi  permit  1640. 
une  prompte  vérification  de  Tédit  et  invita  les  parties  à  se  pourvoir 
devant  lui  ^ 

De  toutes  les  sénéchaussées  la  plus  frustrée  c'était  celle  de  Cas*- 
telmoron;  Éméric  de  Bacalan ,  heutenant  général,  civil  et  criminel 
de  cette  sénéchaussée,  exposa,  dans  une  requête  au  conseil  d'état, 
qu'en  lui  soustrayant  Puy normand,  Villefranche,  et  Yayres,  c'était 
la  réduire  au  néant  et  le  condmre,  à  lui,  à  sa  ruine.  Il  demanda 
donc  ou  que  ces  juridictions  fussent  détachées  de  la  sénéchaussée 
de  Liboume,  ou  que  celle-ci  et  celle  de  Castelmoron  ne  fissent 
qu'une  seule  dont  il  serait  lieutenant  général;  la  dernière  proposi- 
tion fut  sanctionnée  par  le  conseil  d'état  '.  De  là  naquit  un  nouveau 
sujet  d'opposition  pour  l'enregistrement  de  l'édit;  il  était  fondé  sur 

leurs  giges  iMignés  sur  1«  peuple  de  leur  ressort,  Sainct-EmîUion  se  trouvera  sur- 
charge  de  cela ,  joint  que  les  habitants  de  Sainct^Emillion ,  qui  ont  tous  les  jours  af- 
faire à  Bordeaux  pour  divers  respects,  s'ils  ont  procès^  soit  au  s^esclial,  soit  en  U 
cour,  peuvent ,  par  occasion ,  prendre  garde  à  leurs  procès ,  ayant  assés  d'un  avo- 
cat et  conseil  pour  tout  leur  affaire,  seront  privés  de  ceste  commodité  et  obligés 
d^avoir  divers  avocats  à  Libourne  et  k  Bordeaux  et  mesmes  charges  ;  donc  double 
despence  pour  le  port  des  procès,  savoir  :  un  droict  pour  le  port  de  Sainct-Émillioa 
à  Libourne  ,  et  un  autre  de  Libourne  À  Bordeaux ,  oultre  plusieurs  autres  raisons 
grandes  et  importantes,  les  quelles  ayant  esté  cy  devant,  et  en  l'an  i544  (^oj^z 
utprà)  représentées  au  roi  et  è  nos  seigneurs  de  son  conseil ,  furent  trouvées  de  si 
grande  considération  «  que  l'édict  par  le  qnel  Sa  Majesté  érigeoit  un  présîdial  à  Li- 
houme  icnst  révoqué  par  autre  édict  ;  ce  que  le  dict  procureur  sindic  a  creu  estre 
obligé  de  représenter  en  ceste  assemblée  pour  le  d'heu  de  son  office ,  et  pour  le  bien 
et  advantage  de  la  ville ,  affin  de  voir  et  délibérer  de  ce  qui  se  peut  sur  ce  (aire.  Et 
en  délibération ,  a  esté  trouvé  à  propos  et  nécessaire ,  par  les  dicts  maire  et  jurats  et 
compagnie  du  conseil  de  ville ,  de  former  opposition  4  restablissement  de  ce  siège 
présidial,  et  à  ces  fins  donner  charge,  procuration  k  quelque  personne  entendue 
sus  afiâiref  de  la  coor  pour,  au  nom  de  la  dicte  ville  Sainct-Emillion ,  s'opposer  à 
l'establissement  du  dict  siège  présidial  de  Liboume ,  tant  par  devant  messieurs  les 
procureurs  généraux  du  grand  conseil  et  de  la  chambre  des  comptes,  comme  ail- 
lears,  où  il  sera  requis,  se  joindre  k  la  ville  de  Bordeaux  pour  ce  regard,  au  qnel  à 
ces  fins  sera  envoyé  copie  de  la  présente  délibération.  Faict  k  Sainct-Émillioo ,  les 
jour  et  an  sus  dieu.  0  —  Archives  de  thâtel  de  vUie  de  LUtourne ,  liasse  n»  3  hiê, 
■  Voyez  Pièces  justificatives  n»  CXIT. 

«    M  •  iW.  nocxm. 
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i(>4o.  ce  qoe  Gabriel  Bachelier,  siear  de  Saint-Georges,  avait  été  poarvu 
de  Toffice  de  sénéchal  de  Liboarne  K  Des  lettres  de  jussion  impo- 
sèrent le  devoir  au  grand  conseil  d'enregistrer  Védit  et  l'arrêt  d'u- 
nion des  deux  sénéchaussées.  Contraint  de  se  prêter  aux  volontés 
du  roi ,  le  grand  conseil  les  enregistra ,  mais  avec  la  réserve  d'in- 
demniser les  opposants  avant  la  réception  des  officiers  de  la  nou- 
velle sénéchaussée,  lesquels  seraient  installés  par  deux  des  plus 
anciens  membres  du  grand  conseil  *.  Le  conseil  du  roi  n'adopta  pas 
ces  modifications,  et  un  arrêt  commit  Foullé,  maître  des  requêtes 
ordinaire  de  l'hôtel  de  Sa  Majesté,  intendant  de  la  justice,  police  et 
finances  de  Guienne,  et  Rancé,  baron  de  la  Perche,  ayant  le  même 
emploi  dans  le  Languedoc ,  pour  vaquer  à  l'installation  de  la  nou- 
velle cour.  Peu  de  jours  après  ils  reçurent  leur  commission  ■. 

Le  commissaire  Rancé  écrivit  (3  août)  à  la  municipalité  de  Li- 
boume  pour  l'instruire  de  la  création  d'un  siège  présidial  sénéchal 
dans  la  ville,  la  priant  de  mettre  toute  diligence  à  approprier  la  maison 
commune  pour  l'installer.  Les  jurats  députèrent  aussitôt  Jean  De- 
may,  avocat,  leur  collègue,  auprès  du  pariement  et  du  marquis 
de  Sourdis  pour  les  informer  de  l'avis  qu'ils  venaient  de  recevoir  \ 
De  retour  de  cette  mission ,  Demay  eut  encore  celle  d*aller  avec 
Rairaond  Dupeyrat,  procureur  syndic,  et  six  bourgeois  notables, 
saluer  à  Saint-Sulpice,  juridiction  de  Saint-Émilion,  le  sieur  Ran* 
oé,  lui  offrir  un  logement  pendant  son  séjour  dans  la  ville"  et  lui 
promettre  le  remboursement  des  frais  de  son  voyage  par  le  tréso*- 
rier  de  la  ville.  Le  même  jour  (10  août),  le  commissaire  arriva  à 
deux  heures  du  soir  à  Libourne  avec  le  sieur  de  Racalan  et  udc 
suite  de  cent  à  cent  vingt  personnes  notables.  Accueilli  à  la  porte 
de  la  Terre  (ou  Périgueux)  par  les  magistrats  municipaux,  il  témoi- 
gna beaucoup  de  satisfaction  de  la  harangue  du  maire,  Jean  de  Sao- 
vanelle,  sieur  de  Salles,  les  remercia  des  offres  avantageuses  de  la 
commune,  et  se  rendit  dans  i'hêtel  qui  lui  avait  été  préparé,  appar» 
tenant  à  W^  Belliquet.  Par  ces  politesses,  les  jurats  se  crurent  au- 
torisés à  lui  demander  communication  de  ses  lettres  de  pouvoir;  il 
refusa.  Dans  cette  opportunité  ils  lui  déclarèrent  ne  vouloir  permet- 

■  Voytt  Pièces  justificatwes  n»  CXIV. 

«     Td.  id.  n»  CXV. 

9     Jrf.  Mf.  n««  ex VI,  CXVII.  MaU  Viltcfrancbe,  fayret,  et 

Pujnormaiid ,  ne  firent  point  partie  de  la  sénéchaussée  de  Libourne  ;  on  leur  substi- 
tua les  justices  de  Rigaud,  Saint-Médard ,  Labarde,  et  Ville -Martin.  —  Vojec 
article  Pufnormand, 

4  Archivés  de  Phâtel  de  vitte  de  Libourne^  registre  cité ,  f^  io8. 

^  Il  demeura  â  Lîbdume  jusqu'au  5  octobre ,  que  ,  par  délibération  de  fa  jiirade, 
lean  Demay  et  Jacques  de  SauYanelle,  jurats,  l'accompagnèrent  a  Sainle«Foy  ;  ib 
passèrent  à  Lescours. 


Ut  an  présidial  de  siéger  à  VMtel  de  ville,  cel  hAtei  appartenant  à  1640. 
Padministration  municipale,  niil  antre  ne  pouvait  en  disposer;  ce- 
pendant, pour  ne  pas  retarder  Texëcution  de  la  volonté  du  roi,  les 
jorats  consentirent  à  céder  leur  salle  d'audience  pour  Tinstallaiion 
de  la  nouvelle  cour,  et  laissèrent  à  celle-ci  la  liberté  d'y  exercer  la 
justice  jusqu'à  ce  qu'elle  se  fût  procuré  un  hdtd;  enfin  ils  posèrent 
en  principe  que  les  greffes  civil ,  criminel ,  et  prévôtal  ;  les  amen- 
des, geâlerie,  et  gardes  des  prisons,  et  place  de  clerc,  ne  poor- 
raient  être  réunis  au  présidial  sans  indemniser  la  communauté  ad- 
jodicalmre  do  domaine  du  roi  depuis  1627.  Rancé  voulut  connaMre 
les  pièces  justificatives  autorisant  cette  réclamation,  puis  il  vaqua, 
les  13  et  ik  août ,  à  mettre  les  officiers  du  présidial  dans  Vexercice 
de  leurs  fonctions  *.  Les  magistrats  municipaux  assistèrent  à  la  cé- 
rémonie *,  et  la  salle  d'audience  fut  remplie  de  personnes  de  tous 
les  rangs.  Le  commissaire  expédia  diverses  affaires  du  ressort  de  la 
cour  et  enjoignit  aux  greffiers  des  sièges  présidiaux  de  Bordeaux, 
Àgen ,  Saintes ,  Périgueux,  Bazas ,  de  transmettre  au  greffe  do  pré- 
sidial de  Libourne,  dans  le  délai  de  huit  jours  pour  celui  de  Bor* 
deaux  et  de  quinze  pour  les  autres,  les  pièces  des  procès  ^trant 
désormais  dans  les  attributions  de  ce  siège *•  Le  S8  du  même  mois, 
le  lieutenant  ^néral  Bacalan  tint  sa  première  séance. 

Ce  présidial  tant  souhaité  proctura  &  la  commune  des  désagréments 
inoins  :  il  prétendit  dominer  ses  magistrats  poyr  les  affaires  mêmes 
de  la  ville.  Le  13  août ,  le  commissaire  Ranoé  avait  rempli  leB  vœux 
des  jurats  en  ordonnant  aux  officiers  de  cette  cour  de  se  procurer  un 
local  distinct  de  lliAtel  de  viUe.  Néanmoins  deux  mois  s'écoulèrent, 
et  bien  plus,  ces  officiers  transférèrent  leur  tribunal  dans  la  grande 
salle  haute  de  cet  hôtel ,  ne  trouvant  pas  de  lieu  convenable.  Alors 
Rancé  leur  imposa  l'obligation  (  3  octobre  )  de  payer  annuellement 
300  liv.  è  la  commune;  ils  ne  s'y  conformèrent  pas  :  on  leur  intenta 
on  procès  pour  les  contraindre  à  vider  ou  à  payer  te  loyer  fixé,  et 
oUigor  le  sieur  Pierre  Roy,  partisan  pour  Sa  Majesté,  pour  les  gref- 
fes, à  donner  une  indemnité  à  la  municipalité  pour  ces  greffas  et 
autres  droits  unis  au  présidial  à  son  désavantage.  Un  arrêt  (  12  00* 


■  Eméfic  de  BacaUn ,  lieutenant  général;  Jean  David ,  juge  royal  de  la  ville  ; 
Jean  Penicaud,  lieutenant  aisesseur,  commissaire  eiaminatenr  de  Libonme  j  De- 
nyan,  avocat  du  roi  an  iiége  préaidial  de  Castelmoron  ;  Eymon  Meynard,  et  Fran- 
çois BfeyBard,  avocat  au  parlement,  pria  pour  conseîllert  provisoires,  et  Cmérie 
d'Augereau ,  avocat,  ont  la  qualité  d'avocat  du  voi. 

*  Jean  de  Sauvanelle  «  sieur  de  Salle ,  maire  ;  Pierre  Boulde ,  sieur  du  Fossé  ; 
Jacques  MourUne  et  Jean  Vemnf,  avocat  an  parlenoent,  {urats  ;  Raimond  Dopejrat, 
procureur  syndic  ;  J.  Piffon  ,  clerc  assesseur. 

3  archives  de  Phôtel  da  ville  de  Libourne,  registre  cité ,  f»  1 1 1 . 
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iS4i.  tobre)  termina  le  différend,  en  condamnant  Roy  à  compter  aux 
maire  et  jurats  12,000  Uv.  pour  la  valeur  des  greffes ,  places  de 
clercs  et  présentations;  1,100  liv.  pour  le  remboursement  du  prix 
de  la  geôle  des  prisons  de  la  ville  et  juridiction  \  et  maintint  les 
jurats  dans  la  jouissance  des  amendes  prélevées  par  le  présidial  dans 
la  ville  et  banlieue;  et  que,  sur  le  produit  de  celles  du  ressort  de  la 
cour,  hors  la  ville  et  sa  banlieue,  il  leur  serait  payé  par  an  300  liv. 
pour  le  loyer  de  la  salle  haute  de  l'hôtel  de  viUe.  i 

Une  ordonnance,  rendue  par  manière  de  provision  par  le  com- 
missaire Rancé  (^  octobre  1640),  portait,  en  substance,  qu'aux 
processions  solennelles  les  quatre  premiers  officiers  du  présidial 
tiendraient  la  droite'et  les  maire  et  jurats  la  gauche,  mais  ils  de- 
vaient se  mettre  sur  la  ligne  du  cinquième  offider.  La  droite  dans 
les  églises  fut  assignée  aussi  à  ces  officiers,  excepté  dans  celle  des 
Cordeliers,  s'ils  n'étaient  en  corps.  A  l'offrande,  à  l'adoration  de  la 
sainte  croix,  et  autres  cérémonies  de  l'église,  ils  devaient  précéder 
les  magistrats  municipaux;  les  bancs  des  présidents  et  conseillers 
généraux  de  la  cour  des  aides ,  celui  du  juge  royal ,  leur  furent  des- 
tinés pour  oUïr  les  prédicateurs  dans  l'église  SainUThomas.  Finale- 
ment, il  fut  défendu  au  présidial  d'assister  aux  processions  particu- 
lières ni  vœu  de  ville,  d'allumer  les  feux  de  joie,  de  s'entremettre 
en  rien  au  sujet  du  service  de  la  garde  bourgeoise  *• 

1649.     Une  année  s'écoula  sans  altercations  :  l'ordonnance  avait  été  ac- 
ceptée par  les  parties ,  on  l'observa  religieusement  ;  mais ,  instruit  des 
prérogatives  dont  jouissaient  leurs  confrères  de  Bordeaux  dQ  précé- 
dée les  jurats  dans  les  assemblées  publiques,  les  officiers  du  prési* 
dial  réclamèrent  au  conseil  d'état  le  môme  droit  *,  et  d'interdire  aux 
magistrats  municipaux  de  prendre  le  titre  de  juges  criminels  de 
Liboume.  L'ambition  dont  ils  étaient  dévorés  les  porta  è  se  dire  les 
gouverneurs  de  la  ville.  Après  de  longs  débats,  un  arrêt  du  conseil 
(7  novembre  1645)  les  débouta  de  leurs  exigences  déplacées,  et 
le  règlement  du  commissaire  fut  maintenu  dans  toute  sa  rigueur; 
de  plus,  cet  arrêt  leur  signifiait  de  ne  pas  s'ingérer  dans  les  élec- 
tions du  maire  et  des  jurats  ni  dans  Texam^i  des  comptes  dn  tré- 
sorier; mais,  redoublant  d'efforts,  le  présidial  obtint  du  parlement 
de  Bordeaux  (  3  mai  1661  )  l'autorisation  d'assister  à  toutes  les  as- 
semblées dé  la  communauté;  le  conseil  d'état  rendit  (27  mai)  un 
arrêt  conforme.  Cet  arrêt  avait  été  obtenu  par  surprise;  les  jurats 
s'en  plaignirent  à  Louis  XIV  :  son  conseil,  par  une  ordonnance  (  3 
juillet  1661  ),  maintint  l'arrêt  du  7  novembre  1645. 

>  Archives  de  th&ul  de  ville  de  LiBourne,  registre  cité,  fo  119. 
»  Id.  id,  f*  iiy. 

3  Id,  id.  fo  i83. 
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Les  choses  demeurèrent  dans  cet  état  jusqu'en  1678.  Toujours  1643. 
jaloux  de  s'immiscer  dans  l'administration  municipale ,  les  officiers 
da  prësidial  parvinrent  à  opérer  une  révolution  dans  la  manière  de 
faire  les  élections  et  de  vérifier  les  comptes  ^  Depuis  ils  ont  cons- 
tamment participé  à  la  mairie  jusqu'à  l'abolition  de  leur  tribunal  en 
1791. 

Gabriel  Bachelier,  sieur  de  Saint-Georges,  fut,  comme  on  l'a  vu, 
nommé  sénéchal  de  Liboume;  il  céda  sa  charge  (31  mai  1640)  è 
Kerre  Roy  pour  9,000  liv.  Gelui-ci  la  revendit  (  8  octobre  1640  )  à 
Oger-Âlexandre  de  GanoUes ,  écuyer,  sieur  de  Lescours,  pour  21,000 
liv.;  ce  dernier  s'occupa  d'en  obtenir  les  provisions,  mais  déjà  Jac- 
ques Stouard,  vicomte  de  Saint-Migrin^  sénéchal  de  Guienne,  avait 
sollicité  la  réunion  à  son  office  de  celui  de  sénéchal  de  Liboume;  le 
roi  n'y  consentit  pas.  Le  comte  de  Lavauguyon,  successeur  du  vi- 
comte, renouvela  la  demande,  et  ses  souhaits  furent  accomplis  par 
un  arrêt  du  conseil  d'état  du  11  avril  1641.  Dès  lors  le  grand  séné- 
chal de  Guienne  se  dit  sénéchal  de  cette  province  et  de  Liboume; 
il  y  eut  seulement  dans  cette  viUe  un  lieutenant  général  aux  gages 
de  600  liv.  *. 

Lieutenants  généraux  du  présidial  de  Liboume. 

IMO.  Émëric  de  Bacalan. 

16(7.  De  Fauchier  de  Yersac. 

1660.  Arnaud  Dumas. 

16^.  Jacques  Dumas ,  neveu  du  précédent. 

1719.  Iliibeau  Dumas,  seigneur  de  Fomberauge  et  de  Glaupalu; 

nommé  conseiller  au  parlement,  il  céda  sa  charge  à  son 

cousin  : 
1721.  Pierre-Ignace  Dumas,  subdélégué  de  l'intendant  qui  moumt 

en  1747. 
17&8.  Léonard  Bulle  fils,  id.  id. 

1757.  Jean-Baptiste  Lemoyne. 
178a-90.  Limousin. 

*  Vojez  article  AdminisVration  municipale  de  Libourne,  tome  II  de  celle  his- 
toire. 

*  Archives ,  etc.^  registre  clii,  fo  i38. 
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Les  guerres  de  religioD  calmées  depuis  quelques  années ,  la  France 
n'en  était  pas  moins  dans  un  affreux  malaise  :  Louis  XIII  et  le  car- 
dinal de  Richelieu  se  haïssaient  et  se  craignaient  mutuellement.  Le 
premier,  que  Thistoire  a  honoré  par  dérision  de  Tépithète  de  Juste, 
fit  condamner  à  mort  le  duc  de  la  Valette,  son  beau-JErère  ^  ;  Tarrèt 
en  fut  obtenu  au  parlement  par  violence.  Le  roi  poursuivit  avec  le 
même  acharnement  son  frère,  duc  de  Vendôme  :  le  cardinal  s'inter- 
posa et  le  jugement  ne  fut  pas  rendu. 

Richelieu,  pendant  tout  son  ministère,  s'étudia  à  diminuer  l'au- 
torité de  la  magistrature  et  à  l'avilir;  il  persécuta  la  noblesse;  elle 
remplissait  les  châteaux  forts  comme  prisonnière  d'État;  exilée,  elle 
peuplait  les  cours  étrangères.  Une  occasion  était  attendue  pour  faire 
1643.  éclater  une  révolte  générale.  Le  cardinal  meurt  ^  Mazarin  lui  suc- 
cède, et  Louis  Xin  descend  dans  la  tombe  sans  être  regretté  de  ses 
sujets.  Louis  XIV  était  mineur,  Anne  d'Autriche  prit  les  rênes  da 
gouvernement  et  maintint  le  cardinal  Mazarin  à  la  tête  des  affaires. 

Les  prisonniers  obtinrent  leur  liberté  et  les  exilés  de  rentrer  en 
France.  La  Valette ,  qui  s'était  soustrait  à  la  peine  de  mort  pronon- 
cée contre  lui  en  se  réfugiant  en  Angleterre,  revint  à  la  cour  sous 
le  nom  de  duc  d'Éperaon  *  ;  son  père  était  mort ,  on  lui  dcmna  le 
gouvernement  de  la  Guienne.  Mazarin,  son  protecteur,  gaspillait  les 
revenus  de  l'État  pour  se  concilier  les  courtisans  ;  ses  largesses  ^xh* 
seront  bientêt  le  trésor,  et  pour  défrayer  la  table  du  roi  et  ses  au- 
tres dépenses  domestiques  il  fallut  mettre  en  gage  les  pierreries  de 
1648.  la  couronne  et  recourir  à  divers  expédients  désespérés* 

L'argent  soutiré  par  les  procédés  les  moins  délicats  indigna  le 
parlement  de  Paris;  il  se  déclara  hautement  contre  la  cour  et  le  mi- 
nistre. Celui-ci  jetait  un  frein  à  ses  ennemis  en  multipliant  les  sa- 
crifices ;  mais  il  réveilla  la  division  entre  les  princes  :  de  là  naquit  cette 
guerre  connue  sous  le  nom  de  la  Fronde. 

«  MémohtM  de  Mondial,  tome  I**,  p-  214»  édition  Petitot.  —  JAéufj,  tome 
XII,  p.  110. 

*  id.,  id.,  iJ.fid,^  p.  4>o. 


Les  provinces  ne  tardèrent  pas  à  s*éiûouvoir;  les  parlements  d'Aix,  1648. 
Rouen,  s'unirent  à  celai  de  Paris.  On  vit  Reims,  Toars,  et  Poi- 
tiers, prendre  les  armes  pour  les  seconder.  Le  Mans  chassa  son 
évéque  et  avec  lui  la  famille  des  Lavardins  dont  il  était  membre  : 
tous  Paient  partisans  de  la  cour.  Le  parlement  de  Toulouse  était 
â>ranlé  et  celui  de  Bordeaux  n'était  pas  dans  des  dispositions  plus 
favorables.  Des  historiens  attribuent  le  mécontentement  de  ce  der-* 
nier  à  la  manière  haute  et  violente  dont  le  duc  d'Épemon  se  con- 
duisait è  son  égard  et  à  celui  des  Bordelais;  il  voulait  être  traité 
d*altesse  ^  et  avait  signifié  aux  évoques  d'enjoindre  aux  prédicateurs 
de  lui  donner  ce  titre  en  lui  adressant  la  parole  dans  leurs  sermons. 
Les  évèques  s'opposèrent  à  ses  prétentions  et  le  parlement  les  sou- 
tint *.  Le  duc  était  en  effet  hautain  et  orgueilleux  ;  mais  d*autres 
motifs,  ignorés  par  ces  historiens,  causèrent  un  soulèvement  dans 
le  Bordelais  et  indisposèrent  le  parlement. 

L'avarice  de  d'Épemon  s'accrut  au  niveau  de  ses  immenses  ri- 
chesses; la  protection  du  cardinal  Mazarin  semblait  devoir  lui  suffire 
pour  tout  entreprendre  :  les  halntants  du  Bordelais  et  le  parlement 
devaient  se  plier  à  ses  volontés.  Dans  cette  conviction ,  ne  considé- 
rant pas  si  l'approvisionnement  de  la  Guienne  en  blé  était  suffisant 
pour  en  permettre  l'exportation ,  il  visa  à  se  procurer  un  bénéfice 
de  120,000  liv.  en  accordant  à  des  banquiers  de  Bordeaux  de  char- 
ger des  blés  pour  l'Espagne.  Les  Bordelais  se  révoltèrent,  et  l'inter- 
vention des  jurats,  créatures  du  duc,  ne  les  ramena  point  dans  le 
devoir  ni  ne  les  empêcha  pas  de  mettre  des  entraves  à  l'embarque- 
ment des  blés.  Le  tumulte  croissant  toujours,  le  parlement  rendit 


*  Le  duc  érigeait  encore  qu'on  l'appeUt  prince  (Fonteneil,  Histoire  des  mou» 
vtments ée Bordeaux ,  lîv  !•',  chap.  III,  p.  36,  Kt.  II,  chap.  III,  p.  159),  cette 
qualité  lai  tTait  ëté  conférée  par  le  cardinal  qui  Ini  complaisait  en  tout,  poussé  à 
cela  par  te  désir  de  marier  sa  nièce  an  duc  de  Caudale ,  fils  de  son  protégé.  Mais 
Maaarin  Tiola  les  lois  de  l'État^  et  comme  H  satisfit  le  prince  de  Condé  en  accor- 
^t  la  mèfne  lavenr  i  la  maison  ie  Bouillon  de  la  Tour,  le  prince  de  Conti  insista 
ponr  en  yoir  Jouir  Marcillac,  la  famiUe  de  la  Rochefoucauld  et  celle  de  Rohan.  Le 
due  de  la  Trémonille  osa  aussi  demander  d'être  mis  au  rang  des  princes.  Ces  pro- 
motions inouïes  firent  dn  bruit  à  la  cour  :  les  personnes  de  distinction  ,  instiguées  par 
la  régente,  formifent  une  association  pour  s'opposer  i  la  nouveauté  (MonglM,  to- 
me II,  p.  19S)  née  de  la  passion  du  cardinal  pour  le  mariage  dont  il  a  été  parlé. 
Senneterre ,  attaché  k  la  cour,  dit  nn  jour  à  ee  sujet  au  cardinal  de  Retz ,  en  par- 
lant  de  Mazarin  :  «  Cet  bomme  se  perdra,  et  perdra  peut-être  l'Etat  pour  les  beaux 
»  yeux  de  M.  de  Caudale.»  {Mémoires  du  cardinal  de  Metz,  tome  II ,  p.  la  1  »  édit. 
Petîtot.) 

•  De  Rei%,  id. ,  tome  I*',  p.  33a,  tome  II,  p  56.  —  Monglat,  tome  II,  p. 
19a.  —  Réboulet,  Histoire  du  règne  de  Louis  XI y,  tome  1",  p.  187,  in-4**, 
«744. 
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i6i8.  un  arrêt  pour  interdire  le  transport  des  grains  hors  de  la  province; 
une  déclaration  du  conseil  d'état  (  31  août  )  appuya  cet  arrêt  et  con- 
damnait à  la  peine  de  mort  les  infracteurs  *. 

Le  calme  rétabli  parmi  les  Bordelais  ne  Tétait  pas  dans  Fâme  do 
duc.  Outré  de  Tobstacle  apporté  par  le  parlement  à  Texécation  de 
ses  volontés ,  il  essaya  de  faire  révoquer  son  arrêt  et  de  rendre  la 
déclaration  du  conseil  sans  effet  en  produisant  des  certificats  attes- 
tant Tabondance  des  grains  dans  la  province;  les  juges  et  consuls 
de  plusieurs  petites  villes  du  Haut-Pays  les  avaient  fournis  par  coih 
trainte.  Ces  certificats  eurent  le  crédit  dont  ils  étaient  dignes,  et 
Tastuce  du  gouverneur  ne  réussit  pas  cette  fois  à  rendre  la  fidélilé 
du  parlement  suspecte  à  la  reine  *. 

Mais  dans  Paris  Témeute  contre  Mazarin  grossissait  et  prenait  un 
caract^e  alarmant  :  Épernon  inspira  encore  au  ministre  Tappréhen- 
sion  de  voir  les  Bordelais  s'unir  aux  Parisiens;  mais  on  pouvait  les 
brider  en  construisant  une  citadelle  à  Liboume.  Sans  réfléchir  à  la 
témérité  d'un  pareil  projet,  le  cardinal  l'adopta,  et  le  duc,  pour  en 
assurer  l'accomplissement,  répartit  les  troupes,  venues  de  la  Cata- 
logne dans  la  Guienne  pour  y  passer  l'hiver,  entre  Saint^Émilion , 

■  Fonteneil,  suprà,  toine  I*',  IW.  I*',  chap.  III,  p.  29. 

Le  duc  d'Epernon  père,  s'il  acquit  une  grande  fortune,  ce  fut  non-seulement 
parce  qu*^!  était  un  farori  du  roi ,  mais  encore  par  des  spécalations  sur  le  \Aé  ou  e» 
accordant  à  cbers  deniers  la  liberté  d'en  exporter. 

Les  maire  et  juratp  de  Libourne  ,  le  territoire  de  le«r  joridietion  ne  prodiniaat 
pas  la  quantité  de'blé  nécessaire  pour  alimenter  la  rille,  en  retiraient  des  )uridictioii» 
de  Castiilon ,  Sainte-Foy,  et  Bergerac ,  et  rendirent  à  direrses  époques  des  arrêtas 
portant  interdiction  à  tous  marchands  d^eiporter  cette  d«nrée  hars  de  leur  gonver* 
nement,  hors  de  la  province,  et  même  du  royaume,  sans  leur  agrément  ;  ils  ne  le 
refusaient  pas  dans  les  années  d'abondance.  Les  gouverneurs  de  la  Guienne  proie- 
gèrent  l'exécution  de  ces  arrêtés  ;  ils  crurent  même  faire  an  grand  acte  de  jostice. 
Épernon  arriva ,  les  choses  changèrent  de  face  :  les  magistrats  muoicipanm  n'eurent 
plus  le  droit  de  permettre  ou  de  prohiber  Texportation  du  blé  ;  on  les  obligea  à 
rendre  compte  des  chargements  opérés  dans  leu^port,  soit  par  leur  eonventemrat  » 
soit  contre  leur  gré.  Le  duc  traçait  aux  marchands  la  conduite  à  tenir.  En  aoAl 
i636 ,  un  navire  flamand  fut  chargé  de  blé  par  Isaac  Aroanieu,  marchand  de  Li* 
boume ,  les  jurats  s'y  opposèrent  vainement^  un  d'eux,  Jean  da  Belli^uet,  se  ren* 
dit  à  Cadillac  pour  exposer  le  délit  à  Épernon.  Celui-ci ,  pour  ne  pas  se  montrer 
cuTertement  le  protecteur  de  Texportation  ,  fitaaisir  le  navire  et  condamner  Inac  i 
5o  liv.  d'amende ,  puis,  quatre  jours  après,  il  écrivit  aux  jarats  de  rendre  les  voiles 
an  navire  et  de  restituer  à  Isaac  l'amende.  Ces  magistrats  eorent  la  simpUcité  de 
déléguer  Jean  Belliquet  pour  lui  faire  de  très  -humbles  protestations  de  leur  obéis- 
sance. {Archives ,  etc. g  registre  cité,  f*  47O 

On  exportait  donc  les  blés  avec  une  grande  licence ,  le  parlement  la  rtstreigiûK 
par  un  arrêt  de  mars  1641*  {Archives  ,  etc. ,  registre  cité,  f"  i3i.) 

*  Fonteneil ,  suprà,  liv.  l"%  chap.  III,  p.  3i. 
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La  Rëole,  Bazas,  TEntre-deux-Mers ,  et  la  plus  forte  partie  fut  logée 
dans  Marmande  et  Cadillac  sur  la  Garonne.  Voilant  ses  malignes 
intentions,  il  se  rendit  è  Bordeaux;  et  considérant  les  politesses  . 
des  Bordelais  en  son  endroit  pour  de  la  timidité,  il  devint  plus 
audacieux,  se  saisit  du  château  Trompette,  y  transporta  ses  meu- 
Mes,  renforça  la  garnison,  augmenta  considérablement  les  muni- 
Uons  de  guerre  et  de  bouche ,  et  braqua  les  canons  sur  la  ville  et  le 
port*. 

Ses  desseins  hostiles  devinrent  évidents,  le  parlement  devait  se  1649. 
précautionner;  mais  avant  de  prendre  une  détermination  et  pour  ne 
pas  froisser  l'orgueil  de  son  antagoniste ,  il  Finvita  à  assister  à  une 
assemblée.  Par  ostentation  le  duc  s'y  rendit;  la  motion  fut  portée 
d'exiger  de  lui  d'éloigner  ses  troupes  à  dix  lieues  de  Bordeaux.  D 
n'attendit  pas  le  résultat  de  la  délibération,  sortit  du  palais,  et  s'é- 
loigna de  la  ville,  laissant  à  Filouze,  major  du  château  Trompette, 
l'ordre  d'enlever  l'artillerie  du  château  du  Hâ  •. 

Ëpemon  avait  pris  la  route  de  Libourne,  un  corps  de  troupes  le 
suivait;  les  Libournais  furent  désarmés  et  les  soldats  casernes  dans 
des  maisons  dont  on  chassa  les  propriétaires  •.  De  son  côté,  le  par- 
lement se  hâta  de  publier  l'arrêt  relatif  à  l'éloignement  des  compa- 
gnies armées.  Le  duc  fit  mettre  en  prison  l'huissier  venu  à  Libourne 
pour  cet  objet;  il  ordonna  à  Roquette,  commandant  de  la  garnison, 
de  jeter  les  fondements  de  la  citadelle  sur  l'emplacement  occupé 
par  une  église  et  un  hôpital  ^,  exigea  de  grandes  sommes  pour  cet    ' 


*  Footcneil,  9Uprâ,  lîv.  I**,  chap.  III,  p.  35,  cbap.  IV,  p.  3çf. 

*  Fonleoeâl,«/.,  chap.  III,  p.  36. 

*  Fonleneil,  suprà,  liv,  P',  chap.  IV,  p.  44 «  45-  —  Voyex  dans  un  Recueil  de 
pièces  relatiyea  aux  troubles  de  Bordeaux  (16499  i65o},  coté  8^21  à  la  biblio- 
tbèqae  de  Bordeaux ,  le  Soldat  bordelais,  p.  a. 

4  Sur  un  emplacement  dépendant  d'une  église  et  d*un  hâpifal,  aurait  dû  dire 
l'historien  à  qui  noua  empruntons  ces  faits.  (Fonteneil,  id,,  p.  45)  Celte  église  et 
cet  hôpital  étaient  consacrés  à  saint  Julien ,  le  duc  ne  les  fît  pas  démolir,  comme  le 
éitSouffrain(iii;ird,  tome  I",  chap.  XXX»  p.  44^)'  ®'  ^^^  auteur  le  savait  bien  : 
ces  monumeatt  étaient  encore  entiers  de  son  vivant ,  ils  occupaient  une  bonne  par- 
^^c  de  l'espace  compris  entre  le  prolongement  de  la  rue  Saint-Émiiion  et  T-ancienne 
direction  de  cett£  rue  entre  eux  et  l'hôpital  Saint-James.  Au  reste,  cet  emplace- 
"3cnt,  situé  au  couchant  de  l'hôpital  Saint-Julien,  fut  donné  à  fief  nouveau  après 
i653,  par  les  chapelains  de  ces  hôpitaux,  à  diverses  personnes.  Jean  Dupérieux^ 
P*r  un  acte  de  reconnaissance  da  a6  mars  1788,  déclare  leur  devoir  annuellement 
^e  rente  de  a  fr.  valant  3o  sous,  ^  le  sous  ta  deniers,  pour  deux  maisons  et  un 
jardin  confrontant  du  levant  &  la  chapelle  Saint-Julien  ;  le  ai  mars  1768 ,  par  acte 
'eteuu  par  Largeteau,  notaire  royal  à  Libourne,  Jean  Dupérieux,  fils  du  précé- 
°*W*  vendit  une  partie  de  souterrain  à  Pierre  d'Augereau,  ancien  maire,  syndic 

w  hôpitaux ,  pour  agrandir  celui  de  Saint' Julien. 
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i649  ouvrage,  força  les  paysans  des  paroisses  voisines  à  y  travailler,  et 
se  retira  à  Cadillac  ^ 

Ces  procèdes  émurent  les  Bordelais,  et  le  parlement,  choqué  du 
mépris  du  gouverneur  pour  son  autorité,  rendit,  le  30  mars,  un  ar- 
rêt par  lequel  le  roi  serait  très-humblement  supj^é  de  maintenir 
Libourne  dans  ses  libertés;  de  défendre  d'y  bâtir  ni  dtadelle,  ni 
réduit,  ni  fortification,  et  à  tous  les  consuls,  syndics,  et  habitants 
des  \iUes  et  communautés  voisines,  de  fournir  des  hommes,  de 
Targent,  et  des  matériaux,  à  peine  d*ètre  procédé  extraordinaire- 
ment  contre  les  délinquants.  Sous  les  mêmes  peines,  inhibitions  fu- 
rent intimées  à  tous  gentilshommes  et  autres  de  lever  des  gens  de 
guerre  sans  commissions  du  roi.  Cet  arrêt,  publié  à  Bordeaux,  à 
Libourne,  etc.,  n'arrêta  pas  les  travaux  pour  la  construction  de  la 
citadelle,  au  contraire,  il  piqua  d'émulation  les  conducteurs,  et  le 
duc ,  pour  affamer  Bordeaux ,  prit  le  moulin  de  Ciron  d'où  les  bou- 
langers de  cette  ville  retiraient  les  farines;  il  interdisit  à  toutes  les 
villes  du  pays  haut  de  leur  en  fournir.  Beauroche ,  un  de  ses  écuyers, 
se  logea  dans  le  château  de  Langoiran,  appaortenant  au  présûlent 
Dafis ,  et  la  maison,  près  Libourne,  de  d'Ëspagnet ,  conseiller  au  par- 
lement, fut  livrée  au  pillage.  La  guerre  était  déclarée,  les  Borddaîs 
se  mirent  sur  la  défensive;  ils  jurèrent  tous  de  mourir,  de  consar 
crer  leurs  biens  au  service  du  roi  et  du  parlement  pour  Vintérèt  de 
la  cause  publique  *. 

La  garde  bourgeoise  fut  organisée  sous  un  nouveau  pied,  on  lui 
donna  d'autres  chefs  dont  l'opinion  était  connue,  et  on  mit  le  châ- 
teau du  Hâ  à  l'abri  de  toute  surprise.  Épernon  ne  soupçonnait  pas 
avoir  affaire  à  des  gens  expérimentés  dans  l'art  de  la  guerre;  il  vou- 
lut savoir  s'ils  en  connaissaient  les  ruses;  mais  0  n'était  pas  assez 
adroit  pour  les  prendre  dans  ses  pièges  :  il  manda  au  parlement 
(31  mars)  que  si  les  Bordelais  avaient  pris  les  armes  pour  protéger 
la  reine,  c'était  peine  inutile,  ses  efforts  à  lui  ne  tendaient  pas  à 
autre  chose  et  suffisaient;  du  reste  Bordeaux  n'avait  pas  d'ennemis, 
pourquoi  prenaitrelle  une  attitude  guerrière?  Les  Bordelais,  répon- 
dit la  cour,  se  sont  faits  soldats  pour  ne  pas  se  laisser  subjuguer 
par  vous  et  s'opposer  à  la  construction  d'une  citadelle  à  Libourne*. 

Avant  de  recevoir  cette  réponse ,  le  duc  avait  encore  mis  ses  trou- 
pes en  mouvement  et  les  avait  placées  dans  les  postes  les  plus  avan- 
tageux. Le  parlement  l'ignorait;  mais  bientôt  il  somma  tous  les  sei- 
gneurs et  gentilshommes  du  ressort  de  se  rendre  promptement  à 

>  FoQteoeil,  suyrà,\\^,  !•',  chap.  IV,  p.  45. 
*  Fonteneil ,  id,  ,  id^ ,  ^.  47. 

^  Fonteneil ,  id.  ',  cliap.  V,  p.  49  «^  54  •  ~  Vo^es  le  Recueil  di*  pièces  cité 
suprà. 
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Bordeaux  pour  le  service  du  rot  et  la  coDfiervatioo  de  cette  ville,  1649. 
puis  il  déclaTa  que  tous  ceux  qui  prendraient  part  aux  actes  dlios* 
tiiitédu  gouverneur,  s'assembleraient,  lèveraient  des  troupes  à  ce 
sujet,  seraient  responsables,  sur  leur  tète,  envers  le  roi  de  tous  les 
événements  9  et  envers  les  personnes  de  tous  les  pillages,  dégâts,  et 
autres  dommages.  En  même  temps  il  pressait  ses  députés  de  mettre 
sous  les  yeux  de  la  régente  le  tableau  des  misères  des  Bordelais  et 
de  réclamer  de  sa  bonté  et  de  sa  justice  de  réprimer  les  persécutions 
du  duc.  Mais  cehii*ci,  bien  servi  par  Mazarin,  interceptait  les  let- 
tres, et  ses  ennenûs  étaient  dépeints  comme  rebelles  au  roi.  11  près* 
sait  donc  de  {dus  en  plus  les  travaux  pour  Fachèvement  de  la  cita- 
delle. Une  fois  construite,  Liboume  devenait  une  place  importante 
pour  empêcher  Bordeaux  de  recevoir  des  vivres  par  les  rivières  de 
îlsle  et  de  Dordogne,  et  pour  maintenir  la  Saintonge,  le  Périgord, 
et  le  Limousin,  provinces  disposées  à  fournir  du  secours  à  la  capi* 
taie  de  la  Guienne. 

Créon,  petite  ville  à  quatre  lieues  de  Bordeaux,  fut  choisi  par 
Épemon  pour  sa  place  d'armes  ;  il  y  avait  réuni  les  troupes  sans 
emploi;  il  en  détacha  une  partie  pour  fortifier  la  garnison  de  Li- 
boume, une  autre,  lâchée  dans  les  campagnes,  commettait  des  ac- 
tions e^^rables  :  le  viol,  Fincendie,  le  pillage,  les  églises  n'étaient 
point  épargnées,  des  prêtres  furent  égorgés  aux  pieds  des  autels  ^ 
Le  parlement  multipliait  les  arrêts  :  tantôt  il  interdisait  à  toute  sorte 
de  manœuvres  de  s'employer  aux  travaux  de  la  citadelle ,  et  aux 
paroisses  voisines  de  fournir  ni  hommes  ni  argent;  une  autre  fois, 
il  signijQait  aux  cotisateurs  et  collecteurs  de  ne  point  se  dessaisir  des 
tailles  des  années  iWI  et  1648,  et  ordonnait  de  saisir  au  corps  Fo- 
chier,  lieutenant  général  au  présidial  de  Liboume;  Darlys,  procu- 
reur syndic  de  la  même  ville,  commissaires;  Nozay,  leur  greffier; 
Tauiin,  juge  de  Barsac;  Daymene,  juge  de  SaintrÉmilion,  et  Beau- 
roche  ,  pour  avoir  contraint  les  habitants  de  Yayres ,  Arveyres , 
Guitres,  Puynormand,  Harensin,  Born,  Montravel,  Sainte-Foy,  la 
prévôté  d'Ëntre-deux-Mers,  Barsac,  etc.,  de  contribuer  tant  en  ar- 
gent, matériaux,  et  vivres,  à  la  construction  de  la  citadelle  *•  Tout 
cela  était  vain  :  Fargent  entrait  dans  les  coffres  du  duc  et  il  payait 
ses  soldats  par  la  licence. 

A  Bordeaux  les  préparatifs  étaient  conduita  avec  célérité  ;  on  avait 

•  FoDieneil,  tuprà ,  Uy.  I*',  ch»p.  VI,  p.  63  à  G6»  —  Recueil  de  pièces, 
vtprà,  le  Soldat  bordelais,  p.  3. 

■  Le  ^7  man  16499  Eperaoo  écrivit  «ui  habiUnU  de  Bourg  de  fournir  des  ba- 
teaux pour  le  passage  des  pierres  dont  il  ayait  besoin  pour  le  service  du  roi ,  sous 
peine  aux  refusants  de  di^sobéissance  et  de  punîtîun  exemplaire.  Fait  à  Liboume, 
elc.  —  Archives  de  l* hôtel  de  ville  de  Bourg. 
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i649  dresse  une  armëe  navale  et  organisé  deux  régiments  d'iofantme: 
Tun  était  celui  du  parlement,  Fautre  de  la  bourgeoisie;  ils  étaient 
prêts  à  se  diriger  sur  Liboume,  Épemon  en  est  instruit,  il  songe 
aussitôt  à  se  rendre  mattre  du  château  de  Vayres ,  propre  pour  cotor 
mander  sur  la  Dordogne;  ce  château  appartenait' en  outre  à  la  pre- 
mière présidente  de  Gourgues  et  au  président  de  Gourgues,  son  fils. 
Le  capitaine  de  Gourgues,  frère  du  précédent,  s'en  était  constitué 
gouverneur  au  préjudice  du  fermier.  Prévenu  le  premier  des  des- 
seins du  duc ,  il  en  informa  le  parlement  et  le  conseil  de  police  de 
Bordeaux  ;  on  lui  expédia  une  commission  pour  lever  des  gens  et  se 
fortifier;  on  lui  envoya  aussi  des  munitions  de  guerre  et  un  renfort, 
mais  il  ne  répondit  pas  à  Fopinion  qu'on  s'était  faite  de  lui  :  il  capi- 
tula sans  gloire  ^  La  nouvelle  de  la  prise  de  Vayres  par  les  ëper- 
nonistes  répandit  un  moment  la  consternation  dans  Bordeaux. 
L'arrivée  spontanée  du  marquis  de  Ghambaret,  venant  offrir  ses  ser- 
vices, rassura  les  esprits;  c'était  un  seigneur  de  grande  réputation, 
on  pouvait  avoir  confiance  dans  sa  valeur.  Une  place  lui  fut  immé- 
diatement assignée  dans  le  conseil  général  de  police  et  on  lui  conféra 
le  commandement  de  toutes  les  troupes;  il  les  passa  en  revue  et  les 
trouva  insuffisantes  ;  on  avait  ordonné  de  nouveUes  levées ,  elles 
s'opéraient  avec  lenteur,  l'argent  manquait.  Cependant  il  o'y  avait 
pas  de  temps  à  perdre  :  les  officiers  du  parlement  cédèrent  un  quar- 
tier de  leurs  gages  et  les  plus  riches  bourgeois  ouvrirent  leurs  boui^ 
ses  pour  compléter  les  fonds  dont  on  avait  besoin  *. 

Ghambaret  remporta  plusieurs  victoires  sur  les  épemonlstesdans 
les  environs  de  Bordeaux;  ils  se  vengèrent  en  brûlant  les  ég^ttses, 
massacrant  les  ecclésiastiques ,  en  renouvelant ,  en  un  mot ,  les 
scènes  des  guerres  de  religion  *. 

Le  parlement  rendait  toujours  des  arrêts  dont  l'eSet  était  nul  :  ses 
premiers  députés  auprès  de  la  cour  n'obtenaient  rien ,  le  cardinal 
était  inaccessible  aux  prières.  D'autres  mandataires  ne  furent  pas 
admis  par  le  roi,  ils  n'avaient  pas  de  lettres  du  premier  président. 
Dans  Bordeaux  des  soupçons  fâcheux[commençaient  à  planer  sur  la 
tète  de  celui-ci,  heureusement  on  apprit  l'arrivée  prochaine  du  mar- 
quis d'Ârgenson ,  Sa  Majesté  l'avait  commis  pour  concilier  les  partis. 
Divers  accommodements  furent  successivement  arrêtés  et  signés 
plusieurs  fois;  mais,  pour  éluder,  le  duc  commettait  des  actes  de 
rupture  et  accusait  ses  ennemis  d'avoir  les  premiers  violé  les  traités. 
D'après  ces  traités,  «  l'ouverture  des  passages  et  le  commerce  de- 

«  Voy€»  article  Fajrres ,  tome  II  àe  cette  histoire, 
a  Fonteneil,  suprà ,  liy.  I",  chap.  VIII,  p.  77  a  8i. 

^  Fontencil ,  id.^  chap.  IX ,  p.  8a  à  90,  chap.  X,  p.  96  et  100,  chap.  XI ,  p« 
107. 
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>  vaieni  èire  libres  par  mer  et  par  (erre;  le  château  de  Langoiran  i64i>' 
»  et  ses  meubles  y  celui  de  Vayres,  etc.,  rendus  aux  propriétaires; 
»  les  gens  de  guerre  de  Libourne  réduits  au  nombre  nécessaire  pour 
»  la  garde  de  la  citadelle  dans  son  état  actuel,  en  attendant  Tordre 
»  du  rd,  et  les  travaux  suspendus,  etc.  K  » 

Les  Bordelais  et  le  parlement  voulaient  la  paix;  ils  firent  d*amples 
concessions;  ils  consentirent  môme  à  ravitailler  le  château  Trom* 
pette,  c'était  se  lier  les  mains.  En  compensation,  ils  exigèrent  le 
licenciement  des  troupes  de  leur'  adversaire,  promettant  encore  de 
lear  côté  de  poser  les  armes  *..  Loin  d'accéder  à  ces  propositions  pa- 
cifiques, Épernon,  de  complot  avec  le  gouverneur  de  Brouage,  fit 
porter  de  ce  heu  à  Libourne  des  canons  et  des  mortiers.  Les  chaoH 
bres  du  parlement  s'assemblèrent  extraordinairemait  ;  elles  envoyè- 
rent en  toute  diligence  un  exprès  au  marquis  d'Argenson ,  occupé  à 
négocier  à  Cadillac  avec  le  duc,  pour  l'informer  de  ces  abus,  et  les 
conseillers  Gruzol  et  Constant  demeurèrent  chargés  de  se  transpor- 
ter à  Libourne  pour  examiner  Tétat  de  la  citadelle  et  en  conférer 
avec  le  commissaire  du  roi;  mais  les  bourgeds  de  Bordeaux  ne 
crurent  pas  prudent  de  permettre  à  ces  consdllers  de  remjdir  leur 
mission  K 

Le  marquis,  cédant  enfin  aux  sollicitations  des  Bordelais,  vint  à 
Libourne  avec  l'intention  apparente  d'arrôter  les  travaux  de  la  cita- 
delle. Les  Libournais,  séduits  ou  intimidés  par  le  gouverneur,  sup- 
plièrent d'Argenson  de  tolérer,  pour  leur  tranquillité,  l'entière  cons- 
truction de  cette  citadelle;  les  soldats  y  logeraient  et  on  ne  serait 
plus  témoin  du  scandale  et  des  désordres  dont  les  maisons  étaient 
le  thâitre.  Les  fermiers  des  droits  royaux  se  joignirent  à  eux,  et 
représentër^dt  combien  la  nombreuse  garnison  renfermée  dans  la 
ville  ÔCait  la  liberté  du  commerce  et  gênait  l'importation  de»  mar- 
chandises; les  revenus  du  roi  diminuaient  sensiblement.  Il  fut  donc 
ordonné  d'achever  promptement  la  citadelle  et  d'y  loger  les  soldats. 
Le  prâexte,  on  le  voit,  était  de  soulager  les  Libournais  et  de  don- 
ner l'essor  aux  spéculations  commerciales.  De  retour  à  Bcurdeaux , 
le  commissaire  s'entendit  accuser  de  marcher  de  concert  avec  le  duc 
dont  il  protégeait  les  extorsions;  le  peuple,  se  ranhnant  comme  à 
l'envi,  reprit  les  armes  et  conjura  le  marquis  de  Chambaret  de  le 
conduire  à  Libourne  ^.  Pressé  de  toute  part  et  voyant  ses  jours  en 
danger,  d'Ai^genson  remfit  l'ordonnance  suivante  : 

■  Ce  trailé  fut  $i^é  !•  i*'  mai  1649.  — ^onteneil,  êvprd,  cb.  X ,  Uv.  I*%  p.  98 , 
chap.  XIII,  p.  127.  — Vojez  dans  le  Recoeil  cité,  le  Soldat  bordelais,  p.  4« 

a  FonUneil,  ûi.,  chap.  XII,  p.  118.         '  Id. ,  liv.  II,  chap.  I«»,  p.  i38,  i4o. 

4  Fonteueil,  iuprà,  liv.  II,  chap.  P*',  p.  139.  —  Vo^ez  Recueil  supra,  le 
Soldat  bordelais ^  p.  5. 
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l^0'  «  U  est  ordonné,  par  de  bonnes  et  fortes  raisons ,  que  le  travail 
»  de  la  citadelle  et  réduit  de  Libourne  cessera  entièrement,  même 
»  celui  du  côté  de  la  ville,  que  nous  avions  seulement  permis  pour 
»  mettre  et  retirer  dans  ledit  réduit  les  soldats  et  décharger  les  ha» 
»  bitans  de  Libourne  du  logement  d'iceux,  suivant  notre  ordonnance 
»  du  10  du  présent  mois  que  nous  avons  révoquée,  et  sera  démoli 
y>  incontinent  et  sans  délai  ce  qui  a  été  fait  d^mis  le  k  dudit  mois 
»  de  mai.  Signé  d'Argbmson.  Fait  à  Bordeaux,  le  14*  jour  du  mois 
»  de  mai  16&9  ^  » 

Portée  à  Libourne  par  le  jeune  d'Argenson  et  remâse  à  Martinet, 
commandant  de  la  place,  celui-ci  refusa  de  s'y  conformer  :  elle  n'é- 
manait pas  du  gouverneur  son  chef.  Les  Bordelais,  furieux,  pres- 
sèrent Ghambaret  de  les  mener  sur  le  terrain  de  la  citadelle;  mais 
.  ce  général  ne  pouvait  agir  sans  être  autorisé  par  le  parlement.  Cette 
cour  lui  laissa  la  faculté ,  sous  le  bon  plaisir  du  roi ,  de  se  servir  des 
forces  nécessaires  pour  faire  exécuter  les  dernières  volontés  du  com- 
missaire ,  enjoignant  à  tous  capitaines  et  oflSciers  de  le  suivre  et  d'obéir 
à  ses  commandements. 

Témdn  de  ces  mouvements  tumultueux,  d'Argenson  éprouva  de 
cruelles  perplexités;  il  réclama  la  protection  du  parlement  et  la  li- 
berté de  quitter  la  ville,  des  ordres  du  roi,  arrivés  depuis  peu,  le 
portant  à  obliger  Épernon  à  démolir  la  citadelle  de  Libourne.  Ghamr 
baret  et  les  capitaines  de  quartier  s'offrirent  pour  l'accompagner  à 
Cadillac;  des  galiotes  furent  remplies  de  soldats  pour  faire  respec- 
ter sinon  la  personne  du  marquis,  du  moins  le  caractère  dont  il  était 
revêtu.  Avant  son  départ  il  donna  cette  déclaration  *  : 

«  Nous,  René  de  Voyer,  sieur  d'Argenson,  conseiller  du  roi  ordi- 
»  naire  en  son  conseil  d'état,  commissaire  député  par  Sa  Majesié 
n  pour  faire  cesser  les  troubles  de  Guienne.  et  de  la  ville  de  But- 
»  deaux,  ayant  été  averti  que  notre  ordre  donné  pour  la  surséanee 
»  du  travail  de  la  citadelle  de  Libourne  et  de  la  démolition  de  ce  qui 
)»  a  été  fait  depuis  le  4>  du  présent  mois,  n'a  point  été  exécuté,  nous 
»  partons  présentement  de  la  ville  de  Bordeaux  pour  procurer  l'axé- 
D  cutiond'icelui,  suivant  les  volontés  du  roi,  que  nous  av<ms  reçues 
j>  depuis  peu  de  jours ,  plus  particulières ,  et  pour  faire  exécuter  toutes 
»  les  autres  clauses  de  notre  premier  ordre  fait  pour  pacifier  lesdits 
»  troubles  de  ladite  ville  et  province,  attendu  que  les  habitants  de 
»  ladite  ville  de  Bordeaux  nous  ont  témoigné  qu'ils  étcrient  prêts  d'o- 
»  béir  de  leur  part  aux  volontés  de  Leurs  Majestés ,  et  protesté  n'avoir 
»  autre  intention  que  leur  service.  Fait  à  Bordeaux,  ce  18*  jour  da 
»  mois  de  mai  1649.  Signé  d'Argciyson.  » 

I  Fonieneil,  iuprà,  liv.  II,  chap.  H,  p.  149. 

*  Fontenei!  y  iV/.^  chap.  II)  p.  i5o,  iSi^chap.  III,  p.  l54»  i57. 
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Mais,  arrivé  à  Cadillac,  le  commissaire  désavoua  sa  déclaration;  t^0' 
le  parlement,  désespérant  de  Toir  renaître  la  paix,  se  laissa  entrât* 
ner  à  oser  de  la  force  ouverte,  et  de  nouveau  il  députa  au  roi  pour 
loi  dénoncer  la  justice  des  motifs  de  la  prise  des  armes.  11  fdlait  de 
l'argent ,  on  tomba  d'accord  d*emprunter  100,000  fr.,  et  chaque 
officier  du  parlement  promit  de  s'obliger,  conjointement  avec  deux 
bourgeois,  pour  1,000  Uv.  ^ 

La  position  de  Liboume  sur  Flsle  éL  la  Dordogne ,  et  environnée  de 
idaioes,  détermina  à  partager  l'armée  parlementaire  en  deux  :  une 
de  mer  et  l'autre  de  terre.  La  première  était  composée  de  cinq  gros 
vaisseaux  dont  l'Amiral,  commandé  par  le  chevalier  Pichon,  était 
du  port  de  350  tonneaux,  et  armé  de  vingtnleax  pèces  de  canons 
de  fer.  Le  Vtce-itmtroi,  que  commandait  le  sieur  de  Gasenac,  de 
850  tonneaux,  avait  quatorze  pièces  d'artillerie.  Jamard,  bourgeois 
de  Bordeaux ,  commandait  la  frégate  la  Marie,  du  port  de  IfcO  ton* 
Deaux,  et  armée  de  dix  pièces.  La  Marguerite  j  du  port  de  120  ton- 
neaux, avait  six  pièces,  et  était  commandée  par  Mouty  aîné.  La 
Flûte  iOveHn,  de  300  tonneaux  et  quatorze  pièces,  avait  pour  com- 
mandants Mouty  jeune  et  ses  deux  autres  frères,  bourgeois.  Cette 
escadre  était  suivie  de  trois  brûlots  et  de  galiotes  destinés  à  la 
servir  *, 

L'armée  de  terre  consistait  en  cent  cinquante  chevaux  :  il  y  en 
avait  de  légers,  de  Saint-Martin  de  Barès  et  Lacouture  en  étaient 
capitaines;  des  dragons,  dont  Lalande,  aide-major,  de  Bordeaux, 
^t  chef;  enfin,  quelques  volontaires  bordelais  et  les  gardes  de 
Chambaret.  L'infanterie  se  composait  de  quinze  cents  hommes  ré- 
partis en  régiments  :  celui  du  parlement  était  soudoyé  et  avait  pour 
commandant  de  la  Roche,  conseiller;  ceux  de  Muscadet,  Thibaut, 
Aodraut ,  et  Pdignac ,  volontaires ,  avaient  pour  chefs  des  conseillers 
de  ces  noms,  puis  Pû^n,  .autre  conseiller,  et  Blanc  de  Polignac, 
qui  laissait  à  son  frère  la  charge  de  procureur-syndic  de  Bordeaux 
pour  donner  une  nouvelle  preuve  de  ses  sentiments  généreux  en- 
vers sa  patrie.  A  eux  se  joignirent,  maïs  formant  une  compagnie 
particulière,  soixante  volontaires  conduits  par  Lavau,  procureur  au 
pi^âaîdial  de  Guienne.  Les  milices  de  Goutras  se  placèrent  sous  les 
ordres  immédiats  de  Chambaret,  général  de  Tannée  '. 

La  flotte  leva  l'ancre  et  mouilla  devant  Bourg  cù  elle  demeura 
jusqu'au  lendemain  pour  donner  le  temps  aux  troupes  de  terre  de 
s'avancer.  Le  matin ,  la  Marguerite,  étant  d'avant-garde^  se  pré- 


'  Ponteiieil,#up^^  Hv.  II,  cbap.  IV,  p.  169. 
^  Fontoneil,  id  ,  id,,  p.  170. 
*  Fooieiieil ,  id.,  id,,y.  171. 
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i$if).  senta  devant  le  château  de  Pontac  d*Anglade  S^  et  dëbarqaa  vingt 
mousquetaires  pour  causer  autant  de  peur  à  Pontac  qu*il  avait  fait 
de  mal  aux  environs  de  Bordeaux.  L'efiet  attendu  fut  produit  :  Pontac 
se  renferma  dans  son  château  et  n'osa  en  sortir  pour  s*opposer  à 
de  légers  dégâts  exercés  par  les  mousquetaires  dans  une  de  ses 
granges  *• 

L'armée  de  terre ,  partie  de  la  Bastide  le  même  jour  que  Fescadre 
leva  Tancre,  arriva  à  quatre  heures  du  soir  à  Gréon;  elle  y  campa 
et  s'entoura  de  barricadas  et  de  retranchements  à  cause  du  voisinage 
des  troupes  que  le  duc  tenait  à  Cadillac.  Le  matin ,  avant  de  dé- 
camper, Ghambaret  composa  une  avant-garde  d'une  compagnie  de 
cavalerie  de  Lacouture-et  de  cent  vingt  mousquetaires;  ces  derniers 
eurent  pour  chefs  Ghevaud,  capitaine;  Ducornet ,  lieutenant-colonel 
du  régiment  de  Muscadet,  et  Dubourdieu,  major  du  régiment  du 
parlement.  Gette  avant-garde  prit  prisonnier  le  fils  de  Pontac  et  deux 
autres  :  Lacouture,  son  parent,  et  Dubourdieu,  filleul  de  son  père, 
essayèrent  de  le  faire  évader;  mais  Ghevaud  et  Ducornet  l'ayant 
mené  devant  le  général,  celui-ci  l'envoya  à  la  conciergerie da  par- 
lement '. 

L'armée  arriva  au  port  de  Branne;  le  passage  fut  long  et  la  nuit 
survint  avant  qu'il  fût  achevé;  elle  la  passa  dans  les  prairies.  Au 
jour,  après  la  revue  du  général,  elle  marcha  à  Libourne.  A  cinq 
heures  du  soir  elle  était  soiis  les  murs  de  cette  ville.  Ghambaret  éla» 
blit  son  quartier  dans  le  château  de  Gruzeau,  sieur  deTirepeau;  les 
régiments  du  parlement  et  de  Polignac  logèrent  devant  la  citadelle; 
ceux  de  Muscadet,  Thibaut,  et  Andraut,  au  faubourg  des  Fontai- 
nes, sur  le  bord  de  l'isle.  Ghacun  profita  de  la  nuit  pour  se  retran- 
cher. Au  point  du  jour  le  régiment  de  Muscadet  ouvrit  la  trandiëe 
du  côté  des  Fontaines-  avec  tant  de  diligence  et  d'ardeur,  qu'il  la 
poussa  jusqu'à  portée  du  pistolet  des  murailles  de  la  ville.  Il  fut  re- 
levé par  le  régiment  de  Thibaut  qui  travailla  vigoureusement  à  la 
même  opération  ^. 

Les  Libournais  on  la  garnison  fortifiaient  le  dehors  de  la  porte 
Bédignon  par  des  barricades  et  autres  travaux  pour  empêcher  l'ap- 
proche du  cêté  de  la  rivière;  le  chevalier  Pichon  en  est  instruit  et 
ordonne  à  Jamard  et  à  Mouty  atné  de  mouiller  vis-à-vis  et  de  les  rom- 
pre à  coup  de  canon.  Jamard  échoua  sur  les  sables  *  à  portée  da 

f  Commune  d'Izon.  >— >  Voyez  tome  II  de  cette  histoire, 
a  Fonteneil,  Jii/7r<i 4  Ut.  II,  chap.  IV,  p.  171. 
9  Fonteneil ,  id,,  id,,  p.  17a. 
4  Fonteneil ,  û/. ,  id.,  p.  173. 

^  La  pointe  de  Souchet ,  qui  s'avance  aujourd'hui  dans  la  Dordogne ^  n'esitlait  pa« 
alors  'f  les  rivières  de  Tlsle  et  de  Dordogne  baignaient  le  pied  de  la  tonr  GrrogM- 


Fauooimeatt;  Mouty  s'approcha  des  travaillears  à  portée  du  pistolet,  t64<). 
et  qomqoe  des  tours,  des  deux  courtines,  et  du  Heu  des  barricades, 
on  le  couvrit  du  fendes  mousquets  et  des  fauconneaux,  il  combattit 
avec  opiniâtreté  pendant  trois  heures.  Le  lendemain  il  recommença 
le  feu,  et,  au  bout  de  quelques  heures,  il  força  la  garnison  h  aban- 
donner les  travaux  et  à  rentrer  dans  la  place;  il  perdit  six  hom- 
mes *. 

Ce  petit  succès  donna  de  grandes  espérances.  Le  vaisseau  amiral, 
mouillé  devant  la  tour  Grenouillère,  ne  laissait  pas  refroidir  ses  ca- 
nons; mais,  soit  trahison  ou  maladresse,  les  boulets  passaient  par- 
dessus la  ville;  ceux  lancés  par  le  vaisseau  de  Gazenac  faisaient 
brèche.  Ces  brèches  ne  causaient  pas  de  graves  dommages  aux  mu- 
railles, les  boulets  étaient  de  petit  calibre,  et  toutes  les  apparences 
annonçaient  un  long  siège  si  VarUUene  de  Tescadre  était  la  seule 
dont  on  dût  se  servir.  On  résolut  donc  d'aller  cherdier  à  Bordeaux 
trois  pièces  que  Ghambaret  avait  eu  le  dessein  de  mener  à  la  suite 
de  Tannée  '. 

Le  siège  fut  suspendu,  et  en  attendant  l'arrivée  des  canons  re-> 
doutables,  les  soldats  se  livrèrent  au  plaisir.  Le  général  ne  pouvait 
assujettir  à  unecbscipline  rigoureuse  certains  volontaires  supérieurs 
à  lui  hors  des  raigs;  les  autres  chefs  agissaient  de  la  même  ma- 
nière envers  les  officiers  inférieurs.  Ainsi,  à  l'exemple  les  uns  des 
autres,  tous  songeaient  è  se  procurer  de  la  joie,  une  bonne  chère, 
et  non  à  se  garder  :  les  tentes  des  maîtres  de  camp  et  les  huttes  des 
vivandières  étaient  les  meilleurs  retranchements  *. 

A  oâté  de  cette  indiscipline  se  plaçait  la  grave  imprévoyance  de 
n'avoir  pas  estimé  la  quantité  de  munition  de  guerre  nécessaire  à 
Tentreprise.  Après  cinq  ou  six  jours,  les  boulets  manquèrent.  Les 
galiotes  expédîées  pour  en  prendre  à  Bordeaux  tardaient  trop  à 
revenir;  le  chevalier  Pichon  et  Gazenac  offrirent  à  leurs  matelots  5 
sous  pour  chaque  boulet  amassé  au  pied  des  murailles  de  la  ville. 
Soit  courage,  témérité,  ou  appât  du  gain,  les  matelots,  armés  de 
leurs  épées,  descendirent  è  terre  et  recueillirent  un  bon  nombre  de 


letle.  A  mer  basie ,  des  «ables  restaient  à  découvert ,  c'est  snr  ces  sables  «pi'écboua 
U  frégate  de  Jamard. 

>  Fonteneil,  êuprâ,  liv.  H,  chap.  IV,  p.  174*  '"  Sonffram ,  suprà,  tome  II, 
cbap.  XXXI,  p.  3  et  4  9  raconte  inexactement  ces  ftits  et  cenz  qui  suivent;  nons 
a'sjoutons  aucune  foi  aux  papiers  de  iuiiiUe  qu'il  cite  dans  cette  occasion. 

*  Fonteneil ,  suprà^  liv.  II ,  chap.  IV,  p.  174* 

3  n  n'^  a  pas  de  vraisemblance,  dans  ce  que  rapporte  Souffrain,  que  c'était  dans 
les  échoppes  adossées  aux  murs  de  ville  que  les  Boidelais  faisaient  leurs  orgies  (lU- 
^|«tome  II ,  chap.  XXXJ ,  p.  5);  au  reste  les  magistrats  municipaux  ne  permi- 
tat  de  construire  de  ces  échoppes  qu'après  1670. 


i649  projectiles  sans  avoir  couru  de  Sanger.  Cette  action  hardie  aîgoil- 
lonna  des  ofiSoiers  d'infanterie  et  des  volontaires  alors  en  partie  de 
plaisir  à  bord  des  vaisseaux  ;  ils  descendirent  à  terre  et  se  dirigèrent 
vers  la  porte  Bëdignon.  A  leur  tête  marchaient  André,  maréchal  de 
bataille;  la  Roche  et  Gamarsac,  commandant  et  capitaine  du  régi- 
ment du  parlement;  Pontac,  la  Salle,  Lesparre,  et  Lourtaut,  pro- 
cureurs au  parlement;  ils  s'avancèrent  audacieusement  Tépée  ^  le 
pistolet  au  poing,  forcèrent  les  barricades  déjà  fort  endommagées 
par  le  Vice^AmircU,  et  contraignirent  une  seconde  fois  les  Liboor* 
nais  à  les  abandonner  et  à  se  rethrer  dans  la  vOle.  Tandis  <^  la 
plupart  de  ces  téméraires  assaillants  renversait  les  barricades,  la 
Roche  et  Gamarsac  aperçurent,  à  côté  de  la  porte,  une  large  Ijrèche 
faite  par  les  canons  de  Gazenac  :  tous  tentèrent  de  pén&rer  dans  la 
ville;  on  les  repoussa,  et  ils  auraient  été  en  péril  de  perdre  la  vie 
si  Mouty  aîné  n'eût  promptement  débarqué  trente  mousqiieiaires 
pour  soutenir  leur  retraite.  Ils  l'effectuèrent  honorablement  à  bord 
des  chaloupes  ;  mais  à  peine  embarqués ,  ils  essuyèrent  le  feu  et  une 
grêle  de  pierres  partis  du  haut  des  murailles.  Gdvcht,  lieutenant  de 
Mouty  et  commandant  des  trente  mousquetaires,  mourut  deux  jours 
après  des  suites  d'un  coup  de  mousquet  ;  Roques  eut  one  jambe  cassée, 
Verneuil  reçut  trcMS  blessures;  deux  soldats,  deux  matelots,  et  un 
caporal,  moururent  sur  le  champ  de  bataille  ^ 

Laroquede  Saint-Hacaire,  maréchal  de  camp,  avait  eu  la  missioB 
d'aller  chercher  les  trois  pièces  de  canon  ;  on  pensait  devoir  compta 
sur  son  dévouement  :  le  parlement  lui  avait  compté  ^,000  liv.  en 
dédommagement  d'une  méchante  petite  maison  Inrùlée,  selon  lui, 
par  le  duc;  mais,  par  sa  lenteur  ',  on  le  soupçonna  d'avoir  voulu 
donner  le  loisir  aux  épernonistes  de  s'approcher  de  Liboome.  La 
suite  confirma  cette  présomption.  Les  canons,  mis  en  batterie  ( SS 
mai  )  dans  le  lieu  assigné  par  Ëméry  d' Augereau ,  avocat  du  roi  près 
du  présidial  de  la  ville  ',  firent  un  feu  nourri;  il  en  résidta  une  brè- 
che assez  grande  pour  décider  le  conseil  de  guerre  à  se  prononcer 

•  FonXenexl,  suprà,  liv.  Il,  ch«p.  IV,  p.  176. 

*  Il  falUit  trois  jouni  pour  lev  mettre  en  état  cle  senrice. 

3  Émérj  d'Âugereau  00  Augereau  ,  prévenu  que  Cfaambaret  t'était  mis  en  mar- 
che pour  venir,  assiéger  Libourne ,  quitta  la  ville  pour  se  mettre  dans  les  rangs  do 
général  borddatt.  La  nouvelle  de  cette  évasion ,  connue  des  oAciert  dn  régiment 
de  Gnienne  en  garnison,  ceux-ci  livrèrent  i  leurs  soldats  quelques  tonneaui  de  via 
qu^ Augereau  avait  dans  son  celUer.  L'avocat  aidait  de  set  conseils  les  ennemia ,  ce 
fut  peut-être  lui  qui  décida  Ghambaret  k  envoyer  quérir  les  pièces  de  canon  ^  car  il 
démontra  la  nécessité  d'établir  une  batterie  à  terre ,  il  indiqua  un  lieu  oà  les  mu- 
railles étaient  faibles ,  il  avait  une  maison  dans  le  voisinage ,  on  y  établit  lea  canons. 
—  Archives  de  thôul  de  viUm  de  Liboume,  registre  de  i65s  è  1679 ,  ^  38^ 
verso. 
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pour  Tassaot  On  élait  à  l'osuvre ,  lorsque  la  nouvelle  vint  de  la  pré- 1649. 
seooe  des  soldats  du  duc  dans  Branne;  le  chevalier  Pichon  ordonna 
à  Jamerd  et  Mouty  atné  de  remonter  la  Dordogne  pour  s'opposer  au 
passage  des  ennemis.  Les  frégates  levèrent  Tancre,  appareillèrent , 
etëchouèrent  bientôt.  Saint- André,  maréchal  de  bataille,  envoyé 
par  tibambaret  pour  observer  la  contenance  des  ^)emonistes,  ne 
s*avança  pas  beaucoup  :  son  ami  Mornac  Favait  assuré  que  les  enne- 
mis étaient  encore  éloignés  de  trois  lieues;  il  rentra  dans  le  camp, 
stimulé  par  Tardeur  de  moissonner  sur  la  brèche  avec  les  parlemen- 
taires ^ 

Laroqoe,  prévenu  du  contraire  et  voulant  cacher  sa  trahison, 
eommanda  au  régiment  de  Muscadet  de  se  porter  en  avant.  Ce  ré* 
giment  sortit  des  tranchées;  mais  bientôt,  révoquant  son  ordre, 
comme  si  Talerte  eût  été  fausse,  Laroque  prescrivit  à  ce  régiment 
et  à  ceux  de  Thibaut  et  Ândraut  de  se  rendre  au  quartier  général 
pour  recevoir  des  instructions  pour  Tassant.  Arrivé  avant  eux,  le 
traître  dit  à  Ghambaret  que  les  épemonîstes  avaient  traversé  la  ri- 
nère  à  Branne,  et  en  si  petit  nombre,  que  très- peu  de  gens  suffi"- 
raient  pour  les  vaincre  :  cet  honneur  devait  être  réservé  au  général. 
Le  marquis,  ne  se  défiant  nullement,  se  mit  à  la  tète  de  la  cavale- 
rie et  des  officiers  majors  de  Tannée  '.  Contre  son  attente ,  sa  marche 
fat  courte ,  et  il  se  trouva  avoir  affaire  à  quinze  cents  chevaux  et  deux 
mille  fantassins.  Le  nombre  ne  Teffraya  pas;  se  précipitant  et  un 
petit  nombre  des  siens  au  travers  des  escadrons,  tous  se  battirent 
en  désespérés.  Laroque  publia  leur  mort  dans  les  rangs  de  Tinfan- 
terie  et  tenta  de  semer  la  terreur  parmi  ses  soldats  en  grossissant 
le  nombre  des  ennemis  :  Sauve  qui  peuti  disait-il.  Cette  exclama- 
tion perfide  intimida  les  moins  braves;  mais  les  régiments  de  Mus- 
cadet, d' Andraut ,  et  les  milices  de  Contras ,  ne  foncèrent  pas  moins 
sur  les  épemonistes  pour  dégager  leur  général.  Hors  d'haleine  en 
approchant,  les  parlementaires  se  rallièrent  sans  officiers  majors ^ 
et  par  une  violente  décharge  ils  renversèrent  les  premiers  rangs  des 
«menus  et  obligèrent  les  autres  à  plier.  La  victoire  sembla  un  mo- 
ment pencher  de  leur  côté;  mais  à  un  signe  d*Épemon,  ses  gardes 
s'avancèrent  et  combattirent  avec  ardeur;  leur  exemple  anima  la 
cavalerie,  elle  se  présenta  avec  d'autres  bataillons.  Les  Bordelais 
chargèrent  encore  une  fois  et  firent  mordre  la  poussière  à  ceux  qui 
osèrent  se  montrer  de  trc^  près;  mais  le  noad>re  les  accablant  et 
Ghambaret  ayant  été  tué  de  trois  coups  de  pistolet,  le  si^ial  de  la 


'  Fonteneil,  êupré,  liv.  Il,  cbap.  IV,  p.  177. 

*  En  tout  cent  cra<|aante  ckeTauz.  ^-  Fonteneil,  auprà.  Et.  Il,  chap.  IV,  p. 
iSi.  Un  initant  après  son  départ ,  rinfanteiie  te  mit  en  marche  pour  le  ioivre. 
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i64d-  défaite  fut  donné;  les  parlementaires  cherchèrent  le  salut  dans  la 
fuite  abandonnant  le  canon  ^     , 

André  avait  affronté  le  danger  avec  son  général;  il  subit  le  même 
sort,  et  avec  lui  Polignac,  la  Perrière,  Darribaut,  et  Lavaut,  pro- 
cureur-syndic de  Bordeaux.  Andraut  fut  fait  prisonnier  à  la  tète  de 
son  régiment*;  Gamarsac,  Pontcastel,  Rasens,  la  Nouaille,  Bonnet, 
Gaxie,  Lavau,  huissier  à  la  cour,  et  beaucoup  d'autres,  furent  bles- 
sés. Les  parlementaires  perdirent  environ  cent  hommes  et  le  duc 
d*Épernon  plus  de  trois  cents,  de  ce  nombre  étaient  le  baron  de 
Pujols  et  autres  personnes  de  marque  '. 

Les  épemonistes,  ne  trouvant  plus  de  résistance,  se  saisirent  des 
canons,  les  pointèrent  sur  le  Vice-'Amiral  échoué  y  et  le  mitraillèrent 
pendant  deux  heures;  il  essuya  aussi  le  feu  des  mousquetaires  mon- 
tés au  haut  des  murailles  de  la  ville.  Gazenac  riposta  avec  autant  de 
chaleur,  mais  sans  plus  de  succès  de  part  ni  d'autre.  Le  vent  et  la 
marée  mirent  son  vaisseau  à  flot;  il  hissa  les  voiles  et  mouilla  devant 
Vayres  où  étaient  déjà  r Amiral  et  autres.  Pour  les  frégates  de  Ja- 
mard  et  Mouty  édiouées  avant  le  combat ,  n'ayant  pas  été  secouniesj 
elles  furent  abandonnées  aux  ennemis  ^. 

Le  duc  traita  ses  prisonniers  avec  un-  faste  insupportable ,  et  dans 
une  relation  de  la  bataille,  écrite  sous  son  insi»raU0Q,  il  se  vantait 
d'avoir  tué  beaucoup  plus  de  gens  qu'il  en  avait  vaincu.  Cependant, 
sur  les  représentations  de  la  noblesse  de  ne  pas  laisser  le  corps  de 
Ghambaret,  mort  entre  les  bras  de  la  gloire,  servir  de  proie  aux 
chiens  et  aux  oiseaux ,  on  Texhuma ,  par  ses  ordres ,  d'un  guéret  où 
il  avait  été  enseveli,  et  on  le  porta  dans  l'église  Saintr-Jean  de  Li- 
bourne  •- 

Ge  revers  répandit  l'effroi  dans  Bordeaux  ;  le  parlement  ne  se  laissa 
pas  abattre  et  ne  désespéra  pas  de  la  chose  publique;  il  ordonna  la 
formation  d'un  nouveau  corps  d'armée  et  en  confia  le  commande- 
ment au  marquis  de  Lusignan.  En  se  préparant  ainsi  à  résister,  on 
voulait  montrer  au  vainqueur  qu'on  ne  recevrait  pas  sa  loi.  Néan- 
moins on  reprit  les  voles  de  conciliation  :  un  conseil  composé  de 


I  Fonuneil,  suprd,  liv.  II,  chap.  IV,  p.  178.  —  Souffraîn  a  imaginé  que  c'é- 
tait au  pont  d«  Carré  que  s'était  livrée  cette  hataille ,  puii  il  critique  D.  Denenne 
qui  cependant  a  mieux  suiri  les  auteurs  du  temps  que  tiacolonie.  —  Souflrain ,  su- 
pra, tome  n,  chap.  XXXI,  p.  7«  —  Lacolonie ,  Histon^de  Bardeaux,  tome  II, 
p.  a82,  a83,  iu-S®,  1760.  —  Derienne,  p.  807. 

>  Conduit  à  Libourne ,  où  il  fut  longtemps  détenu ,  le  duc  voulait  le  fiiire  traiter 
en  criminel  de  lèse-majesté.  •—  Fonteneil ,  suprà,  liv.  Il,  chap.  Y,  p.  |84- 

3  Fonteneil ,  ù/. ,  id.,  chap.  IV,  p.  179. 

^  Fonteneil,  id.,  ÙL,  p.  180. 

^  Fonteneil,  ùi.,  id,,  p.  181,  chap.  V,  p.  i84- 
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phiaearsoflSoiersdu  parlement,  dedépbtëBy  pris  dans  las  différents  1649. 
corps  d'ëiat,  et  de  huit  bourgeois  notables,  fut  autorisé  à  traiter  de 
la  paix  et  de  la  guerre.  L*archevôque,  chargé  par  ce  conseil  de  né- 
gocier les  conditions  de  la  paix,  parvint,  non  sans  des  contrariétés 
infinies,  à  en  arrêter  les  bases  principales  :  le  duc  se  décida  enfin  A 
venir  à  Bordeaux,  un  accueil  assez  froid  lui  fut  fait.  Par  malheur 
im  de  ses  gens  eut  l'imprudence  de  qualifier  un  Bordelais  de  pagnotte 
de  Libourne;  on  le  maltraita  rudement,  puis  on  reprit  les  chevaux 
enlevés  par  les  ^sttrnonistes  à  la  dernière  bataille.  Les  propos  inju- 
rieux d'Epemon  accrurent  le  mal  :  une  fermentation  se  manifesta 
dans  la  ville,  Témeote  allait  éclater,  il  la  craignît,  et  se  retira  A 
Cadillac  Si  les  Bordelais  le  luossaient ,  il  jouissait  de  la  haute  con* 
sidération  de  la  cour  au  préjudice  de  laquelle  il  agissait;  mais  elle 
était  engouée  de  lui,  s*aveuglait  sur  ses  excès,  et  attribuait  tout  au 
parlement.  LaviOi  avocat  général,  redoubla  d*énergie  pour  prouver 
rionocence  des  ofiicîers  de  cette  cour,  c'était  peine  inutile  comme 
par  le  passé.* L*a£Qiction  les  possédait  étrangement;  ils  pressèrent  le 
départ  du  président  de  Gourgues  aîné,  de  Monjon  et  Mirât,  con- 
seillers ,  leur  donnèrent  d'amples  instructions  (  8  juin  ),  sât  pour  les 
justifier,  soit  pour  montrer  an  roi  le  besoin  pressant  d'arrêter  lea 
d^xédations,  violences,  et  vexations  du  duc  ^ 

Les  députés  se  mirent  en  route  :  Éperaon  imposa  la  sénéchaussée 
pour  la  subsistance  de  ses  troupes,  donna  pouvoir  à  ses  sbires  de 
contraindre  les  contribuables,  excepté  les  gentilshooounes  ses  amis, 
et  traita  le  parlement  de  rebelle  et  de  factieux.  Martinet,  comman- 
dant de  la  oitadelle  de  Liboume,  par  un  excès  de  sèle,  pîUait  et  ra- 
vageait les  maisons  aux  environs  de  Saint-Émilion  :  celle  de  Lescure, 
emfdoyé  an  parlement,  ne  fut  pas  omise  *.  Les  torts  du  duc  étaient 
graves  et  le  devenaient  toujours  plus  ;  les  remontrances  des  d^tés 
furent  méprisées ,  et  des  lettres  patentes  (  12  juillet  )  portant  inter- 
diction  de  la  cour  souveraine  de  Bordeaux  furent  expédiées  à  son 
ennemi  juré  pour  les  faire  exécuter.  Au  moment  où  les  huissiers  de 
la  chaîne  se  disposaient  à  les  lire,  une  grande  sédition  s'âeva;  la 
suite  nombreuse  du  gouverneur,  composée  de  soldats  et  de  gentils- 
hommes, fut  dispersée  ;  lui-même,  resté  seul  dans  le  palais  *  à  la 
merci  des  interdits ,  eut  le  bonheur  d'échapper  sain  et  sauf.  Le  par- 
lement, délibérant  ensuite,  conclut  pour  de  [très-humbles  remoi>* 
trances  à  Sa  Majesté,  et  que,  nonobstant  l'interdiction,  l'exercice 
de  la  justice  continuerait  ^. 

'  Fonteneil,  iuprà.  Ut.  Il,  chap.  V,  p.  1^3,  chap.  VI,  p.  itfi. 
*  FoDteneil ,  id.,  itL,  chap.  VII ,  p.  9o8, 309. 

3  II  t'y  ctait  fiiU  accompagner  de  deui  ceaU  hommes  armét.  —  Fonleneil,  id., 
IW.  III,  ch.  II,  p.  a47«       ^  FoDleneil,  id.,ùi.,  ch.  I*',  p.  a34  >  ch.  Il,  p.  247. 
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1649-  Bpernon  ii*avait  pourtani  pas  quitté  la  ville;  il  eot  l'audace  de 
publier  sa  résolution  d'user  de  ia  force  ouverte  pour  accomplir  la 
volonté  du  monarque  ;  le  tumulte  ne  tarda  pas  à  se  manifester  de 
nouveau  ;  les  bourgeois ,  pour  essayer  leurs  armes ,  les  déchargèrent, 
ce  bruit  inaccoutumé  le  terrifia.  Évacuer  Bordeaux  était  le  parti  le 
plus  sûr  :  une  rue  étroite  et  obscure  le  mena  à  la  porte  Dauphine. 
A  peine  l'eut^l  franchie ,  une  grêle  de  pierres  lancées  par  des  râfants 
le  força  à  doubler  le  pas.  Irrité  chaque  jour  davantage  de  voir  le  peu- 
ple et  le  parlement  marcher  de  concert  pour  traverser  son  ambition 
et  son  orgueil,  il  réunit  les  troupes  de  son  igouvernement,  s*appro- 
cha  de  la  capitale,  et  se  distingua  comme  d'ordinaire  par  des  désor- 
dres dans  les  campagnes  environnantes.  Avec  les  garnisons  de  Li- 
boume  et  de  Bourg ,  il  intercq)ta  la  descente  des  blés  par  les  rivières 
de  risle  et  de  Dordogne  ^ 

Le  parlement  ne  garda  plus  aucune  mesure;  il  rendit  un  arrêt 
(  9  novembre  )  par  lequel  :  «  Considérant  que  des  massacres,  pQla- 
»  ges,  ruines,  ravages,  démolitions  de  maisons,  étaient  journdle- 
»  ment  commis  par  les  ordres  du  sieur  duc  d'Épemon;  qu'il  avait 
»  été  tiré  par  ses  troupes  plus  de  quatre  mille  coups  de  canon  sur 
»  la  ville;  et  qu'après  tant  de  désolations  réitérées  et  de  foi  violée, 
»  il  serait  impossÛ)le  d'entretenir  avec  lui  la  correspondance  néoes- 
»  saire  pour  le  swvice  du  roi ,  il  déclarait  ledit  sieur  duc  d*Épemon 
»  perturbateur  du  repos  public,  faisait  inhibition  et  défense  à  tons 
»  gentilshommes  et  sujets  du  roi  de  le  suivre  et  d'exécuter  ses  or- 
»  dres  ;  et,  conformément  à  un  autre  arrêt  (  90  avril  ) ,  que  le  roi 
»  serait  très-hnmUement  supplié,  pour  le  bien  de  son  service  et 
»  tranquillité  publique ,  de  bailler  un  autre  gouverneur  h  la  province 
»  de  Guienne  '.  n 

Pour  donner  force  à  cet  arrêt,  le  parlement  leva  des  troupes,  créa 
le  marquis  de  Sauvebœuf  général ,  et  lui  ordonna  d'attaquer  le  châ- 
teau Trompette.  La  garnison,  composée  de  soldats  d'élite,  paraissait 
déterminée  à  se  bien  défendre  ;  mais  tout  le  peuple  de  Bordeaux  se 
porta  au  château  avec  zèle  (  15  octobre  ).  Les  boutiques  furent  fer- 
mées, les  milices  restèrent  sous  les  armes  pendant  trois  jours,  et 
les  bourgeois  apportant  des  échelles  se  préparaient  à  monter  à  Tas- 
saut  ,  quand  un  officier  de  la  garnison  parut  sur  le  bastion  et  demanda 
à  capituler.  Les  assiégés,  au  nombre  de  deux  cent  soixante,  sans 
compter  les  malades  et  les  blessés,  eussent  évacué  la  place  au  même 
instant,  si  le  temps  employé  à  concerter  les  articles  n'eût  pas  amené 
une  marée  contraire  à  celle  convenable  pour  les  transporter  à  Rions. 


>  Fonteneil,  êuprà^  IW.  III,  chap.  II,  p.  ^54  9  aSg,  chap.  VI,  p.  097,  3oo. 
*  Fonteneil,  id.,itL,  chap.  VII,  p«  32i. 
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Sauvebœuf,  faienfaifieQt  el  généreux,  les  traita  oomme  des  hôtes;  i^o- 
le  leodemain  (  19  octobre  )  il  les  fit  embarquer  et  leur  donna  une 
escorte  pour  les  protéger  contre  la  fureur  des  Bordelais  ^ 

La  parlement  voulut  tirer  parti  de  cette  victoire  pour  accélérer  la 
paix;  iiavatt  déjà  réclamé  l'assistance  du  parlement  de  Paris  pourat* 
tenodre  ce  but;  il  renouvela  ses  instances.  Novion,  président  à  cette 
eoor,  personnage  d'un  rare  mérite  et  d*une  vertu  héroïque ,  chargé 
d'adrâaer  des  remontrances  au  roi  sur  les  troubles  de  Gnionne  et 
de  Provence,  s'en  acquitta  d'une  manière  distinguée.  Le  chancelier 
lui  répondit  que  le  parlement  de  Bordeaux  avait ,  de  son  propre  mou^ 
vement,  assiégé Liboume,  ville  royale,  on  ne  pouvait  excuser  cette 
nano^ivre  et  on  ne  pouvait  dire  autre  chose  sinon  que  c'était  dé- 
darer  la  guerre  au  monarque.  Néanmoins  la  reine  conservait  de 
bonnes  intentions  pour  le  peuple,  et  lorsque  la  Guienne  serait  ren- 
trée dans  le  devoir  elle  obtiendrait  de  Sa  Majesté  toute  justice  *. 

Ces  pardles  ne  donnaient  aucun  espoir  et  Épernon  continuait  de 
faire  arrêter,  par  les  garnisons  de  Libourne^  Rions,  Cadillac,  Po- 
densae,  et  Langon,  les  vivres  voitures  sur  la  Dordogne  et  la  Ga*- 
ronne,  confiscpiait  mâme,  dans  ces  paroisses  et  communes,  le  vin 
dans  les  eeUiers  des  bourgeois  de  Bordeaux,  en  donnait  une  partie 
h  ses  domestiques  et  jetait  le  reste.  Dans  cette  occurrence,  le  par- 
lement excita  (  6  novembre  )  les  Bordelais  à  poursuivre  leur  con- 
quête en  chassant  les  épernonistes  de  leurs  repaires  *  et  à  raser  les 
fortifications.'  Sauvetueuf  mit  à  profit  le  prestige  du  succès  obtenu 
au  château  Trompette;  il  remonta  le  cours  de  la  Garonne  :  Castres, 
Girons,  Barsac,  Podensao,  et  Langon,  tombèrent  en  son  pouvoir. 
Trois  cents  de  ses  soldats  furent  dirigés  sur  Saint-^acaire  et  il  se 
proposait  de  réduire  tout  le  pays  ;  mais  une  flotte  commandée  par  le 
comte  Doîgnon ,  grossie  de  trois  frégates  du  pirate  Montry  ^,  était  en 
rivière  et  opérait  dans  les  intérêts  du  duo.  Le  général  Sauvebœuf 
revint  en  toute  hâte  mettre  Bordeaux  en  état  de  défense  et  rassurer 
ses  habitants.  Dans  ces  entrefaites ,  Épernon  reprend  quelques  pos- 
tes sur  la  Garonne  et  se  porte  à  la  Bastide  pour  unir  ses  forces  à 
odles  du  comte.  Les  Bordelais  conduits  par  leur  général  et  par  Lusi- 
gpan,  Théobon,  et  d'Aubeterre,  le  battent;  lui  et  Doignon  se  sous- 
traient à  leur  vengeance  par  la  fuite  '. 

Ces  combats  ruineux  affaiblissaient  journellement  les  Bordelais; 

>  Pouteneîl,  suprà,  ÏÏf.  IXl,  cliap.  TIII ,  p*  343. 

«  Fomencil,  H.,  Ut.  Vf,  ckap.  !•%  p.  347,  348,  355,  356. 

3  FoDUneil,  itL,  id,  id.g  p.  358. 

4  C«  pirate  avait  fait  de  grands  maux,  quelque  temps  avant,  j^  Pentrée  de  la  Ga- 
ronne. 

^  Ponteoeil ,  êuprà ,  liv.  V9 ,  chap.  II ,  III,  IV,  V,  p.  362 ,  i$07 


1^49  les  ressources  manquaient  pour  réparer  les  pertes ,  pots  le  duc ,  q\UH- 
que  vaincu,  bloquait  leur  villes  et  les  places  de  la  Garonne  recon- 
quises par  ses  soldats  voyaient  leurs  habitants  en  proie  &  des  cruautés 
outrées  ^  Le  péril  était  imminent  :  le  calme  rétabli  d^ms  Paris,  on 
craignait  de  voir  Tarmée  royale  maircher  sur  la  Guienne.  Cependant, 
è  la  sollicitation  du  prince  de  Condé ,  redouté  du  roi ,  cehd-ci  aoeonk 
une  paix  honorable  et  annula  les  lettres  d'interdiction  lancées  con- 
tre le  parlement.  Le  maréchal  de  bataille,  Dalvimar,  porta  la  décla- 
ration relative  à  ce  sujet;  eUe  fut  lue  dans  le  palais  en  présence 
des  quatre  chefs  de  Tacmée  bordelaise.  On  trouve  dans  cette  décla- 
ration : 

«  i^  Les  fortifications  faites  en  la  ville  de  Liboume,  viUes,  chas- 
teaux,  et  autres  lieux  de  la  province  de  Guyenne,  depuis  les  mour 
vemens  du  mois  de  mars  dernier,  seront  desmidies.  » 

«  S"*  L'eslection  des  maire,  jurats,  et  ccmsuls  de  ladite  prûvinoe 
de  Guyenne,  se  fera  en  toute  liberté,  conformément  aux  statuts  et 
privil^es  des  villes ,  avec  defiences  à  toutes  personnes  de  quelle 
qualité  et  ccmdition  qu'elles  soient  d'empesdier  directement  tm  in- 
directement la  liberté  des  suffrages,  suivant  les  déclarations,  ar- 
rests,  et  réglemens  du  conseil.  Et  s*il  intervient  des  appeflations  an 
fadt  desdites  eslections,  elles  seront  jugées  par  ladite  cour  (le  parle- 
ment ) ,  suivant  les  ordonnances  et  formes  ordinaires.  » 

«  4®  Les  gardes  qui  servent  prez  la  personne  du  gouverneur  et 
lieutenant  général  en  ladite  province  de  Guyenne,  seront  tenos  de 
payer  la  despence  qu'ils  feront  aux  lieux  où  ils  seront  loges,  è  quoy 
faire  lesdits  gouverneurs  et  lieutenans  généraux  tiendront  la  main 
et  pourvoiront  à  ce  que,  pour  le  soulagement  des  sujets  de  Sa  Ma- 
jesté, ils  ne  séjournent  longtemps  en  mesme  lieu.  Et,  pour  cet  effet, 
seront  expédies  les  ordres  et  dépesches  nécessaires.  » 

«  5°  Les  jurats  et  habitans  de  la  ville  de  Bordeaux  représenteront 
ks  tiltres  et  privilèges  qu'ils  prétendent  avoir  pour  l'exemption  do 
logement  des  gens  de  guerre  à  dix  lieues  de  la  ville ,  pour  foeox  veos, 
estre  ordonné  par  sa  dite  Majesté  que  de  raison.  » 

«  9*'  Les  milices  qui  se  trouvent  dans  l'armée  de  Guyenne,  coin- 
mandées  par  M.  d*Épemon,  seront  licenciées,  et,  pour  les  vMb 
trouppes,  elles  marcheront  incessamment  dans  les  lieux  qui  leof 
seront  assignez  pour  garnison  pendant  l'hiver,  par  les  ordres  de  sa 
dite  Majesté,  en  sorte  que  celles  qui  auront  servy  pendant  cet  esté 
en  ladite  {n'ovincé  feront  leur  quartier  d'hyver  hors  le  ressert  du 
parlement  de  Bourdeaux;  et  ce  fait,  les  trouppes  levées  par  ledit 
parlement  et  la  ville  de  Bourdeaux  seront  licenciées;  et  pour  l'as- 

«  FonUneil ,  suprà,  Uf •  lY,  ckap.  III ,  p.  890  et  luiv. 


seuFanoe  dodu  licexioienieBt ,  sera  doimë  des  oslages ,  de  la  part  dudit  1649. 
parlemeDt  et  de  ladite  ville,  k  M.  le  mareschal  du  Plesms-Praslin ,  à 
Blaye,  avant  toate  diose  ^  » 

«  10^  Sa  dite  Majesté  accorde  la  décharge  de  l'imposition  particu:* 
liëre  qui  so  faisait  sur  ladite  province  pour  la  garnison  du  chasteau 
Trompette,  et  ne  sera,  ladite  imposition,  oomprinse  dans  les  corn- 
BMSsioroi  qui  mroai  envoyées  pour  la  taille.  » 

«  11*  Le  chasteau  Trompette  sera  remis  entre  les  mains  de  sa  dite 
Majesté  en  Testât  qa*i\  est  à  présent ,  pour  estre  cy-après  gardé  par 
on  exempt  de  ses  gardes  du  corps,  sans  aucuns  soldats  ny  gar- 
nison. » 

«  12**  Les  canons  qui  estaient  dans  les  chasteaux  Trompette  et  du 
Hâ  aetQiai  remis  eus  dita  chasteaux ,  et  à  Tégard  de  ceux  qui  appar- 
tiennent à  la  ville  de  Bourdeaux,  Vintention  de  Sa  Majesté  est  qu^ils 
y  soient  laissés  et  que  les  deux  canons  qui  ont  esté  pris  à  Libourne 
soient  aussi  rendus  k  la  dite  ville.  Fait  à  Paris,  le  26*  jour  de  dé- 
cembre 1649.  Signé  Loms,  etc.  '.  » 

Le  parlement,  pour  cimenter  ces  conditions,  résolut  de  continuer 
la  démolition  du  château  Trompette  déjà  bien  avancée  par  Timpul- 
sion  imprimée  aux  travaux  par  le  conseiller  Massiot  et  Dusault, 
avocat  général,  depuis  que  les  Bordelais  s'en  étaient  rendus  mat- 
très.  Ce  diAteau  mis  en  état  de  ruine,  et  le  duc  n'ayant  plus  d'a- 
sile dans  Bordeaux,  sa  maison  de  Puypeulin  étant  démolie  et  les 
meuUes  vendus  depuis  le  mois  de  novembre,  on  se  berçait  de  la 
douce  idée  de  ne  plus  le  voir  revenir.  Mais  le  cardinal  Mazarin,  en 
éerivant  au  maréchal  du  Plessis  pour  lui  permettre  de  ^gner  les  ar- 
ticles de  paix,  lui  avait  déclaré  «  qu'il  n'était  plus  temps  de  rien 
»  prétendre  de  mieux;  qu'on  avait  été  forcé  d'accorder  des  choses 
»  désavantageuses  en  considération  de  l'état  où  était  M.  le  prince  de  - 
»  Coudé  avec  le  roi,  et  qu'en  un  autre  temps,  où  Sa  Majesté  seroit 
)»plns  aulorisée,  on  rétaï)lirait  tout  en  son  premier  état*.  »  Éper- 
non  resta  donc  dans  son  gouvernement;  il  ne  lui  fut  pas  difficile  de 
s'y  fiedre  aiainienir  pour  ôtre  plus  à  portée  de  se  venger  un  jour  des 
outrages  des  Bordelais. 

Quoi  qu'il  en  soit,  ceux-ci  remirent  à  Louis  XIY  des  lettres  de 
remerciement  et  de  reconnaissance  :  entre  autres  bienfaits  inexpri- 

<  Do  PlcMÎs  arail  été  enrojé  ft  Bordeaux ,  avant  la  prise  du  château  Trompette , 
pour  pftcîfier  la  Guienne;  il  agit  trop  impérieusement  envers  les  Bordelais  qui  usé* 
reBtderepréaaiilea,  il  ne  put  rien  conclure  avec  eux.  — Fonte neil,  suprà,  lir.  IV, 
cbap.  Y,  p.  409*  -~  Mémoùreê  du  maréchal  du  Plessis;  p.  3o3,  édition  Peiitot, 
ia-8«,  iBay. 

•  FoDteoeit,  «ii/^rd^  Ut.  IV,  chap.  V,  p.  4i9.  —  Recueil  de  pièces  cité. 

3  Mémoires  du  maréchal  du  Plessis,  p.  3o8. 
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mables  de  sa  dëclaraUon,  Tordre  de  démolir  laoiiadeUedeLibdume 
les  déchargeait  du  droit  onéreux  de  2  éous  par  toniievi  de  via  ^* 
Ils  montrèrent  une  soumission  absolue  dans  la  volonté  4luiKicAar- 
que,  ety  pleins  de  confiance  dans  ces  paroles,  ils  posèrent  les  armes» 
démantelèrent  les  retranchements  et  détruisirent  les  barricades. 
Cependant  le  duc  savait  comment  le  traité  avait  été  amené  et  le 
i65o.  cardinal  ne  l'approuvait  pas,  ainsi  il  continua  ses  vexalioiis  dans 
intérieur  de  la  province;  l'amiral  Doignon,  se  conlormaiU  à  ses 
ordres,  pillait  successiveiàent  toutes  les  parties  du  littoral  de  la  Gi- 
ronde, et  Martinet,  commandant  de  la  citadelle  de  Libolirne^  se  1^ 
vrait  aux  mêmes  excès  dans  les  environs  de  Libourne  et  aiUeiirs  *• 
Les  habitants  de  la  Guienne  furent  dfmc  aussi  midheureox  e^ 
même  davantage  qu'avant  la  déclaration  du  roi;  les  supplioations 
auprès  de  du  Plessis  et  de  Dalvimar  demeurèrent  sans  effet.  Pous— 
ses  à  bout,  le  parlement  et  Bordeaux  nommèrent  une  grande  dé- 
putation  poui*  demander  au  roi  un  autre  gouverneur.  Epemon^  en 
appréhendant  les  conséquences,  dépécha  des  émissaires  pour  pré-> 
venir  le  jugement  des  ministres;  ses  moindres  amis  forent  em- 
ployés; plusieurs  petites  villes,  qui  tremblaient  au  bruit  de  son 
nom,  lui  fournirent  des  déclarations  combien  elles  souhaitaient  de 
ne  pas  le  voir  remplacer;  dans  le  HautrPays  il  provoquait  des  soa- 
lèvements  par  des  extorsions  dont  il  voulait  rendre  le  parlement 
criminel,  Malartic,  consul  d'Agen,  fut  délégué  à  son  instigation 
pour  en  présenter  des  preuves.  Ces  artifices  furent  dévoflés  à  la 
cour,  et  les  amis  qui  le  servaient  avec  cordialité  hii  en  dénûDcèrent 
le  faible,  le  blâmèrent  même  de  conserver  la  dtadelle  de  LSxxvoe 
contre  le  gré  du  roi.  Forcé  de  céder  à  ces  avis  et  pour  conjurer  To* 
rage ,  il  rappela  Martinet  et  la  garnison  de  Libourne  '. 

La  citadelle  de  cette  ville  ne  fut  pas  démolie  immédiatement ,  comme 
le  disent  quelques  histoiiens  ^,  les  Libournais  étaient  trop  soumis 
au  duc  ;  ils  n'avaient  pas  été  les  derniers  à  demander  la  proîofigation 
delà  durée  de  son  office  de  gouverneur.  Mais  le  8  février  une  assem- 
blée générale  du  conseil  de  la  commune  et  de  notables  bourgecHs' 


>  Fontenell,  êuprà,\[v.  IV,  chap.  V,  p.  4^6. 

»  Fonteneil,  supràgXir.  IV,  chap.  VI,  p.  432,  44*  >  «*»•?•  VU, p.  44?»  449- 

3  Fonteneil,  id.,id.,  chap.  VII,  p.  4^5. 

4  Fonteneil,  id.^  id,  id,,  p.  456.  >-  D.  Oeftenne,  êuprà,  p.  364. -"  J.«0.-A. 
Souflrain,  ^uprà ,  torae  H,  chap.  XXXI,  p.  i3. 

5  François  de  Lesval,  cieur  de  la  Fenêtre  ,  maire  ;  Arnaud  DéjoU,  AroMl  Copie» 
Bernard  Gassaigne,  avocat  à  la  cour,  et  Antoine  LimAinin,  JQraU;  Pierre  Dwies, 
procureur  syndic;  Pierre  Louvrat,  Barihélemj  Groisier,  Jean  Decaaes,  •noiene 
maires;  Françuî.i  de  MonpouiUan ,  aTocat,  Pierre  Dwid  sieflr.de  Saini-Blîckel , 
Etienne  Mathieu,  Antoine  Piffon,  Pierre  Déjolz ,  Martial  Dupuy,  Jean  PilTon,  Je«n 
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àéptM  ^  m  dievaliar  la  Valette,  frère  nature  d'Épernon,  et  eon^  i65o. 
mandant  de  son  année  '.  Celui-ci  était  à  Agen,  auprès  de  Nanon 
de  Lart^nes,  ae  reposant  des  fatigues  de  La  guerre  **  Celui-là  ha- 
bitait Cadillac.  Les  d^tës  le  prièrent  d*acccHtler  une  attUMrisatâoQ 
à  la  mmûdpaHté  de  démolir  les  nooyelles  fortifications;  la  Valette 
ne  la  refosa  pas.  Les  jurats  achetaient  les  matériaux  1,000  livres 
toomois  et  offraient  pour  garantie  du  payement  non-seulem^it 
leurs  biens  et  les  revenus  patrimoniaux  de  la  communauté,  mais 
enccffe  de  se  donner  pour  otages.  Son  secrétaire,  Simoni,  reçut  (10 
février)  la  somme  convenue;  mais  il  ne  voulut  pas  en  donner  de 
quittance  pour  certaines  considérations^.  Ces  considérations,  on  les 
devine  :  le  duc  s'appropriait  1,000  liv.  dont  les  Liboumais  n'étaient 
pas  redevables  pour  une  citadelle  et  des  matériaux  abandonnés. 

La  démolition  de  la  dtaddle  ne  sufilsait  pas  pour  calmer  Firrita- 
tien  des  Bordelais  :  ils  réclamaient  à  grand  cri  la  révocation  du  cu- 
pide gonvemeur;  les  frondeurs  et  le  parlement  de  Paris,  excités 
par  leurs  députés,  hasardèrent  de  faire  sentir  au  cardinal  l'urgence 

Fcirand ,  anciens  jurats  ;  M«  £lie  Mourault ,  avocat ,  M*  Jean  LafTon ,  M*  Pierre 
Soulinîac,  M*  Jacques  Noël,  et  M*  André  Pinault,  noUÎres  rojaux;'  Jean  Decasea 
le  jeune.  Elle  Dapont  sieur  de  Lacoste,  Jacquet  Voisin,  Pierre  David,  André 
Dupuy,  Jean  Laflbn ,  Simon  Pinault ,  François  Dumas  ,  Jean  de  Monpouillan , 
prudlioinnies,  et  nombre  d'antres  bourgeois. 

■  M*  Arnaud  Dumas  ,  avoeat  du  roi  aa  siëge  présidial  de  Liboume  ;  Armé  Conte, 
Bernard  Cassa  igné,  jorats,  et  JeanDecases,  ancien  maire» 

•  Fonieneil,  suprà,  liv.  lY,  obap.  VII  ^  p.  44  7* 

'  «  Le  duc  d'Epernon  était  aflolé ,  dit  Léoct ,  d'une  bourgeoise  de  ce  lieu-là , 
nommée  INanon  de  Larligues,  qui  avait  trouvé  l'art  de  lui  plaire  avec  peu  de  beauté 
et  un  esprit  fort  médiocre ,  en  l'admirant  tout  le  jouf^et  en  le  traitant  de  prince. 
Elle  a  été  depuis  et  jusqti'à  sa  mort  la  maîtresse  absolue  de  son  coeur  et  de  ses  volon- 
tés. E31e  avait  fait  avec  lui  une  fortune  de  plus  de  deux  millions  de  livres  ;  car  ce  duc 
sMtait  attaché  à  la  cour,  parce  que  la  cour  l'avait  gagnéa.  l\  fai  menait  partout  avec 
loi  :  il  la  faisait  précéder  des  dames  de  qualité  dans  les  lieux  o&  il  avait  du  pouvoir; 
la  reine  même  la  recevait  chez  ella  ,  et  parce  qu'elle  lui  était  nécessaire  ,  et  parce 
que  la  comtesse  de  Fleix ,  sa  dame  d'honneur,  l>n  supplioit  par  l'espérance  de  la 
succeteion  du  duc,  qu'elle  a  depuis  ménagée  à  son  fils ,  à  présent  doc  de  Foix.  Le 
cardinal  rendait  des  visites  à  cette  fille ,  et  &  son  exemple  la  plupart  des  gens  de 
qualité.  Il  se  se  distribuait  point  de  grice  dans  l'infanterie,  dont  M.  d'Epernon 
était  colonel,  ni  dans  ses  gouvernements^  que  par  sa  volonté  ;  enfin,  jamais  un  gen- 
tilhomme  particulier  n'a  lait  ou  procuré  de  si  grands  bienfaits  à  une  telle  créature. 
Sa  fortune  ne  dura  qu'autant  que  la  vie  du  duc  ;  car,  après  sa  mort,  elle  en  a  été 
presque  entièrement  dépouillée  par  la  dame  de  Fleix ,  qui  a  cru  qu'en  la  minant 
elle  rendoit  à  son  fils  du  bien  qu'il  avoit  éti  trouver  dans  la  succession  du  dnc  d'E- 
pernon. »  —  Pierre  Lénet ,  Mémoires,  i**  partie ,  p.  267 ,  tome  II ,  in*8S  ^  deux 
coloniies ,  édition  de  MM.  Mithaud  et  Poujealat,  ié38. 

4  Archivas  de  tkéul  de  ville  de  Idbourne,  registre  de  i634  ^  i653,  fo  ai 5. 
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i65o.  de  C6it6  révocation.  Masarin  était  trop  intéressé  à  mainteur  Éper- 
non  et  à  user  de  ménagements  envws  loi  :  il  ne  perdait  pas  de  irue 
le  mariage  de  sa  nièoe  Martinoszi  avec  le  duo  de  Gaftdale  *•  Le  dnc, 
affermi  dans  son  office,  se  cmt  être  même  en  sùceté  ouitre  ks  dé- 
marches de  ses  ennemis  :  les  princes  de  Gendé,  de  CSonti,  et  le  dao 
de  Longueville  ayant  été  arrêtés  (  17  janvier).  Les  événements  tour- 
nèrent d'une  tout  autre  manière  :  les  Bordelais  partagèrent  Findi- 
gnation  générale  ;  leur  querelle  se  trouva  liée  avec  celle  de  la  Fran- 
ce; ils  devinrent  les  ennemis  déclarés  de  Mazarin,  et  la  letlfede 
Louis  XIV  au  parlement ,  pour  exposer  les  motifs  de  la  conduite  du 
cardinal  à  Tégard  des  princes,  ne  le  justifia  nullement*. 

La  princesse  de  Gondé'  et  le  duc  d'^ghieny  son  fils,  s'étaient 
retirés  à  Chantilly  et  y  résidaient  par  ordre  du  roi  ^.  Exposée  à  tou- 
tes les  rigueurs  de  la  cour»  elle  se  décida  à  fuir;  le  duc  de  Saint- 
Simon  s'engageait  à  la  recevoir  dans  Blaye  dont  il  était  gonvemear, 
et  les  ducs  de  Bouillon  et  de  la  Rochefoucauld  se  proposaient  de  sou- 
tenir la  guerre  en  Guienne  à  l'avantage  des  princes  '•  Pierre  Lénet, 
confident  intime  de  la  princesse,  la  mena,  au  travers  de  grands  pé- 
rils et  de  difficultés  sans  nombre,  à  Montrond,  place  la  plus  con- 
venable pour  stimuler  les  mouvements  du  Poitou  et  de  la  Guienne*. 
Elle  y  arriva  le  ik  avril ,  y  reçut  de  nouvelles  protestations  de  dé- 
vouement de  la  part  de  quelques  seigneurs  de  ces  provinces.  Le  ma- 
réchal et  le  marquis  de  la  Force ,  alors  sur  leurs  terres  dans  le  Pé- 
rigord,  résolus  à  prendre  les  armes  pour  appuyer  sa  cause,  infor- 
mèrent les  ducs  de  leurs  dispositions  pour  s'emparer  des  postes  de 
la  Dordogne  et  de  celles  de  leurs  amis  de  Bordeaux  pour  se  saisir 
de  Libourne^.  Du  Doignon,  naguère  partisan  d'Épemon,  s'était  re- 
tiré dans  Brouage,  incontinent  après  la  mort  du  duc  de  Brézé;  il 
devait  sa  fortune  à  ce  frère  de  la  princesse  et  promettait  de  se  sou- 
venir de  ses  bienfaits.  Le  marquis  de  Sauvebœuf  et  Luslgnan  pr^ 
talent  leurs  bras  aux  ligués  \ 

1  Le  duc  de  Candde  était ,  comme  nous  TaToiis  dit ,  fib  du  duc  d'Epemoo  ;  Mt 
belles  qualités  et  son  mérite'  rachetaient  aux  jeux  du  cardinal  les  dé&nta  de  um 
père.  Outre  cela  il  avait  de  grands  établitsementa.  — •  Mémoires  de  Jf"*  MùUê- 
vUie,  tome  IV,  p.  58,  édit.  Petitot.  —  Monglat,  tome  II ,  p.  a35,  ûl.«  ùf. 

a  Mecueii  de  pièces  relatives  aux  trouhUs  de  Bordeaux  eité  plus  kaul. 

3  Claire-Clémence  de  Maillé- Brézé,  duchesse  deFromao. 

4  Mémoires  lie  M.  de*** ,  tomeP',  p.  i84#  édit.  Peltlot. 

5  Mémoires  du  duc  de  la  Jioehe/bucauld ,  tome  II ,  p.  96 ,  édit.  Petitou 

6  Mémoires  de  Lénet,  suprà,  t'*  partie,  liv.  II,  p.  a33,  9S7. 

7  Ainsi  celte  TiUe  était  dévouée  à  Masarin  et  an  roi.  La  suite  conTuiocra  de 
cette  vérité. 

8  Mémoires  de  Lénet,  id.,  id.,  p.  a38,  a53,  «55.  ~  MémaireedeMoni^, 
suprà,  tome  II,  p.  809. 


Ces  garanliM,  nMJeareB  boos  les  «fq^arences,  Lénet  n*y  ijoiltail  i65o. 
pas  une  foi  illimitée  pour  la  sùrelë  de  l'épouse  et  du  fils  de  sou  mal* 
tre  :  la  force  rértle  d'un  parti ,  formé  seulement  de  noblesse ,  ne  ré- 
pcmdail  pas  toujours  aux  belles  idées  dont  on  se  berçait;  Texpé- 
rîoioe  le  lui  avait  appris.  Les  grands  seigneurs  possédaient  en  gé- 
néral peu  d'argent  comptant;  ils  ne  trouvaient  pas  de  crédit,  par 
leur  coutume  d'acquitter  rarement  leurs  dettes.  A  la  vérité  Os  pou- 
vaient fecilement  réunir  un  grand  nombre  de  gentilshommes ,  une 
mdytude  de  valets  et  de  paysans;  mais  sans  magasins,  sans  effets 
de  campement.  Une  telle  armée  chercherait  k  vivre  dans  la  dépré- 
dation et  les  excès  de  toutes  natures;  le  désordre  se  glisserait  bien- 
tôt dans  les  rangs  :  les  soldats  se  débandaient,  les  gentilshommes 
remontaicmt  dans  leurs  donjons,  les  ^efs  se  sauvaient  en  Espa- 
gne, et  le  parti,  semblable  aux  torrents  descendus  des  montagnes, 
laissnt  après  lui  dés  ruines  et  obtenait  pour  résidtat  la  malédiction 
du  peuple. 

Des  entreprises  de  la  nature  de  celle  projetée  en  faveur  des  prin- 
ces prenaient  une  tout  autre  consistance  quand  on  parvenait  à  y 
intéresser  des  compagnies  souveraines  et  des  corps  de  bourgeoisie. 
La  perception  des  impôts  et  tous  les  ressorts  de  Tadministraiion 
étant  entre  les  mains  de  la  magistrature,  son  concours  donnait  aux 
desseins  les  plus  audacieux  une  apparence  de  légalité  et  mainte- 
nait Tordre  dans  la  révolte.  Pour  se  procurer  de  l'argent,  il  n'était 
besoin  dVivoir  recours  ni  au  pillage  des  trésors  ni  aux  exactions 
contre  des  particuliers  ;  sur  un  arrêt  du  parlement ,  les  détenteurs 
des  deniers  publics  vidaient  leurs  mains  sans  scrupule ,  les  peuples 
payaient  sans  se  plaindre,  et  les  capitalistes  plaçaient  leurs  fonds, 
avec  confiance,  dans  les  emprunts  ouverts  par  les  villes  et  les  cor- 
porations. 

Lénet  agit  en  conformité,  et  quoique  ses  tentatives  auprès  des 
parlements  de  Paris,  Rouen,  et  Dijon,  aient  été  infructueuses,  il 
ne  se  laissa  pas  décourager;  il  négocia  avec  celui  de  Bordeaux,  lui 
demandant  un  asile  pour  la  famille  de  Condé.  Les  magistrats  et  les 
bourgeois,  animés  d'une  haine  violente  pour  le  duc  d'Épernon,  et 
reconnaissants  envers  le  prince,  leur  protecteur,  se  laissèrent  per- 
suader; ils  promirent  de  recevoir  son  épouse  et  son  fils,  mais  avec 
une  suite  peu  nombreuse ,  et  sans  les  ducs  de  Bouillon  et  de  la  Ro- 
chefoucauld. Dans  Bordeaux,  comme  dans  le  reste  de  la  France,  il 
existait  entre  les  magistrats  et  la  noblesse  méfiance  et  inimitié. 

n  était  prudent  de  se  hâter  de  profiter  des  bonnes  dispositions  des 
Bordelais.  Le  maréchal  de  la  Meilleraye,  général  de  l'armée  du  roi , 
avait  ordre  de  se  diriger  sur  Hontfond;  les  préparatifs  du  départ 
furent  faits.  La  Mothe  Brigantin  et  Lopges  Duras  se  rendirent,  par 


k65o.  deox  chemins  différonts,  auprès  du  duc  de  BooiUoD  (mai)  pour 
l'inviter  à  se  trouver  avec  une  escorte  suffisante  à  Vomier,  près  S»- 
1ers  y  poiu*  accueillir  la  princesse  et  la  conduire  dans  la  vicomte  de 
Turenne  '•  Avec  six  à  sept  cents  gentilshommes  de  leors  amis  et 
douze  cents  hommes  d'infanterie  ramassés  dans  leurs  terres ,  les  duos 
de  Bouillon  et  la  Rochefoucauld  s'acheminèrent  en  Auvergne ,  ac- 
compagnés des  comtes  de  Meilles,  de  Glermont;  des  marquis  de 
Saint-^Alvère,  de  Hautefort,  de  la  Bastide,  Gourault,  Savignac,  de 
Duras..  On  attendit  deux  jours  la  princesse  au  lieu  assigné.  Elle  se 
remit  en  route  et  s  Vrèta  huit  jours  à  Turenne  pour  donner  le  temps 
de  ramener  ceux  des  Bordelais  dont  Topinion  avait  changé ,  entraî- 
nés par  Saint-Simon  dont  les  intentions  n'étaient  plus  les  mêmes  '• 
Le  maréchal  de  la  Force  lui  fit  parvenir  un  mémoire  non  signé 
pour  l'assurer  encore  de  ses  services;  mais  il  s'excusait  de  ne  pou- 
voir la  protéger  dans  son  voyage,  n'ayant  ni  troupes  réglées  ni  ar- 
gent pour  en  organiser;  en  outre,  il  ne  pouvait  raisonnablement 
quitter  sa  maison  pour  la  laisser  exposée  à  être  rasée  par  les  soldats 
du  duc d'Épernon.  En  un  mot,  le  maréchal  ne  voulait  nullement  se 
compromettre;  mais  si  le  parlement  agissait  convenablement,  îl  es- 
pérait porter  plusieurs  villes  et  beaucoup  de  personnes  de  considé- 
tion  à  se  déclarer  en  faveur  de  la  princesse  '.  U  ne  fallait  donc  plus 
compter  sur  lui.  D'autres  seigneurs  répondirent  à  l'appel  ;  les  comtes 
de  Collgny,  Guitaut;  le  marquis  de  Gessac;  Bauvais,  Ghanterao, 
Briole,  le  chevalier  de  la  Rivière,  etc.,  et  des  officiers  des  troupes 
de  Gondé,  servirent  durant  cette  guerre  avec  fidélité  et  valeur  ^. 
D'autre  part,  plusieurs  bourgeois  de  Bergerac  déclarèrent  voukxr  se 
soustraire  à  la  tyrannie  du  duc  d'Épernon  ;  le  moyen  le  plus  sûr  et 
le  plus  prompt,  à  leur  sens,  était  de  se  jeter  dans  le  parti  des  prin- 
ces. Libourne  offrit ,  par  son  premier  consul  ',  de  se  rendre  aux  pre- 
miers ordres  de  la  princesse  et  du  duc  de  Bouillon.  Brives-larGaillarde 
fut  prise  avec  cent  hommes  de  la  compagnie  des  gendarmes  du  prince 
Thomas.  Lé  marquis  de  Sillëry,  beau-frère  de  la  Rochefoucauld,  à 
la  tête  de  quatre  cents  cavaliers,  se  saisit  de  la  ville  et  du  pont  de 
Térasson  sur  la  Yezère;  il  ouvrit  ainsi  un  passage  assuré  pour  con-^ 
duire  la  princesse  à  Bordeaux.  Enfin,  Chaufour  s'était  logé  avec  quinze 
cents  hommes  dans  Limeuil  sur  la  Dordogne ,  et  le  chevalier  Thodias , 
gouverneur  du  duché  de  Fronsac,  avait  levé  mille  hommes  dans  les 
paroisses  de  ce  duché. 

«  Lénet,  suprà,  i"  partie,  liv.  U,  p.  a6i. 

a  L^net,  id, ,  id,,  id»,  p.  a64'  -—l'a  Rochefoucauld  «  tome  II,  p.  3f . 

'  Lënet ,  id,,  id.,  p.  a66. 

4  La  Rochefoucauld ,  id.,  id,,  3i. 

^  Lénet,  id.,£d.,  p.  267,  368.  Ce  consul,  Arnaud  Déjolz,  ou  plutôt  fiirat , 
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Sttivani  riiiiiéraire  de  la  princesse,  Me  devait  venir  de  Tarenne  &6So. 
à  Montfort,  Limetiil  et  Liboume,  pour  se  rendre  à  Bordeaux;  le 
chevalier  deTbodias  reçut  Tordre  de  se  tenir,  d'une  heure  à  Tautre^ 
en  éiat  de  marcher  et  de  se  saisir,  le  samedi  (  21  mai  ) ,  de  Libour- 
ne  ^  Mais  Toffre  du  jurât  Déjolz  n'était  pas  de  Tassentiment  de  la 
oommuna  :  celle^i  s'était  refusée  nettement  à  favoriser  les  fu« 
gitifs  et  avait  instruit  le  chevalier  de  la  Valette  de  sa  conduite. 
Ce  chevalier  Tavait  remerciée,  préconisée  même,  et  se  posait  en 
défenseur  de  ses  libertés  *.  Â  Bordeaux,  les  créatures  du  duc  d*É*- 
pernon  et  les  amis  de  Saint-Simon  redoublaient  d'efforts  pour  fermer 
les  portes  de  la  ville  à  la  princesse ,  puis  le  parlement  n'entendait 
pas  épouser  la  querelle  de  grands  seigneurs  accusés  d'intelligence 
aveeTËspagne;  Tavocat  général  Lavie  notifia,  au  nom  du  roi,  de  ne 
recevoir  aucuns  adhérents  des  princes  ;  Les  jurats  se  montrèrent 
disposés  à  obéir  et  firent  soigneusement  garder  les  portes. 

Ces  fâcbeui^  nouvelles  précipitèrent  le  départ  de  la  princesse. 
Avant  le  jour  (  22  mai  )  elle  sortit  de  Turenne  et  était  à  cinq  heures 
du  matin  à  Gresseasac,  lieu  du  rendez-vous  des  troupes.  On  passa 
ceUes-ci  en  revue ,  et  de  six  mille  hommes  d'infanterie ,  on  en  prit  en- 
viron deux  mille  quatre  cents;  la  cavalerie  fut  réduite  à  vingt  esca- 
drons, ou  plus  de  mille  chevaux.  Cette  escorte  mena  la  princesse 
à  Montfort ,  château  situé  sur  la  Dordogne,  et  appartenant  au  duc 
de  Bouillon  *. 

Cependant  la  Valette  avait  quitté  Térasson  et  s'avançait,  avec  des 
forces  supérieures,  pour  couper  le  chemin  et  s'emparer  des  fugitifs, 

n'aTait  pas  consulté  la  commune  pour  faire  cette  oCCre }  elle  ne  lui  aurait  certaine - 
roeat  pas  donné  cette  mission. 

'  héskti ,  êUprà  f  \*^  partie  ,  liv.  Il ,  p.  270. 

*  «  Messieurs  les  maire  et  consuls  de  la  ville  de  Libourne  :  J'ay  apprins  avecq 
joye  la  réponce  que  Tnos  tTés  faicle  à  ceux  qui  tous  ont  voulu  taster  sur  la  fidélité 
que  TOUS  detés  au  roy.  Vous  deTés  eslre  assurés  qu'il  n'y  a  point  de  salut  hors  de 
soo  panij»  et  que  ceui  qny  se  tiennent  dans  L'obéissance  et  le  reipeci  qui  luy  sont 
deubs  ne  manquent  jamais  d'en  estre  plénement  reconnus.  Je  tous  promettois ,  par 
nu  dernière  ,  de  venir  à  vostre  secours  en  cas  que  vous  fnssiés  attaqués  «  tous  sauréa 
par  mon  arrivée  en  ce  lieu  que  je  me  mettois  en  Testât  de  vous  tenir  paroUe ,  et  de 
TOUS  délivrer  des  violances  que  Ton  eust  peu  exercer  sur  vostre  liberté.  Vous  sçavés 
que  je  m'y  suis  intéressé  dans  les  cboses  qui  vous  regardent  et  vous  devés  croire  que 
je  songneray  toujours  vos  advantages ,  continuant  vostre  attachement  au  service  do 
Leurs  Majestés,  è  quoy  n'ayant  qu'à  adjouster,  je  vous  prie  de  mVnvoyer  immédia* 
tement  quelque  de  vosUre  ville  quy  soit  informé  des  nouvelles  de  ce  que  faiot  ou 
pense  laire  M.  de  Bouillon. 

a  Je  suis.  Messieurs,  vostre  bien  humble  très-affectionné  serviteur*  Signé  ;  lo 
général  de  la  Valette.  Saint«£milion ,  ce  3  may  i65o»  » 

{Archives  de  Vhôul  de  ville  de  Libourne,  registre  de  i63/|  è  t653 ,  f»  317.) 

^  Liénet,  suprâ,  i"  partie,  l'iv.  III,  p.  27?. 


i65o.  ainsi  Tavaient  ordonné  le  oardinal  et  le  duo  d'Épernon  ^  Le  combat 
devenait  inévitable;  et,  en  cas  de  mauvais  sncoès,  la  faimUeds 
CSondé  pouvait  tomber  entre  les  mains  de  ses  ennemis.  Pour  préve- 
nir ce  malheur,  les  ducs  décidèrent,  en  conseil  de  guerre,  d*embar*- 
quer  la  princesse  et  son  fils,  et  de  rester,  eux  et  leurs  forces,  sur 
la  rive  gauche  de  la  Dordogne  pour  en  défendre  les  approches»  S'ils 
parvenaient  à  repousser  la  Valette,  ils  passeraient  le  fleuve  sur  le 
pont  de  Limeuil  et  rejoindraient  la  princesse;  s'ils  avaient  du  désa- 
vantage, elle  continuerait  seule  la  route  pour  Bordeaux,  prot^ëe 
par  les  gentilshommes  trè&-nombreuxdan&  la  provinceet  la  phipart 
déclarés  en  sa  faveur. 

Avant  de  se  séparer  de  ses  amis,  elle  s'entretînt iivec  Mervy,  en^ 
voyé  du  marquis  de  la  Force;  il  était  chargé  de  lui  communiquer  le 
projet  de  surprendre  Libourne;  elle  l'approuva,  et  promit  de  récom» 
penser  les  barons  chargés  de  rentreprise.  Six  bateaux  étaient  prêts, 
elle  s'embarqua  dans  l'un  avec  son  fils  et  ceux  du  dut  de  Bouillon; 
quatre  autres  portaient  cent  et  quelques  mousquetaires  ;  le  sixième  fut 
chargé  des  carrosses.  Le  convoi  descendit  la  Dordogne  (23  mai)  et 
s'arrêta  à  Limeuil.  Pour  les  ducs ,  ils  marchèrent  à  la  rencontre  du  che- 
valier de  la  Valette ,  joignirent  son  avant^arde  à  Monclar  eu  Périgord , 
la  chargèrent  avec  furie,  en  taillèrent  en  pièces  une  bonne  partie, 
firent  l'autre  prisonnière ,  s'emparèrent  des  bagages  estimés  300,000 
liv.,  et  poursuivirent  le  chevalier  jusqu'aux  portes  de  Bergerac*.  On 
trouva  dans  sa  cassette  toutes  les  lettres  du  duc  d'Épemon  et  de  ses 
confidents,  les  minutes  des  réponses,  et  des  copies  de  lettres  da  roi 
et  du  cardinal.  Ces  missives  mirent  à  nu  les  fourberies  et  les  bas* 
ses  intrigues  des  uns  et  des  autres  contre  le  parlement ,  Bordeaux, 
la  princesse,  son  fils,  et  la  plupart  des  seigneurs  et  gentilshommes 
de  Guienne  '.  BouiUon  et  la  Rochefoucauld  trouvèrent  la  princesse 
encore  k  Limeuil  (  25  mai  ) ,  séjournèrent  dans  cette  ville  pour  lais- 
ser prendre  du  repos  aux  troupes,  et  Bouillon  chargea  Langlade  de 
prévenir  ses  amis  de  préparer  à  Bordeaux  toutes  choses  pour  la  ré-* 
ception.  La  princesse  engagea  enc(»'e  Langlade  de  voir  en  passant 
le  marquis  de  Bourdeille  et  de  porter  un  avertissement  au  chevalier 
de  Thodias  d'avoir  du  pain  de  munition  à  Centras,  de  s'enquérir 
quand  et  comment  les  desseins  sur  Libourne  s'exécuteraient,  et, 
en  tous  cas,  de  tenir  des  bateaux  au  Bec-d'Ambès  et  à  Lormont. 

<  Le  marquis  de  SiUery  aveit  abandonné  ee  pote  quelques  jours  avant  peur  §m 
ipprocher  de  la  princesse.  ^Léntt, êUprà,  i**  partie,  lir.  II,  p.  aïo^^Uv.  III, 
p-  273 ,  «74. 

•  L^nei,  id,,  id.,  p.  273  à  ajS,  —  La  Rochefoucauld,  MUfMrà,  p.  3i.  —  M. 
de  *  " ,  suprà  ,  tome  !•',  p.  186. 

3  Léoely  suprà,  1'*  partie,  liv.  III,  p.  376. 
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Thodias ,  soH  qQHl  fftt  dirigé  par  le  marquis  de  la  Force  oa  non ,  i65o. 
se  présenta  devant  Lilxnime  (  Si  mai  ) ,  vers  trois  on  quatre  heures 
du  soir,  accompagné  d'un  tambour,  pour  sommer  les  habitants  de 
recevoir  la  princesse  ;  les  maire  et  jurats ,  d'un  commun  accord  avec 
les  citoyens,  acceptaient  la  proposition,  si  elle  était  appuyée  par  un 
ordredu  roi  et  non  autrement.  Thodias  n'aurait  su  présenter  cet  ordre, 
pois  les  bourgeois  se  préparaient  à  sortir  à  main  armée  et  à  le  repous- 
aer;  il  se  retira  vers  Goutras  ^ 

La  princesse  sortit  de  Limeuii  (  27  mai  ) ,  passa  la  nuit  au  bourg 
de  Verg,  continua  sa  marche  par  le  Pariage  dont  les  habitants,  au 
nombre  de  six  cents,  armés  et  conduits  par  le  baron  d'Auberoche, 
augmentèrent  son  escorte;  elle  traversa  Tlsle  à  Mauriac  où  son  ar- 
mée se  grossit  encore  de  trois  cents  hommes  des  terres  de  Lauguais- 
de-Glérau,  appartenant  au  vicomte  de  Turenne,  et  elle  coucha  à 
Saint-Louis.  Là  une  lettre  du  marquis  de  Lusignan  lui  annonça  Tlm- 
patience  du  peuple  de  Bordeaux  de  la  posséder.  Encouragée  par  cette 
nouvelle,  eDe  se  mit  en  route  ( 29 ),  dîna  à  Saint-Antoine,  et  entra 
le  soir  à  Goutras.  Le  chevalier  de  Thodias  joignit  à  Tannée  deux  cents 
chevaux  et  cinq  cents  fantassins  *. 

Si  les  entreprises  sur  Liboume  eussent  été  heureuses,  la  prin- 
cesse ne  se  serait  pas  dirigée  vers  Goutras  en  traversant  le  Péri- 
gord.  Néanmoins  les  ducs  ne  désespéraient  pas  de  se  rendre  maîtres 
de  cette  ville,  le  hruit  s*en  était  répandu  et  vint  aux  oreilles  de  la 
Valette  et  d*Épemon;  ceux-ci  mandèrent  aussitôt  aux  jurats , 
par  des  courriers  extraordinaires,  de  se  tenir  sur  la  défensive*. 


>  JrehiimM  de  fMtd  de  tnile  de Idbournê ,  rrgiflrede  i653à  167a,  ^3^. 

*  Lënet,  euprà,  i**  partie ,  liv.  m,  p.  976,  Q77. 

'  «  Bfewteura  les  ittaire  et  )unts  de  la  ville  de  Liboume  ,  j'epprendt  que  M.  de 
Boaîllon  l'aTance  de  vottre  cotté  et  qu'il  t'aMure  de  votire  ville  à  ce  qu'il  publie» 
Je  n'etthne  paa  que  voua  Teuillé»  faire  ce  manquement ,  n'j  vont  remettre  dans  de 
plas  grtndes  ineommoditét  et  ruines  que  U  guerre  des  BourdeUois  ne  tous  a  pro- 
duict.  Je  tûiia  despèche  ce  portenr  pour  vous  exhorter  &  vostre  devoir,  et  vous  «ce- 
v&  ce  que  vons  evds  promis,  particulièrement  è  Monsieur,  de  vostre  fidellittè  au  ser« 
vice  du  roy.  Je  sois  M.  de  Bouitton ,  ei  suis  avecq  des  troupes  pour  le  combattre  si 
je  le  joincts  ;  mais  très  assurément ,  il  ne  sçauroit  empêcher,  si  voua  luj  fermez  les 
portes  vingt-quatre  heures ,  que  je  ne  vous  secoure  et  ne  l'empêche  de  vous  mal 
faire.  Je  vous  prie  de  Inj  faire  congnoistre  que  vous  ne  sçavês  que  c'est  d'ouïr  des 
propositions  des  ennemis  de  TEstat  et  du  repos  de  nostre  province.  Je  aois ,  Mes- 
tienn ,  vostre  très  aflcctionné  serviteur.  Signé  le  général  ia  Valbtti.  —  De  Ber- 
gerac ,  ce  a6  may  i65o.  » 

«  Messieurs ,  etc. ,  ces  lignes  seront  pour  vous  exhorter  i  vous  maintenir  fermes 
dans  robèissance  et  la  fidellitté  que  vous  devês  au  roy,  en  sorte  que  tous  puissiez 
Yoos  conserver  contre  les  entreprises  de  cens  qui  pourroient  former  des  desseins 
sur  Ubonme  préjudictibles  au  lervice  de  Sa  Majesté  et  è  vo»tre  repos.  Vous  offrent, 
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t65o.  Déjà  le  maire  el  trois  jurais  avaient  montré  du  mépris  aux  somma- 
tions de  Thodias  %  Arnaud  Déjolz ,  autre  jurât,  s'était  entendu  aivec 
lui  pour  l'introduire  dans  la  ville;  sa  trahison  découverte*,  il  8*en- 


pour  vostre  sûreté ,  tout  ce  qui  peult  dépendre  de  Tautorité  que  Sa  Majesté  ma 
confiée  dans  ceste  proYÎncej  et  demeurant  toujours,  Messieurs,  vostre  très  Cdelle 
amj  à  vous  rendre  service.  Signé  le  duc  d'Eperkoh.  —  D'Agen,  ce  26  may  t65o.  » 

{Archives  de  fhâul  de  ville  de  Idbourne,  registre  de  i634  ^  t653,  ^917, 
recto  et  verso.) 

1  «  Messieurs,  etc.,  j'ay  aprins,  avecq  bien  de  la  }9fùj  la  fermeté  qmB  tow 
avés  faict  paroistre  au  service  du  roj  dans  la  responce  que  vous  avéa  iaicte  à  la  •Oin*> 
mation  que  le  chevalier  de  Thodias  a  eu  la  téméritté  de  vous  laire,  et  CQiuinc  je  ne 
sçaurois  assez  vous  en  louer,  je  ne  puis  que  rendre  k  Sa  Majesté  le  tesmoigoage  que 
je  dois  h  ceste  marque  que  vous  avés  donnée  de  vostre  fideliilié  à  son  serrice  ,  dans 
4e  quel  je  vous  exhorte  de  continuer  à  vous  maintenir,  et  de  croire  que  si  vous  avés 
besoing  de  quelque  chose  qui  dépande  de  l'autoritté  que  Sa  Majesté  m'a  confiée 
dans  ceste  province  pour  vous  conserver  dans  le  repoi ,  et  la  tranquillilté ,  et  l'obé»» 
•ance  qui  lui  est  due ,  tous  receveres  tout  le  secours  et  tonte  Tassutance  que  tous 
désirerés  de  moy  qui  suis  de  tout  mon  cœur,  messieurs  les  maiie,  jnrata  »  eibabU 
tants ,  vostre  très  affectionné  amj  à  tous  rendre  service.  Signé  le  duc  D*£ruivov. 
—  D'Agen,  ce  27*  may  i65o.  »" 

s  «  Messieurs  ,  etc.,  j'aj  prins  plaisir  à  me  faire  répéter,  par  le  sieur  Macé,  que 
TOUS  avés  député  devers  moy,  ce  que  j'avois  desjà  aprins  delà  résistance  que  vous 
aviés  faicte  k  la  sommation  que  le  chevalier  de  Thodias  avoit  osé  vous  faire  dont 
j'ay  soigneusement  rendu  tesmoignagne  à  Sa  Majesté ,  et  je  ne  sçaurois  que  contî'» 
nuer  à  vous  exhorter  de  demeurer  fermes  dans  ceste  bonne  disposition  qoe  tous 
aTes  faict  paroistre  pour  le  service  du  roy,  et  tou$  assore  que  toute  l'easiaUmce  que 
désirés  de  moy  et  de  mon  frère  le  général  de  la  Valette ,  qui  est  plus  prèa  de  tous 
avec  partie  des  troupes  de  Sa  Majesté ,  tous  receverés  toutes  celles  que  tous  en  dé* 
sirerrs.  Me  manques  pas  cependant  de  faire  informer  de  Fintelligenceque  le  nom- 
mé Déjola  a  entretenue  avec  les  ennemis  de  Sa  Majesté ,  et  croyés  moy  toasjours , 
messieurs  les  maire,  et  jurats,  et  habitanU,  vostre  très  fidelle  amy  à  Tout  rendre 
service.  Signé  le  duc  d'Espeivor.  ^—  D'Agen ,  ce  98*  may  i65o.  » 

(  Archives  f  ete, ,  registre  cité ,  ^  9 18.) 

tt  Messieurs,  etc.,  il  est  important^  pour  le  service  duroy,  que  Teusfaaaîés  dili- 
gemment informer  des  intelligences  et  pratiques  que  le  cheralter  de  Tbodîas  peut 
aToir  eu  avecq  Déjolz  et  aussy  que  vous  m'adTcrtissiét  des  antres  cfaoaM  i^  ae  pes* 
seront  touchant  le  serTice  du  roy  à  Liboume  ,  et  m'assuranl  que  toub  n'y  manque- 
rés  pas ,  je  demeure ,  messieurs  les  maire  et  jurats ,  vostre  très  fidelle  «my  à  toos 
rendre  service.  Signé  U  duc  n'Earnsoir.  —  D'Agen,  ce  27*  may  i65o-  » 

(  Archives  ,  etc. ,  registre  cité ,  f*  9 17.) 
Le  maire ,  François  de  Lesval ,  écnyer  sieur  de  la  Fenêtre ,  était ,  comme  t4nn 
les  maires  des  petites  villes  de  la  Ouieniie,  une  créature  du  duc  d'Epemon»  ceci  ex- 
plique pourquoi  les  Libournais  se  déclarèrent  contre  les  princes  et  déjouèrent  lea 
complots  du  jurât  Déjolz.  Le  parlement  interdit  le  maire  sans  doute  par  cette  rai- 
son; mais  lorsqne  Louis  XIT  et  le  cardinal  vinrent  à  Libournc  (Toyen  infrà^^  de 
Lesval  fut  rétabli  dans  ses  fonctions.  {Archives,  etc.,  registre  cité,  9»  999,  Terao, 
1^  3o6,  recto.)  Souffrain  {suprà,   tome  II,   chap.  XXXIII,  p.  4^)  brode ,  tnr 


fuit  à  Bordeaux  et  se  plaça  sous  la  protection  du  parlement.  Ses  i65o. 
collègues  demeurèrent  fidèles  à  Mazarin ,  et  ne  connaissant  pas  la 
véritable  opinion  de  cette  compagnie,  comme  Dëjolz,  ils  rëclamè- 
rent  son  assistance  contre  les  troupes  ennemies.  Elle  se  garda  bien 
de  la  lai  refuser  ^  Deux  jours  après  arriva  le  chevalier  de  la  Valette. 
Bâssaré  par  sa  présence,  on  Faccueillit  de  la  manière  la  plus  cor- 
diale, et  les  citoyens  de  Libourne  eurent  Vhonoeur  de  s*entendre  dé- 
signer par  lui  comme  «  les  plus  fidèles  sujets  de  Sa  Majesté.  »  Le 
dac  d'Épemon  les  fâicita  pour  le  même  objet  *. 

L'entcée  de  Libourne  étant  interdite  à  la  princesse,  elle  partit  de 
Goutras  (31  mai) ,  passa  la  Dordogne  à  Gensac  où  elle  fat  informée 
de  nouveau  «  que  les  Bordelais  mouraient  d'impatience  de  la  vmr; 
»  que  le  30,  le  peuple  de  Bordeaux,  offensé  de  ce  qu*on  tenait  les 
»  portes  de  la  ville  fermées,  les  avait  brisées  à  coups  de  hache,  ju- 
»  rant  qu'il  égorgerait  tous  ceux  qui  s*opposeraient  à  son  entrée,  et 

celle  réintégration,  nn  roman  fort  ridicule,  dépourvn  de  tonte  vraisemblance.  Noua 
en  donnerons  une  preuve  :  selon  lui ,  le  cardinal ,  en  récompense  de  la  féauté  du 
maire,  lui  accorda  le  droit  de  girouettes  poor  sa  maison  de  Condat,  et  Lesval  ne 
le  reçoit  pas  comme  nn  privilège  nouveau  :  «  Tons  les  notables  bourgeois  de  Li- 
»  boume,  lui  fait  direSouffrain,  jouiasent  de  ce  droit,  en  vertu  des  pritiMgea  accor- 
»  dés  par  Sa  Majesté  et  ses  augustes  prédécesseurs  ;  mais  ils  n'ont  pas  eu ,  comme 
»  moi,  le  bonheur  de  la  tenir  de  la  protection  de  Votre  Eminence.  »  Or,  nous  n'a- 
vons trouvé  de  lettres  patentes  de  Louis  XIV  ni  des  rois  ses  prédécesseurs ,  relati- 
ves i  ce  droit  de  girouettes  concédé  aux  bourgeois  de  Libourne. 

>  c  A  très  ckers  et  bien  amés  les  maire  et  jnrats  de  la  ville  de  Uboarne  :  Très 
cbcrs  et  bien  aniés,  vostre  lettre  du  97*  nous  a  esté  rendne ,  par  la  quelle  vous  nous 
mandés  que  vous  estes  advertis  que  des  gens  de  guerre  s'approchent  de  vostre  ville, 
et  que  vous  estes  résolu  de  vous  conserver  dans  les  privilèges  qni  vous  sont  accor» 
dés  par  les  déclarations  de  Leurs  Majestés,  pour  responce  à  la  quelle  non»  vous  ex- 
hortons de  vous  maintenir  tousjours  dans  l'obéissance  que  vous  debvés  au  rojr  et  aux 
prit iléges  qui  vous  sont  accordés.  La  cour  vous  assistera  tousjours  de  son  authoritté 
en  ce  qui  concerne  le  service  du  roj  et  conservation  de  vos  privilèges.  Très  chers  et 
hienaméa^les  gens  tenant  la  cour  de  parlement  de  Bordeaux.  Signé  ns  Poiitac.  Es- 
eript  k  BordetoK  en  parlement ,  ce  a8  maj  i65o«  » 

(  Jrchives ,  etc. ,  registre  cité,  ^  918 ,  verso.) 

*  a  Messieurs  ,  etc.,  j'sy  prins  plaisir  à  recepvoir  le  tesmoignage  que  m'a  rendu 
mon  frère  ^  le  général  de  la  Valette,  de  vostre  fermeté  au  service  da  roy,  et  après 
cela,  \\j  subject  d'y  prendre  une  confiance  si  entière  que  jay  n'ay  qu'A  vous  offrir 
tout  ce  qui  dépendra  de  moy  pour  vous  conserver  en  ceste  bonne  disposition ,  vous 
protesUnt  au  surplus  que  je  seray  songneux  d'en  rendre  tesmongnage  k  Sa  Majesté 
que  vous  receverés  de  moy  toutes  les  preuves  d^affection  que  je  vous  pourés  don- 
ner. Je  suis,  messieurs  les  maire ,  et  jurats,  et  habitants,  vostre  très  fidelle  amyà 
vous  rendre  service.  Signé  \e  duc  d'Epuiros.  —  D'Agen,  ce  a  juin  t65o.  » 

{Jrchives,  efe.j  registre  cité ,  f>  9i8 ,  verso. } 
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i65o.  »  avait  contraint  les  jurats  et  tous  les  assistants  à  crier  :  Vivent  le 
T»  roi  et  les  princes  l  point  de  Mazarin  W  » 

Dès  qu'on  sut  à  Bordeaux  qu'elle  devait  arriver  à  Lonnont,  il  y 
eut  des  marques  de  réjouissance  dans  la  ville ,  des  habitants  en  sor- 
tirent, se  portèrent  à  ses  devants,  et  couvrirent  le  diemin  de  fleurs* 
Au  moment  où  elle  traversait  la  rivière ,  son  bateau  fut  suivi  d'un 
grand  nombre  d'autres  ;  les  quatre  cents  vaisseaux  de  la  rade  lui 
firent  trois  salves  d'artQlerie,  et  plus  de  trente  mille  personnes  de 
tout  âge  et  de  tout  sexe  la  reçurent  aux  acclamations  redoublées 
de  Vivent  le  roi  et  M.  le  prince!  On  se  choquait  avec  empressement 
pour  la  voir.  Sauvebœuf  et  Lusignan  lui  serveôent  d'ëcuyers,  et  eu» 
rent  des  peines  incroyables  pour  la  mener  à  un  carrosse  préparé 
pour  elle  et  la  conduire  chez  le  président  Lalanne  '. 

Rien  n'aurait  manqué  à  cette  belle  réception ,  si  les  ducs  de  Bouillon 
et  de  la  Rochefoucauld  eussent  entrés  dans  la  ville  ;  mais  les  partisans 
de  la  cour  et  du  duc  d'Épernon  l'emportèrent  :  ces  seigneurs  restè- 
rent deux  ou  trois  jours  dans  le  faubourg  des  Chartreux,  où  tout 
le  peuple  se  transporta  pour  les  visiter  et  s'engager  à  les  introduire 
par  force.  Ce  parti  ne  pouvait  pas  être  accepté;  ils  entrèrent  le  soir 
pour  éviter  le  désordre  *.  Quatre  jours  après,  ils  apprirent  (  6  juin  ) 
que  de  la  cavalerie  ennemie  s'était  montrée  du  côté  de  Fronsac  ;  ils 
montèrent  à  cheval  avec  la  noblesse  pour  joindre  l'armée  laissée  i 
Savignac,  sur  la  rivière  de  l'Isle,  à  dessein,  disaient-ils,  d*attaquer 
celle  de  la  Valette.  Par  cette  manœuvre,  ils  voulaient  persuader  les 
Bordelais  de  les  croire  en  état  de  faire  la  guerre,  quoique  cela  ne 
fût  pas  véritable;  puis  la  Valette  avait  pris  Gastillon  sur  la  Dordo- 
gne  et  s'y  était  bien  fortifié.  Mais  les  ducs  savaient  apprécier  la  né- 
cessité de  paraître  forts  et  hardis,  quand  on  veut  entrer  dans  un 
parti  de  gens  irrésolus  :  leur  course  fut  donc,  à  proprement  parler, 
une  cavalcade.  Au  retour,  ils  mirent  du  monde  dans  Vayres  avec 
des  vivres  et  des  munitions.  Le  lieutenant  des  gardes  de  Bouillon  y 
fut  tué  en  duel. 

Le  récit  de  ces  événements  est  dû  à  Léoet  ^;  mais  là  Rochefou- 
cauld assure  être  venu  aux  environs  de  Liboume  pour  combaUre 
la  Valette  K  Celui-ci  confirme  le  fait  :  un  détachement  de  ses  trou- 


s  Léaat,  suprà,  i**  parlie ,  lit.  III,  p.  27S. 

>  Lénet,  id.^  id,,  id,,  p.  979.  —  La Hochefoucatdd,  suprà,  tome  H,  p.  32. 

3  Lénet,  id,,  id,,  id,,  p.  aSi.  -^  La Mochefimcaidd g  ià.j  id.,  p.  33. 

4  I^net,  id.,  ÙL,  id,,  p.  a88. 

^  tt  n  n'y  avait  «lor»,  dit-tl ,  dans  la  province  de  troupes  du  roi  assemblées  que 
celles  que  commandait  le  géfaéral  la  Valette ,  qui  étoit  près  de  Liboome.  CeUea  des 
ducs  de  Bouillon  et  de  la  Rochefoucauld  contistoteat ,  comme  je  l'ai  dit,  en  six 
cents  gentilshommes  de  leurs  amis  et  l'inianterie  jortie  de  Tarenne  t  et  ainsi  n*é- 
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pes  ^  avai^  taillé  an  pièces  layaolr^ arde  du  dac  de  Bouillon;  mais  i65o. 
lui,  la  ValeUe,  évita  une  bataille  et  se  retira.  Bouillon  abandonna 
bientôt  les  environs  de  Ubourne  pour  prendre,  de  concert  avec  la 
Aochefoacauld,  une  position  dans  le  Médoo  et  fortifier  le  plus  pos- 
aibie  son  parti  contre  le  duc  d'Épernon.  D*un  autre  côté,  le  maré- 
chal de  la  MeUleraye  s'avançait  en  Guienne  et  devait  passer  à  Cou* 
tras  avec  une  armée  de  quinze  cents  fantassins  et  cinq  cents  chevaux, 
de  là  à  Gaosac  pour  entrer  dans  TEntre-deux-Mers.  Lénet  renforça 
le  château  de  Vayres  *  dans  le  cas  où  le  maréchal  voulût  s'en  em- 
parer. Quoi  que  fissent  les  ducs,  ils  ne  purent. empéd^er  les  éper- 
nonistes  de  prendre  File  Saint-Georges;  mais  une  proposition  de  la 
Meilleraye  d'ôter  le  gouvernement  de  la  Guienne  au  dw)  d*Épernon, 
à  condition  de  renvoyer  de  Bordeaux  la  princesse  et  les  ducs,  ay^t 
été  précédée  et  accompagnée  de  procédés  outrageants  pour  les  Bor- 
delms,  ceux-ci  saisirent  les  armes,  foncèrent  sur  Ttle  Saint-Georges, 
la  reprirent  (  27  juin  ) ,  et  amenèrent  en  triomphe  la  garnison  pri- 
sonnière à  Bordeaux.  Ce  succès,  les  mauvais  traitements  endurés 
par  les  soldais  d'Épernon  dans  le  Médoc  ',  inspirèrent  de  Taudace  à 
Bichon-Laroudière  \  commandant  du  château  de  Vayres;  il  prenait 
chez  les.  paysans  du  blé  pour  alimenter  la  garnison  du  château;  la 
princesse  devait  solder  à  chacun  son  dû.  Néanmoins  les  bourgeois 
de  Liboumef  détenteurs  de  propriétés  dans  la  paroisse  de  Vayres, 

Unt  pmnt  de  troupes  rigMe«,  il  était  impossible  de  les  teoir  plus  longtemps;  de 
Mrte  qu'on  jugea  bien  qu'il  falloit  se  bÂter  de  rencontrer  le  général  de  la  Valette , 
et  pour  cet  effet  on  marcha  à  lui  vers  Libourne.  Mais  en  ayant  eu  avîs  il  se  relira  et 
^vita  une  seconde  fois  le  combat ,  jugeant  bien  que  la  noblesse  étant  sur  le  point  de 
s'en  retourner,  il  se  rendroit,  en  ne  combattant  point,  certainement  matlre  de  la 
campagne.  »  — La  Roche foucanl d ,  suprâ,  p.  33. 

■  «  idessieurs  tes  mah«  et  consuls  de  la  ville  de  Libourne ,  je  Tiens  d'apprendre 
que  M.  de  Bouillon  a  passé  la  rlWère  et  se  trouve  aux  euf irons  de  vostre  ville.  Un 
ée  mes  partis  %i»  a  taillé  eo  pièces  une  compagnie  qu'il  a  voit  mis  en  garde  à  la  teste 
de  son  camjp  niV  rapporté  sa  marche.  J'ay  cru  sur  cela  vous  devoir  faire  ces  mots 
pour  TOUS  dire  que  je  m'avance  encore  vers  luy  et  que  vous  n'ajrés  rien  à  craindre. 
Continués  dans  la  fidellitté  que  vous  devés  au  roy,  c'est  d^où  vous  devés  attendre  tout 
vostre  bien  «  je  suis  &  vous  pour  empescher  qu'on  ne  vous  fasse  aucune  violence .  Je 
9\û%,  Messieurs  y  etc. 

»  A  Castilhon  ,  le  8  juin  i65o.  i%fi^  le  général  o«  la  VALBm.  a 

(Archivas  etc.,  registre  cité ,  f»  aig.  ) 

*  De  cinquante  bommea  de  plus  et  l'approvisionna.  Ce  château  appai  tenait  à  Jean 
de  Goorgttca  y  marquis  de  Vayres  y  président  i  mortier  au  parlement  de  Bordeaux. 
Il  était  fils  de  Marie  Séguier,  saur  du  chancelier,  et  de  Marie- Antoine  de  Gour- 
gues,  premier  président  il  la'méme  cour. 

3  Lénet,  supt'às  i'*  partie,  tiv.  III , p.  uggk  3o6. 

4  n  était  natiC  de  Guitrei  et  avait  dans  le  voisinage  une  propriété  nommée  Ri- 
chon . 

TOME  l.  iC 
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i65o.  se  plaignirent  à  la  Meilleraye;  le  maréchal  mit  des  soldats  à  la  dis- 
position des  jnrats.  Avec  ces  satellites,  ils  pillèrent  dans  les  terres 
de  Bichon  l'équivalent  du  blé  dont  ce  capitaine  s'était  emparé  à  leur 
préjudice,  et  peut-être  plus.  Si  Laroudière  se  livra  à  des  actes  de 
violence  envers  les  paysans,  il  se  les  aliéna  au  moment  où  il  avait 
besoin  de  leur  assistance;  mais  ce  n'est  pas  croyable  *. 

Le  duc  d'Épernon ,  contraint  d'évacuer  le  Médoc ,  n'y  trouvant 
plus  de  subsistances  pour  ses  soldats,  pHt  la  détermination  de  re^ 
joindre  la  Meilleraye;  il  se  dirigeait  dans  l'Entre-deux-Mers  pour 
traverser  la  Dordogne  sur  un  pont  de  bateaux  à  Branne.  Son  camp, 
peu  distant  de  Vayres,  n'effraya  pas  la  garnison  du  château;  eUe 
retint  prisonnier  son  courrier  chargé  de  dépêches  pour  le  cardinal. 
On  lut  dans  ces  dépèches  que  le  duc  avait  ordre  de  reicevoir  le  roi 
sur  les  confins  de  son  gouvernement,  chose  dont  il  s'estimait  fort 
honoré;  il  était  donc  confirmé  dans  son. office  ^contrairement  à  la 
promesse  de  la  cour.  Le  même  jour  (  28  juillet  )  Saint-Simon  fit 
transporter  deux  canons  à  Branne  pour  défendre  le  pont  construit 
par  la  Meilleraye.  L'indignation  était  h  son  comble  à  Bordeaux  :  la 
jurade  délibéra  de  refuser  l'entrée  de  la  ville  à  Mazafin  et  de  la  pe^ 
niettre  seulement  au  roi  dont  l'arrivée  était  annoncée  *. 

Les  Bordelais  manifestaient  ainsi  leur  haine  implacable  pdar  le 
cardinal;  il  protégeait  trop  Épemon.  Ce  duc,  par  son  orgueil,  ne 
voulut  combiner  ses  opérations  militaires  avec  celles  de  la  Meilleraye, 
le  maréchal  s'en  plaignit  et  le  gouverneur  s'exila  à  Loche.  Son  de- 
voir cependant  l'appelait  auprès  de  Sa  Majesté;  mais  il  s'en  éloigna 
autant  par  sa  désunion  avec  le  chef  de  l'armée  royale  que  par  sa 
crainte  d'être  amené,  dans  un  tête  à  tête  avec  Mazarin,  à  céder  son 
gouvernement  à  Monsieur,  frère  unique  du  roi.  Le  ministre  négocia 
avec  lui  par  correspondance,  se  laissa  volontairement  convaincre, 
et  Épernon,  assuré  de  ne  pas  être  remplacé,  vint  è  la  cour  *. 

Cependant  le  maréchal  traversa  la  Dordogne  à  Branne^  et  non  k 
Gensac  comme  il  l'avait  prémédité ,  et  prit  posRion  avec  son  armée 

1  «  Messieurs  les  maire  et  jurats ,  je  sors  d'apprendre  que  soubs  prétexte  de  quel- 
ques bleds  que  je  faictprandre  du  quel  je  donne  des  rescepicés  pour  les  faire  payer 
par  madame  la  princesse ,  yous  avez  demandé  à  M.  de  la  Meilleraye  des  gens  de 
guerre  pour  enTojer  h  Rlchon  quoy  qu'ail  ne  m'appaHlietane  pas.  Je  Ytius  déclafe  que 
sj  vous  n'y  mettes  horde  je  rons  fsàré  piller  et  brûler  les  biens  de  tous  les  habitants 
de  Liboorne ,  puisc{ue  ,  par  ce  moyen ,  vous  avés  déclaré  la  guerre  I  nooseignev  le 
prince.  Je  seré  pourtant  ravj  que  vous  ne  m'y  obligeasses  pAs',  twr  je  tonldrois  es- 
tre ,  Messieurs ,  vostre  tris  obéissant  serviteur.  Signé  hunovnjint,  A  Tayres ,  ce  sa- 
roedy  matin,  3  juillet  i65o.  — Archives,  etc. y  registre  cité,  fo^i^. 

«  Lénet,  suprà,  t'« partie,  liv.  III,  p.  3o6^  3o8,  Sao,  liv;  IT,  p.  3ai. 

*  M"«  Motte  ville,  #i//7rd,  tome  IV,  p.  58,  71.  —  De  Ref»,  tome  II,  p.  aig.— 
Lénet ,  suprà ,  id. ,  id. ,  p.  3ao. 
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dans  TEnlre-deiuc^^liers;  le  oommandant  de  Vayres  demanda  du  i65o. 
secours  aax  Bordelais:  des  hommes^  de  Fargent»  et  des  mimitions, 
kd  fareni  expédiés,  puis  (  28  juillet  )  le  parlement  publia  son  arrêt 
conforme  à  la  délibération  de  la  jnrade  ;  il  y  avait  urgence ,  la  reine 
lui  avait  mandé  (  25  juillet  )  de  déléguer  de  ses  membres  pour  com«- 
pUmenter  le  monarque  ^  Ces  dâégués,  le  président  Pichon,  les 
conseillers  Pomiers^Françon,  Sudiraut,  etGrimard,  président  aux 
requêtes,  saluèrent  seulement  Louis  XIY  à  son  arrivés  à  libournQ. 

Les  citoyens  de  cette  ville  mirent  plus  d'empressement  à  porter 
leurs  hommages  aux  pieds  du  roi  (  27  juillet  ).  Leurs  députés,  Gas- 
saigne,  premier  jurât  *;  Jean  de  Gazes,  ancien  maire;  Jean  de  Bel* 
Hquet,  Antoine  Piffon,  et  Armé  Conte,  anciens  jurats,  seprésen* 
tèrent  à  Leurs  Mqesiés  à  Aubeterre  *.  La  Vrillière,  secrétaire  d'état 
dans  la  province,  les  introduisit;  iU  mirent  un  genou  en  terre  et 
offrirent  les  vies  et  fortunes  de  leurs  compatriotes  ^. 

Le  roi  9  la  reine ,'  et  toute  la  cour^  entrèrent  à  Lîbourae  le  i*'  août 
à  deux  heures  de  l'après-midi  '  ;  ils  furent  reçus  par  le  corps  de  la 
jurade  en  eostume,  accompagné  des  anciens  magistrats  et  des  offi- 
oiers  da  préskliali  Cassaigne  lés  harangua  encore  sous  un  arc  de 
triomphe  érigé  dans  la  demi*lune  qui  défendait»  les  aj^proches  de  la 
rue  de  Guilrea;  les  mêmes  protestations  de  fidéhté  à  la  couronne 
sortirent  de  sa  booche,  et  il  présenta  deux  paquets  de  clefs  des  por- 
tes de  la-ville.attachées  par  un  groso<Hrdonde  soierongeet  blanche. 
La  reine  les  toucha  et  dit  aux  jurats  :  u  Que  puisqu'ils  les  avaient 
»  toigouîs  bien  gardées  pour  le  service  du  roi .  Sa  Majesté  les  leur 
»  remettait  et  les  exhortait  À  continuer  leur  zèle  pour  scm  servi- 
»  ce  '.  »  Le  monarque  et  sa  mère  étaient  plaoés  sous  un  dais  de 
vdours  pourpre  brodé  en  or;  ils  écoutèrent  avec  bonté  les  discours 
du  président  du  préâdial,  de  Bordes ,  et  de  Faucher  de  Vorsac ,  lieu- 
tenant général  du  sénéchal.  C'est  par  la  porte  dé  Guitres  que  Louis 
XIV  fit  son  entrée,  non  sous  le  dais  destiné  è  cela,  mais  sur  un 
cheval  blanc,  afin  de  se  montrer  à  la  vue  des  Ltbournais;  les  clo- 
ches des  éf^ses,  de  l'hêtri  de  ville,  et  les  canons  des  remparts,  le 

*  Léaet,  tuprà,  x^  partie,  lit.  IV,  p.  3a3  à  Say.  —  M*'  Motteville,  tome 

i\r,  p.  59. 

*  Le  mûre  Lestât  était  tifujouM  iilterilit. 

^  EXLn  étaîtnt  vettiMt  de  Poitiera  à  Angouléme ,  et  de  li  &  Aubeterre.  ' 
4  JrcMveêt  ^tc.,  regfstre  cité,  fa  3o4  à  3o5.  -—  Soufirain,  stiprà,  tome  II, 
cbap.  XXXIII,  p.  3i ,  imagine  on  entretien  bien  fade  entre  les  députés  et  le  car- 
dinal. 

*  Arehi^s  f  etc.,  f»  3o5.  —  I^net ,  suprà,  1'' partie,  id.,  p.  329.  —  Mon- 
glat ,  iuprà ,  tome  H ,  p.  a38 . 

^  JrcmWs,  etc.,  f»  3o5. 


i6So,  saluèrent;  une  haie  avait  été  formée  par  la  garde  bourgeoise  et  un 
détachement  de  Tarmée  du  maréchal  de  la  Meilleraye,  depuis  cette 
porte  jusqu'à  Téglise  Saint-Jean;  il  la  suivit ,  ayant  sa  cdffure  à  la 
main,  et  étant  renfermé  dans  deux  doubles  rangs  de  magistrats  et 
de  gardes  du  corps  dont  une  partie  ouvrait  la  inarche  et  Tantre  la 
fermait.  Derrière  lui  était  la  reine  dans  sa  voiture,  et^  après  elle, 
venaient  les  autres  voitures  de  la  cour.  A  la  porte  de  Fëglise  Leurs 
Itfajestés  entendirent  les  paroles  flatteuses  de  Henri  de  Béibune, 
archevêque  de  Bordeaux  (  celui-ci  avait  à  ses  cAtés  les  évéques 
d'Agen,  de  Bazas,  et  le  chapitre  de  Saint  -  Émilion  ],  reçurent 
de  lui  Teau  bénite  et  Vencens,  le  suivirent  dans  Véglise,  et  mon- 
tèrent sur  un  trône  richement  orné  à  droite  du  sanctuaire;  Tar- 
chevèque  et  le  cardinal  prirent  place  sur  une  estrade  à  gauche, 
et  vis-à-*vis  Leurs  Majestés.  On  chanta  un  Te  Deum  en  action  de 
grâces,  et  le  môme  cortège  accompagna  le  roi  et  la  reine  à  leur 
logement  dans  les  maisons  de  la  famille  de  Belliquet,  grande 
rue  *. 

Le  garde  des  sceaux  Gbâteauneuf ,  le  seorétaire  d'état  la  Vrîl- 
lière ,  le  marquis  de  Gèvres ,  capitaine  des  gardes  du  corps ,  logèrent 
dans  les:  maisons  voisines  ùq  celles  du  roi;  l'archevêque  à  la  cure; 
les  évoques  d'Alais  et  d'Angoulême  et  des  seigneurs  au  couvent  des 
Gordeliers;  les  évoques  d'Agen,  Bazas,  Montauban,  le' contrAleor 
général  Loménie,  et  l'ambassadeur  de  Gênes,  au  couvent  des  Ré- 
collets; la  garde  du  roi  trouva  un  asile  chez  les  habitants,  et  le  dé- 
tachement de  l'armée  du  maréchal  campa  hors  la  vifle.  On  laissa 
ainsi  les  hôtelleries  libres  pour  les  voyageurs  arrivés  en  foule  de 
Paris  et  autres  lieux  *. 

Quoique  les  entours  de  la  ville  fussent  gardés  par  les  troupes,  les 
jurats,  pour  plus  grande  sûreté,  fermèrent  les  portes  de  ville  pen- 
dant la  nuit,  et  se  transportèrent  chez  le  roi  pour  remettre  les  clefs 
au  marquis  de  Gèvres;  mais  il  ne  voulut  point  les  recevoir  <k  d'après 
»  le  commandement  exprès  du  roi  et  de  la  reine  dé  les  leur'  laisser, 
»  et  qu'elles  ne  pourraient  être  en  meilleures  mains  et  <»ù'dles  fus- 


<  L'une  de  cet  maisons ,  celle  oà  logea  le  cardinal  Manrin ,  tuiittiste  encore  à 
peu  pr^  telle  qu'elle  était  k  l'époque ,  quoi  qu'en  dise  Souffrain ,  tome  II ,  chap. 
XXXIII,  p.  34*  Elle  est  placée  k  l'angle  de  la  rue  de  Guilnes  el  delà  gmdé  r«e  ; 
sa  tourelle,  ses  croisées  larges,  alors  divisées  en  quatre  gnichets,  dtux  haute  et  deux 
bas  ,  par  des  meneaux  ,  indiquent  une  maison  noble  du  seizième  siècle.  Louis  XIT 
gratifia  d'un  brevet  de  sauvegarde  et  pannonceaux  Jean  de  Belliquet ,  ancien  jurât , 
Etienne  de  Belliquet,  avocat,  et  autre  Jean,  tous  trois  frères,  en  considération  de 
ce  que  lui  et  la  reine  avaient  logé  dans  leurs  maisons,  et  pour  les  agréables  servieea 
par  eux  rendus. 

»  Souffrain,  suprà,  tome  II,  chap.  XXXIII,  p.  34. 


»  sent  plus  assurées,  aûnsi  que  les  aoikms  de  la  communauté  Ta-  i<>So. 
»  vaient  témoigné  ^  n 

Grandement  Dattes  do  Thonneur  d'avoir  servi  de  garde  à  Leurs 
Majestés,  les  bourgeois  les  remercièrent,  par  Vorgane de» jurais,  de 
la  confiance  qu*eUes  avaient  eue  en  eux ,  et  demandèrent  le  privilège 
d'être,  préférablement  aux  autres  habitants  de  la  province,  recon- 
nus pour  des  gardes  royaux  lorsque  le  monarque  visiterait  leur  cité. 
On  les  satisfit  par  des  lettres  patentes  *.  Le  vin  de  ville  offert  au  roi 
et  à  la  reine,  ils  Tacceptèrent  avec  plaisir  et  qualifièrent  de  nectar  le 
vin  de  Saint-Émilion  *. 

Louis  XIV  vit  venir  dans  son  palais  des  députés  des  villes  voisi- 
nes lui  faire  hommage  de  féauté  ^;  ceux  de  Bordeaux  arrivèrent  le 
2  ao&t  et  se  conformèrent  aux  instructions  dont  les  avaient  nantis 
les  citoyens  de  cette  ville  :  de  ne  voir  directement  ou  indirecte- 
ment Mazarin  ;  le  duc  d'Épernon  ;  le  premier  président  du  parle- 
ment; Lavie,  avocat  général,  Constant,  et  autres  traîtres;  de  ne 
consentir  ni  recevoir  aucun  traité  ni  proposition  de  paix  *.  Intro- 
duits à  Taudience  du  roi,  le  discours  da  président  FÏchon  mérita 
des  applaudissements;  la  reine  se  montra  bienveillante  et  proposa 
aox  députés  des  conditions;  ils  ne  crurent  pas  devoir  les  accepter 
sans  w  avoir  ccmféré  avec  le  parlement.  Une  conciliation  paraissait 
possible;  mais  le  cardinal,  se  sentant  Outragé  par  la  conduite  des 
députés,  voulut  s*en  venger  en  répandant  la  terreur;  il  ordonna  au 
maréchal  de  la  Meilleraye d'assiéger  Vayres  (S  août.)  ^  Aussitôt  le 
comte  de  Meilly  partit  de  Bordeaux  avec  six  cents  hommes,  montés 
sur  des  galère&  et  des  galiotes,  pour  soutenir  Richou  qui  se  défen- 
dait vaillamment  ou  pour  le  retirer  du  château  s'il  était  pressé;  on 
donna  à  Meilly  des  brûlots  pour  incendier  le  pont  de  Branne  et  les 
bateaux  en  rade  de  Libourne  ;  mais  Riohon  n'eut  pas  assez  tôt  des 
nouvelles  de  ce  secours  et  les  remparts  du  château  avaient  une 
grande  brèche.  U  chargea  un  capitaine  du  réguneni  de  Fronsac  de 
faire  agréer  à  la  Meilleraye  une  capitulation*  Ce  parlementaire ,  in- 

1  ^rchit^es  de  thôul  de  ville  de  Libourne  ^  registre  clté^  fo  3o5  ,  ver^.  . 

>  Noos  n'aTOoa  pat  retrouvé  la  pièce  à  Tappui  de  ce  fait ,  il  n'en  est  pas  moins 
▼érilable  ;  mai»  il  n'est  pas  certain  que  Louis  XIV  ait  confirmé  les  privilèges  de  Li- 
bourne à  cette  époque,  comme  le  dit  Souffrain,  suprà,  tome  II,  chap.  XXX III , 
p.  35. 

)  Le  vin  de  Saint'* EmiUon  était  celui  distribué  par  1a  commune  aux  princes  et 
aox  grands  seigneurs,  passant  ou  séjournant  dans  la  ville;  les  maire,  jurats,  etc., 
en  recevaient  quelques  bouteilles  une  fois  Tan.  -e->  Vojez  article  AdmùdsinUion 
municipale  de  Libourne,  tome  11  de  cette  histoire. 

4  JUémoirëâ  de  Monglat^  suprà,  tome  II,  p.  ^39. 

'  Lénet,  euprày  1'*  partie,  liv.  IV,  p.  327. 

fi  Archives,  etc. ,  registre  cité  «  t*  3o5  ,  verso. 
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i65o.  timide  et  gagné  par  le  maréchal,  traita  à  son  avantage  et  k  celui  de 
deux  de  ses  parents  compromis  comme  lui;  et,  dans  Tespoir  d*avoîr 
une  compagnie  dans  Tarmée  royale,  il  s*engagea  à  livrer  son  com- 
mandantvil  rentra  dans  la  place,  ann<Niça  à  Bichon  une  composî* 
tion  honorable  :  il  devait  sortir  avec  armes  et  bagagea.  Les  otages, 
pour  garantie  du  traité,  se  trouvèrent  ôtre  des  soldats  evinemis. 
Avec  eux  et  sa  compagnie,  le  parlementaire  se  saisît  de  Laroodière 
et  le  mena  prisonnier  à  Libourne  *.  La  garnison  du  diAteau  sulrit  le 
même  sort.  Antoine  Piffon ,  ci-devant  jurât,  premier  capitaine  de  h 
garde  bourgeoise,  fut  envoyé  à  Vayres  avec  cinquante  hommes  pour 
protéger  la  démolition  des  fortifications  du. château;  il  attendit  la  fin 
des  travaux,  et  aurait  présidé  à  celle  du  château  ordonnée  par  le 
parlement,  si  le  cardinal,  pour  éviter  la  mine  du  diâteau  de 
Lonnont,  appartenant  à  Varchevéque,  n*eAt  pas  révoqué  sa  sen- 
tence •. 

Richon  ne  resta  pas  longtemps  écroué  :  Mazarin  le  fit  pendre  sous 
la  halle,  à  cent  pas  du  logis  du  roi  *,  pour  montrer  aux  Bordelais 
combien  il  y  avait  de  danger  à  manquer  de  fidélité  à  son  souverain. 
Mais  cet  acte  barbare  de  sévérité,  loin  de  les  intimider,  les  anima, 
et,  dans  leur  fureur,  ils  voulaient  égorger  tous  les  royalistes  tombés 
dans  leurs  mùns  par  le  sort  des  armes;  les  magistrats  eax-mâmes 
penchèrent  pour  la  représaille.  Le  chevalier  de  Ganole,  fait  prison- 
nier (27  juin)  ii  Hle  Saint^Georges  dont  il  était  commandant,  fut 
la  victime  désignée.  Ce  chevalier  avait  formé  dans  Bordeaux  des  re- 
lations do  plaisir,  était  généralement  aimé  pour  son  humeur  facile 
et  sociale.  Les  archors,  commis  pour  le  saisir,  le  trouvèrent  s'é- 
gayant  à  table  avec  ses  amis;  il  ne  conçut  aucune  inquiétude,  et, 
en  écoutant  la  lecture  de  son  arrêt,  il  ne  pouvait  y  croire*  Son  sort 
intéressa  vivement  la  princesse  de  Gondé,  compatissante  et  intré- 
pide; elle  assembla  le  conseil  de  guerre,  y  appela  les  capitaines  de 
la  milice ,  et  s'efforça  de  les  détourner  de  suivre  l'atroce  exemple  de 
l'ennemi.  Ses  représentations  furent  inutiles,  elle  ne  put  tnème  ob- 
tenir un  délai.  La  Rochefoucauld  instrumentait  dans  un  sens  con- 
traire ,  mais  dans  le  secret.  L'exécution  eut  lieu  sur  le  port  de  Bor- 

>  L^et,  êt^à,  !'•  partie,  Ut.  IV,  p.  33o,  33 1. 

Les  renseignemenU  fournis  par  Soufiraio  (suprâ,  tome  II ,  chap.  XXXIII,  p* 
38)  sor  ce  siège  sont  en  contradiction  avec  les  Archi?et  de  l'hôtel  de  TÎUe  de  Li- 
bourne ,  registre  cité ,  f»  3o5 ,  et  les  kistorieoi  du  temps  qui  s^accordeat  i  dire  que 
Tbéoboo  servit  toujours  dans  les  rangs  des  Bordelais ,  on  en  a  tu  une  preuve ,  et  eo* 
suite  c'est  bien  la  Veillera  je  qui  assiégea  Vayres.  -«  Munglat,  suyrà,  tome  \l,  p. 
a4o*  —  De  Relz ,  tome  II ,  p.  ia6.  *-  M"**  Mottenlle ,  tome  Vf,  p.  69. 

>  Archives,  etc.,  fo  3o5  ,  verso.  —  D.  Devienne  ,  Hv.  IX ,  p.  4^* 
'  CVst-à-dire  &ur  la  place  publique  ,  sous  k  halle  qui  y  était  alors. 


2^7 

deaiu  %  et  le  corp^  de  Canole  dut  rester  attaehé  à  une  potence,  en  i65o. 
£ace  de  la  route  de  Libourue,  le  môme  tempes  que  celui  de  Bichon 
demeura  exposé  sovs  la  halle  doni  on  a  parle  '. 

La  Jtfeilleraye,  après  1^  reddition  de  Yayres,  avait  passé  à  Créoo 
pour  se  rendre  à  Vile  Saint-Creorgea  ;  le  chevalier  de  la  Valette  y  avait 
perdu  la  vie  à  la  suite  de  blessures  gagnées  pour  reprendre  cette  lie 
aux  Bordelais.  Le  maréchal  8*en  rendit  maître  (  il  août  )•  Ce  revers 
aurait  réç^jodii  Talarme  dans  Bordeaux,  si  le  parlement,  le  corps 
de  ville,  et  les  notables  bourgeois,  pour  faire  diversion,  n'eusseudb 
célébré  un  service  solennel  en  Thonneur  de  Bichon  pour  reconnaître 
en  lui  la  mérite  d*u^  citoyen  qui  s'était  généreusement  immolé  pour 
la  patrie  *.  Bientôt  la  joie  renaquit  :  les  gardes  du  prince  de  Gondé, 
guidés  par  de  Boches,  gentilhomme d*une^ande  valeur,  enlevèrent 
î  Saint-4i^<li'é  dq  Cubs^o  une  partie  de  la  compagnie  de  la  reine  et 
remmenèrent  à  Bordeaux.  La  princesse  renvoya  le  trompette  avec 
un  cheval  et  vingt  pistoles.  Ce  petit  événement  produisit  un  effet 
toutoppoaé  à  Libourne;  cette  place  ne  parut  plus  sûre  pour  Leurs 
M^ljestés;  le  cardinal  voulut  faire  atteler  les  chevaux  pour  lesr.en 
tirer  ^;  inais  ses  crainte  se  dissipèrent,  et  le  jour  de  TAssomption  . 
de  la  Vierge  (  15  août  ) ,  le,  roi  et  la  reine  communièrent  le  «latin 
dafts  Féglise des  Récollets.  L'après-midi,  ils  assistèrent  à  la  procès 
Ron  instituée  par  Louis  Xlll  %  escortés  par  les  bourgeois,  les  gardes 

(  Y  B-i-il  ti^nj  d«  pkM  funecte,  dit  Voltaire,  <|u«  ce  ipii  se  passa  daw  celte 
guerre  Uevauvl  Bortle^ut?  Un  f^enùibomiiàe  e»t  pris. par  les  Uoupea  royales,  on  lui 
Iranche  la  U^e»  ^e  duc  de  la  Hoçl^cfouçauld  iaii  pendre  pai*  reprë«aUles  iw  gen- 
tilbomme  du  parti  du  roi,  ce  duc  de  la  Rochefoucauld  passe  pourtant  pour  un  phi- 
losophe. Toutes  ces  horrcnrs  étaient  bientôt  oubliées  pour  les  grands  intérêts  des 
chefs  de  parti.  —  Siècles  de  Louis  XI f  et  de  Louis  Xf,  tome  !•»,  p.  98 ,  chap. 
V,  iB-8«,  t8ao. 

*  La  Rochefoucaald ,  suprà,  tome  II,  p.  38.  »—  Lénet,  suprà,  p.  333.  — 
Mémoire  de  M^itamê  Motuvilkg  tome  IV,  p.  70.  -«>De  ReU,  tome  II ,  p.  197. 
*->  Moa^Iai ,  tome  II  «  p*  a4o. 

3  Uoe^  id.i  p.  S3i  y  ^7*  —  La  Rochefoucauld,  id.,y,^f,  —  MoltevUle ,  ÛC, 
p.  71. 

4  L^aet,  «u/Td,  p.  337. 

5  ArchivtM^  €te,,  rirgiitre  cité ,  t*  3o6, 

Pour  célébrer  la  naissance  do  Louis  XIV.  En  mémoire  de  ce  qne  ce  dernier 
«Vit  aMÎsbê  à  (Cette  procession»  la  confrérie  de  Notre-Dame  d'ao6t,  de  Téglise 
Saint- Thomas,  plaçait  toua  les  ans ,  le  jour  de  TAssomption ,  au  frontiipice  de  cette 
église  ,  daot  laquelle  on  célébrait  la  fâte ,  le  portrait  de  ce  roi.  Quelques  curés  se 
récci^at  contre  cet  usage  et  voulurent  l'abolir.  JNous  citerons  entre  outres  le  curé 
Banlos.  Le  1 5  aofitt  1^34,  le»  confrères  mirent  le  tableau  au  lieu  accoutumé,  Bau- 
loi  signifia  de  Tôter  ou ,  sinon ,  la  fèu  ne  serait  pas  solenuîsée  dans  l'église  Saint- 
Thomas,  et  qu'il  emporterait  le  saint  sacrement.  Aussitôt  Guillaume  Legros, 
Hende,  Bernard  Rabin,  Henri  Lamothe,  Nicolas  Badin,  confrères,  se  rendent 
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i55o.  du  corps,  et  les  gardes  suisses  sous  les  armes.  L'archevêque  de 
Bordeaux  porta  la  Vierge  d'argent,  exposée  ce  jour4à  à  la  véDération 
des  fidèles;  il  avait  à  ses  côtés  les  évoques  de  Basas  et  d'Agen,  et 
était  suivi  de  Leurs  Majestés el  de  Mademdselle d'Orléans;  venaient 
ensuite  le  garde  des  sceaux  et  le  maréchal  de  Villeroy  ;  3s  précé- 
daient le  présidial  qui,  avec  les  avocats,  était  à  droite,  et  à  gauche 
les  jurats  et  les  conseillers  de  viffle.  A  la  tète  de  là  procession  on 
voyait  le  chapitre  de  Saint«Émilion ,  les  prêtres  séculiers  de  la  ville, 
les  cordeliers  et  les  récollets,  au  nombre  d'environ  quarante  reli- 
gieux. La  marche  était  fermée  par  les  gens  de  la  cour,  les  LytXMir- 
nais,  et  des  étrangers.  La  population  de  Liboume  s*éleva  ce  jour  à 
trente-cinq  mille  âmes  par  Vaffluence  de  ces  orangers  ^  Pendent 
le  séjour  du  roi  cette  afiOuence  ne  fut  pas  toujours  aussi  consîdfra- 
ble;  mais  on  y  vit  arriver  des  seigneurs  firançais  et  des  puissances 
amies,  des  archevêques,  des  évéques,  de  hauts  foncUonnâres  pu- 
blics :  tous  venaient  courtiser  le  cardinal.  Enfin  Liboume  joua,  en* 
viron  un  mois,  le  rôle  de  la  capitale  de  la  France.  Les  magistrats 
municipaux  et  la  bourgeoisie  fêtèrent  Leurs  Majestés  au  mieux  pos- 
sible, soit  par  des  repas,  et  les  meilleurs  vins  ne  fiirent  pàs  omis, 
soit  par  des  bals.  La  reine  ne  cessait  de  vanter  la  beauté  d^  Libour- 
naises,  surtout  celle  de  Madelon,  Tune  des  sept  filles  du  sieur  Bbk 
dailh;  celle-ci  eut  l'honneur,  dans  une  de  ces  soirées,  de  tenir  sur 
ses  genoux  le  fils  du  duc  d'Anjou. 

Durant  ces  réjouissances,  la  Meilleraye  se  disposait  à  assiéger  Bor- 
deaux ,  de  leurs  cêtés  les  citoyens  de  cette  ville  s'étaient  mis  en 
devoir  de  résister  en  réparant  les  fortifications  et  en  élevant  des 
palissades  et  des  retranchements  aux  faubourgs  SaintrSeurîn,  Sainte- 
Croix  ,  SaintrJulien ,  et  à  la  Bastide  *.  Pour  être  plus  près  du  théâtre 
de  la  guerre,  Louis  XIV  et  la  reine  quittèrent  Libourne  ( 37  août) 

chcE  Bernard  Gastaigot ,  maire ,  le  curé  les  sait  et  persiste  k  ce  4|iie  le  portrait  soH 
•onstrait ,  mais  le  maire  se  montra  favorable  k  Tancien  asage  :  le  euré  ot  aes  nemm 
res  n'assistèrent  A  la  cérémonie  ni  à  la  procession.  (Jrehnms,  eie*,  registre  4e 
mars  à  aoàt  1734*  t**  47*) 

L'année  suivante ,  Baulos  se  présenta  h  lliÔK»!  de  ville ,  il  remoiitra  qn'U  coavîeo- 
drait  pour  l'honneur  et  la  décence  de  la  religion  de  sobstitoer  an  portrait  de  Louis 
XIT  un  tableau  représenUnt  TAssomption  de  la  Vierge ,  et  dans  letjnel  sortient 
figurés  Louis  XIII  ou  Louis  XI V^  vouant  leur  couronne  et  offrant  lenr  teeptre*  La 
modéntion  avec  laquelle  il  s'exprima  lui  valut  rastenttnMBt  de  l'assemblée;  cette 
année,  i 'effigie  de  Louis  XIV  ne  fut  pas  etpo«ée  et  la  confîpérie  eut  un  taUeau  dans 
le  genre  proposé  par  le  curé;  il  fut  mis  au  frontispice  le  tS  aoèt  1736.  {Archivé, 
etc.,  registre  de  juillet  à  novembre  1735}  (^  19.) 

>  |.-B.*A.  Souffrain,  si^râ,  tome  II.  chap.  XXXIII,  p.  43* 
•  Lénet,  i**  partie ,  liv.  IV,  p.  359.  <-  La  Rocbefoncauid ,  supf^â,  tome  II ,  p. 
3^ .  —  M.  de  •  *  • ,  tome  I«»,  p.  189. 
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poQf  se  rendre  à  Boarg  \  et  Mazcarn  vint  à  rarmée  pour  être  témoin  i^So 
€l  même  donner  des  instniciions  sur  la  manière  dont  les  troupes  et 
smtoQt  la  cavalerie  devait  manœuvrer.  Le  maréchal  commença  Tà^ 
toque  par  le  faubourg  Saint^urin  et  trouva  une  résistance  inatten- 
due :  le  faubourg  fut  emporté  néanmoins.  Bauvais,  Ghanterac,  le 
chevalier  Thodias,  leVormier,  et  Carbonniers,  furent  emmenés  par 
k»  rojafistes;  les  tués  ou  blessés  furent  nombreux  de  part  et  d'au- 
tres. L'ardeur  des  assiégés  el  des  assiégeants  ne  se  ralentit  pas, 
et,  après  treize  jours  de  tranchée  ouverte,  le  siège  en  était  au  m^ 
me  point  *. 

Ge  peu  dé  progrès  tenait  la  cour  dans  llnquiétude  et  rendait  le 
sQOcèsde  la  gu^me  fort  incertain;  mais  le  duc  d'Orléans  et  les  finon- 
deurs,  entrevoyant  dans  la  chute  de  Bordeaux ,  si  ^^e  s'opérait,  un 
accn^ssemenidepuissance  pour  le  cardinal ,  et  pressés  par  Voisin  \ 
Guyonnet,  et  1&  président  de  Gourgues,  délégués  du  parlement  de 
Bordeaux ,  ils  envoyèrent  une  seconde  fois,  de  concert  avec  le  par-^ 
lement  de  Paris ,  des  députés  au  roi  pour  des  propositions  de  paix. 

'  <  Jrekives ,  etc.,  registre  de  i634  à  iS&d ,.  f«  307.  -^  D«  MongUt ,  tcnia  II ^ 

<  Aevcnoos  k  I^(U»oiinie,,dit  M'**  de  Mootpensîer^  où  l'on  fut  un  isoit  à  «'jen* 
nujrer  aMea  (pu  M*^*  de  Montpeosier  uit  les  agrëmeots  procurés  à  la  cour  par  les 
bourgeois  de  Libounie ,  ou  Souârain  ,  à  qui  nous  eo  avous  emprunté  les  détails ,  les 
a  inventés.  Nous  ne  saurions  imputer  h  cette  demoiselle  de  mauvaises  intentions  en 
gardant  le  silence  sur  des  récréations  dont  elle  aurait  pris  sa  part  si  elles  eussent  eu 
lieu).  If  Glatit  une  dialenr  liorrible.  Pour  en  moins  sentir  l*incomiiioâîté,  la  reine 
dtmeiirvll  touC  le  Jonr  siir  Mil  Ut ,  s«as  s'habiller  que  le  soir  :  ainU  elle  ne  ToyaH 
panoMir..  3'it«iv  tonfoiiri  dstti  la  «fatobrek'  Le  plus  grand  dîveriissement  que  fensse 
étoit  d'éonf«  A  Parif  j.{e  n'aiinois  pw  al<>n  à  lir^  :  ce  que  j'aioae  beaucoup  préseni* 
temeat*  Après  ce  temps-là,  la  cour  alla  à  Bourg,  qui  est  sur  U  rivière  de  Dordo- 
gne,  quasi  vis-à-vis  le  fiec-d'Ambès.  La  situation  en  est  fort  agréable;  ce  qui  con- 
tribuoit  k  avoir  moins  d'enuui.  Pour  moi,  je  rcgardois  sans  cesse  à  la  fenêtre  de 
ma  chambre  arriver  les  bateaux  ;  et  quand  j'étois  chez  la  reine ,  je  travaillois  tout 
le  jour  en  tapisseries.  Quoiqu'il  fit  le  plus  beau  temps  du  monde,  la  reine  ne  voulut 
point  se  j^omener  ;  ce  qui  me  donna  beaucoup  de  mortification  de  ne  bouger  d'une 
ebanbre.  t»  -^  Mémoireâ  de  MademoiÊette  de  Mompemûr,  tome  II ,  pu»  $5  9  édi- 
tion Petitot. 

Elle  dit  dana.utt  autre  endroit,  p.  100.:  «  I/enoui  quej'eos  èlibourne  m'avoit 
^t  changer  la  pensée  que  j'avois  de  reculer  la  paix,  de  tout  mon  possible,  {en  un 
désir  fort  ardent  de  l'avancer  si  je  pouvois.  » 

>  Lénel,  êuprà,  i'*  partie,  liv.  V,  p.  371. —  La  Rochefoucauld /lome  II,  p. 
4o.  —  M**  Moiieville  ,  tome  ÏV,  p.  77.  —  Monglat ,  tome  II,  [p.  a4o.  —  M.' 
de  ••*,  tome  !•*,  p.  if)0. 

'  lein  Goy  de  Voysio  ou  Voisin  était  natif  de  Ltboume  ;  il  prétendît  avoir  droit 
de  litre  dans  la  chapelle  de  Condat,  ce  qui  donna  lieu  è  de  longs  débats.  —  Voyez 
**^^e  Jdmùiùtration  municipale  de  Libourne  f  juridiction  de  cette  ville,  tome  II 
de  cette  histoire. 


â50 

i65o.  Mastarin  accueillit  ^veo  plaisir  ces  nouvelles  ouvertive^i;  il  oanoaia- 
sait  les  délibérations  récentes  du  parlement  de  Paris  ;  elles  Iim  éCaieni 
préjudiciables^  et  la  translation  des  trois  princes,  prisonniers ,  de 
Yincennes  au  château  de  Marcoussy  ne  le  rassurait  pas  :  le  due 
d'Orléans,  seul  arbitre  de  leur  destinée,  pouvait  au  premier  jour  les 
mettre  en  liberté.  Il  se  décida  enfin  à  abandonner  leducd'Élpemon: 
Goudray-Montpensier,  Bitaut,  et  Meunier,  r^irésent^nts  des  fron* 
deurs,  eurent  pleins  pouvoirs  de  traiter  aveo  les  Bordelais. 

Une  trêve  de  dix  jours  immédiatement  conolue,  tous  les  esprits 
se  tournèrent  vers  les  négociations.  Heureusement  conduites ^  un 
traité  de  paix,  modiSé  par  les  ducs  et  la  princesse,  fui  ordonnan- 
cé par  Louis  XTV,  le  l*"*^  octobre,  à  Bourg.  Par  les  conditions  pria- 
cipales ,  «  une  amnistie  générale  serait  accordée  à  ioua  les  habitants 
»  de  la  ville  de  Bordeaux;  MM.  de  la  Force,  de  Bouillon,  de  la 
»  Rochefoucauld,  seraient  rétablis  en  possessitm  el  jouissance  de 
»  leurs  charges,  biens  et  dignités,  ainsi  qu'ils  en  jouissaient  au  jhur 
»  que  la  princesse  avait  quitté  Montrond,  sans  pouvoir  ôtrerodtor* 
»  chés  ni  inquiétés  dans  leurs  personnes  et  dans  leurs  biens  pour 
»  aucune  chose  survenue  depuis  lors; 

»  Que  la  princesse  de  Gondé  et  le  duc  d'Enghien,  son  fils,  se  re- 
»  tireraient  librement  avec  leur  train,  officiers,  et  domestiques,  dans 
»  celles  de  leurs  maisons  quHI  conviendrait  à  la  princesse  de  choisir; 
»  qu'elle  y  jouirait  de  ses  biens  et  ensemble  de  tous  ceux  du  prince 
»  de  Gondé»  son  mari  ; 

»  Que  si  l0dite  dame  princesse  mieux  aimait  aller  à  Montrond, 
»  elle  pouvait  B*y  retirer  et  y  tenir  une  garnison  de  deux  cents  hom* 
»  mes  de  |Hed  et  cinquante  gardes  à  cheval  ,^  lesquelles  troupes  se* 
»  raient  choisies  par  elle,  commandées  par  des  officiers  nommés  par 
»  elle,  et  néanmoins  entretenues  aux  dépens  du  roi,  des  deniers 
»  provenants  de  la  recette  générale  du  Berry,  laissés  i  cet  effet  dans 
»  les  caisses  du  receveur  de  Saint-Âmand ,  et  payés  sur  les  ordres 
»  de  la  princesse  ^  »  La  révocation  du  duc  d'Épemon  ne  fut  pas 
spécifiée  au  traité;  mais  elle  eut  lieu  incontinent,  et  Mazarin  promit 
de  le  remplacer  par  un  gouverneur  agréable  à  la  proyinoeet  accepté 
par  le  parlement. 

La  paix  délivrait  donc  les  Bordelais  d*un  gouverneur  exécré  et  leur 
procurait  le  loisir  de  s'occuper  des  vendanges;  ils  l'acceptèrent  de 
grand  cœur,  ne  songeant  pour  le  moment  ni  à  l'avenir  de  la  prin- 
cesse ni  à  celui  des  princes.  Bouillon ,  la  Rochefoucauld,  et  Lénet, 
étendirent  leurs  vues  plus  loin  :  la  paix  actuelle  leur  convenait  seu* 
lement  pour  dresser  les  plans  d'une  guerre  d'insurrection.  Lusignan 

■  I^oet,  suprà,  Ww.  V,  p.  378  i  i(o5  ,  et  les  autres  luémoires  cités  suprâ. 


pftrUt  fleûrèlemeni  pour  TEspa^fte  afin  d*en  nettrer  dea  troupes,  ei  t^> 
on  devait  agir  simaltaDément»  à  main  armée,  ducôtéde  laGuîenoe 
et  de  la  Flandre  poar  obtenir  la  délivrance  des  princes. 

Dans  la  Flandre  «  le  vicomte  de  Turenne  elle  comte  de  Foeosal^ 
dagne  ae  chargeaîedyt  de  induire  Teotreprise;  mais  ils  devaieni 
envoyer  dans  la  Guienoe  vingt-*cinq  ou  trente  vaisseaux  de  guerre,  . 
avec  six  mille  hoitimes  de  pied  et  deux  mille  chevaux.  Une  partie  de 
cette  année  entrerait  par  terre  et  Tautredans  la  rivière  de  Bordeau 
dans  un  temps  4M>nvenu  ;  on  la  logerait  dans  Bourg  et  Libpume.  Les 
dacs  s*engagéaient  à  lever  de  la  cavalerie  et  de  Tinfanterie  dans  le 
Poitou,  la  Seintonge,  FAngonmoîs,  Turei\ne,  et  la  Guienncy  et  à 
se  joindre  aux  autres  troupes  à  Libourne.  Dans  le  même  temps,  la 
princesse  et  le  duc  d*£ngbien  se  jetteraient  dans  Bordeaux  ;  ils  étaient 
assurés  d'y  trouver  refuge  et  protection.  Pour  le  maréchal  de  la  Force, 
las  marqois  de  la  Foroe^  de.Gast^nau,  et  de  Castelmoron,  ils  se  sair 
siraient  de  Bergerac,  Sainte-Foy,  D4me,  Montauban;  le  marquis  de 
Lausun,  de  Harmande;  et  enfin  Lusignan ,  d^Agen  '.  Ces  projets  ne 
iivenipas  Umt  k  fait  illusoires,  et  s'ils  ne  furent  pas  entièrement 
exécutés  après  la  mise  en  liberté  du  prince  de  Gcmdé,  la  Guieune 
ne  se  vil  pas  moins  en  proteà  la  guerre  et  Liboume  était ,  pour  ainsi 
(fire,  le  quartier  générsi  des  agitateurs. 

La  princesse  avait  fait  ses  préparatifs  de  départ ,  elle  s*embarqua 
(3  octobre)  dans  une  galère  avec  les  ducs  de  Bouillon  et  de  la  Ro- 
chefoucauld; les  comtes  de  Goligay,  de  Guitaut,  de  Meilles,  deLor* 
ges,  etc.  £ik  fut  laccompegnée  sur  le  port  par  des  personnes  de 
oonditiim  de  tous  les  ordres  et  pins  de  vingt  mille  gens  de  tout  âge 
et  de  tout,  sexe,  pleurant,  sou[Hrant,  la  comblant  de  bénédictions,  et 
vûmiduanl  des  imprécations  contre  le  cardinal.  En  trakvwsant  la  ri-« 
vière,  eUe  rencontra  le  maréchal  de  la  Meilleraye ,  il  venait  la  visir 
ter  et  rengager  à  se  laisser  conduire  à  Bourg ,  l'assurant  d'une  bonne 
réception  de  la  part  du  roi  et  de  la  reine.  Cette  entrevue  avait  été 
ooDcerfée  d'avance,  mais  Mazarin  la  voulait  fortuite  pour  ne  pas 
suggéra  au  dno  d'Orléans  l'idée  d'un  acoommodement  avec  les 
prineas  sansiKiD  ooncounu 

A  Boorg,  tonte  la  cour  se  pressa  sur  son  passage;  ses  aventures 
«raient  inspiré  pour  die  un  intérêt  qui  s'accrut  par  sa  présence; 
eUe  poraissail  sonffirante  et  portait  un  bras  en  écbarpe,  ayant  été 
saignée  le  matin  même;  sa  contenance  noble  et  respectueuse  ne 
laissait  paratlre  ni  découragement  ni  orgueil.  Elle  entra  dans  la 
chambre  de  la  reine,  tenant  son  fils  par  la  main,  la  comtesse  de 
Toorville  l'accompagnait ,  et  à  côté  de  la  reine  étaient  Mademoiselle 

>  l^nct,  l'o  partie  y  liv.  V,  p.  409*  -—  ^a  Rochefoucauld  ,  tome  II .  p.  4^. 
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i6Sot  (fille  da  duc  d'Orléans)  et  Maaam.  8aB$  regarder  lecBrdhial,  ta 
princesse  mit  un  genou  en  terre  devant  la  reine  et  Im  dit  :  «  Ma-* 
»  dame,  je  viens  me  jeter  aux  pieds  de  Voire  Majesté  pour  lut'de^ 
»  mander  pardon  si  j'ai  fait  quelque  chose  qui  hii  ait  déplu  ;  eUedoit 
»  excuser  la  juste  douleur  d'une  demoiselle  qui  a  eu  l'honneur  d'é- 
]»  pouser  le  premier  prince  du  sang,  qu'dle  voit  dans  les  fers,  et 
)»  qui  a  cru  avoir  juste  raison  d'appréhender  un  «oèmé  sort  pour  son 
»  fils  unique  que  je  vous  |»^sente.  Lui  et  moi ,  Madame,  vous  de- 
»  mandons,  les  larmes  aux  yeux,  la  liberté  de  monsieur  son  père  : 
»  accordez-la,  Madame,  aux  grandes  actions  qu'il  a  faites  pour  la 
»  gloire  de  Votre  Majesté,  à  sa  vie  qu'il  a  taht  de  fois  prodiguée  pour 
»le  service  du  roi  et  pour  celui  de  l'État,  et  à  ma  très-humUe 
»  prière. 

»  Je  suis  bien  aise,  ma  cousine,  que  vousconnmssies  votre  faute, 
7^  lui  repartit  la  reine ,  vous  voyez  bien  que  vous  avez  pris  une  mau- 
»  vaise  voie  pour  obtenir  ce  que  vous  demandes.  Maioteiiant  que 
»  Vous  en  allez  tenir  une  toute  contrainB ,  je  verrai  (faaad  et  oom* 
»ment  je  pourrai  vous  donner  la. satisfaction  que  tous  detnan» 
»  dez*.  0 

La  princesse,  son  fils,  et  sa  suite,  partirent  le  lendunain  et  co«h 
chèrent  à  Fronsac ,  et  comme  elle  voulait  aller  à  Goutiras ,  eUe  pas^ 
sa  à  Liboume  (5  octobre)  ;  les  jurats  lui  présentèrent  leurs  horama- 
ges.  Montbas,  chef  de  l'escorte,  en  donna  avis  à  la  cour,  la  prinr- 
cesse  en  fut  offensée  et  conçut  un  pUis  grand  mépris  encore  pour 
le  cardinal  :  si  Montbas  observait  sa  conduite  et  tes démarchesde 
ses  amis  et  serviteurs,  le  ministre  Yea  avait  ebàrgé^  La  viatede 
ces  magistrats,  il  faut  le  dire,  fut  clandestine;  les  ciloyeiis  deLi- 
bourne  n'en  surent  rien,  et  pour  la  tenir  plus  secrète,  tes  détails 
n*en  furent  pas  consignés  sur  le  registre  des  d^Obérations.  Lors* 
qu'il  ne  fallait  pas  prendre  les  armes  pour  se  déclarer  d'un  parti  ; 
les  jurats  de  Liboume  savaient  se  ménager  un  port  de  salut. 

Le  môtiie  jour  la  princesse  arriva  à  Goutras,  ainsi  que  les  doos 
de  Bouillon  et  de  la  Rochefoucauld,  suivis  d'une  quantité  de  gen- 
tilshommes et  de  noblesse,  a  La  belle  maison,  les  beaux. jardins  de 
»  ce  lieu,  et  la  saison  qui  était  menreiUeuse,  dit  Pierre  Léoet,  re- 
»  nouvelèrent  les  amours  du  duc  de  Bouillon,  pour  M^  Gerbier,  et 
»  du  comte  de  Guitaut  pour  la  marquise  de' Gourville,  -qui  avcÂent 
»  été  interrompus  par  l'embarras  du  départ  de  Bonfeaux  et  par  le 
»  voyage  de  la  cour.  Geux-d  ne  sortoient  point  de  la-  chambre  et  s'y 
»  entretenoient  paisiblement,  tandis  que  ceux4à  montoient  à  ohe- 


>  Lénet,  êuprà,  i**  partie,  liv.  VI,  p.  4ik  i  4^^- 
3  Lénet,  id,,  ùl,,  id*,  p.  ^^\, 
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»  val  el  gftlopdeot  toai  le  jour  par  le  paro  Vnn  apr&s  Uautrew  Je  sab  '650. 
»  mille  particalarités  des  entretiens  des  uns  et  des  autres,  qui  mé* 
»  riteroîeQt  bien  d*étre  écrites  par  le  menu*  H  est  asses  extraordi- 
»  naine  qu-un  homme  d'autant  de  tète  et  de  conduite  que  Fétoit  le 
>  duc  de  BousUon  coûfiét  toutes  dboaeê  à  une  jeune  fiÛle  de  dix-* 
»  hmtans;  mais  le  respect  que  j'avois  pour  loi  m*en)pAche  d'en  rien 
»  insérer  dans  ces  mémoires  »  et  en  vérité  je  plains  la  faiblesse  des 
»  hommes  et  la  mienne  plus  que  d'aucun  autre,  quand  une  passion 
s  iMen  violente  s'empare  de  leur  cœur.  A  l'égard  de  Guitaut,  il  ne 
»  contestoit  les  bonnes  grâces  de  sa  dame  avec  personne;  il  en  étoit 
A  peutrétre  trop  maître  pour  un  cavalier  qui  avoit  reçu  une  hies- 
»  sure  aussi  grande  que  celle  dont  j'ai  parlé  %  qui  ne  l'empôcha  pas, 
a  tout  convalescent  qu'il  étoit,  de  se  trouver  partout  où  l'honneur 
»  l'appeloit.  M^***  Gerbier  me  rendoit  un  compte  si  exact  de  ce  que 
»  lui  dîsoit  le  duc  et  de  ce  qu'il  lui  écrivoit,  que  je  n'avois  aucune 
»  inquiétude  de  la  passion  qu'il  témoignoit  avoir  pour  elle  ;  je  m'en 
»rejouissois,  au  contraire,  comme  d'un  moyen  agréable,  sûr,  et 
»  facilo  de  le  gouverner  '.  » 

Les  ducs  de  la  Rochefoucauld  et  de  BouiOon  prirent  congé  de  la 
princesse.  Geluirlà,  le  6  octobre,  pour  se  retirer  dans  sa  maison  de 
Vatueil ,  celui-ci ,  le  9  octobre,  pour  aller  à  Turenne  ;  l'un  et  Tantre 
lui  protestèrent  d'exécuter  fidèlement  les  conventions  arrêtées  pour 
l'avenir.  Elle  quitta  Centras  le  10 ,  et  c<mtinua  son  voyage  pour  Mil- 
ly,  en  se  conformant  à  l'itinâraire  approuvé  par  la  cour  K 

Louis  XIV  fit  son  entrée  dans  Bordeaux  (5  octobre)  ;  il  demeura 
dans  cette  ville  une  dizaine  de  jours  et  reprit  la  route  de  Paris. 

Les  partisans  des  princes  s'unirent  aux  frondeurs  ;  la  terreur  i65i. 
dont  ils  remplirent  la  capitale  procura  la  liberté  à  Gondé ,  et  Maza- 
rin  fut  eiipulsé  du  royaume.  L*anibition  du  prince  n'était  pas  encore 
satisfaite;  il  vécut  en  mauvaise  intelligence  avec  la  cour.  Cependant 
on  lui  avait  concédé  le  gouvernement  de  la  Guienne,  le  duc  d'Éper- 
non  prit  celui  de  la  Bourgogne  *;  mais  la  déclaration  (7  septembre) 
de  la  majorité  du  roi  et  la  nomination  de  nouveaux  ministres  lui  dé- 
plurent infiniment.  Il  n'avait  point  d'inclination  à  la  guerre  ou  pa- 
raissait fort  irrésolu  ;  la  duchesse  de  Longueville  le  détermina  à  pren- 
dre les  armes ,  et  dans  un  conseil  tenu  à  Chantilly,  lés  ducs  de  Ne- 


*  11  avail  été  grièTement  blessé  4  raSaire  du  faubourg  Saint-Seurin .  —  Lénet, 
i**  partie,  Uv.  V,  p.  371. 

«  Lénet,  û/.,  id.,  Uv.  VI,  p.  42a. 

)  Lénetfùi.,  û/.,  iitf.^p.  4^1  #  4^3. 

4  Lénet,  id.,  id,  3*  partie,  U?.  Il,  p,  5a5.  —  M""*  MoticTÎIle,  tome  IV,  p. 
209,369. 
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i65i.  mours  et  de  la  Rochefoucatdd;  Viole,  HaDtes{iaii,  et  Lénet^  le  torli^ 

fièrent  dans  oettc  résolation  ^ 

On  devait  commencer  la  gueire  dans  la  Guienne ,  lé  prince  y  était 
attendu;  les  Bordelais  ne  prévoyaient  pas  les  nouveaux  mattiears 
dont  ils  seraient  atteints.  En  arrivant  à  Saint-André  de  Gobzae 
(21  septembre) ,  Gondé  reçut  les  félidtations  des  députés*  de  la 
commune  de  Hibourne  *  et  l'offre  de  ses  services  ^.  Son  Altesse  leur 
fit  une  réception  digne  de  son  rang  et  les  chargea  de  quelques  soins 
pour  son  duché  de  Fronsac.  A  Bordeaux  on  raccueilHt  (S8  septem- 
bre) avec  enthousiasme;  les  Bordelais  embrassèrent  son  parti,  et  le 
parlement,  par  un  arrêt,  invita  les  communes  è  se  joindre  è  lui 
pour  soutenir  les  intérêts  du  prince  et  servir  le  roi  '.  Les  deux  con- 
seillers Plorimond  de  Raymond  et  Etienne  d'Espaignet  furent  dési- 
gnés pour  accompagner  Gondé  à  Libourne.  Son  Altesse  entra  dans 
cette  ville  par  la  porte  du  grand  port  (26  septembre)  avec  le  comte 
de  Maure,  grand  sénéchal  de  Guienne.  Les  jurets  lui  prodiguèrent 
les  politesses  les  plus  exquises;  en  revanche  elle  refusa  de  prendre 
les  clefs  de  la  ville ,  et  s*appuyant  sur  le  bras  du  maire  D^ols ,  elle 
se  rendit  à  son  palais  entre  deux  haies  de  bourgeois  armés** 

Les  divers  corps*  de  magistrature  et  les  notables  bourgeois  s*as- 
semblèrent  à  Thôtel  de  ville  (27  septembre);  le  prince  Tavait  or- 
donné. Il  s'assit  sur  un  fauteuil  chargé  d*un  carré  de  velours  noir  et 
'  placé  sur  une  estrade  recouverte  d*un  grand  tapis,  un  autre  carré 
servait  à  appuyer  les  pieds  de  Son  Altesse.  A  gauche  d'elle  se  nû- 

■  Mémoà'ei  de  Monglat^  tome  II,  p.  3o(.  —  M"^  iUitevilIc,  tome  lY,  p. 
906^  «-*  Lénet ,  3*  pflrtîe>  lir.  Ul ,  p.  S%fj, 

a  Pierre  Ferraad^  av»cat  au  parlement,  {urat;  Frao^oî»  Deeaaaty  ci-dBfaal 
maire;  Jean  Ferrand,  Bern^M'd  Gasuigae,  avocat  an  parUmsnt,  aftcien  jucat,  et 
Bernard  Rouiguilhem,  ancien  procureur  tjndic. 

3  pierre  Déjolz,  maire;  pierre  Ferrand,  arocat;  Pierre  Mojne»  Jean  OUner, 
avocat;  Jean  Goudicheau,  Matthieu  P^guin,  clerc  assesseur,  et  Àrnault  Ferrand, 
procureur  syndic. 

4  jérchivës,  etc. ,  registre  de  i634  ^  i653 ,  ^  3^ ,  Verso. 

^  Elirait  des  registret  da  parlement  :  «  Sur  6o  qui  a  été  reprëiêtrti  à. la  coar 
qu'il  acroit  nécessaire  qde  tontes  les  cammimai^téa  et  nlles  dn  rèsaort  d^flB»  lent- 
sent  dank  les  merafs  intQntioni  de  la  dite  conr  pour  lu  service  du  roj^  ceoserfation 
de  son  Estât ,  et  repos  de  la  province.  Ouy  sur  ce  les  gens  du  roj^  la  coor,  en  coo* 
séquance  de  Tarrèt  d'icelle  du  vingt  troisiesme  du  présent  moitj  a  ordomié  et  or- 
donne que  toutes  les  communautés  des  villes  du  ressort  s'assembleront  pour  s'unir 
au  parlement  et  aux  intérêts  de  monseigneur  le  prince  pour  le  service  du  roj,  con- 
servation de  TEstat ,  repos  et  sûreté  de  la  province.  Faict  i  Bordeaux ,  en  parle- 
ment, le  a6*  septembre  i65i.  Signé  Suau.  tf 

{^ÀrcMvea  f  etc.,  registre  cïté,  f«  Say.) 

C  11  est  probable  qu'il  logea  dans  la  grande  rue  et  dans  une  de«  maison*  de  ta  fa- 
mille de  Belliquet. 


rent  norimond  de  Raymond,  Etienne  d'Espdignel,  le  comle  de  i€St. 
Maure,  de  Bordes,  président  présidial  ;  de  Fauchier  de  Versac,  lieu- 
tenant général  du  sénéchal  ;  Limousin ,  lieutenant  général  cri- 
mine};  David,  lieutenant  particulier,  et  les  avocats  et  procureurs 
do  siège  présidial.  A  droite  se  placèrent  les  maire  et  jurats,  contre 
le  gré  du  préâdîal ,  mais  en  conformité  de  Tancien  usage  et  de  la 
volonté  du  prince.  Autour  se  rangèrent  les  boufgeds,  les  anciens 
maire  et  jurats,  et  autres  fonctionnaires  publics.  Cette  assemblée 
prit  la  délibération  suivante  : 

a  Le  27^'  de  septembre  mille  six  ceQt  cinquante  un ,  en  la  ville 
»de  Libourne»  en  jurado  et  conseil  de  la  dicte  ville,  nous  Pierre 
»  Déjolz,  Pierre  Ferrand,  advocat  en  la  eour  de  parlement  de  Bor- 
«deaux;  Pierre  Mcyne,  Jean  Olivier,  aussyadvocats  en  la  dicte  cour, 
u  et  Jean  Goudicheau,  maire  et  jurats ^  gouverneurs,  juges  crimi- 
»  nds  et  police  de  la  dicte  ville;  y  assistant  M""  Mathieu  de  Peguin, 
»  dercq  assessseur,  et  Arnauld  Ferrand»  procureur  sindic(|,  assem*;- 
B  blés  par  Tordre  et  commandement  de  très  hault  et  puissant  prince, 
A  Louis  de  Bourbon,  gouverneur  pour  le  roy  en  Guyenne j  en  la 
»  forme  acoustumée;  à  la  quelle  assemblée  ont  assisté  MM.  Florî- 
D  mond  de  Raymond  et  Estienne  d'Ëspaignet,  conseillers  du  roy  en 
â  la  cour  de.  parlement  de  Bordeaux,  commissaires  députés  par  la 
»  dicte  cour;  M*  le  comte  de  Maure»  grand  sénéchal  de  Guyenne  e( 
»  de  Uboume,.  et  les  sieurs  président^,  Ue^teiiagats  généraux,  par- 
»  tieuliers,  conseillers  et  gens  du  roy  au  siège  présidial  de  la  pré* 
»  sente  ville.  Après  que  Son  Altesse  a  fait  entendre  le  motif  de  la 
»  dicte  asseml^iée  et  que  les  dicts  sieurs  de  Raymond  et  d'Ëspaignet 
i  ont  dict  que  par  arrest  de  la  dicte  cour,  du  vingt  sixième  du  pré- 
»  sent  mois,  a  esté  ordonné  que  toutes  les  communautés  des  villes 
»  du  ressort  s*assembleroient  pour  s'unir  au  parlement  et  aux  inté- 
i>  rôts  de  Son  Altesse  pour  le  service  du  roy,  conservation  de  TE^ 
0  tat,  repos  et  surette  de  la  province;  le  quel  arrest  ayant  esté  leu 
»  et  eorc^tré,  le  dict  sieur  maire,  ayant  recueilly  les  voix,  prins 
»  Tavis  di^  dict  sieur  comte  de  Maure,  et  ensuite  de  tous  les  dicts 
»  officiers  du  dict  siège  présidial,  les  quels,  et  les  dicts  bourgeois, 
»0Dt  dict  unanimement,  ayant  chascun  leur  rang,  oppiné  sur  le 
»  dict  subject  de  la  dicte  assemblée  que ,  conformément  au  dict  ar- 
0  rest,  ils  entendent  et  consentent  demeurer  unis  avec  le  dict  par- 
»  lement  et  ville  de  Bordeaux  aux  intérêts  de  Son  Altesse  pour  le 
»  service  du  roy  et  conservation  de  TEstat,  repos  et  sûreité  de  la 
»  province*  A  esté  délibéré  et  arresté  que  la  dicte  ville  de  Liboume 
»  demeurera  unie  au  dict  parlement  et  ville  de  Bourdeaux  pour  les 
»  dicts  intérêts  de  sa  dicte  Altesse,  service  du  roy  et  conservation 
«de  TEstat,  repos  et  surette  de  la  province.  Paict  à  Libourne, 


i6Si.  V  dans  rhdtel  de  vilie,  les  dicts  jour,  ohms  et  an  que  dessus  K  • 
Depuis  son  arrivée  dans  la  Guieime ,  le  prince  d^oyait ,  oomme 
x)Q  vient  de  le  voir,  une  activité  prodigieuse  pour  réupîr  ses  amis  ei 
pour  s'assurer  des  places  fortes;  plusieurs  grands  seigneurs  se  dé- 
clarèrent en  sa  faveur.  Le  duc  de  Bouillon,  le  vicomte  de  Turenne, 
0,  le  maréchal  de  la  Force ,  demeurèrent  dans  rincertitode  sur  le 
qboix  d*un  parti  :  ils  négociaient  avec  le  roi.  Les  préparatifs  de 
guerre  se  faisaient  de  part  et  d'autre;  les  ennemis  de  la  France,  pro- 
fitant des  troubles ,  prirent  plusieurs  villes  dans  la  Flandre.  GhÂ- 
teauneuf ,  chef  du  conseil  d'état,  conduisit  Louis  XIV  et  la  reine  à 
Bourges;  cette  ville  rentra  dans  Vobéissance.  Le  bruit  de  cet  heu- 
reux commencement  retentit  à  Montrond,  le  prince  de  Gonti,  M"* 
de  Longueville ,  et  M.  de  Nemours ,  en  partirent  aussitôt  avec  leurs 
troupes  pour  gagner  la  Guieùne.  A  Goutras,  ils  furent  salués  (24 
octobre)  par  Pierre  Ferrand ,  jurât  liboumais,  qui  leur  offrit  les  ser- 
vices de  ses  concitoyens,  et  les  accompagna,  le  lendemain,  à  Li- 
bourne  d'où  ils  se  dirigèrent  avec  Gondé  vers  Bordeaux  •. 

Louis  XIV  était  à  Poitiers,  il  n'y  avait  pas  à  hésiter  :  Gondé  s'as- 
sura d'Agen,  puis  voyant  Saint-Luc,  général  royaliste,  se  fortifier 
dans  Montauban  et  Gahors ,  il  se  porta  précipitamment  dans  la  Sain- 
tonge,  prit  Saintes  à  la  vue  de  l'armée  royale,  commandée  par  le 
comte  de  Harcourt,  et  se  rendit  mattre  de  tout  le  pays  de  delà  la 
Charente  jusqu'à  la  Garonne  et  la  Dordogne.  Gc^nac  restait  encore, 
il  fit  investir  cette  ville  et  vint  à  Bordeaux  pour  s'entretenir  avec  le 
baron  deVatteville,  amiral  et  plénipotentiaire  d'Espagne,  entré  dans 
la  Gironde  avec  une  escadre  de  treize  vaisseaux  et  six  brûlots.  B  le 
complimenta  d'abord  et  lui  livra  le  port  et  la  place  de  Talmont,  en 
exécution  du  traité  conclu  à  Madrid  par  Lénet  *.  Mais  Harcourt  força 
le  prince  de  Tarente  ^  et  le  duc  de  la  Bochefoucauld  à  Icfver  le  siège 
de  Gognac.  Prévenu  de  ces  mouvements,  Gondé  se  présenta  au  mo- 
ment où  ses  troupes  délogeaient ,  les  rallia  et  battit  en  retraite  sur 
Tonnay-Gharente.  Là  il  resta  trois  semaines  en  présence  de  l'armée 
royale  sans  rien  entreprendre,  espérant  toujours  se  voir  rejoindre 
par  le  duc  de  Bouillon  et  le  vicomte  de  Tnrenne;  ceax«d  ne  tinrent 

■  Archives ^  elc,  registre  ci|^ ,  (^  3a6,  verso.  Cette  délibération  montre  com- 
bien ce  que  rapporte  Souffrain  sur  le  même  sujet  est  inexact,  tome  II,  chap. 
XXXVî,  p.  80,  81.  Cet  auteur  n'est  pas  plus  exact  dans  ce  qui  précède  et  dans  ce 
qui  fuit. 

»  Archivée^  etc.,  registre  cité,  f*  Say.  —  M**  Mottetille,  tome  tV,  p.  3oo. 

3  Lénet,  tUfrrà,  3'  partie^  Kv.  III ,  p,  53t.  »-  HoDgIat,'teme  II,  p*  309  et 
•oivantM.  —  La  Rocbefeacanld,  tome  II,  p.  io3.  -*  M^  Mallef91e«  tone  IV, 
p.  3pa* 

4  Henri  Charles  de  la  TrémoniUe. 
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pas  km  promesse.  Hors  d'état  de  tenir  la  campagne  contre  le  comte,  i65 1 
le  prince  mit  ses  lieutenants  dans  les  places  de  la  Saintonge  qui  lui 
restaient  encore  et  se  mit  en  route  pour  Bordeaux  ^ 

Après  deux  jours  de  marche  forcée,  il  atteignit  avec  sa  cavalerie 
Saint-André  de  Cubzac ,  et  se  crut  un  instant  hors  de  la  portée  des 
ennemis;  mais  Harcourt  Favait  suivi  avec  une  diligence  extrême  et 
se  posta  à  la  vue  de  son  quartier  ;  si  son  avant-garde  y  eût  entré  sans 
marchander,  Condé  eût  été  battu;  il  ne  s'attendait  pas  à  cette  ren- 
ccNQtre.  D'autres  troupes  attaquèrent  le  poste  de  Balthazar  ;  il  les  re- 
poussa avec  vigueur  et  gagna  le  camp  du  prince;  la  nuit  survint, 
le  combat  cessa,  et  Condé  se  retira  sans  rien  perdre,  étant  plus  rc^- 
devable  de  son  salut  à  la  trop  grande  précaution  de  ses  ennemis 
qu'à  la  sienne  propre.  Libourne  le  vit  arriver  dans  ses  murs,  le 
cmnte  de  Maure  était  gouverneur  de  cette  place '.  Là  bientôt,  sur  le 

>  Toyt%  les  mëmoif  es  cités  :  «  Le  prince  de  Conëé ,  toujours  ÎBTiacibke  \vaqu1ci, 
9  dit  MongUt,  te  troa^ait  bien  «mpéché  ;  il  a^osoit  tenir  ferme  dernit  le  comte  de 
»  Harcourt ,  qui  le  battoit  en  toutes  rencontres ,  et  par  là  il  connut  la  différence 
9  qu'il  y  BToit  entre  combattre  contre  les  ennemis  de  l'Etat  à  1«  iète  de  vieilles  tron- 
9  pes  aguerries ,  ou  de  tirer  l'épée  contre  ton  roi ,  avec  de  nourelles  levées  qui 
»  s'enfttjoient  d*abord.  H  n'otott  se  fier  à  personne  du  pays,  de  peur  d'être  trahi, 

•  et  dedans  Bordeaui  même  il  voyoit  les  principanx  dn  peuple  qui  mormuroient  de 
a  ce  que  les  Eapegnela  étoient  venus  pour  le  secourir,  et  qui  ne  pouvoient  aoulfirîr 

•  qu'on  prtt  les  armes  contre  le  roi.  »  (Mémoireê,  tome  II ,  p^  3ii.) 

*  Le  comte  de  Maure  fut  institué  gouverneur  de  Libourne  par  les  princes  ;  les 
maire  et  jurats ,  dont  l'antipathie  était  bien  marquée  pour  ces  fonctionnaires ,  com- 
patirent néanmoins  avec  celui-là.  Des  soupçons  planaient  sur  la  tête  dea  officien 
do  présidial  et  sur  quelques  notables  bourgeois ,  de  Maure  les  fit  écrouer  ou  les 
chassa  de  la  ville ,  s'empara  de  leurs  biens  au  profit  du  prince.  Émérj  d'Augereau , 
avocat  du  roi  prés  le  présidial,  n'éprouva  aucune  vexation,  sa  maison,  près  delà 
ville ,  dent  il  a  été  parlé  (voyez  iuprà,  p.  aaa ,  note  3} ,  fut  ménagée  ,  et  cent  au- 
tres, nuisant  moins  à  la  défense  de  Libourne,  furent  rasées,  {^rchwesi  etc.,  re- 
gistre de  i653  ê  1673,  f^  39.)  L'ordre  en  avait  été  donné  par  le  prince,  comme  on 
ic  verra» 

Ainsi  d'Augereau  se  montra  favorable  aux  princes  qui  lui  ofirirent  de  grandes  ré» 
compenses,  et  pourtant,  le  18  février  i655,  Louis  XIV  lui  donna  des  lettres  de 
noblesse  ;  elles  furent  enregistrées  h  la  cour  des  aides  le  17  avril.  Présentées  en 
iG56&  la  jurade  de  Libourne,  celle-ci  en  demanda  la  révocalron  par  le  nombre  de 
mensonges  dont  elle  était  tissue.  Elle  les  releva  dans  une  longue  supplique  au  roi, 
et  exposa  combien  d'Augereau  avait  peu  agi  dans  les  intérêts  de  Sa  Majesté ,  et  com- 
bien il  dénaturait  les  faits  pour  se  donner  du  mérite.  La  rédaction  de  cette  suppli* 
qoe  exigea  des  recherches  et  du  temps  ;  elle  fut  commencée  par  Elie  Gontier,  Jean 
Monpouillan^  et  Jean  Decazes,  jurats;  le  maire  Jacques  de  Sauvanelle  et  Pierre 
Fcrrand,  proches  parents  de  d'Augereau ,  ne  s'en  occupèrent  pas.  Elle  fut  achevée 
par  Arnaud  Chaperon ,  maire ,  Élie  Gontier  et  Bernard  du  Rouxguilhem ,  juraU ,  c;n 
juillet  1657. 

On  y  lit  que  d'Augereau  prétendait  que  son  aïeul  a? ait  possédé  pendant  vingt  an» 
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i65i.  bruit  de  sa  déiaite,  accoiinirenl  la  princesee,  la  duehesfie  de  Lo&- 
guevilie,  et  tous  les  partisans  de.  Son  Altesse;  ils  se  coneertèrefift 
avec  elle  sur  les  moyens  de  mettre  Yatteville  à  Bourg  avec  ses  vai»- 

nées  U  justice  royale  de  U  ville ,  tandis  qu'il  ne  l'aTait  eue  que  fort  peu  d'années , 
ayant  été  obligé  par  nécessité  de  s'en  démettre ,  et  qu'il  était  fils  d'un  marchand  âe 
Motttravel. 

D'Augerean  faisait  ensuite  valoir  qu'ayant  montré  trop  de  sels  pour  le  serves  dta 
roi ,  le  marquis  de  Chambaret  Tavait  ruiné  eu  se  saisissant  de  tous  ses  biens  ;  mais 
nous  Tafons  vu  quitter  la  ville  pour  combattre  contre  elle  dans  les  rangs  des  Bor- 
delais (voyez  iupràf  p.  aaa*  note  3),  puis  le  marquis  fut  tué}  son  armée  vaincue, 
comment  aurait-il  pu  le  ruiner.  A  cette  imposture  il  ajoutait  cette  autre  :  En  i65oj 
la  princesse  de  Condé  et  le  duc  de  Bouillon  étant  venus  dans  la  Guienne ,  le  cheva- 
lier de  Thodias  trama  avec  le  jurât  Déjolz  de  surprendre  Libourne  pour  la  mettre 
entre  les  mains  du  duc^  lui  d'Augereau,  prévenu  par  un  de  ceux  de  la  conspiration 
du  dessein  de  Thodias  de  se  rendre  mattre  de  la  viUe  vers  minuit  >  avait  assemblé  les 
habitants  en  armes  9  en  plaça  une  partie  aux  portes  et  l'autre  sur  les  remparts  ;  cet 
appareil  contraignit  le  chevalier  à  se  retirer.  Ce  quia  no«s  avons  dit  ailleurs  (voyes 
êunrà^  p.  aS^)  ne  s'accorde  pas  avec  ce  récit.  D'un  autre  c^té  y  d'Augereau  n'avait 
paa  l'initiative  d'obliger  les  liboumais  k  prendre  les  armes»  elle  appartenait  exclu- 
sivement aux  magistrats  municipaux,  puis  il  avait  embrassé  la  cause  dea  princes > 
n^était  pas  dans  la  ville  depuis  lagression  du  marquia  de  Chambaret.  Enfin 9  en 
i65i  9  il  contribua  plus  9  par  ses  intrigues  et  de  l'argent,  à  eniratner  la  commune 
dans  le  parti  de  Condé  que  l'arrêt  du  parUiMeut.  (  Jrehwv,  «ec*^  registre  de  i€S3 
à  1673,^  38,verso,P39.) 

Quoi  que  fissent  les  jurats»  d^Augereau  prit  le  titre  de  noble  écuyer,  et  les  tréso- 
riers de  France  le  dispensèrent  de  payer  U  taille.  Perdant  tout  espoir  de  gain  de 
cause  dans  le  conseil  privé  du  roi  9  les  jurais  convoquèrent  une  grande  assemblée  a 
l'hôtel  de  ville  (a5  juillet  1659).  {Archivée,  etc.,  f  60.  Pierre  Couvrat,  maire; 
Jean  Brondeau^  Jean  de  Belliquet,  Jean  Piflbn,  et  Jean  Limousin  ^  jurats;  Jean 
Mallet,  clerc  assesseur;  Gabriel Sené,  procureur  syndic,  et  trenre  notables  bour* 
geoisy  ci-devant  officiers  municipaux.)  Elle  décida  à  l'unanimité  que  d'Augereau 
payerait  k  la  commune  une  indemnité  de  i^Soo  liv.  pour  ses  lettres  de  noblesse. 

Le  père  de  cet  avocat  avait  été  maire  de  Libourne  en  i6a6,  mais  il  ue  s'en  van- 
ta pas ,  tant  les  citoyens  de  cette  ville  furent  mécontents  de  son  administration. 
(Yoyez  article  AdmmuOxUion  municipale  t/e  Libourne^), 

Ces  lettres  de  noblesse  n'avaient  pas  toute  l'authenticiié  requise,  la  municipalité 
l'ignorait,  et  il  paratt  même  que  dans  ces  temps  bien  des  gens  devenaient  nobles 
par  de  iaux  titres  ou  par  sobterftige.  Les  abus  se  multiplièrent,  Louis  XIV  en  eut 
connaissance,  àl  désigna  des  commissaires  dans  toutes  les  provinces  de  France  pour 
rechercher  ces  nobles  improvisés.  Claude  de  Pellot,  intendant  de  Guienne  de  l664 
à  1668^  fut  chargé  de  cette  mission  dans  la  province }  il  examina  les  titres  de  d'Auge- 
reau, et  comme  sa  qualité  d^écuyer  n'était  pas  Uigitime,  U  fut  condamné  à  une  amen- 
de et  è  payer  la  taille.  Ses  descendant?»  ont  toujours  été  cotisésdepuis ,  mais  cela  oe 
les  empêchait  paa  de  se  dire  nobles.  {Archives,  etc.,  regisue  de.  1676  è  1680 ,  f» 
45  y  Terao.)  Matthieu  d'Augereau,  fils  d'Éméry,  dans  une  requête  aux  cotisateurs 
en  1675,  osa  y  insérer  une  fausse  confirmation  de  sa  noblesse  par  arrêt  du  conseil 
royal;  on  a'en  tint  aucun  compte.  {Archives,  etc.,  f*  49* ) 
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seaux  et  ses  soldats.  Lénet  traita  avec  cet  amiral  pour  la  manière  i65a. 
dont  il  devrait  occuper  cettQ  ville  et  le  port  '.  Le  comte  de  Maure 
reçut  des  instructions  pour  mettre  Libourne  en  état  de  défense  %  et 
Gondë  s'aboucha  à  Bergerac  avec  le  maréchal  de  la  Force  et  son  fils, 
le  marquis  de  Gastelnau  ;  le  duc  de  Icl  Rochefoucauld  et  le  prince  de 
Conti  assistèrent  à  cet  entretien ,  ils  venaient  de  la  Haute-Guienne. 
Bergerac  fut  fortifié,  par  les  soins  et  aux  dépens  du  prince,  par  le 
maréchal*. 

Etant  encore  dans  cette  ville,. Gondé  adressa  des  remerclments  à 
Vatteville  d*avoir  muni  Libourne  de  poudre  et  de  canons.  Mais  les 
esç^ts  se  divisaient  dans  Bordeaux  ;  dans  la  Saintonge ,  Saintes  obéis- 
sait au  roi  ;  Du  Doignon  était  r^afermé  dans  ses  places ,  incapable  de 
pouvdr  agir.  Dans  cette  alternative  fâcheuse,  le  prince  laissa  à  Cas- 
telmoron  le  commandement  de  Sainte-Foy  et  rautorisation  de  for- 
tifier cette  ville  à  Faide  de  l'argent  de  la  taiUe ,  pois  il  revint  à  Li- 
bourne (février) ,  y  trouva  le  duc  de  Longueville  devenu  son  partisan, 
Viole,  et  la  princesse.  Son  voyage  à  Paris  fut  résdu  sur  les  propositions 
du  duc  d'Orléans  et  de  Ghavigny  ;  mais  il  fut  différé  à  un  temps  plus 
opportun.  D'antre  part,  le  prince  de  Gonti  marchait,  dans  la  Haute- 
Guienne,  à  la  tète  d'un  corps  d'armée  et  avait  pris  Gaudecoste  et 
plusieurs  autres  villes  peu  importantes.  Pour  arrêter  ses  progrès, 
le  marquis  de  Saint^Luc,  lieutenant  du  roi,  se  mit  en  campagne; 
un  engagement  était  donc  inévitable f  Gondé  le  prévoit,  il  avertit 
Marchin  ou  Marsin,  un  de  ses  lieutenants,  cantonné  du  cdtéde  Ber- 
gerac, de  lui  envoyer  à  Âgen  six  cents  maîtres  tirés  de  ses  gardes 
et  compagnies  d'ordonnance  ^. 

I  L^net,  4uprà,  3'  ptrtie,  liv.  III,  p.  535,  536.  —  La  Rochefoucauld,  tomf 
Il ,  p.  1 15 ,  1 16.  —  Mémoires  du  cardinal  de  Retz,  tome  III ,  p.  5a. 

*  «  Le  pr/Dce  de  Condé ,  prince  du  sang ,  premier  pair  et  grand  maître  de 
France,  duc  d'Enghien ,  Château-Roux,  Montmorency,  Âtbret,  et  Fronsac,  gou- 
verneur et  lieutenant  général  en  Guienne  et  Berrjf,  généraliwimc  des  années  de  Sa 
Majesté  ; 

»  Il  est  ordonné  on  sieur  comte  de  Maure  de  (aire  desmolir  les  maisons  qui  se 
treareront  nuire  au  fortiScations  que  nous  ordonnons  être  faites  peur  la  défiance 
de  la  ville'  de  Libourne  et  d'y  Caire  employer  les  matériaux  quy  proviendront  des 
dictes  maisons ,  comme  aussy  les  arbres  quy  s'y  trouveront  depuis  la  rivière  de  Tlsle 
jusqu'à  celle  de  la  Dordoigne,  et  seront,  les  intéressés,  desdomagés  suivant  rcstima- 
tien  quj  en  sera  faite  par  des  geus  experts  qui  seront  à  ce  commis.  Fait  à  Libourne, 
le  i3*  {anvier  i65a.  Signé  Louis  ne  BouasoU,  et  plus  bas  :  Par  Monseigneur,  Cail- 
iBT.  9  —  Arehix^i ,  etc.,  registre  de  i634  ^  '653 «  fo  3aB.  —  La  Rochefoucauld, 
tome  II ,  p.  1 16.  —  Lénet ,  suprà ,  p.  536. 

*  Lénet,  td. ,  p.  557.  —  ^"^  Rochefoucauld ,  «rf.,  p.  117.  —  C'est  vers  ce  temps 
(3o  jauTier)  que  le  cardinal  Mazarin,  étant  rentré  en  France,  se  rendit  à  la  cour, 
à  Poitiers,  pour  reprendre  le  timon  des  affaires. 

4  Lénet ,  suprà,  3*  partie ,  liv.  III ,  p.  537  '  ^^»  ^^9' 
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i65j.  Saint-Luc  n'était  pas  encore  prêt  à  en  venir  aux  mains  :  le  prince 
le  savait,  et  avant  de  voler  au  secours  de  son  frère,  il  prescrivit  à 
la  princesse  et  à  M"»**  de  Longueville  les  mesures  à  prendre,  à  Bor- 
deaux, pour  empêcher  les  progrès  du  mal  que  la  division  commen- 
çait à  faire  naître  dans  son  parti  et  dans  sa  famille.  De  Lifcoume  ri 
alla  à  Duras,  Marmande,  Aiguillon,  et  trouva  ses  troupes  achevant 
de  traverser  la  rivière  à  deux  lieues  au-dessus  d'Agen,  A  Staffort , 
le  prince  de  Gonti  avait  réuni  ses  forces  pour  se  tenir  sur  la  défen- 
sive :  Condé  les  prit  et  courut  à  la  rencontre  de  Saint-Luc  ;  il  le  sur- 
prit ,  lui  enleva  quatre  régiments,  et  le  poursuivit  jusques  aux  portes 
de  Lectoure  où  il  se  réfugia.  La  nouvelle  de  ce  succès  portée  à  Bor- 
deaux, on  y  chanta  un  Te  Deum  à  Saint-André,  et  le  parlement 
adressa  au  prince  une  lettre  de  respectueuse  félicîtation  *. 

Le  comte  de  Harcourt  n'apprit  pas  cet  événement  avec  le  même 
plaisir;  il  laissa  dans  la  Saintonge  une  partie  de  son  armée  et  s'a- 
vança vers  la  Haute-Guienne  pour  porter  main-forte  h  Saint-Luc  ; 
il  arriva  assez  à  temps  pour  délivrer  les  régiments  de  Lorraine  et  de 
Champagne  assiégés  dans  Miradoux  et  tomba  inopinément  sur  les 
quartiers  du  prince;  celui-ci,  mal  secondé,  battit  en  retraite  dans 
un  grand  désordre  et  courut  risque  de  ne  pas  être  reçu  dans  Agen  *. 
Harcourt  ne  profita  pas  de  cet  avantage  et  s'arrêta  à  investir  de  pe- 
tites places  •.  S'il  eût  agi  autrement  et  que  Louis  XIV  se  fût  avancé 
à  Angoulême ,  la  cause  de  Gondéeût  été  infailliblement  perdue;  mais 
le  retour  du  cardinal  changea  la  face  des  affaires  :  beaucoup  de  grands 
personnages  se  déclarèrent  pour  le  prince,  à  l'exemple  de  Monsieur, 
frère  du  roi  ^.  Un  message  de  Ghavigny  le  pressait  de  se  rendre  à 
Paris,  ses  amis  l'engagèrent  à  suivre  la  résolution  déjà  prise  à  cet 
égard  ;  on  le  convainquit  facilement  ;  il  se  déplaisait  dans  la  Guienne, 
ses  troupes  reculaient  toujours  devant  Te  comte  de  Harcourt,  et  il 
espérait  mieux  réussir  avec  Farmée  commandée  dans  le  Gatinais 
par  le  duc  de  Nemours  et  composée  de  vieux  soldats.  Il  laissa  son 
frère,  Gonti,  en  Guienne,  pour  le  suppléer,  et  lui  donna  pour  lieute- 
nant Marchin.  La  princesse,  la  duchesse  de  Longueville,  et  Lénet, 
restèrent  à  Bordeaux  ;  ce  dernier  eut  la  direction  générale  des  affai- 
res et  Yatteville  fortifiait  Bourg.  Toutes  les  dispositions  prises,  Gondë 
feignit  d'aller  à  Bordeaux  pour  trois  jours,  et,  sans  permettre  à  ao- 

>  Lénet ,  suprà,  3*  partie ,  Ut.  III ,  p.  SSg.  —  La  RocbeCoacauld ,  tome  II , 
p.  116.,  1^3.  —  Monglat,  tome  II,  p.  319.  —  Le  carJiaal  de  ReU,  tome  lll, 
p.  Sa,  53. 

a  Léoet,  id,,  id.,  p.  54o.  —  Monglat,  id,,  p.  319.  —  La  RocheibucauiJ 9  •(/.« 

p.  ia4- 

^  La  Rochefoucauld, «i^r^,  tome  U,  p.  ia4* 
4  Monglat, iM^E^rd,  tojneII,p.  3ao. 


cuD  officia  de  raccompagner,  il  partit  d*Âgen  (34  mars)  avec  le  i65d« 
d4ic  de  la  Rochefoucauld,  le  prince  de  Marsillac,  Guitaut,  Ghava- 
gnac,  Gourville^  et  un  valet  de  chambre.  Les  embûches,  semées 
sur  sa  route  par  Maxarin,  lui  occasionnèrent  de  grands  dangers; 
mais  il  arriva  sans  accidents  auprès  de  Nemours ,  prit  le  comman- 
dement de  Tarmëe,  gagna  la  bataille  de  Ueineau  sur  le  maréchal 
dllocquincourt ,  et  entra  dans  Paris  (  11  avril  ).  Le  peuple  fit  écla- 
ter sa  joie  ^  Laissons  Gondé  dans  ces  contrées,  être  alternativement 
vainqueur  ou  vaincu,  et  tournons  nos  regards  vers  la  Guienne. 

A  Bordeaux,  les  citoyens  étaient  partagés  en  deux  cabales  :  les 
riches  bourgeûis  en  composaient  une,  dont  les  sentim^sits  étaient 
de  maintenir  l'autorité  de  leurs  magistrats  et  de  se  rendre  si  puis- 
sante et  si  nécessaires,  que  le  prince  les  considérât  comme  les  prin- 
cips^ux  instruments  de  sa  conservation;  Tautre  était  formée  par  les 
moins  riches  et  les  plus  séditieux.  Ceux-ci  s*étant  réunis  plusieurs 
fois  et  par  hasard  dans  un  lieu  planté  de  grands  ormes,  près  du 
château  du  Hâ,  on  nomma,  formée  leur  assemblée  ou  parlement; 
elle  délibérait  avec  une  sorte  de  régularité ,  prenait  des  arrêtés ,  nom- 
mât des  commissaires  pour  les  faire  exécuter.*  Les  ormistes  portaient 
partout  la  terreur,  et  leur  chef  nommé  Lorteste  •,  boucher  de  pro- 
fession, rassemblait  quelquefois  sous  ses  drapeaux  quarante  mille 
personnes  de  tout  âge  et  de  toute  condition. 

Le  parlement  n*était  pas  moins  partagé;  ses  ofiiciers,  ennemis  de 
la  cour  du  roi,  étaient  aussi  divisés  en  deux  factions  :  Tune  s*appe- 
lait  la  grande  Fronde  et  Tautre  la  petite  Fronde,  et  bien  que  toutes 
deux  s'accordassent  à  favoriser  le  prince,  chacune  cherchait  avec 
ardeur  à  avoir  de  lui  la  préférence  sur  Vautre.  Dans  le  principe,  les 
ormistes  avaient  été  unis  à  ces  factions  et  s'en  étaient  plusieurs  fois 
sépara;  ils  se  déclarèrent  enfin  contre  elles,  lorsqu'elles  se  mon- 
trèrent trop  modérées,  et  le  prince  de  Conti,  la  duchesse  de  Lon- 
gueville,  et  la  plupart  des  seigneurs,  ne  rougissaient  pas  de  se  ser- 
vir d'eux  pour  triompher  de  la  résistance  opposée  par  le  parlement 
à  leurs  desseins.  Le  crédit  des  ormistes  et  leur  insolence  s'accrurent 
au  point  de  proscrire  et  exiler  chaque  jour  les  citoyens  les  plus  re- 
commandables.'Les  membres  du  parlement,  contraires  à  la  rébel- 
lion, s'enfuirent,  et  ceux  restés  pour  l'autoriser  furent  bientôt  sans 
considération.  Ce  sont  ces  désordres,  parvenus  au  plus  haut  période, 
qui  firent  rentrer  Bordeaux  sous  l'obéissance  du  monarque. 

Il  y  avait  du  scandale  dans  tout  cela  et  il  naquit  de  bien  miséra- 


<   Lënet,  3*  partie,  liv.  III ,  p.  54o,  54 (•  —  Monglat,  id.,  p.  33o,  336,  elles 
antres  ménioirefi  cités  «2yir<^. 

*  Suivant  d  autres  Duretcte.  —  Monglat^  supràf  p.  396.  —  Gourville,  p.  375. 
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i65a.  bles  passions  :  le  prince  de  Gonti  avait  pris  ombrage  des  soins  du 
duc  de  Nemours  pour  sa  sœur,  la  duchesse  de  Longueville.  Sous  ce 
prétexte  honteux,  il  rompit  avec  elle,  et  Fun  et  l'autre  excitèrent, 
par  leur  haine  mutuelle,  les  fureurs  des  ormistes.  Gonti,  gagné  par 
Mazarin,  désirait  la  paix.  W^*  de  Longueville  ne  pouvait  Tavoir  avec 
la  cour  ni  avec  elle*- même,  ainsi  elle  fomentait  la  guerre  de  tooles 
ses  forces,  et  son  frère  et  elle  tâchaient  de  se  rendre  maîtres  de 
Bordeaux  ^. 

Gonti  désirait  la  paix,  disons-nous,  mais  il  ne  laissait  pas  de  s'oc- 
cuper de  la  conservation  des  places  de  la  Guienne  restées  fidèles  à 
sa  personne  et  à  celle  de  son  frère  ;  il  visitait  souvent  Liboume,  Basas, 
Périgueux,  Bergerac,  etc.  Les  magistrats  de  Liboume  lui  étaient 
dévoués  ou  paraissaient  Tètre;  il  ne  voulut  pas  les  voir  remplacer 
par  d^autres  élections ,  redoutant  dans  de  nouveaux  jurats  des  hom- 
mes peu  disposés  à  le  servir  '.  Geux  en  charge  supportaient  les  ré- 

>  L^Dflt ,  suffrà ,  3*  partie,  liv.  IV,  p.  545 ,  5Sf .  ~  La  Roefaefoucaald,  tome  II , 
p.  i3o.  —  M***  MottevilUs,  p.  3i8.  —^  Mooglat ,  p.  896. 

>  Pierre  Déjolz,  maire  ;*  Pierre  Ferraad ,  avocat  au  parlement  ;  Pierre  Moyne, 
Jean  Olivier,  aussi  avocat;  Jean  Goudicheau,  jurats  ;  Guillaume  Poins!»onnet,  subs- 
titut de  Mallhîen  Pëguîn  ,  clerc  assesseur,  chassé  de  la  ville,  et  Bernard  Rouxguil* 
hem,  substitut  d'Arnaud  Ferrand,  procureur  syndic,  aussi  chassé.  Ferrand  et 
Moyue ,  jnrats,  devaient  être  remplacés  cette  année ,  et  on  devait  procéder  i  la  no- 
mination d'on  clerc  assesseur  et  d*nn  procureur  syndic  ;  les  ordonnances  suivantes 
du  prince  de  Gonti  s'y  opposèrent  : 

e  Le  prince  de  Gonti ,  prince  du  sang ,  pair  de  France  y  gouverneur  et  Ueote- 
nant  général  pour  le  roy  en  Champagne ,  Brie  »  etc. 

9  n  est  ordonné ,  aux  maire  et  juratf  de  U  ville  de  Libourne,  de  continuer  l'exer- 
cice  et  fonction  de  leurs  charges  jusqu'à  ce  qu'autrement  il  en  soil  par  nous  ordon- 
né ,  et  ce  pour  cause  et  sans  tirer  h  conséquence.  Faisons  deffence  aux  habitants  de 
la  ville  de  Liboume,  et  autres,  d'y  apporter  aucune  innovation  au  premier  pur  or* 
dinaire  et  accoostumé  pour  Teslection  d'iceux.  Faict  i  Bordeaux ,  le  18*  de  juillet 
i653.  Âinai  signé  Abmav  db  Bovibov,  et  plut  bas  :  Par  Monseigneur,  Mcstkr  ds  la 
TovB. 

»  Le  prince  de  Gonti ,  etc.» 

9  II  est  ordonné^  aux  maire  et  junita  de  la  ville  de  Liboume ,  pour  certaine»  caD« 
tes  et  considérations,  jusqu'à  ce  qu^autrement  nous  y  ayons  pourvu,  de  suspendre 
à  la  nomination  d^un  procureur  sindiq  et  clerc  de  yille ,  et  de  faire  faire  les  ditet 
charges  en  la  même  manière  qu'elles  ont  esté  exercées-  depuis  que  ceux  qui  les  pos- 
sédoient  ont  esté  mis  hors  de  la  ville  ^  mandant  au  commandant ,  en  icelle  ville ,  de 
tenir  la  main  à  l'exécution  d'icelle  nostre  ordonnance.  Faict  à  Bordeaux ,  le  ai* 
juillet  i65a.  Ainsi  signé  Armait  ns  Boordou  ,  etc.  » 

{Archives  de  Vhàtel  de  ville  de  Libourne,  registre  de  i634  ^  i653»  f*  334 # 
335.) 

Au  mois  d^aoùt,  Charles  Barbier»  procureur  au  présidial,  fut  nommé  procureur 
syndic ,  et  Jean  Lasaphe ,  clerc  assesseur,  par  ordre  verbal  do  prince.  (Archivée g 
ete,f  registre  cité,  fo  338.) 


ses 

gnnentsdeMarchin,  dëCkmti,  d'Ënghien,  mis  saeoessivemeiit  en 
garmflOQ  dans  la  ville;  les  Liboamais  se  refusaîeni  seuAnneni  à  r^ 
cevoir  dans  leurs  maisons  les  soldants  malades^  le  prince  changeait 
h  garnison  lorsqu'il  y  en  avait  trop,  et  il  lenr  mena  (25  octobre) 
le  régiment  de  Fronsao  composé  de  dix  compagnies,  diacune  de 
quarante  hommes,  de  cette  manière  ils  eurent,  pendant  toute  cette 
année  et  une  partie  de  la  suivante,  huit  à  neuf  cents  soldats  dans 
leurs  mors  '. 

Goiidé  était  totijours  à  Paris  ou  dans  les  environs  :  la  glmre  ne  loi  i653. 
était  pas  fidèle  et  il  perdait  son  temps  à  traiter  avec  la  cour  ;  il  passa 
^  Bdgique  où  il  espérait  voir  arriver  des  troupes  d'Espagne  *.  Ses 
affaires  dans  la  Giûenne  étaient  dans  Fétat  le  plus  pitoyable  :  Tar^- 
mée royale,  commandée  par  leducdeGandale,  successeur  du  comte 
de  Harcourt,  ramenait  à  l'obéissance  de  Louis  XIV  bien  des  villes. 
Il  restait  encore  Liboume,  Bourg,  Bergerac,  Sainte- Foy,  Tartas, 
Périgueux,  et  Bordeaux.  Dans  cette  ville,  les  violences  augmen- 
taient toqonrs ,  et  Tarchevôque ,  H^iri  de  Béthone ,  excité  sans  doute 
par  le  cardinal ,  excommunia  tous  ceux  qui  portsSent  les  armes  oon« 
tre  le  roi  et  défendit  aux  prêtres  et  curés  de  leur  donner  Tabsolu- 
tion.  Sur  ce  mandement,  beaucoup  de  prêtres  tentaient,  dans  leurs 
sermons,  d'exhorter  le  peuple  à  rentrer  dans  le  devoir;  mais  aussi- 
tôt les  ormistes  pillaient  leurs  maisons  et  leur  faisaient  endurer  de 
cruels  traitements.  L'archevêque  eût  couru  de  grands  dangers  s'il 
eût  été  dans  la  ville  *.  Mazarin,  par  ses  pratiques  secrètes,  avait 
ainsi  réussi  à  acharner  encore  davantage  les  partis;  mais  il  comprit 
l'impossibilité  de  soumettre  les  Bordelais  par  la  voie  de  la  douceur, 
et  se  détermina  à  avoir  recours  à  la  force.  Affamer  Bordeaux  en  se 
saisissant  des  places  circonvoîsînes  de  cette  ville,  était  le  meilleur 
expédient  dont  il  pût  user  pour  la  réduire. 

Le  duc  de  Caudale  continua  donc  ses  opérations  militaires  :  Ca- 
dillac, La  Réolct  Langon,  Bazas,  et  Bergerac,  lui  ouvrirent  leurs 
portes.  Le  duc  de  Vendtene,  amiral  de  France,  venant  de  la  Sain* 
tonge,  fit  construire  des  forts  des  deux  cdtés  de  l'embouchure  de  la 
Garonne  pour  couper  toute  communication  avec  les  étrangers  ;  puis, 
remontant  ce  fleuve  avec  son  escadre ,  il  débarqua  son  infanterie  et 
attaqua  le  bourg  de  Lormont.  Cinq  cents  Irlandais,  sommés  de  se 
rendre,  prirent  du  service  sous  ses  drapeaux,  et  lui  et  le  duc  de 
Candale  conférèrent  sur  les  moypns  de  s'emparer  de  Bourg.  Dom 
Joseph  Osorio  y  commandait  une  garnison  espagnole  de  six  ou  huit 
cents  hommes,  laissée  par  Yatteville  retourné  en  Espagne  avec  ses 

•  Archivée,  eU;  rei^ittre  cité  ,  fo  337. 

'  Voyez  les  ménaoircj  eiléf. 

^  Lénei,  suprè.  Bipartie,  Ht.  IV,  p.  606.  — '  Montât,  tome  II ,  p.  4<*6. 
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i653.  vaisseaux.  La  place  avait  été  fortifiée  avec  soin  et  de  grandes  dé- 
penses; elle  ne  manquait  ni  de  vivres  ni  de  munitions,  selon  les 
apparences  le  siège  serait  long.  Le  oomte  d'Estrade  mena  aux  assié- 
geants un  renfort  de  troupes  tiré  de  la  garnison  de  La  Rochelle  et 
autres;  mais,  soit  lâcheté  de  la  part  de  Dom  Osorio,  soit  pour  tout 
autre  motif,  il  demanda  à  capituler  après  six  jours  de  résistance, 
sortit  (5  iuillet)  avec  la  garnison ,  deux  pièces  de  canon,  et  les  hon- 
neurs de  la  guerre.  Accusé  en  Espagne  d'avoir  trahi  son  devoir,  il 
fut  arrêté,  écroué  dans  le  château  de  Saint-Sébastien,  et  ses  juges 
le  condamnèrent  à  avoir  la  tête  tranchée  ^ 

Le  comte  d*Estrade  dirigea  (  7  juillet  )  son  armée,  composée  de 
deux  mille  deux  cents  fantassins  et  quatre  cents  chevaux,  à  travers 
le  Fronsadais,  prit  les  châteaux  de  Laubardemont  et  de  Savignac, 
et  son  armée  campa  au  Prioulat ,  sous  les  murs  de  Liboume  (  il 
juillet  )  *.  Le  quartier  général  fut  établi  dans  la  maison  de  Ciouvrat, 

«  MongUi ,  âuprà,  tome  II,  p.  4<>4  y  4o7-  —  Balthasir,  ffùtoô*e  dei  guerrtt 
de  Gidennef  p.  a5. 

>  «  Le  unuesme  de  juillet  i653,  U  présente  ville  de  Libourne  estent  poceddée 
par  quelque!  troupes  de  M.  le  prince  de  Gondé  ,  puis  le  mois  d'octobre  de  l'année 
l65i,  la  dite  ville  fust,  le  dit  jour,  unziesme  juillet  i653  iavestie,  et  à  suite  plus 
régulièrement  assiégée ,  et  fînallement,  le  dix  huitiesme  da  dit  mois,  fut  prinse  par 
monseigneur  le  prince  et  duc  de  Vandosme ,  généralissime  des  armées  du  roj  en 
Guienne.  Et  la  composition  fut  :  que  le  sieur  comte  de  Majac,  quy  commandait 
dens  la  dite  ville ,  sortiroit  avec  son  équipage ,  ensemble  une  douzaine  d'officien 
seulement  dont  il  en  £siroit  le  choix ,  et  que  tout  le  reste  de  ccste  garnison  et  troo- 
pes  assiégées  sortiroient  le  baston  blanc  è  le  main. 

•  Pour  les  bourgeois  «  il  n'en  fut  point  parlé  n'estant  nullement  du  party  du  dît 
seigneur  prince  de  Condé ,  ains  tous  ceux  qnj  estoient  capables  de  porter  les  ar- 
mes et  quy  purent  sortir  de  la  ville ,  estoient  au  camp  des  assiégeants  quy  furent 
placés  aux  postes  d'honneur  et  toujours  des  premiers  commandés  ainsi  qu'ils  paru- 
rent à  l'ataque  de  la  demy  lune  du  Priolat,  qu'ils  attoquèreut  sj  vigoureusement,  le 
seisiesme  juillet,  k  onze  heure  de  nuit,  qulls  emportèrent  d'emblée ,  ce  qui  fit, 
qne  le  17 ,  les  assiégés  demandèrent  à  parlementer,  offrant  de  te  rendre  anx  nièmet 
conditions  qu'on  a  voit  accordé  à  ceux  de  Bourg,  conditions  qnW  refuse;  à  la  fin 
cependant,  on  eonvint  qne  les  François  et  les  Irlandois,  qui  se  troaveroient  dans 
la  place ,  seroient  prisonniers  de  guerre. 

»  Le  dit  jour,  dix  huitiesme  de  juillet,  è  neuf  heures  du  matin,  mon  dit  seigneor 
de  Vandosme  entra ,  par  la  porte  de  la  Terre  dans  ceste  ville ,  avec  tous  les  princi- 
paux officiers  de  son  armée ,  et  fust  dessandre  de  cheval  à  la  porte  de  l'église  de 
6aînt*Jean,  au  quel  lieu,  M.  Ferrand,  advocat  en  la  cour,  et  premier  jurât  de  la 
ville  (n'ayant  peu  estre  à  temps  à  la  porte  de  la  Terre  k  l'entrée  de  Son  Altesse  pour 
n'avoir  esté  adverty  quelle  deust  estre  le  matin  ains  l'après  dtné  )  s'y  seroit  randa 
accompaigné  de  tous  les  honestes  bourgeois  qui  estoient  d2ns  la  dite  ville ,  oà  il 
n'auroit  pas  pen  avoir  andiance  de  sa  dite  Altesse  estant  mescontanle  de  ce  que  le 
dit  sieur  Ferrand  ne  s'estoit  trouvé  k  son  entrée  à  la  porte  de  la  Terre^  ainsi  que  la 
coustume  veut  qu'il  soit  faict  k  l'entrée  de  tous  les  grands.  Mais  après  avoir  ony  la 
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ci-devant  maire ,  au  Pintey.  Le  duc  de  Vendôme  arriva  le  même  jour  >65). 
avec  son  escadre;  il  mit  ses  troupes  à  terre  et  établit  son  quartier  à 


messe  dans  U  dite  église,  «t  quelques  seîgneuri  de  sa  cour  ayant  assuré  Son  Altesse 
de  la  fidélité  et  aelle  du  dit  sieur  Ferraad  et  des  dits  bourgeois  au  service  du  roj, 
tt  que  de  ce  9  et  du  dit  sieur  Ferrand,  luj  en  avoit  esté  parlé  au  camp,  il  auroit 
envoyé  chercher  le  dit  sieur  Ferraad  dens  l*hostel  comiuung  de  la  dite  ville,  oùsâ 
dite  Altesse  se  scroît  randue  (  apprès  estre  sortie  de  la  dite  église  de  Saint-Jean  ,  de 
randre  grtce  à  Dieu  et  de  faire  chauler  un  Te  Deum)  pour  aprandre  Testât  de 
toutes  cboaet  ^  et  tt  aoroit  iaict  marquer  par  M.  de  Saint'Romaio  au  dit  sieur  Fer* 
raad ,  jnrat ,  que  sj  Son  Altesse  enst  sceu  son  nom ,  elle  luy  auroit  bailhé  audtanoe 
i  l'eutrée  de  la  dite  églite^  nonobstant  que  ce  n'estoit  pas  le  lieu  aina  k  U  porte  de 
U  Tille»  A  suite  de  quoj,  sa  dite  Altesse  auroit  traité  le  dit  sieur  Ferrand ,  jurât,  iort 
CtTorablemcnt  et  Iny  auroit  ordonné  de  continuer  sa  charge  au  délia  le  jour  de  la 
iieste  sainte  Marie-Magdelaine ,  au  quel  jour  sa  charge  prenoit  fin,  Toire  jusquea^ 
ce  que  sa  dite  Altesse  y  eust  autrement  pourveu.  Et  le  lendemain  au  matin ,  dis 
neqfiesme  du  dit  mois,  le  dit  sieur  Ferrand,  jurât,  accompaigoé  de  tous  les  anciens 
magistials  et  honorables  bourgeois  de  la  dite  ville ,  auroit  esté  cbés  sa  dite  Altesse 
hj  faire  son  harangue  et  les  oiTres  et  protestationa  des  fidelles  services  pour  le  roy 
de  tous  les  habitants,  la  quelle  leur  donna  audianceet  leur  fist  nng  accueil  le  plus 
fiivorable  qnlla  pouvoient  attendre  d'ung  si  grand  prince ,  et  assura  le  dit  sieur  Fer« 
nnd,  jurât ^  qu'il  fairoit  sçavoir  au  roj  le  service,  fidellité  des  bourgeois  et  habi* 
tanu  de  la  rille  de  Liboume  au  service  de  Sa  Majesté ,  et  qu'en  son  particalier  elle 
lervtToit  ceste  communaulté  de  toute  son  alTection.  Signé  LasAtBB ,  clerc  asbes- 
sear.  >  (  archives  de  Phôtel  de  viUe  de  LHourne,  registre  de  i634  &  1653»  f<> 
m,  verso.  ) 

«  Au  nom  de  Dîen,  soict,  comme  le  unsiesme  juillet  l653 ,  la  présente  ville  de 
Liboorne  estant  tenue  par  les  troupes  de  Mé  le  prince  de  Gondé ,  auroit  esté  in- 
vestie par  celles  du  roy,  commandées  par  monseigneur  le  prince ,  duc  de  Van- 
dosme ,  généralissime  des  armées  du  roy  en  Guienne ,  qui  priut  son  quartier  et  lo- 
gement chés  M.  de  Crnaeau  (il  faut  dire  Gluaeau),  en  sa  maison  de  Tirapeau;  M. 
d'Estrade,  Ueutenani  général  des  dites  armées,  print  son  quartier  et  logement, 

dws  M.  Couvrat,  entien  maire  de  ceste  ville ,  en  sa  maison  de ;  Iff.  de  Mon- 

tusson  (ainsi  Monglat,  êuprà,  tome  U,  p.  407 ,  se  trompe  en  disant  que  le  baron 
de  Montnsaon  fut  tué  au  siège  de  Bourg),  maréchal  de  camp,  ches  M*  de  la  Fenet» 
^  I  aussi  entien  maire  de  la  dite  viUe ,  en  sa  maison  du  Cadet,  et  M.  de  Saint-Ho* 
muo,  aussi  maréchal  de  camp ,  chca  M.  Brun ,  entien  furat,  en  sa  maison  du  Cou* 
lonibier;  et  le  siège  amplement  formé  avec  une  baterie  de  deux  gros  canons  posés 

contre  le  bfnurdieu  de. ,  an  dessa  de  la  Rocquette,  quy  batoit  au  costé  du  Gava* 

lier,  et  un  autre  gros  canon  posé  au  detsa  des  fontaines ,  quy  batoit  entre  la  tour 
de  Gnistres  et  cdle  de  la  Grenoillère;  en  sorte  que  tes  ennemis  assiégés  «  com<* 
mandés  par  H.  le  marquis  de  Bfayac  (M.  le  comte  de  Maure  s'estant  retiré  de  nuit 
à  Bordeaux^  trois  jours  avant  le  siège),  se  voyant  extrêmement  pressés  et  qu'il  y 
avoit  bresche  suffisante  proche  le  Cavalier,  et  lenr  courage  tellement  abattu ,  qu'ils 
auroient  crié  miséricorde;  si  bien  que  le  jeudi,  dix  septiesme  du  dit  mois,  sur  les 
•il  i  sept  heures  du  soir,  rendirent  la  ville  k  la  discrétion  de  Son  Altesse  de  Van* 
^'^voê  j  le  quel  y  entra  te  lendemain ,  à  huit  heures  du  matin ,  par  la  porte  de  la 
Terre,  avec  mondît  sieur  de  l'Estrade,  MM.  de  Monlusson,  et  Sain t- Romain ,  et 


M6 
i65à.  Gluzeaii.  Pour  le  dac  de  Gandale,  il  partit  pour  SamWÉmilion  et 
ensuite  pour  Cadillac.  Le  comte  de  Maure  abandonna  libonme  pen- 
dant la  nuit,  trois  jours  avant  le  siège  de  cette  ville. 


tODte  M  coor,  forent  rendre  grâce  &  Dieu  et  chanter  le  Te  Deum  dans  Téglite  pa- 
roissiaJle  Saint-Jean  de  la  dite  ville.  La  dite  Altesse  coocha  sevlement  un«  nnit  en  la 
dite  Tille,  cMs  M.  de  Belliquet,  où  il  fenst  teu  et  harangué  par  toutes  les  compa- 
gnies  de  ceste  ville;  et  le  lendemain,  sapmedi,  dix  nenfiesme,  seroîct  parlj pour 
Lortoontpour  assiéger  Bonrdeanx.  Du  quel  Ken  de  Lormont,  aa  dite  Altesae  aurait 
envoyé  son  ordonnance  à  M.  de  Saint-Romain,  eommandant  en  cette  tille,  poarj 
créer  un  maire  et  quatre  jurats ,  la  quelle  ordonnance ,  mon  dit  sieur  de  Saint^Ro- 
main ,  auroit  remise  entre  les  mains  de  messieurs  Ferrand  et  Olivier,  «dvocats  ea 
parlement  et  jurats  de  la  dite  ville.  La  teneur  de  la  quelle  s'en  suit  : 

«  Nous  laissons  l'entière  disposition  à  M.  de  Saint- Romain  d^eslire  et  nommer, 
entre  tous  les  habitans  de  Liboorne ,  tels  que  bon  lui  semblera ,  pour  remplir  la 
place  de  maire  et  des  quatre  jurats  de  la  dite  TiUe ,  pour  y  eiercer  leurs  charges  et 
7  sertir  le  roy  très  -fidellement.  Faict  k  Lormont ,  ce  a3*  juillet  i653.  Aîmt  signé 
César  de  YAKoosm,  et  en  marge  est  escript  de  sa  main  :  Ordre  à  M.  de  Saint* 
Romain  pour  la  mai'rerie  et  jurade  de  Liboorne.  » 

«  En  suivait  la  dfte  ordonnance ,  mon  dit  sieur  de  Saint-Roiiiain  ayant  finct  es* 
lection  et  choix  de  honorable  Jean  de  Belliquet,  entien  jurât,  pour  noaire,  cidlioa- 
norables  Pierre  Brun ,  Armé  Conte,  Jean  Ferrand  ,  et  Pierre  Denaoos ,  peur  jarals. 
Et  la  dite  esleclion  ayant  esté  déclairée  aasdiu  sieurs  Ferrand  et  Olivier,  adfocsit 
et  jurats,  ils  se  seroient  rendus  &  Thostel  de  ville,  le  vingt -neufiesme  dodit  moisit 
juillet,  où  en  absence  de  M.  le  maire  et  autres  messieurs  les  jurats,  y  acistaat, 
maistre  Jean  Lasaphe ,  clerc  assesseur,  et  M*  Jacques  Barbier^  procnreur  siodic 
de  la  dite  ville,  auroient  faict  batre  la  cloche  et  assemblé  le  conseil  de  ville t  ^ 
ayant  délUbéré  sur  la  dite  eslection ,  elle  aurait  esté  tellement  trouvée  i  propos  et 
advantageuse  pour  la  service  du  roy  et  affaire  de  ceste  communaulté,  que  les  dits 
sieurs  Ferrand  et  Olivier,  juraU,  revestus^  ayec  les  diu  Lasapbc  et  Barbier,  dcre 
et  procureur  sindic^  de  leurs  robes  et  chaperons  de  livrée,  les  quatre  sergeos  or- 
dinaires aussi  reveslus  de  leurs  robes  et  ayant  leurs  halebardet,  marcbant  devsot} 
aeroient  partis  avec  mon  dit  sieur  de  Saint-Romain ,  accompaignét  dea  prudlMOsM 
et  principaux  bourgeois,  et  se  seroient  acheminés  au  couTeni  des  Frères  mmeait 
et  dans  la  chapelle  Notre- Dame  de  Recouvranee ,  on  estant,  y  ayant  grand  nom* 
bre  de  bourgeois  et  habitants  de  la  dite  ville  aasemblés,  le  procureur  siadic  aoroit 
requis,  et  les  dits  sieurs  Ferrand  et  Olivier,  jurats,  ordonné  la  lecture  de  U  dite 
ordonnance  de  s*  dite  Altesse ,  ce  qui  aurait  esté  laict  tout  haut  par  le  dit  Lasaphe* 
clerc  assesseur  ;  et ,  apprèa  la  dite  lecture ,  mon  dit  sieur  de  Saint-Romii» ,  ^P"^ 
de  rechef  eslen  et  nommé  le  dit  sieur  Belliquet  pour  maire ,  et  les  dits  aicars  Bma« 
Conte ,  Ferrand ,  et  Démons ,  pour  jurats  ;  les  dits  sieurs  Ferrand  et  Glinetf  ad*^ 
cats  et  jnraU  susdits,  auroient  dépntté  vers  le  dit  sieur  de  Belliqoet,  lequel  aysat 
eomparru,  ilsluy  auroieut  faict  entandre  U  dite  nomnrination  etesleetion  de  s* 
personne  pour  maire ,  et  de  la  dite  ordonnance ,  et  de  l'article  de  Vestatut  et  lonH 
de  sermant  <pie  doibvent  faire  letf  sieurs  maires  en  la  réception  de  leuf*  cbsrges» 
luy  en  ayant  esté  faict  lecture  par  le  dit  clerc ,  les  dite  sieurs  Ferrand  et  CKfie»*! 
jurats ,  auroient  au  dit  sieur  Belliquet  faict  faire  le  semaent  aconstnmé  en  M  ^ 
chsrge  de  maire,  suivant  ledit  article,  tenant  sa  maindextre  sur  la  passion  et  ig*** 
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Le  marquis  de  Mayac^  son  lieutenant,  le  remplaçâil.  Peu  de  d-  i653« 
toyens  s'étaient  maintenus  sous  ses  ordres  ;  on  avait  renid  le  prince  : 
sa  cause  n'était  plus  bonne  et  il  y  avait  tout  à  perdre  en  faisant  tête 
à  Tarmée  royale.  Les  Libournais  laissèrent  donc  la  garnison  (  huit 
cents  hommes)  vider  sa  querelle,  et  pour  ne  pas  donner  lieu  de 
soupçonner  leur  opinion,  ceux  qui  purent  sortir  de  la  ville  se  ran-> 
gèrent  sous  les  ordres  du  duc  de  Vendôme.  Le  marquis  fit  opérer 
une  charge  clandestine  sur  un  poste  du  comte  d'Estrade;  ses  gens 
forent  repoussés  et  rentrèrent  en  toute  hâte  dans  la  ville.  Les  Li-« 
boumais,  devenus  soldats  dans  Tarmée  royale,  marchaient  toujours 
les  premiers.  Le  16  juillet ,  à  onze  heures  du  soir,  ils  attaquèrent  la 


de  nostre  seigneur  Jësas-Qinst  ;  et  ce  faîct ,  anroient  faict  présenter  au  dit  sienr 
Belliquet  la  robe  el  chaperon  de  Virrée  de  maire,  de  qaoy  «'estant  revestu,  les  dits 
neufs  Perraad  et  Olivher  lai  aaroient  mis  en  main  les  sceaux  et  cachés  de  la  dite 
vlUe,  les  ciels  de  lliostel  dicelle  et  des  cofirea  et  armoires  en  dépendants;  ensem» 
Ue  une  antre  petite  clef  soubs  lacpielle  est  fermée  la  sainte  espine  en  f  esglise  pa» 
roissialle  Saint-Jean  de  la  présente  TÏUe.  Après'qnoj  le  dit  sieur  de  Belliquet,  maire, 
seseroit  toamé  vers  le  peuple,  lequel  il  aoroit  sermoné  etexorté  au  service  deDieo 
et  du  roi.  Signé  Lasaphc,  clerc  assesseur.  » 

«  Et  i  rÎDStant,  nous,  Jean  de  Belliquet,  maire  ;  Pierre  Ferrand  et  Jean  Oli- 
vier, aJvocats  en  parlement,  jurats,  gouverneurs  de  la  dite  ville  de  Lihourne,  jugea 
criminels  et  de  police,  en  compagnie  des  dits  sieurs  Lasaphe  et  Barbier,  clerc 
assesseur  et  procureur  stndic ,  ayant  ouy  la  dite  messe  quy  se  seroit  dite ,  dans  la 
dite  chapelle ,  devant  N<Mtre  Dame ,  nom ,  en  compagnie  du  dit  siew  de  Saint- 
Romattt,  noua  sommea  acheminés  d<na  le  réfectoire  du  dit  couvent,  où  estant,  le 
dit  sieur  de  Saint- Romain ,  en  conséquence  de  la  dite  ordonnance  y  ayant  de  rechef 
Aict  eslection  et  nommination  des  dits  sieurs  Pierre  Brun,  Armé  Conte,  Jean 
Ferrand,  et  Pierre  Démons,  pour  jurais  y  sçavoir  :  les  dits  sieurs  Brun  et  Conte  pour 
un  an^  et  les  dits  sieurs  Ferrand  et  Démons  pour  deux  ans,  k  compter  du  jour  de 
la  Magdelaine  dernier,  viog  deuxiesme  da  présent  mois;  et,  ce  requérant  le  dit 
procureur  aîndic,  avons  mandé  venir  les  dits  sieurs  Brun ,  Conte,  Ferrand,  et  De* 
mons ,  les  uns  après  les  aultres  et  par  ordre  ;  à  chescung  des  quels ,  apprès  leur  avoir 
&ict  entendre  les  dicta  ordrea,  esleetion  et  nommination,  et  de  la  dite  ordonnance  ^ 
et  article  de  l'estatut  et  ibrme  du  serment  que  doibvent  laire  les  aieura  Jurats  en  la 
réception  de  leura  charges  ^  leur  en  ayant  esté  iatct  lecture  par  le  dit  Lasaphe ,  clerc 
assesseur,  leur  aurions  i  chescung  d'eux  ^  aua  dites  charges  de  jurât ,  faict  prester  le 
serment  an  cas  requis ,  et  acoustumé,  et  les  dits  aieurs  Ferrand  et  Olivier,  advo- 
^t«,  ce  sont  desmia  de  leurs  robes  et  chaperona  de  livrées,  et  d'icellea ,  et  de  deux 
mstres,  en  ont  revestu  les  dits  sieurs  Brun,  Conte,  Ferrand,  et  Dettions;  et  ce 
fcict,  nous  dits  :  BeHîquet,  maire,  Bmn,  Conte,  Ferrand,  et  Démons,  jorats, 
gouverneurs  de  la  dite  Tille  de  Libourne  ,iuges  crîmineb  et  de  police,  avons  faict 
erier,  par  ung  de  nos  sergents ,  qu'il  seroit  demain  procédé  aux  affermes  du  revenu 
de  la  dite  ville,  à  lliostel  d'icellea  o&,  ce  faict,  nous  nous  sommes  acheminés  en 
compagnie  des  dits  Lasaphe  et  Barbier,  <;lerc  assesseur,  et  procureur  si ndic,  pour 
pourvoir  et  travailler  au  service  du  roy,  de  la  dite  ville  et  du  bien  public.  Signé  La- 
«A»BB.  »  {Archives  ,  etc.,  registre  de  i653  à  167a ,  ^•  1 ,  a.  ) 
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i653.  demMune  du  Prioulat  et  remportèrent  d'emblée;  le  siège  durait  de- 
puis cinq  jours  y  il  y  avait  des  brèches  aux  murailles.  Pressé  de 
toutes  parts,  le  marquis  de  Mayac envoya  (  17  juillet)  un  parlemen- 
taire  au  duc  de  Vendôme  et  demanda  à  capituler  aux  conditions  de 
la  ville  de  Bourg.  Le  duc  ne  crut  pas  devoir  les  lui  accorder;  mais 
il  fut  convenu  que  les  soldats  français  et  irlandais  seraient  prison- 
niers de  guerre,  que  lui  et  douze  de  ses  officiers  seulement  sorti- 
raient avec  armes  et  bagages,  et  que  le  reste  de  la  garniscm  s*en 
irait  un  bâton  blanc  au  poing.  Le  duc  de  Vendôme  fit  son  entrée 
dans  la  ville  par  la  porte  *■  de  la  Terre  et  alla  le  lendemain  à  Lor- 
mont  pour  assiéger  Bordeaux. 

Saint-Romain ,  un  de  ses  lieutenants ,  resta  dans  Liboome  et  reçut 
de  lui  une  ordonnance  l'autorisant  à  nommer  un  maire  et  quatre 
jurats;  son  choix  tomba  sur  Jean  de  Belliquet  pour  Voffice  de  mai- 
re, et  il  désigna  Pierre  Brun,  Armé  Conte,  Jean  Ferrand,  et  Pierre 
Démons,  pour  exercer  ceux  de  jurats.  Si  Saint -Romain  procéda 
contrairement  aux  privilèges  de  la  ville,  c'est  par  méfiance  de  voir 
entrer  en  charge  des  amis  de  Gondé.  Dans  la  dernière  administra- 
tion ,  Pierre  Déjolz ,  maire  ;  Pierre  Moyne  et  Jean  (joudicbeau,  jurats, 
s'étaient  enfuis  à  l'approche  de  l'armée  royale,  preuve  incontestable 
de  leur  affiliation  au  parti  du  prince;  Pierre  Ferrand  et  Jean  Olivier 
ne  s'absentèrent  pas  :  le  duc  les  accueillit  très-honorablement  et 
promit  au  premier  la  continuation  de  sa  charge;  il  ne  tint  pas  à  sa 
promesse  ou  Ferrand  refusa,  lorsque  Saint -Romain  constitua  une 
nouvelle  jurade,  de  continuer  à  remplir  l'office  de  jurât;  lui  et  Ob- 
vier s'employèrent  avec  zèle  pour  l'installation  de  leurs  succes- 


seurs •, 


Cernés  de  toutes  parts,  les  Bordelais  furent  menacés  de  la  fami- 
ne; ils  députèrent  Bacalan  au  duc  de  Vendôme  pour  s'informer 
s'il  avait  tout  pouvoir  pour  traiter  de  la  paix.  Sur  l'affirmative,  une 
grande  députation  le  vint  trouver  à  Lormont  pour  rédiger  les  arti- 
cles de  ce  traité.  Après  de  longs  débats,  ils  furent  arrêtés  (  29  juil- 
let) et  le  roi  devait  les  ratifier  '.  Les  députés  se  retirèrent  à  Bordeaux 


•  Le  duc  âe  Vendôme ,  immëdiatonieiit  après  son  entrée ,  fit  MÛir  lei  clockei 
deTëglise  Saint- Jean  ^  on  en  ignore  U  raiaon.  Le  chapitre  de  8aini-£miUon«  groi 
décimateur  de  Libourne ,  fut  obligé  de  let  racheter  poiar  i  ,000  Itf .  ;  il  compUit 
être  remboursé  par  la  municipalité.  Il  attendit  Taincment;  en  i659  il  présenuaa 
parlement  une  longue  requête  tendant  à  condamner  les  çnaire  et  jurats  k  la  restita- 
tion  des  1,000  li?.  ;  ces  magistrats  furent  relaxés.  <—  Archives,  etc.  y  registre  citC) 
f>  56.  —  J.~B.-A.  Souffrain ,  tome  II,  p.  io3. 

*  Vojez  les  procès -verbaux  rapportés  dans  la  note  a  de  U  page  a64« 

3  Monglat,  suprà,  tome  II,  p.  407  ,  l^o^.  -^  Mémoires  du  père  Berthod^  p* 
43 1,  étlit.  Petitot. 
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pour  donner  les  ordres  nécessaires  pour  Tentrëe  des  génëraut  de  iS53. 
Tarmëe  du  roi,  et  les  princes  reçurent  la  signification  de  raccom- 
modement avec  la  prière  de  sortir  de  la  ville.  La  princesse ,  le  duc 
d'Engfaien,  Lënet,  et  Marchin,  se  dirigèrent  vers  LespaiTe  où  ils 
devaient  s^embarquer  pour  rejoindre  le  prince  de  Gondé  dans  les 
Pays-Bas. 

Les  ducs  de  Vendôme  et  de  Gandale ,  tous  les  ofliciers  généraux, 
et  quantité  â*autres  grands  personnages,  entrèrent  dans  Bordeaux 
(3  août).  En  attendant  la  réponse  du  roi  «pour  la  ratification  du 
traité,  on  chassa  de  la  ville  plus  de  trois  cents  factieux;  on  n*épar- 
gna  pas  même  les  religieux  et  les  prêtres  reconnus  pour  malinten- 
tionnés. Le  courrier  arriva  à  la  fin  et  apporta  la  déclaration  du  roi , 
portant  :  «  Une  amnistie  générale  accordée  à  la  ville  de  Bordeaux , 
»  avec  pardon ,  extinction  et  abolition  générale  de  tous  les  crimes  et 
»  excès  commis  par  les  habitans ,  sans  en  rien  réserver,  à  l'excep- 
»  Uon  néanmoins  du  sieur  Trancard,  conseiller,  Blarut  et  Désert, 
»  bourgeois  de  Bordeaux,  qui  étoient  en  Angleterre  ^;  de  Glérac, 
»  bourgeois  et  avocat  du  roi,  qui  étoit  allé  en  Espagne;  de  Yillars 
»  et  Duretète  *,  qui  avoient  été  les  chefs  de  Tarmée  et  des  rébellions, 
»  qui  n*étoient  point  compris  dans  Vamnistie  :  à  la  charge  aussi  que 
»  les  châteaux  TrcHnpette  et  du  Hâ  seroient  rétablis  en  même  état 
»  qu*ils  étoient  auparavant  les  mouvements  de  Bordeaux,  et  que  les 
Tt  jurats  '  et  habitans  de  Bordeaux  prêteroient  de  nouveau  serment 
»  de  fidélité  entre  les  mains  de  messieurs  de  Yendême  et  de  Gan- 
p  dale;  et,  pour  les  y  obliger  davantage.  Sa  Majesté  confirma  les 
»  privilèges  de  leur  ville  ^.  »  Louis  XIV  voulut,  de  plus,  que  le  par- 
lement ne  fClt  pas  rétabli  dans  Bordeaux  et  donna  ordre  à  cette  com- 
pagnie de  réunir  ses  membres  à  La  Béole  pour  y  tenir  ses  séances  \ 
Elle  était  dans  cette  ville  lorsqu*on  lui  envoya  Tamnistie  pour  la  vé- 
rifier et  Tenregistrer;  elle  trouva  des  motifs  pour  différer^  et  délt* 

•  Ces  dépota  étaient  allés  dans  ce  royaume  pour  solliciter  la  protection  de 
Cromvel. 

>  Le  parlement,  étant  à  La  Réole ,  ùi  le  procès  de  Duretète  (i654)  9ui  avait  été 
arrêté  dans  r£ntre*deux-Mers  ;  il  fut  condamné  à  être  roué  vif.  —  Monglat ,  suprà, 
tome  H,  p.  455.  « 

'  Le  5  août,  en  conformité  d'un  article  du  traité,  de  nonveaux  jurats  furent 
nemméa  i  la  place  des  mlciens  élus  par  les  factieux.  —  Monglat,  id.^  ÙL,  p.  ^tçr, 

4  Le  père  Berthod  ,  tuprà,  p.  4^5.  *-  Je  n'ai  trouvé  nulle  part  de  quoi  justifier 
ce  que  dit  Souffrain,  tome  II,  chap.  XXXVItl ,  p.  io3,  que  le  roi  confirma  les 
priviléj^es  de  la  commune  de  Libourne. 

^  Monglat,  id.,  p.  4io  :  elle  y  resta  onze  mois»  et  rentra  à  Bordeaux  le  19  no- 
vembre i654-  £Uc  6^1  préféré  venir  &  Libourne  plutôt  qu'à  La  Réole.  Le  premier 
président,  qui  se  trouvait  k  Bordeaux  lorsque  l'ordonnance  rojale  parut,  écrivit  (14 
septembre  i653)  aux  maire  et  jurats  de  Libourne  ponr  leu?  demander  s'ils  seraient 
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i653.  bëra  des  remontranoes  au  rd  contre  le  rétablissemeDt  des  châteaux 
Trompette  et  du  Hâ;  ses  raisons  furent  mal  goûtées,  et  un  arrêt  du 
conseil  d*ëtat  lui  défendit  expressément  de  se  mêler  d*autre  chose, 
sinon  de  Tadministration  de  la  justice  entre  les  particuliers;  pois  le 
comte  d*Ëstrade,  nommé  par  le  roi  son  lieutenant  général  en  Goien- 
ne,  gouverneur  de  Bordeaux,  et  quelque  temps  après,  mmre  per- 
pétuel de  cette  ville  S  reçut,  lui,  le  duc  de  Vendôme,  et  autres  gé- 
néraux, une  invitation  de  Louis  XIV  de  se  concerter  avec  d'Argen- 
oourt  pour  construire  une  bonne  citadelle  dans  le  lieu  occupé  par  le 
château  Trompette  et  restaurer  le  château  du  Hâ.  Le  monarque  laissait 
à  leur  disposition  40,000  liv.  et  les  revenus  des  duchés  d*Albret  et 
de  Fronsac.  D'Argencourt  devait  faire  dresser  les  plans,  devis,  ^ 
mémoires  des  travaux  à  exécuter  *.  Les  jurats  de  Bordeaux  approo- 
vèrent  les  intentions  du  roi  et  annoncèrent  au  duc  de  VendAme  qu'ils 
supplieraient  très-humblement  Sa  Majesté  de  les  réaliser  *. 

Aussitôt  après  l'entrée  du  duc  dans  Bordeaux ,  les  régiments  de 
Normandie,  de  la  Meilleraye,  et  d'EstiSsac ,  furent  mis  en  quartier 
dans  la  paroisse  de  Fronsac;  ils  ruinaient  les  maisons,  dévoraent 
la  vendange,  coupaient  les  vignes,  brûlaient  les  vaisseaux  vinaires 
et  les  autres  meubles.  La  plupart  des  propriétés  dévastées  apparte- 
naient aux  bourgeois  de  Liboume;  la  commune  réclama  l'éloigné- 
ment  de  ces  régiments  (  6  septembre).  Le  duc  envoya  les  deux  pre- 
miers dans  d'autres  lieux  et  voulut  mettre  celui  d'Estissac  en  garnison 
à  Liboume  ;  les  jurats  demandèrent  encore  à  en  être  déchargés, 
Vendôme  le  leur  accorda. 

1654.  Ces  magistrats,  solliciteurs  infatigables,  désiraient  le  râablisse- 
ment  de  la  cour  des  aidées  de  Guienne  dans  leur  ville;  leur  requête 
captiva  l'attention  du  roi  :  cette  cour  éloignée  de  Bordeaux  par  les 
troubles  et  devant  en  être  rapprochée ,  Liboume  convenait  pour 
cela.  Les  habitants  de  cette  ville  firent  éclater  leur  enthousiasme  en 
recevant  la  décision  de  Sa  Majesté  toute  conforme  à  leurs  vœux. 
Pierre  Brun,  jurât,  visita  le  premier  président  de  Pontac  à  Terre- 
fort,  dans  le  Gubzaquais,  chez  le  conseiller  Gueyrosse,  lui  promit 
une  réception  brillante,  tant  on  était  possédé  de  joie.  Effectivement, 

Pontac  s'embarqua  à  Cubzac  (  25  avril  )  ;  au  sortir  du  bateau ,  au 

# 

satisfaits  d'avoir  !e  parieoicnt  daos  leur  TiUe-;  Lasapht ,  chirc  Mststenr,  l«i  Ait  «m- 
sitôt  |ciélégué  pour  Fassurer  du  plaisir  iju'ea  auraient  let  Liboornais.  {jércÂi^es, 
etc.f  registre  de  i65a  à  167a*  fo  40 

I  Archives,  etc.,  registre  de  i653  à  1672,  f»  6.  —  Bcrthod ,  suf/rà,  p.  45a. 

•  Berthod,  itLy  p.  44^*  —  Souffrain  s'est  trompé,  totne  II,  thap.  XXXVTII,  p. 
io3,  lorsqu'il  a  atancé  que  c'éuit  aux  frais  des  Bordelais  que  ces  réédîfications  de- 
vaient être  faites. 

>  Berthod,  id.,  p.  44?* 
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port  de  Liboiurno»  les  maire  et  jurats  revâtus  de  leurs  robes  de  hr  1654. 
vrëe,  suivis  des  anciens  magistrats*  le  saluèrent;  la  garde  bour* 
geoise  était  sous  les  armes  et  plusieurs  pièces  d'artillerie  furent  mis- 
ses en  jeu.  De  Pontac  eut  pour  logement  gratuit  la  mais(m  de  Gaillard 
Morin,  réparée  aux  dépeus  de  la  communauté. 

La  cour  des  aides  tint  sa  première  séance  le  27  avril.  Cette  séance 
fat  solennelle  :  le  premier  président  prononça  un  discours  dont  son 
auditoire,  composé  des  maire  et  jurats,  des  prud'hommes,  de  la 
noblesse,  et  d'un  grand  nombre  de  bourgeois,  fut  charmé  ^  La  sa^ 
tisfaction  des  citoyens  de  Liboume  ne  fut  pourtant  pas  de  locigue 
durée  :  la  ville  d'Âgen  avait  vu  avec  peine  la  cour  des  aides  quitter 
ses  murs;  elle  ne  cessait  ses  très-humbles  supplications  au  roi  pour 
la  ravoir;  ses  députés  acquirent  la  certitude  que  leurs  démarches  ne 
seraient  pas  sans  fruit.  Le  bruit  en  vint  aux  oreilles  des  magistrats 
de  Libourne.  Aussitôt  (  20  décembre  )  le  conseil  de  ville  et  plus  de 
trois  cents  notables  furent  assemblés  :  Jean  Ferrand ,  premier  jurât  *, 
fit  connaître  les  motifs  de  la  convocation  ;  toute  d'une  voix,  rassem- 
blée s'accorda  pour  inviter  M*  Etienne  de  Belliquet,  avocat  au  par- 
lement, présent  à  Paris,  de  remontrer  à  Sa  Majesté  que  «  la  com- 
9  munauté  n'a,  depuis  la  première  réduction  de  la  Guyenne  en  l'o- 
»  beyssance  du  roy,  jamais  trempé  ny  consenty  à  toutes  les  révoltes 
»  qui  ont  été  faites  en  France ,  soubs  quelque  prétexte  que  ce  soit;  » 
en  conséquence,  elle  pouvait  prétendre  à  l'honneur  de  posséder  sa 
confiance  et  la  cour  des  aides  '.  Belliquet  plaida  inutilement  la  cause 
de  ses  compatriotes. 

Vers  ce  temps,  le  duc  d'Épernon,  la  haine  qu'on  avait  conçue  i655. 
contre  lui  dans  la  Guienne  s'étant  amortie,  revint  dans  cette  pro- 
vince pour  visiter  ses  propriétés.  Il  arriva  à  Guitres  le 4  juillet;  Jean 
Ferrand,  jurât  de  Libourne,  lui  proposa  les  services  de  la  commune. 
Flatté  de  cette  politesse  inattendue,  il  fut  très -gracieux  envers  le 
jurât,  le  prévint  qu'il  passerait  le  lendemain  dans  sa  juridiction  pour 
se  rendre  à  Branne.  Jean  de  Belliquet,  maire;  Jean  Ferrand,  re*- 
venu  à  Libourne  pour  rendre  compte.de  sa  mission;  Pierre  Démons, 
Pierre  Ferrand ,  jurats  ;  Guillaume  Poinssonnet ,  clerc  assesseur  ; 
Charles  Barbier,  procureur  syndic,  Couvrat  et  de  Gazes,  ancienfi 
maires,  et  de  notables  bourgeois,  montèrent  à  cheval  pour  aller  sa- 
luer le  duc  à  l'endroit  du  chemin  de  Guitres  qui  se  trouvait  danala 
juridiction.  Malgré  leur  empressement,  le  duc  avait  passé  lorsqu'ils 
y  arrivèrent;  mais  ils  le  rejoignirent  entre  Yerdet  et  GhoUet,  le €X>n- 

*  Archives  de  Vhôtelde  ville  de  Libourne,  registre  cite ,  f»  1 1  et  la. 
s  Jean  de  Belliquet,  maire;  Pierre  Démons,  Pierre  Ferrand,  et  Jacques  Voi- 
sin, jurats;  Poinssonnet,  clerc  assesseur 3  Charles  Barbier,  procureur  sjndic 
3  Archives  de  Vhôiel  de  ville  de  Libourne,  registre  cité,  (o  19. 
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vainquirent,  par  leur  démarche  et  par  leurs  dificours,  des  bonnes 
dispositions  des  Liboumais  &  lui  être  utiles,  et  s*excusèrent  de  s'être 
présentés  devant  lui  sans  robe  de  livrée,  étant  partis  avec  précipi- 
tation pour  avoir  Thonneur  de  le  rencontrer,  puis  les  sergents  et  les 
hallebardiers  chargés  de  leurs  bagages  n*avaient  pu  les  suivre.  Après 
des  compliments  échangés,  les  magistrats  accompagnèrent  Épemon 
au  port  de  Branne.  Dans  le  trajet,  les  sergents  leur  remirent  leur 
livrée;  ils  s*en  affublèrent  et  renouvelèrent  au  duc  leurs  protesta- 
tions de  service;  celui-ci,  en  se  séparant  d'eux,  montra  combien  il 
désirait  s'employer  en  faveur  de  la  commune  '. 

■656.  Les  magistrats  municipaux  de  Libourne  n'étaient  jamais  en  reste 
vis-Â-vis  les  grands  seigneurs.  Si  les  maire  et  jurats  des  autres  villes 
de  Guienne  se  prêtaient  à  de  pareilles  prévenances,  les  officiers  da 
roi  ne  pouvaient  pas  manquer  d'être  obsédés.  Le  marquis  de  Saint^ 
Luc,  venant  prendre  possession  du  gouvernement  de  la  Guienne  et 
étant  à  Guitres  (7  mars),  se  vit  faire  la  révérence  par  Jean  deMon- 
pouillan  et  Jean  de  Gazes,  jurats,  et  douze  anciens  bourgeois,  dépo- 
tés des  Libournais;  ces  députés  l'escortèrent  jusque  dans  leur  ville 
où  il  fut  reçu  avec  éclat  par  les  magistrats ,  assistés  de  toute  la  bour- 
geoisie et  de  la  garde  civique;  il  refusa  de  recevoir  les  clefs  de  la 
ville;  elles  étaient,  selon  son  sentiment,  entre  les  mains  des  plus 
affidés  serviteurs  du  roi.  n  passa  huit  jours  avec  eux  et  s'embarqua 
pour  Saint-Pardon ,  d'où  il  alla  à  Bordeaux  *. 

1657.  ^ous  sommes  à  une  époque  où  les  citoyens  de  Libourne  n'auront 
plus  à.  se  préoccuper  des  dangers  de  la  guerre;  les  fortifications 
de  leur  ville  seront  néanmoins  entretenues  avec  soin  pendant  le 
reste  de  ce  siècle  et  une  partie  du  suivant;  il  n'en  coûtait  pas  beau- 
coup, il  est  vrai  ;  mais  s'il  en  eût  été  autrement ,  ces  citoyens  auraient 
été  empêchés  par  les  contributions  dont  ils  étaient  accablés  et  par 
les  charges  municipales  vénales  créées  par  Louis  XIV  pour  soutirer 
de  l'argent.  Cependant  ils  ne  manifestaient  jamais  de  mauvaise 
humeur  et  n'étaient  pas  les  derniers  à  se  réjouir  lorsque  les  géné- 
raux français  remportaient  des  victoires;  les  fêtes  publiques  étaient 
brillantes ,  on  n'ovd)Iiait  pas  les  Te  Deum ,  et  surtout  les  feux  sur  les 
places  et  dans  les  nies. 

Les  jurats  ne  hantaient  plus  autant  les  grands  officiers  de  la  cou- 
ronne; mais  ils  acquirent  une  prépondérance  surprenante,  se  firent 
respecter  par  leurs  administrés,  et  mirent  de  la  tyrannie  dans  leurs 
vdontés.  Cette  tyrannie,  ils  l'exerçaient  même  envers  leurs  confrè- 
res de  Bordeaux ,  chose  dont  ils  eurent  à  se  repentir.  Deux  jurats  àe 


>  Archivée  de  Vkôul  de  ville  de  Libourne,  registre  cité ,  f»  a4- 
"  Id,  id,  f  39. 


273 

oette  ville,  vensoil  de  SahUe-^y,  peBsèrenI  par  libourne;  le  maire 
Arnaud  Chaperon  les  manda  à  ThAtel  de  vilis,  en  présence  du  ju* 
rat  RouxguUhem  et  de  Dupeyrat ,  clerc  assesseur,  et  les  interrogea 
sur  letirs  nom  et  profession  comme  s'ils  eussent  été  suspects  ;  les  ma- 
gistrats bordelais  montrèrent  leurs  chaperons  de  livrée  pour  toute 
répond  et  se  retirèreitt  bien  morliiiës.  Rentrés  dans  leur  juridic- 
tioH,  ils  se  plaignirent  en  jurade  de  cet  outrage;  il  fet  arrêté  que  la 
première  fois  que  Chaperon,  Rouxguilhem,  et  le  clerc  Dupeyrat, 
viendraient  à  Bordeaux,  on  se  saisirait  d'eux  et  on  les  emprisonne- 
rait, sauf  à  les  mettre  bientôt  après  en  liberté. 

L'occasion  se  présenta  (  10  janvier  ).  Des  espions  et  des  archers  i658. 
déguisés  pstaient  les  magistrats  incriminés;  Us  ne  pouvaient  pas 
tarder  de  visiter  les  hauts  fonctionnaires.  Jacques  de  Sauvanelle , 
maire  de  Liboume  en  1656,  logea  dans  une  maison  de  la  rue  Bon- 
quière  avec  Rouxguithem  et  Dupeyrat;  Cal,  capitaine  du  guet,  es-* 
cortédedix  archers  ou  fourrons,  lui  demanda  s'il  était  maire,  jurât, 
ou  clerc  de  Ubourne.  Sur  sa  réponse  négative,  il  le  relâcha,  entra 
dans  l'hètdierie,  et  prit  des  informations  sur  Rouxguilhem  :  Thêtesse 
ne  l'ayant  pas  satisfait  convenablement,  il  en  oonçut  de  la  méfiance 
et  crut  ne  pas  devoir  perdre  de  vue  la  porte  du  logis.  Dans  ces  en-^ 
treCaites,  Sauvanelle  était  revenu  dans  sa  diambre  et  avait  changé 
de  costume  pour  aller  dhia*  en  ville.  Cal  le  vit  sortir,  le  suivit  un 
instant,  l'arrêta,  et  lui  intima  l'ordre  de  le  suivre  à  l'hêtel  de  ville. 
Introduit  dans  la  chambre  du  conseil ,  Ventrée  du  bureau  où  étaient 
réunis  les  maires  jurats  lui  fut  interdite;  on  lui  fift  subir  un  inter- 
rcfi^aUnre  flétrissant  et  on  le  laissa  se  retirer,  n'étant  ni  Chaperon  ni 
Houxjguittiem.  Mais  Sauvanelle,  8urpt*is  de  la  conduite  des  jurats 
bordelais,  leur  dit  :  «  Que  s'ils  avoient  quelque  chose  à  proposer  qui 
»  concernât  leur  communauté  ou  celle  de  Liboume,  ils  Icrf  pouvoient 
»  franchement  parler  comme  h  un  ancien  magistrat  d*icelle«  sur  la 
y^  promesse  d'agir  fidelUiment.  »  On  lui  signifia  purement  et  simple- 
ment de  s'éloign^w  La  représaiUe  était  rude  :  un  secrétaire,  con- 
seiHer  du  roi,  avait  parlé  la  tète  découverte  et  les  magistrats  mu- 
nieipaux  de  Liboume  avai^t  été  maltraités  dans  sa  personne.  Ces 
magistrats  prirent  fait  et  cause  et  délibèrent,  dans  une  assemblée 
publique,  de  mettre  leurs  giriefs  sous  les  yeux deSainM.uc  et  d'exi- 
ger une  réparation  de  l'injure  \  Cette  affairé,  désagréable  pour  les 
deux  jorades,  se  termina  par  des  excuses  l'éclproques. 

Le  marquis  de  Saint- Luc,  dans  cette  occurrence  comme  dans  1659. 
beaucoup  d'autres ,  rendit  d'importants  services  aux  jurats  libour- 
nais;  aussi  se  reprochèrent -ils,  dans  une  assemblée  à  l'hôtel  de 
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i659.  ville  (  30  avril  ) ,  d*ôtre  restés  trop  longtem|>s  sans  le  visiter,  ce  sei- 
gneur pourrait  avoir  raison  de  s*offenâer  de  oetie  indifférence  et 
taxer  la  commune  d'iugratitude  *.  Ces  visites ,  les  officiers  généraux 
les  aimaient  et  on  les  leur  rendait  par  obligation ,  non  pas  tant  pour 
protester  de  Tobéissance  et  de  la  fidélité  des  bourgeds  au  service  du 
monarque  I  mais  pour  leur  faire  des  présents.  Le  duc  d'Épemon  en 
recevait ,  le  prince  de  Gondé  ne  les  refusait  pas ,  et  pourtant  liboume 
ne  prospéra  pas  sous  ces  deux  gouverneurs  de  la  Guienne.  Ain»  la 
commune  donnait  aux  uns  pour  qu*ils  ne  fussent  pas  si  exigeants» 
et  aux  autres  pour  les  remercier  de  leur  protecticm  ou  la  solliciter  *. 
On  avait  besoin  de  celle  de  Saint-Luc  y  les  vignes  avai^it  été  gelées 
(  25  avril  ) ,  on  se  voyait  dans  rimpossîUlité  de  payer  la  taille  et  on 
demandait  à  Fintendant  la  suppression  de  celles  de  cette  année  et 
de  la  suivante  ';  mais  c'était  impossible ,  il  aurait  fàlhi  accorder  la 
même  grâce  aux  autres  villes  du  Bordelais  :  le  gouverneur  et  Vior 
tendant  ne  reçurent  pas  m<Hns  des  présents» 

La  misère  apparaissait  en  perspective  pour  les  propriétaires  de 
vignobles  et  la  tristesse  était  peinte  sur  les  visages;  on  apprit  néan- 
moins avec  plaisir  l'arrivée  prochaine  du  cardinal  Hazarin  ;  il  se 
rendait  à  Saint- Jean  de  Luz  pour  conférer  avec  Louis  de  Haro,  fdé* 
nipotentiaire  d'Espagne,  d'une  manière  plus  complète  et  diffinitîve, 
sur  les  articles  du  traité  de  paix  entre  la  France  et  l'Espagne  et  le 
mariage  de  Louis  XIV  avec  l'infante  ^.  Les  jurats ,  Jean  Bayard  et 
Jean  de  Belliquet ,  lui  firent  des  civilités  à  Montlieu  (  13  juillet  ) ,  le 
prévinrent  de  l'arrivée  à  Liboume  de  députés  du  parlement  et  de 
la  commune  de  Bordeaux  pour  lui  rendre  hommage.  A  ce  siyet 
Mazarin  écrivit  à  la  reine  :  «  Il  est  déjà  minuit  passé  et  je  dob  partir 
»  à  deux  heures  ;  je  finirai  donc  en  vous  disant  que  le  parlement  de 
»  Bordeaux,  ayant  appris  que  je  ne  faisois  pas  état  de  passer  par 
»  ladite  ville ,  m'a  fait  une  députation  que  je  rencontrerai  demain  k 
»  Liboume ,  nonobstant  qu'ils  n'en  aient  jamais  usé  ainsi»  Je  les 
»  eusse  bien  dispensés  de  ce  oompliment,  ne  croyant  pas  que  cette 
»  civilité  extraordinaire  m'élève  beaucoup ,  pmsqne  la  toaiàbre  iBàr 
»  vile  dont  ils  en  usèrent  avec  moi  l'autre  bis  à  Bordeaux,  ne  ne 
»  visitant  pas,  ne  me  fit  pa9  grand  tort.  Qe  sont  des  gens  de  bonne 
»  consciencequi  veulent  faire  leur  salut,  me  rendant  à  présent, 
)i  avec  intérêt,  ce  qu'ils  m'âtèrentalors  '.  » 

Liboume  vit  entrer  dans  ses  murs  (  13  juillet  )  le  canHnal  avec 

* 

■  Arehivu  tk  fhétel  de  vilU  d§  Idèoume,  regiiire  ché ,  f»  53. 

»  Tojr#ft  article  Adminùinaûm  mumicipak,  tome  II  do  cetie  bittvire. 

3  Archiva  ,etc.,  registre  cite ,  f»  53. 

4  Mojiglat,  Mémoires  cités  suprà,  tome  III,  p.  79. 

5  Voyez  Recueil  de  kttree  du  cardinai  Matatin,  ptr  i'ib1»é  d'âfinvel. 
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un  équipage  proporlionné  à  sa  qualité  de  premier  ministre  el  digue  1669 
du  souverain  dont  il  allait  régler  les  intérêts.  Pimentel,  ministre  es- 
pagnol, le  suivait,  et  aussi  les  maréchaux  de  Villeroy,  de  Gléram* 
baolt,  et  de  la  Meilleraye,  le  commandeur  de  Souveray,  le  marquis 
de  Lyonne,  nommé  ministre  d*état,  et  plus  de  deux  cents  gentils- 
hommes  des  plus  qualifiés  du  royaume.  Ce  cortège  était  complété 
par  cent  cinquante  valets  de  livrée,  ceni  cinquante  autres  dômes* 
tiqoes,  et  une  garde  de  cent  chevaux  et  trois  cents  fantassins.  Ma* 
zarin  avait,  pour  sa  personne  et  pour  les  principaux  seigneurs,  sept 
carrosses  à  six  chevaux  et  trente  autres  carrosses  à  deux;  les  baga- 
ges étaient  portés  par  vingt  chariots  à  six  chevaux  et  par  vingt- 
quatre  mulets  couverts  de  tapis  tous  brillants  d'or  et  d*argent  ^  Ce 
grand  attirail,  ce  fracas  extraordinaire,  décontenança  les  Libour«< 
nais,  c'était  on  fléau  de  plus  pour  achever  de  les  ruiner;  ils  ne  se 
souvenaient  pas  avoir  eu  tant  de  gens  de  distinction  à  héberger.  Pour 
ne  pas  déroger  à  la  coutume  et  à  Tétiquette ,  les  deCs  de  la  ville  fu- 
rent offertes  au  cardinal  et  les  jurats  lui  présentèrent  encore  un 
dais  pour  fiiire  son  entrée  en  villel  Son  Éminence  logea,  comme  en 
1660,  éeas  la  maison  de  la  fkraille  de  Belliqoet.  Dans  s<m  apparte^ 
ment,  il  trocna  les  députés  du  parlement  de  Bordeanx,  deux  ju- 
rats de  cette  viUe,  et  la  dame  de  Belliquet.  Saluant  cette  dame, 
Q  lui  prit  les  deux  mains  et  lui  dit  :  «  Bie  voici  donc  encore  dans 
»  la  maison  et  dans  la  vitte  de  mes  vieux  amis.  »  Puis,  se  tournant 
vers  le  mairo  et  les  autres  magistrats  de  Libourne,  il  ajouta  :  «  Mes- 
»  sieurs,  Leurs  Majestés  n'ont  pas  oublié  les  témoignages  de  fidé-  * 
»  lilé  et  d'atta^ement  qu'elles  ont  reçus  de  la  part  des  habitants 
»  de  Libourne ,  lorsque  tant  d'autres  sujets  leur  finsaîent  la  guerre 
»  dans  oeile  province.  » 

Ges  dernières  paroles  étaient  un  reproche  adressé  aux  députés 
do  parlement;  cependant  ces  députés  n'en  haranguèrent  pas  moins 
fort  poliment  le  ministre,  le  louèrent  beaucoup,  et  oublièrent  de 
parler  du  roi  et  de  la  reine.  Dans  sa  réponse,  liazarin  affecta  au 
oontrairede  s'etaÉretenir  de  Leurs  Majestés,  de  leurs  droits  è  Tamour 
6t  à  la  parfaite  soumission  des  peuples  de  la  Guienne. 

Les  jurats  de  Bordeaux  s'exprimèrent  avec  esprit  et  délicatesse; 
le  cardinal  eo  prit  occaiâon  de  leur  dire  :  «  Que  jamais  la  jurade  de 
»  Bordeaux ,  quand  elle  n'avait  pas  été  indwte  en  erreur,  menaoée, 
»  intimidée,  et  outragée ,  n'avait  cherché  k  lutter  contre  l'autorité 
»  royale.  ».  Qes  dépotés  partirent  (  ik  juillet  )  après  avoir  démandé 
au  ministre  ses  ordres  et  ceux  du  roi. 


■  Hittoù'g  du  traité  des  Pyrénées.  —  RclMmlet ,  Histoire  de  Lotos  XI f^,  tome 
ï",  p.  487 ,  m.4». 
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1669.  Cejoar,  Pimentel  quitta  Mazarin  pour  aller  auprès  de  Louis  de  Haro 
à  Saint-Sébastien  ;  et  lui ,  il  écrivit  au  roi  ',  reçut  les  hommages  des 
jurats  de  Saint-Émilion  et  des  consuls  de  Sainte-Foy,  visita  les  ^i- 
ses  et  les  couvents.  Ses  équipages  passèrent  la  Dordogne,  à  Branne, 
sur  un  pont  de  bateaux  pour  se  rendre  à  Cadillac;  Son  Éminenoe 
s*adiemina  le  lendemain  pour  ce  lieu;  le  duc  d'Épemon  le  traita 
magnifiquement,  comme  le  fit  ensuite,  à  Bidache,  le  maréchal  de 
Grammont  *. 

Les  jurats  de  Liboume  donnaient  encore  de  Tencens  à  Ifazarin 
qu*ils  reçurent  une  lettre  de  cachet  du  roi,  leur  signifiant  de  rece- 
voir le  sieur  de  la  Ghaize  pour  gouverneur  delà  ville,  comme  Tavait 
été  Saint-Romain.  Cette  lettre  les  atterra ,  car  Saint-Romaiii  n'avait 
point  été  gouverneur,  mais  seulement  commandant  d*une  garnison. 
Avant  de  réclamer,  ces  magistrats  consultèrent  le  présidial,  son 
opinion  était  consolante,  mais  le  cardinal  n*était  plus  dans  la  ville, 
et  la  Ghaize  exhiba  (  17  juillet  )  les  lettres  patentes  do  roi  le  ocms- 
tituant  gouverneur.  Ces  lettres  étaient  sanctionnées  par  d'autres 
du  prince  de  Conti,  gouverneur  de  Guienne,  et  de  Saint-Luc  *,  de 
ce  marquis  dont  naguère  on  se  reprochait  de  n'avoir  pas  assez  sou- 
vent rempli  les  mains.  C'est  ainsi  que  les  grands  seigneurs  se  jouaient 
de  la  crédulité  du  tiers  état;  mais  les  officiers  munic^)ainx  se  coali- 
sèrent avec  ceux  du  présidial ,  Louis  XIV  céda  à  leurs  instances  et 
âta  à  la  Ghaize  le  gouvernement  de  la  ville. 

Si  la  présence  d'un  gouverneur  était  offusquante  pour  la  jurade, 
«  il  n'en  était  pas  de  même  de  la  chambre  de  l'édit  :  défà,  en  1631, 
eUe  avait  vainement  tenté  de  l'attirer.  Dans  Tannée  ôd  nous  som- 
mes, elle  n'eut  pas  un  succès  plus  heureipc,  et  pourtant  eOe  offrit 
10,000  liv.  à  de  Bacalan,  avocat  général  à  cette  chambre,  et  à  d'au- 
tres officiers ,  s'ils  réussissaient  à  <d)tenir  la  translation  de  cette 
chambre  de  Bordeaux  à  Libourne  \  La  jurade  ne  reculait  pas  devant 
des  sacrifices  énormes,  dans  les  temps  même  de  plus  grandie  pénu- 
rie, pour  doter  sa  ville  de  diverses  magistratures  dont  dfe  aurait 
retiré  du  profit.  A  ces  sacrifices ,  elle  aurait  pu  joiàdre  une  suppli- 
que au  roi  dont  eUe  attendait  de  jour  en  jour  la  venue  ;  elle  ne  le  fit 
pas. 

Louis  XIV,  andxtieux  de  connaître  plutftt  le  résqltat  des  confé- 
rences de  son  ministre  aVec  celui  d'Espagne,  panlit,  le  38  juillet, 
de  Fontainebleau  avec  sa  mère.  Le  1*'  août  ils  couchèrent  è  Gham- 
bord;  le  duc  d'Orléans  les  accueillit  et  les  acûooipagna,  lelende- 

■  Vojex  Beeueii  de  Uitres  du  cardinal  Mazarin  cité. 
>  MongUt,  snpràf  tome  III,  p*  81 ,  Sa. 
3  Archwet^  €tc>,  registre  cit^^  1^55»  56. 
A      id.  id.  f^  61 ,  verso. 
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main,  à  Mois  où  il  les  fôta  splendidement.  Lears  Majestés  étaient  à  1659. 
Blaye  le  17  *.  Dès  la  veille ,  toutes  les  barques  et  gabares  de  la 
Dordogne,  depuis  Liboume,  s'étaient  rendues  dans  le  port  de  oette 
ville  sur  un  ordre  exprès  du  prince  de  Gonti ,  gouverneur  de  Guien- 
11e  *;  on  les  utilisa  à  transporter  les  équipages;  une  galiote,  peinte 
en  Meu ,  semée  de  fleurs  de  lis  d*or,  porta  Leurs  Majestés  è  Boi^ 
deaax  où  elles  entrèrent,  le  19,  au  bruit  des  canons  des  vaisseaux 
et  du  château  Trompette.  Louis  XIV  reçut  des  témoignages  de  fidé- 
lité et  de  respeot  du  parlement  et  de  tous  les  corps  de  la  ville  *;  les 
jurais  de  Liboume  ^  forent  les  derniers  è  lui  faire  la  révérence,  la 
convenance  Vexigeait ,  ils  étaient  étrangers  è  la  ville.  Deux  jours 
d'expiations,  pour  ainsi  dire,  s'écoulèrent  pour  eux;  enfin,  ils  re- 
vêtirent leurs  robes  et  chaperons  de  livrée  et  se  présentèrent  &  l'hôtel 
PaypanKu ,  domicile  du  duc  d'Épernon ,  pour  prier  ce  duc  (  21  août  ) 
de  les  introduire  auprès  du  roi.  Épemon  se  disait  leur  protecteur; 
il  voulut  le  prouver  :  il  leur  fit  garder  leur  livrée  contre  le  gré  des 
jarats  de  Bordeaux,  les  prit  dans  sa  voiture,  et  les  conduisit  chez 
le  duo  de  Vllleroy,  avec  lequel  il  les  présenta  au  monarque  dans 
llkHel  du  président  Pichon,  au  Ghapeau-Rouge.  Le  maire  mit  un 
genou  en  terre,  Sa  Msgesté  ne  lui  permit  pas  de  conserver  cette  po- 
sition humiliante;  et,  après  avoir  écouté  avec  bonté  les  protestations 
d'amour  et  d'étemelle  fidélité  des  habitants  de  Libourne,  elle  dit  ne 
pas  avoir  oublié  les  preuves  qu'elle  en  avait  reçues  en  différentes 
occasions.  Toujours  accompagnés  par  Épemon,  les  magistrats  de 
Liboume  visitèrent  la  reine ,  logée  à  l'archevêché  avec  le  duc  d'An- 
jou, et  reçurent  d'elle,  pour  les  ursuhnes  de  leur  ville,  une  bourse 
de  100  louis;  ils  présentèrent  leurs  civilités  à  Mademoiselle,  log?e 
chez  le  premier  président  de  Pontac  ",  et  firent  des  politesses  au 
prince  de  CSonti  et  aux  autres  grands  seigneurs  de  la  cour. 

■  MongUt,  âuprà ,  tome  III,  p.  Sa. 

*  «Du  14  août  1659.  —  Le  prince  de  Conti ,  prince  du  sang,  pair  et  grand 
nahre  de  France ,  etc....  ;  il  «t  ordonne  aux  jurats  de  Liboume  ,  Boarg,  Cuiac, 
«t  loua  autres  jttraU  de  la  proTÎnce  de  Guienne,  «pii  sont  depui<  le  dit  Libourne  jut- 
^«esè  Blaye,  de  faire  partir  inoetsament  tontes  les  barqoes,  gabares,  et  autres  bas» 
teaux  qui  peuvent  servir  à  ambarquer  les  esquipages  de  la  cour  et  les  troupes  quj 
M»Qt  i  la  suite  de  Sa  Majesté ,  et  de  faire  rendre  les  dites  barques  au  port  de  Blaye 
Mpmedy  su  soir,  selzieame  du  courant,  enjoignant,  très  expressément,  aux  dits 
jurats  d'y  tenir  la  main  sur  peyne  de  désobéissance.  Faict  à  Bordeaux,  le  i4*  aoust 
t65().  5îgn^  AiuAirn  nt  Bovnvon,  et  plu»  bas  :  Par  mon  seigneur;  Cuavdy.  » 

'  Mongtat,  id.,  p.  8'i.  (  Arehwes ,  etc.,  registre  cité,  P»  6a.) 

4  Pierre  Gourrat,  maire;  Jean  Brondeau,  Jean  de  Bellfquet,  Jean  PifTon,  avo- 
cat au  parlement ,  et  Jean  Limousin,  jurât j  JeanM;inet,  clerc  assesseur-,  Gabriel 
Séné,  procureur  syndic. 

^  Mémoires  de  Mademoiselle  de  Montpensier,  tome  III,  p.  4>5,  édit.  Petitot. 


278 

i65r)  Le  séjour  du  roi  à  Bordeaux  dépassa  sa  durée  estimée  :  le  car- 
dinal, arrêté  par  la  goutte,  n*arriva  à  Saint-Jean  de  Lu»  que  le  28 
juillet;  le$  conférences  commencèrent  le  13  août  et  finirent  le  12 
novembre,  les  articles  relatifs  au  prince  de  Gondé  les  avaient  pro- 
longées :  Louis  de  Haro  exigeait  la  rântëgration  de  ce  pnaoe  dans 
ses  charges  et  gouvernements,  et  la  restitution  de  ses  biens  M  ^ 
réuasiL 

C'était  une  des  principales  difficultés  à  résoudre  (  rien  ne  s'pH»- 
sant  plus  à  la  conclusion  de  la  paix ,  Mazarin  en  infonoa  Louis  XIV  ; 
mais  il  fallait  attendre  le  printemps  prochain  pour  célébrer  son  ma- 
riage.  La  reine  mère,  pour  ne  pas  passer  rbâvc^r  à  Paris  et  éviter 
un  long  voyage,  prit  la  résolution  de  conduire  Louis  en  Languedoc, 
où  il  n'avait  pas  encore  été,  espérant  par  sa  présence  porter  les 
états,  dont  la  réunion  devait  être  à  Toulouse,  à  donner  un  grand 
présent  au  souverain.  Toulouse  reçut  donc  Leuirs  Maiestés;  tocerdî- 
nal  s'approcha  d'elles  (22  novembre)  et  on  tipt  conseil  sur  l'eaoplQî 
du  temps  jusqu'au  retour  de  la  belle  saison.  On  se  décida  à  parceu- 
rir  les  provinces  méridionales  pour  pacifier  les  troubles  éclatés  de- 
puis peu  daus  la  Provence.  La  coiu*  sq  mit  en  route  après  la  Nod; 
le  froid ,  rigoureux  dès  le  16  de  décembre ,  fut  peut-être  un  'ai/iIre  mo- 

i66o.  tif  pour  déterminer  le  monarque  à  entreprendre  une  tournée  dans 
le  midi;  mais  la  température  n'y  fut  pas  plus  douce  :  le  régiment 
des  gardes  vint  de  Tarascon  à  Bancaire  sur  la  glace  \ 

Dans  la  Guienne,  la  Garonne  charriait  d'énormes  gtagons;  laDor- 
dogne  était  en  partie  arrêtée  devant  Libourne,  et  l'Isle,  depuis  cette 
ville  jusqu'à  Centras  et  au-dessus,  était  recouverte  d'une  ^>aisse 
nappe  de  glace  dont  on  se  servait  comme  d'un  pont.  Les  Ubeumais 
se  livrèrent  sur  cette  glace  à  divers  exercices;  mais  on  cite  de  pré- 
férence ceux  d'Arnaud  Feuillade,  capitaine  de  quartier,  surnommé 
le  Gauloys  :  avec  un  bâton  à  deux  bouts  ',  il  attira  (7  janvier)  asseï 
de  curieux  pour  ébranler  la  glace  :  Jeanne  Piflfon ,  fille  du  feu  An- 
toine PiSbn,  surnommé  l'Italie,  disparut  un  moment  dans  l'onde; 
Armé  Comte ,  ancien  jurât ,  et  son  frère ,  mouillèrent  leurs  bas  de 
soie,  et  Gaulmon,  armurier,  se  serait  noyé  sans  le  secours  de  Bai- 
mond  Dupeyrat,  trésorier  do  la  ville,  qui  sauva  plusieurs  autres 
personnes.  Avant  la  débâcle,  les  ofiiciers  du  présidial  s'étaient  pro- 
menés sur  ce  théâtre  de  désolation  \  acte  de  témérité  remarquable 

*  Monglat  suprà,  tome  TU  ,  p.  Sa,  S3.  —  Heboulet,  suprà,  p.  49^- 
a  MongUi,  td.,  id.,  p.  ^4-  —  Mémoires  de  MademoiscUe  de  Atontffêiuier,  to- 
me 111 ,  p.  435, 440  f  44?- 

3  II  paraît  que  cet  exercice  faisait  les  délices  des  bourgeois  et  que  c'était  un  nié> 
rite  que  de  savoir  manier  ce  bâton. 

4  Archi\^s,  etc.,  registre  cité,  f»  67. 
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dans  ce  temps,  dont  les  citoyens  se  firent  une  gloire  d*ètre  les  imi-  1660. 
tateurs.  Les  magistrats  de  1573  forent  phis  prudents  ^ 

Maifpré  la  rigueur  de  la  saison,  Louis  XIV  parcourut  la  Provence, 
et  envoya  des  troupes,  sous  le  commandement  du  duc  de  Mercœur, 
pour  ranger  lea  Marseillais  dans  le  devoir  :  d'un  cMé  de  leur  ville 
les  mnraiUes  furent  abattues  et  de  l'autre  on  construisit  une  cita* 
drile.  Des  corrections  exemplaires  leur  furent  infligées  :  les  uns  fù-  - 
rmt  peDdufl,  d'autres  mis  aux  galères,  et  les  exilés  étaient  des  prin-> 
oipaux  du  parlement.  Le  roi  était  è  Aix ,  on  Im  remit  les  dispenses 
du  pape  pour  son  mariage  avec  Tinfante  ;  le  traité  de  paix  étant  ra- 
tifié ,  on  le  publia  en  grande  cérémonie  dans  la  ville  d'Aix ,  il  met- 
tait fin  à  une  guerre  de  vingt-cinq  ans;  toute  la  France  s'en  ré- 
jouit :  €  G'étoit  une  joie  si  générale ,  dit  Mademotsdle ,  qu'on  n'en 

>  a  jamais  va  une  si  naturelle  dans  l'esprit  et  dans  le  cœur  de  tout 
1»  le  monde  K  »  Les  jurats  de  Liboume  reçurent,  par  rintermédiaire 
de  de  Pontac,  premier  président  au  parlement  de  Bordeaux  *,  la  dé- 
pèohe  suivante  :  «  De  par  le  roy,  chers  et  bien  amés,  chacun  scait 
»  qu'i  nostre  advenement  è  la  co^ironne,  la  France  estoît  en  guerre 
»avec  l'Espaigne;  que  les  principaux  soîngs  de  la  reyne,  nostre 
»  très honnorée dame  et  mère,  pendant  nostre  minorité,  ont  esté  de 
»  procurer  la  paix  à  nos  pmples  et  à  toute  la  chrestianté,  et  que 
»  despuis  nostre  majorité  nous  n'avons  rien  obmis  de  ce  qui  estoiot 
»en  nostre  pouvoir  pour  faire  réusir  ce  dessain  qui  auroict  esté 

>  rendu  inutile  par  les  troubles  et  divisions  excités  dans  nostre  Es* 
»  tat.  Toute  foys  ayant  pieu  à  Dieu  de  nous  donner  le  succès  que 

•  nous  pouvions  espérer  tant  pour  le  rétabkssement  de  la  tranquili- 
»  té  dans  nostre  royaume  que  pour  la  réputation  de  nos  armes  au 
»  dehors,  nous  avons,  pour  recogncissance  de  tant  de  bénédictions, 
»  poursuivy  aveoq  plus  de  chaleur  qu'auparavant  les  conclusions 
»de  la  paix;  et  ayant  esté  faict  des  ouvertures  d'une  conféranoe 
»  pour  cest  efiëct  du  costé  des  Pyrénées,  nous  y  avons  envoyé  nos- 

•  ire  très  cher  et  très  amé  cousin,  le  cardinal  Mazarini,  avec  tout 
»  pouvoir  de  la  conclure,  ce  qu'il  a  faiot  avecq  tant  de  zelle,  de  pru- 
»  denoe,  el  de  conduite,  qu'il  a  non  seulement  arresté  et  signé  le 


'  Vojez  cette  auoée  suprà,  p.  138,  note  3. 

»  Dfontpemier,  suprà ,  tome  III,  p.  44^»  45o-  —  Reboulet,  suprà,  p.  5a4' 
*  «Eordeaax,  le  a3  février  i66o".  —  Messieurs,  fe  tous  envoyé  une  despéche 
»  du  roy  pour  la  pablicalioa  de  la  poii.  Cest  on  si  grand  hnnheor  pour  l'EsUl  que 
■  je  doutte  pas  que  vous  u'aportyés  tonte  la  diligence  qui  di'pendera  de  vous  pour 
»  I  exécuiioa  dei  volontés  de  Sa  Majesté,  et  pour  foire  marquer  À  toulte  vostre  ville 
»  la  )oie  que  Ton  doit  avoir  d'un  si  grand  bien.  Je  suis,  Messieurs,  vostre  bien  af- 
*  fectionoé  serviteur,  de  Pohtac  ,  premier  président.  ••  (^érehives,  etc.,  registre 
cité,  r*7i ,  verso.; 
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i66o.  tt  trdicté  de  paix  enire  cette  couronne  et  celle  d*£spaigiie,  mais  ans- 
x>  sy  nostre  contract  de  miâiage  avec  nostro  très  chère  et  très  amée 
»  cousine  la  sénérissime  infante  d*Ëiq»igne,  affin  d'establir  plus  so- 
»  lidement  et  de  durée  ung  ferme  et  assuré  repos;  et  comme  ce 
»  grand  ouvrage  est  important  à  nossujects,  et  que  noaS'àériroDS 
»  qu*ils  en  aient  eognoissanoe,  nous  vous  faisons  ceste  lettse  pour 
»  vous  mander  et  ordonner,  qu'aussy  tost  que  vous  Taures  reoeue, 
»  vous  ayez  à  faire  fmre  la  publication  de  Tacte  cy  joinct  dans  les 
»  endroicts  ordinaires  et  accoustumés  de  nostre  viUe  de  Ubourae. 
»  assister  au  Te  Deum  qui  se  chantera  en  la  [MJncîpale  e^g^toe  dV 
»  celle ,  y  faire  faire  ensuite  des  feu  de  joye^  tirer  le  canon  qui  esl 
»  en  vostre  pouvoir ,  et  en  oultre  donner  toutes  les  marques  de  ré- 
«jouissance  que  la  chose  requiert.  Sy  n*y  faites  faute,  car  tel  eei 
]>  nostre  plaisir.  Donné  à  Aix ,  le  troiziesme  jour  de  fiavrier  mU 
n  cens  soixante.  Signé  Louis ,  plus  bas  :  P&ilipbasx.  »  . 
Un  manifeste  accompagnait  cette  missive  '. 
Les  citoyens  de  Libourne  se  réiouirent  largement;  bienlâi  ih 
rent  un  autre  motif  de  donner  de^  marques  de  satisfaction  :  Videau, 
jurât  de  Bordeaux  et  avocat  au  parlement,  leur  apprit  le  rétablis- 
sement du  duc  d'Épemon  dans  le  gouvernementale  la Gioieiuie.  Les 
jurats  Testimaient,  non  pour  le  biai  dont  la  commune  lui -était  re- 
devable, mais  pour  celui  que  Ton  pouvait  espérer  de  lui  en  raison 
de  son  influence;  ainsi,  sans  attendre  un  avis  plus  offîcM,  on  Uû 
députa  (18  mars)  Pierre  Gouvrat,  maire,  Jean  Limousin,  jonit, 
Belliquet  et  Chaperon,  anciens  maires,  pour  lui  présenter  les  hom* 
mages  et  Vassurer  de  la  continuation  des  respects  et  de  TdiiéissaiiDe 
de  la  communauté.  Le  duc  ne  prenait  pourtant  pas  encore  posses- 
sion de  son  gouvernement;  il  attendait  le  retour  de  Louis  XIV  dans 
la  Guienne  après  son  mariage.  Ce  mariage  consonmié  (9  juin),  le 
monarque  devait  passer  à  Bordeaux  (23  juin).  Épernon  y  vint  deux 
ou  trois  jours  avant  et  fit  son  entrée  avec  beaucoup  de  dignité*. 

Partie  de  Saint-Jean  de  Luz,  la  cour  marchait  jour  et  nuit;  la 
veille  de  Saint-Jean,  jour  indiqué,  elle  était  à  Bordeaux,  en  partit 
le  37  juin ,  et  était  dans  Paris  le  26  août.  Épemon  mit  beaucoup  de 

i66i.  faste  dans  la  réception  du  roi,  il  jouit  environ  un  an  de  l'autorité 
conférée  par  son  grade,  et  mourut  à  Paris  le  25  juillet  1661;  mais 
le  duc  de  Gandale,  son  fils,  mort  à  Lyon  en  1658,  nliérita  pas, 
comme  le  dit  Souffrain,  de  sa  vanité  et  de  ses  grands  biens»  ce  dut 
être  la  comtesse  de  Fleix,  dame  d'honneur  de  la  reine  '. 

«  Archives,  etc.,  regitire  cité  ,  f  •  70 ,  verso  ,71,  75 ,  wr»o ,  76. 
a  Archives,  etc,,  registre  ciié,  (073. — MongUt,  siêprà,  lome  III,  p.  loa. — 
Mootpeasier,  tome  III,  p.  5oi  »  530. 

3  Montpensier,  tome  V,  p.  77 ,  78.  —  Souffrain,  sitprà,  tome  II,  p.  160. 
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Le  marquis  de  SainULuc  ooncîmia  de  commuider  en  Gnieime  en  1662. 
qualité  de  tieutemni  général;  il  se  plaisait  à  Sainle-Foy  :  là,  Men 
des  kis ,  les  jurais  de  Liboume  le  viakèrenl.  La  oompagitie  du -comte 
de  Bfariii  était  dans  leur  ville  depuis  un  an;  le  lieutenant  Veyssière 
et  les  soldats  se  livraient  à  des  excès  envers  les  bourgeois,  les  con- 
traignaient à  les  loger  et  les  rançonnaient.  Sur  des  plaintes  réité- 
rées, Saint-Luo  signifia  à  Yeyssitee  de  déloger;  cette  fiaveur  était 
vivement  désirée  :  on  éprouvait  une  espèce  de  disette;  les  magis* 
trats  manieipaiix  avaient  prié  leurs  oonfipères  de  Bordeaux  de  lai»- 
ser  passer  lifaroinent  sur  la  Garonne  les  blés  destinés  pour  Li- 
boume ^ 

Le  tèle  de  ees  magistrats  était  ardent  pour  remplir  les  devoirs  de  i663. 
leurs  charges.  Ge  z^e  s'étendait  plus  loin  encore  :  es  sévissaient 
oontie  les  contrebandiers  qui  frustraient  les  revenus  de  la  cou- 
ronne, aussi  le  rd  avait  confiance  en  eux;  cette  lettre  le  prouve  : 

t  De  par  le  roy,  chers  et  bien  amés,  depuis  peu  de  jours  nous 
»  avons  reçu  divers  advis ,  qu*au  pr^udica  des  défiances  qui  ont  esp 
»\é  4À  devant  faides  de  nostre  part,  les  Hollandais  et  autres  ne 
»  laissent  de  desoharger  quantité  d'boilles  et  de  fanons  de  balaynes 
»  en  vos  quartiers ,  et  comme  cela  va  à  ruiner  le  privilège ,  et  qu*il 
»  est  nécessaire  d'y  establir  des  commis ,  gardes  et  surveiUans,  pour 
sempescher  la  continuation  des  fraudes,  nous  vous  faisons  ceste 
»  lettre  pour  vous  mander  et  ordonner,  très  expressément,  de  tenir 
»  la  main  à  ce  qui  dépendra  de  vous  à  ce  que  les  dits  commis  puis- 
»  sent  foire  leurs  fonetions  en  toute  sûreté  et  liberté  de  leurs  per- 
»  sonnes  aux  quelles  vous  donnerez,  pour  cest  eflbct,  toute  Tassis- 
»  tance  qœ  besoing  sera,  et  à  ce  ne  faictes  faulte,  car  tel  est  nos- 
»  tre  pbûsir.  Donné  à  Yincennes ,  le  27"*  jour  de  septembre  1663. 
»  Ainsi  signé  Lodis  ,  et  plus  bas  :  PmLiPBiux.  Et  à  costé  est  escript 
9  aux  jurats  et  habitants  de  Liboume,  et  au  dessus  :  A  nos  chers 
»  et  bien  amés  les  jurats  et  habitants  de  nostre  ville  de  Libourne  *•  » 

L'activité  des  commis  et  des  jurats  ne  put  rien  contre  cette  fraude  :  1 664. 
une  épidémie  éclata  dans  la  HfÂandeet  la  Zélande,elle  y  mit  un  frein; 
ensuite  la  commune  de  Bordeaux,  à  Vimitation  de  Paris,  Rouen, 
et  Bayonne,  cessa  tout  commerce  avec  ces  contrées;  cependant, 
comme  avant  la  publication  de  cet  arrêté,  des  navires  pouvaient  en 
âtre  partis  pour  venir  dans  la  Guienne,  on  en  prit  un  autre  pour 
les  eontrmndre  à  débarquer  leurs  marchandises  dans  les  palus  de 
Blanquefort  où  elles  seraient  pendant  quatre  mois  pour  se  désinfec- 
l6r  et  leurs  équipages  en  quarantaine.  Les  jurats  de  Liboume  adop- 


*  Archiv€i  de  i*h6tel  dt  viUe,  regîtlr«  cité ,  f»  84. 
>  Jd.  id.  fo  110. 


i664>  tèrent  ces  mesures  sanitaires  et  ordennërent  aux  na^ûreSt  partis  de 
Hollande  pour  venir  dans  la  rivière  de  Dordo^ae,  de  déchaiiger 
lears  marchandises  dans  les  mêmes  pains  et  de  faire  qoaranlaîoe 
en  rade  de  Vile  du  Gamay.  Des  bâtiments  hollandais  jetaient  Fancane 
devant  Fronsac  an  moment  ciir  ces  magistrats  affiehaibat  leur  ddoî* 
sion  :  «  Faisons  inhibition  et  defifances  aux  marohaods,  mathriots, 
»et  autres  qui  sont  dans  les  dits  vaisseaux,  de  venir  en  la  pré^wle 
»  vUle  n'y  d'avoir  aucune  communication  avec  aucuns  habîtttnta  da 
»  pays,  le  tout  à  peyne  de  3,000  ïv*  et  de  confiscation  des  vais- 
»  seaux  ;  et ,  à  mesme  peyne  et  plus  grande,  sy  lecas  y  «achoit,  à 
»  tous  bourgeois,  courretiers  qui  se  meslent  de  fretter  leurs  vais- 
»  seaux  qu*à  tous  autres  de  quelque  qualité  >  oonditîoii!  qu'ils  aoieiity 
»  de  frëqnanter  les  marchands  et  esquipages  des*  dita  vaisseau 
»  qu'après  la  quarantaine  expirée.  Permettons  néanoings ,  pour  t^ 
»  ciliter  le  commerce,  de  leur  parler  de  loing,  sans  entrer  daas  les 
n  dits  vaisseaux ,  en  compagnie  dn  procureur  siadicq  ou  tel  autre 
n  que  bon  nous  semblera.  Ordonnons  pareillement,  sur  les  mesmes 
»  peynes,  que  le  mesme  jour  que  les  vaisseaux  seront  arrives  et  an<* 
»  ront  mouillé  l'ancre  au  dit  Ûeu  du  Gamey,  il  sera  M%  registre  du 
»  jour  de  leur  arrivée  et  de  l'état  de  la  santé  tant  de  resqpîpege  que 
»  des  autres  personnes  quy  sont  dans  les  dits  vaisseaox  par  le  visi<- 
»  teur  de  la  rivière ,  pour  le  dit  registre  estre  porté  dans  la  maison 
»  de  ville  et  nous  estre  remis  en  main.  Faiot  à  liboume,  en  Vbôlel 
»  de  la  maison  de  ville,  le  unziesme  seplembcè  1664,  ainsy  signé 
»  Jean  David,  Bernard  Gassaigne,  Jean  Gouvral,  jorats;  Barbier, 
n  clerc  assesseur  ^.  » 

i665.  Les  jurats  eurent  d'autres  surveillances  à  exenoer  s  des  person- 
nes enrôlaient  des  soldats  au  profit  des  nations  étrangèrèa  et  ad»- 
taient  pour  ainm  dire  les  hommes  ;  les  communes  n'avaient  pas  en- 
core mis  obstacle  à  ces  levées,  elles  débarrassaient  orAnairenieiA 
les  villes  de  beaucoup  de  paresseux  et  de  bandits.  Louis  XIY,  visant 
à  des  conquêtes^  avait  besoin  d'armées  nombreuses;  ces  pratiques, 
portant  préjudice  à  ses  vues,  il  les  défendit,  et  le  marquis  de  SainU 
Luc,  en  informant  la  commune  de  Ubourne  des  volontés  da  mo- 
narque, lui  hnposa  l'oUigation  de  les  faire  exéeutor;  peine  de  mort 
devait  être  infligée  aux  infracteurs  *. 

La  mission  était  pénible  par  les  désagréments  dont  elle  était  ei^ 
vironnée  :  il  fallait  jouer  le  rôle  d'espion ,  se  mêler  à  des  gBOs  de 

1667.  bas  aloi  pour  découvrir  les  délinquants  ;  car,  pour  se  soustraire  à  la 
pdne  capitale,  ils  agissaient  dans  l'ombre.  Les  juraits  instrumenté- 


*  Archixfts  de  V hôtel  de  tnlle,  regiclre  c\ii,f^  1 16. 
id.  id.  f»  laS. 
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renl,  et  avani  luoe  annéa  aa  ne  vU  plus  4*endiai»olMNira  dans,  la 
ville.  Mais  ces  jurato  élaienl  obsédés  par  les  créaneiers  de  la  oom* 
mune,  celle*oi  avait  des  dettes  ceasidérablea  contractées  de  longue 
maio  :  pendant  les  guerres  de  religion  et  de  laFronde,  ses  canllons 
forent  saisies  et  au  mcoieat  d*étre  dépouillées  on  pria'  Tintendant 
de  régjbr  ces  dettes  et  de  dajer  le  mode  de  payeaMftt  K  C'était  èrÉ*- 
tat  à  s'expliquer  sur  cette  matî^,  le  conseil  demanda  une  enquête 
autant  pour  rechercher  rerigine  de  ces  dettes  de  la  cennnune  de  U^ 
bourne  que  des  autres  communea*  On  la  trouva  dans  des  emprunts^ 
et  bien  plus  dans  de3  frais  de  voyages  des  députations  des-  maires  ^ 
édievins,  consuls,  etc.  On  recueillit  des  preurres  que  ces  magis- 
trats ayant  des  affaires  partipulièrea  à  Paris,  au  eosseil  d'état,  ot 
dans  d'autres  oours  souveraines,  en  faisaient  naître  ou  en  suppo*- 
saient  à  la  communauté,  afin  d*6tre  députés  pour  les  poursuivre, 
son^^nt  aeulemaat  à  s'occuper  des  leurs  et  à  se  dârayer  du  voy^ 
ge  sur  les  déniera  oommuosé  Le  conseil  d*état  rendit  alors  un  arrêt  1668. 
(  18  juin  )  portant  qu'à  l'avemr  aaeune  députation  des  viLles  et  comr 
munauté^  ne  serait  autorisée  sans  au  préalable  en  avoir  énoncé  les 
motifs  aux  coinmîssaire&  départis  par  Sa  Ibyesté,  et  dans  le  cas  o^ 
ils  les.  jugeraient  nécessaires,  les  villes  et . communautés  désigna* 
raient  des  députés  sans  foDOtionamanicipales  ;  si  les  maires,  éehe* 
vins,  ou  consuls,  voulaient  aller  en  députation;  ib; le  pourraient, 
mais  sans  exiger  aucune  indemnilé  pour  leur  voyage,- et  ils  ledécla- 
r^aient  sur  le  registre  du  greffe  de  rbdtel  de  ville;  s'ils  contreve^ 
naient  à  cette  déclaration,  ils  devaient  être  condamnés  à  restituer 
une  somme  double  au  profit  de  la  commune  *. 

CSet  arrêt,  ordonnancé  par  le  roi,  ne  mit  un  terme  ni  aux  dépu*- 
tations  ni  aux  dépenses  ;  les  prétextes  ne  manquaient  pas  pour  gre- 
ver la  caisse  municipale;  mais  les  créaiu»ers  en  devinrent  plus  tur- 
bulents. Pour  faire  cesser  leurs  poursuites,  un  arrêt  du  conseil  d'é-  1669. 
tat  (37  mai)  liquida  les  dettes  de  la  commune,  les  réduisit  à  tô,811 
liv.  13  s.  11  d.,  lui  donna  dix  années  pour  se  libérer  et  fixa  le  taux 
de  l'intérêt.  Pour  la  faciliter,  le  roi  lui  permit  de  prélever  un  impôt 
de  50  sous  sur  chaque  barrique  de  vin  vendue  en  détail  dans  la 
vffle  etbanlleue  et  à  Pomérol*. 

Cette  méthode  ne  sourit  pas  aux  jurais,  elle  tendait  à  ruiner  les 
propriétaires  dont  les  vins  étaient  déjà  assez  imposés;  ils  en  préfé- 
rèrent une  autre  :  les  bourgeois,  en  vertu  des  privilèges^,  avaient 
la  faculté  de  prendre  au  grenier  à  sel  leur  provision  de  cette  denrée 

<  Archives  .  etc.,  registre  de  i633  à  1672  ,^  i^Bt  >i(0* 
»  là.  »/.  {^191. 

3  Voyes  Pikc$9  juttifie^vtë  no  CXVUT. 

4  Voy«  article  Commerce,  tome  II  de  relie  hUtoire. 


sans  payer  aiicnn  tribnt,  on  convint  d'exiger  d*etix  les  droits  ordi- 
naires et  d'employer  le  montant  à  solder  les  créanciers.  L'intendant 
de  Peliot  fat  de  cet  avis  et  rentKt  une  ordonnance  à  ce  6ujet*.  Le 
commerce  et  les  vignerons  ne  se  trouvèrent  gênés  en  rien ,  et  pour 
les  favoriser  encore  davantage  contre  les  percepteurs  des  droits  de 

1671.  comptablie,  le  conseil  politique*  s'assembla  (29  novembre  1671)  et 
députa  Etienne  Mathieu,  jurât,  pour  solliciter  à  Paris  la  confirma- 
tion des  privilèges.  Etienne  porta,  en  décembre,  les  lettres  paten- 
tes de  Louis  XIV  *;  elles  furent  enregistrées  à  la  cour  dés  aides  de 
Guienne  au  mois  de  novembre  de  l'année  suivante. 

167a.  Au  commencement  de  cette  année  les  rois  de  France  et  d'Angle- 
terre déclarèrent  la  guerre  h  la  Hollande;  cette  guerre  dora  plu- 
sieurs années  et  força  le  gouvernement  français  è  frapper  de  nou- 
veaux impôts  sur  la  marque  d'étain,  le  papier  timbré,  etc.  Une  sé- 
dition éclata  dans  Bordeaux  (26  mars  1675)^,  d'afifireux  malheurs 
en  furent  la  suite;  le  parlement  fut  transféré  à  Gohdom,  ensuite  à 

1675.  La  Réole,  et  la  cour  des  aides  à  Libourne'^.  Dans  cette  vîHe,  un 
événement  si  inattendu  produisit  une  sensation,  on  espéra  un  plus 
grand  concours  d*étrangers  et  par  conséquent  une  source  de  riches- 
ses. Les  choses  ne  se  passèrent  pas  tout  è  fait  de  cette  manière; 
beaucoup  de  familles  riches,  il  est  vrai,  s'établirent  à  Lîboume; 

1676.  mais  à  l'exemple  des  conseillers  de  la  cour ,  eUes  violèrent  les  droits 
d'entrée  des  vins  :  de  sérieuses  contestations  s'élevèrent  à  cet  égard  ; 
les  jurats  transigèrent  enfin  et  accordèrent,  seulement  aux  officiers 
de  la  cour,  l'entrée  libre  du  vin  destiné  à  leur  usage,  fût-il  récolté 
hors  de  la  juridiction.  Ainsi  ce  que  les  citoyens  pouvaient  gagner, 
la  commune  le  perdait  et  il  n'y  avait  pas  de  compensation ,  car  le 
bien  général  en  souffrait  ;  mais  la  religion  catholique  y  gagna  :  la 
cour  des  aides  en  imposa  aux  protestants  dont  le  nombre  était  con- 
sidérable; d'un  autre  côté,  les  victoires  de  Louis  XIV  intimidaient 
ces  rdigionnaires,  beaucoup  se  convertirent  pour  avoir  du  pain;  ils 
recevaient  le  baptême  sans  instruction  préalable.  Pour  retenir  les 

1  Archivés,  etc.,  re|(ittre  cité,  (^  aoa»  verso. 

*  Martin  de  Laubardemont,  maire;  Pierre  Gamaraac,  avocat  au  parkineAt, 
Etienne  Mathieu,  Arnaud  Piffon,  et  Jean  Anej«  jurât* ;  Jean  Sott1i§paac,  clerc  aa- 
•esseur;  Jean  Roy,  procureur  sjndic.  Prud'hommes  :  Gouvrat  et  de  Case,  anciens 
maires;  Comte,  Démons,  Ferrand,  Vojsin^  Decaze  le  jeune,  Bayard,  Dandraud, 
Belliquet,  Lasaphe,  Dayid,  Gontier,  Croisier,  Gazaui,  Cassaigne,  Malleret,  Poîns- 
sonnet,  anciens  jurats;  Lassime,  ex- clerc;  Ferrand,  Sené,  Febailhe,  Cattusscau, 
anciens  procoreurs  syndics.  {Archivée ,  etc,  registre  cité,  ^  aa4«) 

5  Voyez  Piècet  justificative*  no  CXIX. 

4  Dom  Devienne ,  sttprà ,  p.  4S3. 

5  Lacolonie,  suprà ,  tome  III,  p.  44^)  in-i9,  1760,  —  Reboulet^  saprà, 
tome  II,  p.  i5a. 


persotmes  du  sejne  dans  le  cuUe  rooianit  les  jnrata  visèrent  à  les  1676. 
éduquer  conveneblemeDi;  mais  pour  avoir  un  aéminaîre.de  dames 
de  la  Foi  dans  la  ville^  Vaatorisation  du  roi  était  utile.  Pour  Tobtenir, 
des  dames  {Heuses  souscrivirent  pour  une  rente  annuelle  au  sémi- 
naire de  2X)0  liv.,  le  sieur  de  Cluzeau,  prêtre  d*un  couvent  de  cha- 
rité, offrit  un  capital  de  6,000  liv.,  et  Henri  de  Béthune,  archevê- 
que de  Bordeaux,  en  sanctionnant  rétablissement  du  séminaire, 
aiœna  le  t(â  à  donner  des  lettres  patentes  (  10  février)  *. 

Les  dames  de  la  F(h,  dont  la  supérieure  était  Madelaine  de  Ver- 
guy,  furent  installées  par  Varcbevêque  de  Bordeaux.  André  de  Mih 
riUac,  docteur  de  Sorbonne,  doyen  du  chapitre  de  Saint-Émilion, 
les  protégea,  et,  à  son  instigation,  bien  des  personnes  leur  firent 
des  legs.  Les  magistrats  municipaux ,  ayant  ^ard  aux  bienfaits  de 
ces  dames»  leur  abandonnèrent  (7  juin  1678)  les  lodset  ventes 
pour  leur  achat  de  la  métairie  de  Peyrouneau  de  MM.  Dupuy  La- 
paillëte,  et  sur  la  réquisition  d'Etienne  BdUquet,  procureur  syndic, 
on  ne  leur  réclama  aucune  indeumité  pour  Feutrée  de  cette  métai- 
rie dans  rétat  de  main-morte  *• 

Les  dames  de  la  Foi  prospérèrent  donc  rapidement;  elles  bâtirent 
un  vaste  local  et  jdantèrent  de  grands  jardina;  elles  jouirent  paisi- 
blement de  leurs  propriétés  jusqu'en  1792.  En  juillet  (le  14 )  une 
compagnie  de  la  garde  civique  pénétra  de  vive  force  dans  le  coa* 
vent,  se  livra  envers  les  religieuses  à  des  excès  que  la  pudeur  nous 
fait  un  devoir  de  taire,  les  mit  dehors,  et  tous  leurs  biens  furent 
saisis  au  profit  de  la  nation.  A  cette  époque  il  n*y  avait  pas  de  s(k- 
reté  pour  les  riches  :  malheur  à  ceux  qui  ne  se  coiffaient  pas  du 
bonnet  de  la  liberté  1  s'ils  fuyaient  la  ville  c'était  pour  ne  pas  trocH 
ver  un  salut  plus  certain  dans  d'autres  lieux.  £n  1677,  les  bour*  1677. 
geois  aisés  se  retiraient  dans  les  maisons  de  campagne  éloignées; 
ils  ne  redoutaient  pourtant  pas  la  guillotine  et  la  noyade,  mais  les 
logements  de  gens  de  guerre  leur  paraissaient  tout  aussi  odieux. 
Lii[)ourne  se  serait  infailliblement  dépeuplée  si  les  autres  bourgeois 
et  les  jurats,  retenus  par  des  intérêts  partipuUers,  n'eussent  prié 
Tintendant  d'arrêter  cette  émigration  en  contraignant  les  absents 
à  payer  une  double  taille  et  à  compter  la  valeur  des  ustensiles  mi- 
litaires. 

Pour  la  cour  des  aides,  elle  était  impuissante;  mais  elle  avait 
choisi  l'église  des  Récollets  pour  ses  dévotions;  les  religieux  s'en 
trouvaient  bien.  Cependant  la  mésintelligence  régnait  entre  ces  re- 
ligieux et  les  cordeliers  pour  s'être  van^»  au  détriment  de  ceux-ci, 


'  Voye»  Pâou  ju*dfie0ives  v!*  CXX. 

>  Archives f  etc.,  registre  de  1676  à  1680,  f<*  4^. 
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d'avoir  converti  les  calvinistes  de  la  ville  et  de  ta  juridiction.  Les 
den  monastères  en  étaient  au  point  de  prêcher  Tun  contre  Tautre  : 
bientôt  le  scandale  eût  été  de  la  parUe  si  Tintendant ,  Faucon  de 
Ris,  n*était  venu  les  exhorter  è  Tunion,  la  concorde,  et  la  charité, 
pour  travailler  à  propager  la  foi.  Les  récollets  furent  cités  comme 
séduisant  par  argent  les  protestants;  on  disait  avoir  vu  leurs  pré- 
tendus convertis  fréquenter  le  temple  des  BiUaux ,  mais  on  ne  pal 
prouver  ce  fait.  Les  cordeliers  en  conçurent  une  plus  grande  inimi** 
tié  pour  leurs  adversaires  ;  ils  la  manifestèrent  en  se  liguant  avec  le 
curé  Delpech  pour  les  persécuter.  L'archevêque,  Henri  de  Béihune, 
appelé  à  Liboume  ponr  y  donner  la  Confirmation ,  est  instruit  que 
le  curé  est  entaché  de  jansénisme;  il  le  suspendit  et  assembla  des  ec* 
clésiastiques  à  Bordeaux  pour  examiner  sa  doctrine.  L'innocence  de 
'^78-  Delpech  reconnue,  il  demanda  à  être  rétabli  dans  ses  fonctions;  les 
jurats,  principaux  auteurs  de  sa  disgrâce,  écrivirent  à  Tarchevêque 
pour  le  prier  de  ne  point  lui  accorder  satisfaction ,  son  caractère 
tracassier  pouvant  le  porter  à  occasionner  des  désordres;  le  prélat 
n'eut  point  égard  à  ces  représentations  et  les  invita  à  vivre  en  bonne 
harmonie  avec  le  curé  K 

Ces  désaccords  ne  pouvaient  être  profitables  au  catholicisme  dans 
un  moment  surtout  où  l'on  s'adonnait  à  augmenter  ses  adeptes , 
aussi  eut-on  besoin  de  mettre  la  viUe  sous  la  sauvegarde  d'un  saint. 
On  était  embarrassé  sur  le  choix ,  lorsque  Guillaume  Blanc ,  seigneur 
de  Gourcoury ,  conseiller  au  parlement ,  vint  et  présenta  aux  jurats, 
assemblés  à  l'hôtel  de  ville  (  5  août  )  *,  la  délibération  de  la  com- 
mune de  Bordeaux  (  âO  juillet  1675 }  pour  se  mettre  sous  la  protec- 
tion de  la  sainte  famille  de  Jésus-Christ  ;  il  les  engagea  à  suivre  cet 
exemple.  On  n^hésita  pas  :  «  Considérant  que  sa  demande  et  propo- 
»  sition  ne  peut  être  que  très-avantageuse  au  public  et  aux  particu* 
»  liers,  les  jurats  ont  mis  ladite  ville  de  Libourne  et  les  habitans 

*  €  Mtfuieurs ,  eomme  {e  t6i>e  le  «Me  que  vous  «t ev  pour  m'adf erlir  des  dë$or> 
érei  que  tous  craignes «{uipourroieiit  arriter,  li  le  tieur  Delpetli,  irotrevaré,  bict 
set  fondions ,  je  doit  ««My-TOiu  donoeR  eounaittance  <{ne  cit  ijue  j'ei  «onleMié  tnr 
son  afiâtrb ,  a  éU-  faictaprèj  une  mure  déUWratioa*  Je  è'aj  foitUteulu  lui  pCTuet* 
tre  de  faire  ta  charge  qu'après  s'être  purgé,  par  écrit,  du  soupçon  de  l'hérésie  de 
Jansénisme  dont  il  est  accusé,  et  de  plus^  j'ai  réservé  à  ma  personne  le  jugemont 
de  Taccusation  au  fond  avec  toutes  ses  circonstances  et  dëf>eDdances«  C'est  pour« 
quoi  }e  tous  exhorte  d'attendre ,  pour  cet  eflect ,  que  je  sois  de  retour  dans  mon 
diocèse  et  de  vivre  cependant  en  paix  et  en  charité  avec  votre  curé ,  comme  fe  lui 
a?  ordonné  d'en  user  de  métne  en  vtnre  endroit.  Je  me  promets  cela  de  votre  affec* 
tion ,  et  vous  prie  de  croire  que  je  suis ,  Messieurs ,  votre  affectionné  serviteur. 
Hek«i  ,  archevêque  de  Bordeaux,  s 

s  Jean  Goudicheau,  Peyrounin ,  et  Dumas ,  {nfits  ;  IStiemie  Mlfquet,  procureur 
sjndic. 
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»  d'ioeUe,  el  de  la  jQridykstiûn,  ions  la  proleelkm  et  aaiivegarde  des  ^^jti, 
»  sainte  et  glorieux  pereottuages  de  Fun  et  de  Teutre  sexe  qui  oai 
»  composé  en  terre  la  famille  sacrée  de  Jésus-Christ  »  dans  l'un  et 
»  dans  l'autre  testam^it,  pour  intereéder  dévotement  la  protection 
9  et  secours  de  ces  glorieux  personnages ,  tant  dans  la  nécessité  et 
»  calamité  publique  que  particulière  ^  jb 

Des  calamités,  il  n'en  oMnquait  pas  en  effet  dans  Libournet  soit 
encore  par  les  tracasseries  municipales  sans  cesse  renouvelées,  soit 
par  les  brouiUeries  de  la  cour  des  aides  et  du  présidial,  au  sujet  de 
la  préséance  que  les  officiers  des  deux  tribunaux  prétendaient  avoir 
les  uns  sur  les  autres  ou  sur  les  jurats  dans  les  fêtes  puMiques  et 
les  égbses.  Le  curé  Ddpech  éprouvait,  par  ces  discussions,  un  sin- 
gulier embarras,  puis  il  avait  une  vengeance  à  exercer  :  il  s'avisa 
de  n'inviter  aucun  de  ces  magistrats  aux  Te  Deum  chantés  en  Thon* 
neur  des  victoires  des  armées  ou  d'autres  événements.  L'archevèt^ 
lui  intima  l'ordre  d'être  {dus  prévenant  *;  il  n'obéit  pas,  et  dès  le 
commencement  de  1680,  Jean- Joseph  Deacairac  était  curé  de  Li- 
bourne. 


»  jirchiueM  ,  etc.,  registre  cité,  fo  5o ,  reno. 

>  a  Henri ,  par  la  miséricorde  de  Dieu  et  grâce  du  saint-siégé  apostolique ,  ar- 
chev^ue  de  Bordeaux  et  primat  d'Aquitaine ,  sur  ce  qui  lions  a  esté  représeolé  'pn 
M*  Etienne  Belliquet»  procvreur  sincfie  de  la  tille  de  LihMime,  ikisuat  pow  MM* 
les  maire  «t  juiats  de  la  dite  TÎlle  de  aOtftre  diocèse ,  que  M.  Jean  Oelpeck ,  pr#sli« 
et.ciaré  du  dit  Libourn«,  aroit  aocouttumé,  anasj  J^ien  que  ses  pr^décetsenrs,  de 
le»  advertir  lors^uHU  aroient  reçu  no$tre  osandexuent  pour  faire,  des  prières  publi* 
)ues  «Hi  chanter  le  Te  Deum  dans  son  é|;lise  suivant  l'intention  de  Sa  Majesté,  ce 
que  pourtant  le  dit  sieur  Delpech  a  discontinué  de  faire  depuis  que  MM.  de  la  cour 
des  aides  de  Guienne  tiennent  leurs  séances  dans  la  <?ite  ville  de  Libourne ,  nous 
suppliant  très  humblement  de  donner  uu  règlement  pour  Vadvenir,  A  ce  qu'il  ne 
puisse  arriver  aucun  scandale.  A  ces  causes,  nous,  désirant  que  les  ordres  du  roy 
«ojent  exécutés  en  telles  occasions ,  avec  tonte  la  deacence  poaaible ,  aprèa  en  avoir 
conféré  avee  M*  Ift  duc  de  Koqaelaxirey  S'^^uverncar  de  cette. province ,  en  suiTMit 
^  règWmenlB  cj  devait  donné*»  eusenble  tiitn9  M^l.  <leJk.  c^er.  àet.  «idea.et 
MM.  du  préaîdial  de  Libourne  ,  avons  ordonné  et  ordonnons ,  que  toutes  fois  et 
gantes  le  curé  de  Libourne  recevra  nos  mandements  pour  faire  des  prières  pnibli  - 
V>es  ev  dianter  le  Te  Deum  dans  son  église  par  l'ordre  du  rpjf  pendant  que  la  dite 
cour  des  aides  sera  séante  dans  la  dite  ville  de  Libourne ,  le  dit  curé  sera  tenu  de 
faire  advenir  tant  les  dits  sieure  du  préaidial,  en  la  persomie  de  parocorAnr  on  ed- 
vocat  dn-rey^  ensemble  les  sieurs  naite  et  {uiets  y  en  la  personne  dnprocnreur  sin- 
^ic,  par  Tun  des  prébendiers  de  U  ditevégUse  de  Libourne,  et  leur  iaiie  savoir 
I  oeurs  et  le  jour  qui  aura  M  indu  et  arresté  encre  MM*  de  la  cour  des  aides,  et  le 
sieur  caré  de  libourne,  pour  chanler  le  Te  DÊUm  et  antres  prières  publiqees. 
Donné  à  Bordeaux,  dans  nostre  palais  arohiépisoopal,  sens  nos  saing  et  scaan  et  coa* 
tre-seing  de  nostre  secrétaire ,  la  S*  septembre  i&fH»  »  {Arehit^ee,  eie,^  registre 


288 

t679-  •  L^adminiskration  municipale  portait  beoucmip  dlntérèt  aux  céré- 
monies religieuses;  die  y  voulait^  la  ];di]S  grande  pompe  pesaib&e, 
s*imaginant  entraîner  les  protestants  à  abjureré  L'impulsion  était 
donnée  par  Louis  XIV;  les  jurats  le  secondèrent  de  toute  leur  force 

1680.  et  de  tout  leur  pouvoir.  Le  monarque,  pour  ramener  les  sectateurs 
de  Calvin  et  de  Luther  au  christianisme ,  usait  aussi  de  moy^s  ri-- 
goureux  :  aucuns  de  ceux  faisant  profession  de  la  religion  prétendue 
réformée  ne  pouvaient  ôtre  admis  dans  les  fermes  ni  dans  les  sous* 
fermes;  il  défendit  aux  catholiques  de  quitter  leur  religion ,  sous 
peine  d'amende  honorable  et  de  bannissement  perpétuel;  il  était  in- 
terdit aux  ministres  et  aux  anciens  de  les  recevoir  dans  les  assem- 
blées ,  consistoires ,  et  temples ,  sous  peine  d'empêchement  de  l'exer- 
cice de  la  religion  réformée  dans  les  lieux  où  des  cathoUques  auraient 
été  admis  à  abjurer  la  leur.  En  vertu  de  déclarations  postérieures, 
plusieurs  temples  bâtis  contre  la  disposition  de  l'édit  àe  Nantes  fu- 
rent démolis  '. 

1681.  Le  temple  du  faubourg  des  Fontaines  à  Liboume  étant  du  nom- 
bre, les  Libournais  le  ruinèrent  en  1681;  les  nouveaux  convertis 
mêmes  mirent  la  main  à  l'œuvre  ;  mais  des  protestants  s'expatrièrent 
et  allèrent  peut-être  se  joindre  à  leurs  coreligionnaires  des  provin- 
ces du  Poitou,  de  la  Saintonge,  du  Languedoc,  des  Cévennes,  du 

i683.  Yivarais,  et  du  Dauphiné,  acceptèrent  un  projet  général  d'union 
pour  obtenir  le  rétablissement  des  églises  supprimées;  et,  voulant 
obéir  à  IHeu  par  préférence  aux  hommes,  des  {Nrêches  devaient  être 
rétablies  dans  tous  les  lieux  où  l'exercice  de  la  religion  réformée 
avait  été  interdit.  Aussi  les  missionnaires,  envoyés  dans  les  diocèses 
où  le  protestantisme  était  le  plus  enraciné,  n'obtinrent  pas  partout 
des  succès  conformes  aux  espérances*.  Ces  missionnaires,  jésuites, 

i685.  parurent  dans  la  Guienne  en  1685;  ils  arrivèrent  le  10  novembre  à 
.  Libourne,  au  nombre  de  trois ,  le  père  Yerneuil  était  leur  chef;  ils 
montèrent  en  chaire  le  lendemain  et  continuèrent  à  débiter  des  ser- 
mons jusqu'à  la  fin  du  mois.  Le  28,  les  jurats  reçurent  une  ordon- 
nance de  l'intendant  de  la  province  *  de  se  s^ir  des  livres  de  la 

<  Beboulet ,  êuprà ,  tome  11^  p.  379. 

*  Aeboulet ,  niprâ  ,  tome  II  »  p.  a8o ,  336  —  HiaH^n  de  la  réyocathu  de  ré- 
du  de  Nantes. 

3  '  •  Charte»  de  Faacon ,  chevalier,  seignéor  de  Ri*  »  .concilier  du  roj  eo  ses  coo* 
teib ,  mattre  des  requesles  ordinaire  de  ion  hostd  j  commissaire  dépari j  pour  l'e&é- 
cvlioa  de  ses  ordres  en  la  généralité  de  Bordeaux  , 

»  Sur  ce  qui  nous  a  esté  représanlé  par  les  sieurs  enrés  des  paroisses,  et  par  les 
coMuls  el  habitans  des  viUes  ^  bourgs,  et  lieux ,  où  il  j  a  un  plus  grand  nombre  de 
novTeaux  conf  ertis  dans  retendue  du  département,  qu'aucuns  d'iceux,  n'étant  encore 
revenus  qo^en  apparence  de  leura  ancienne*  crreuvf ,  sont  destournés  de  profiter  des 
instructions  quy  leur  sont  faites  par  la  lecture  des  livres  qui  les  conservent  dans  la 
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religion  calviniste.  Ces  magistrats  déployèrent  un  zèle  exemplaire,  i685. 
et  les  jésuites  mettaient  beaucoup  d'ardeur  à  faire  des  prosélytes  ou 
à  achever  des  conversions.  Dans  une  procession  solennelle  (  29  no- 
vembre) du  saint  sacrement,  quatre  cordeliers  portèrent  le  dais, 
les  officiers  de  la  cour  des  aides  avaient  leurs  robes  rouges,  et  le 
oorps  de  la  magistrature  municipale  sa  grande  livrée;  chacun  de  ces 
officiers  portait  un  flambeau  de  cire  blanche;  tout  cela  dans  l'inten* 
(ion  d'attirer  les  endurcis.  Le  lendemain  et  avec  la  même  pompe, 
la  oroix  de  mission  *  fut  portée  au  faubourg  des  Fontaines  ;  on  la 
planta  sur  les  ruines  du  temple  des  calvinistes  '.  Trois  cents  bour-- 


religion  prétendoe  reformer ,  à  quoy  esunt  nécefsaire  d«  pour? oir,  nom ,  com- 
miMatre  ras  dit,  ordonnons,  que  dan*  trois  jours  de  la  publication  de  nostre  pré- 
•ante  ordonnança,  dans  chacnoe  des  dites  villes «t  lieux,  tous  les  diu  nouveaux  eon- 
Tertis  seront  teuus  de  remeUre  es  main  des  consuls ,  sindies ,  et  collecteurs  d'icel» 
les  y  tous  les  livres  qu'ils  ont  en  leur  possession  remplis  des  emurs  du  dit  caivi* 
Dîsme  ,  à  peine  de  3od  liv.  d'amande  contre  chacnn  des  contre venans ,  sans  que  la 
dite  peine  puisse  être  réputée  cnouninatoire.  Enfoignons ,  anx  conaub  et  syndics 
«le  toutes  et  chacune  des  dites  villes,  bourgs  et  Uenx,  de  lajre  une  exacte  perqoi- 
aition  dans  toutes  les  maisons  des  dits  nouveaux  convertis  «près  le  dit  délaj  expiré 
et  de  dresser  If  ur  procès  verbal ,  remis  et  veu  iceliuy,  ordonner  ce  qu'il  appartien» 
dra.  Et  sera  nostre préMote  ordonnance  Une,  publiée,  et  affichée,  dana  toutes  les 
dites  villes,  bourgs  et  Uenx  de  cette  généralité,  «t  exécutée  omiobttant  oppositions 
on  appellations  quelconques  et  sans  préjudice  dlceUhs.  Faict  à  Nérac ,  ce  a  nov«m« 
bre  j6S5.  Si^né  nfe  Pavcoh  b>  Ris,  et  plus  bas  :  Par  mon  dit  sieur  CaASTAXiia.  » 
{Jrchives  de  thételdt  vUk,  registre  cité  de  iGSS  à  juin  1686,  r»  7.) 

•  Elle  coûta  45  liv.  (  Même  registre,  i^  5.  ) 

*  Vbîci  le  procès*verbal  de  ces  cérémonies  :  <*  Aujourd'hui,  troinème  du  mois 
de  janvier  1686,  honorable  Bertrand  de  Oombaud ,  «scujer^  seigneur  de  Pontus; 
Pierre  Hellies  Dumas ,  autsy  escnjer,  sieur  de  Lagresière  ;  François  Monneys,  Jean' 
0avid,  et  lean  Mathieu,  maire  et  jurais,  gouverneurs,  joges  criminels  et  de  po- 
lice de  la  ville  de  Libonrne,  banlieue  et  jurisdiction  d'icelle,  estant  assemblés  dans 
11i6tel  de  ville  avec  MM.  Jean  Roy  et  Estienno  Belliquet,  clerc  assesseur  et  procu- 
rent sindicq  perpétuels  de  la  dite  ville  ;  le  procureur  sindicq  a  représenté  que  les 
fcoorgeois  et  habitants  de  la  présente  ville ,  de  l'on  et  de  Tautre  sexe ,  faisant  pro* 
lêssion  de  la  religton  prétandne  réformée,  ayant ,  depuis  du  temps ,  unanimement 
fiiît  abjuration  de  l*hérésîe  de  Calvin,  et  ambraksé  la  religion  catholique,  apostolique 
romaine  ;  le  roy,  par  une  bonté  extraordinaire ,  ayant ,  tant  pour  rinstmslion  de 
ces  nouveaux  convertis,  que  pour  confirmer  les  anciens  catholiques,  envoyé  trois 
pères  jésuites  dans  la  présante  ville  pour  y  prêcher  la  mission,  les  dits  reverands  pè- 
res ,  dont  cettny  qui  estoit  à  la  teste  se  nommoit  le  père  Verneuil ,  y  arrivèrent  le 
dixiesme  du  mois  de  novembre  dernier,  et  commencèrent  leur  mission  le  lende- 
main, unxiesme,  ayant  journellement,  sans  discontinuation ,  jusqu'au  trantiesme 
du  mesmc  mois  inclusivement,  fait  le  matin  le  bon  propos}  è  dix  heures,  après  la 
grand'tnesse  ,  prêché  ;  à  une  heure  après  midi ,  faitia  catéchisme,  et  le  soir,  après 
vespres ,  faict  un  sermon  ;  à  l'issue  des  quelles  grandVnesse  et  des  dits  sermons  dn 
soir ,  la  bénédiction  du  saint  sacrement  qui  a  tOtt|ours  esté  exposé  fut  loujourt  don- 
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gems  armés  protégèrent  cette  opération;  ils  étaient  oommandés  par 
le  maire  B.  de  Gombaud. 

Ces  cérémonies  farent  dispendieuses  pour  la  commune  ;  les  ma- 
gistrats ne  s*en  plaignirent  pas  :  c'était  au  profit  de  la  religion  ca- 
1688.  tholique;  mais  ils  furent  sérieusement  contrariés  à  la  lecture  d'une 
lettre  de  l'intendant  Bazin  de  Bezons  ;  ils  y  trouvèrent  une  injonctioo 
de  payer  à  Thomée,  curé  de  Bourg,  600  liv.  pour  du  plant  de  mOh 
rier  fourni  par  lui  ^  Ces  mûriers  furent  plantés»  au  Prioulat,  sur  un 
terrain  bordant  la  Dordogne  et  d'une  surface  de  quatre  journaux 
environ  •. 


née.  La  TÎngt  neuf  du  mois  de  novembre  9  il  fut  fait  une  procession  sdempoeUe  oè 
le  Bsint  Sacrement  a  esté  porté ,  pour  marque  du  triomphe  que  la  véritable  religion 
a  remporté  dans  tout  le  royaume  sur  ceste  secte  de  CàWm,  A  la  quelle  proccMÎoo , 
adstèrent  :  Messieurs  de  la  cour  des  aides  »  vestos  de  leurs  robes  rouges  avecq  le 
corps  de  la  magistrature ,  aossj  vestus  de  leurs  robes  et  chaperons  de  livrée  y  ajint 
tous  chacun  un  flambeau  de  sîre  blanche  k  leur  main.  Le  pflyto  9  tons  le  qaal  le 
saint  sacrement  reposoit,  ayant  esté  porté  par  quatre  religieux  cordeUcrs;  et  ie 
lendemain  y  trente  du  mesme  mois,  qui  esiott  la  closture  de  ceste  augntta  misstony 
il  j  eut  une  autre  procession  ùh  aMistèreot  les  mesmes  corps,  et  oà  se  troavénnl 
généralement  toutes  les  personnes  grandes  et  petites  de  la  présente  viUe  an  aoinp 
bre  de  plus  de  quatre  à  cinq  mille  t  tans  compter  les  voisins  qnî  7  estoient  accoams 
de  tontes  parts;  parmy  le  quel  nombre  il  7  atoit  deux  ou  trois  cents  bonrgeois  soubs 
les  armes  commandés  par  le  sieur  de  Gombaud ,  maire 9  a7ant  sa  livrée  au  poing; 
en  telle  manière  que  la  croix  y  qu'on  a  de  coutume  de  planter  en  telle  rencontre , 
87ant  esté  portée  dans  l'église  Saint- Jeao«  elle  fot,  à  la  fin  des  vespresy  qo7  se  chan- 
tèrent, et  du  sermon  que  le  dit  père  Yemenil  fit  dans  la  dite  église»  portée  avec  ceste 
procession  sur  les  ruines  du  temple  de  la  dite  religion  prétendue  réformée  an  lieu 
des  Fonuines  (  Souffivin  j  su/wà,  tome  II  »  p.  ai6y  dit  que  c*est  aux  Billaux  que  la 
croix  de  mission  fut  plantée  ;  c'est  une  erreur  volontaire  :  les  calviniatee  avaient 
bien  un  temple  aux  Bilieux ,  il  fat  détrait  dans  le  même  temps  qoe  celai  des  Fon- 
taines ,  mais  en  conformité  d'une  ordonnance  royale  et  non  d'après  les  ordres  de 
président  du  parlement,  dont  Soufiirain  cite  une  lettre  à  laquelle  il  ne  faut  ajouter 
aucune  foi)  »  près  la  présente  ville  o&  elle  lîist  arborée  à  la  pins  grande  gloire  de 
Dieu.  Or,  comme  cette  action  est  une  des  plus  extimordinaôrea  et  des  phia  advanta» 
geuses  et  glorieuses  qne  la  religion  catholique  «70  encore  ven  et  resanty  dans  ceste 
▼ille ,  le  dit  procureur  sindicq  a  créa  qn'il  estoit  bon  de  duirger  le  registre  de  toA 
ce  dessus  anx  fins  qu^il  en  soit  fait  mémoire  è  la  postérité ,  etc.  m 

«  Noêa,  Que  MM.  du  présidiai  de  ceste  ville  ue  s^y  trouvèrent  pas  en  corps  à 
cause  de  quelque  conteste  qu'ils  ont  depuis  quelque  temps  avecq  BIM.  les  p£|ciers 
de  la  dite  conr  des  aides  à  cause  de  leurs  rangs  et  dignité.  Signé  de  Gombaud, 
maire;  Dumas,  jurât;  David,  jurât;  BelUquet,  procureur  sindicq.  » 

(  Archivtt,  etc,,  registre  cité,  <^  17.) 
■  Archive»,  etc.,  registre  cité  da  i4  ao^t  1687  au  ao  décembre  1688,  f*  4'« 
a  Ces  mftriers  réussirent  assea  bien.  En  conséquence  le  même  intendant  or- 
donna (  1695)  de  nouvelles  plantations  ponr  achever  de  couvrir  U  terrain  du  Priou- 
lat  affirmé  par  la  commune  ;  on  en  planta  aussi  tout  autour  de  la  ville  et  sur  les 
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Depuûi  quinie  ans  la  cour  des  aides  siëgeail  à  Libourne;  les  d**  >^0' 
loyens  ne  s*efflrayaienl  plus  de  Tarroganee  des  offiders  de  cette  cour  ; 


bords  des  grandes  routes  dans  toute  rétendue  de  la  juridiction  :  ainsi  on  prétendait 
rendre  les  Liboumais  éleveurs  de  vers  à  soie.  Cette  industrie  convenait  an  pajs, 
mais  elle  fut  mal  comprise  et  surtout  mal  dirigée  :  elle  chota,  et  la  commune  ne 
retira  ancnn  profit  de  Fencloa  du  Prioulat  ;  le  roi  le  prit  k  sa  charge  «  paya  aonueU 
lement  an  propriétaire  ^5  liv.  par  journal  et  aatant  au  jardinier  pépiniériste.  Cela 
eiistak  encore  en  1765.  Les  jurais  donn^cnt  à  ferme  les  mûriers  des  fossés  de  ville 
et  d'antres  lieux  appartenant  à  la  conmane  ;  le  fermier  les  ébranchait ,  et  les  brao- 
cbes  servaient  d'échalas  pour  les  vignes.  En  ijSy^  Tintendant  de  Boucher  défendit 
ce  commerce  y  le  roi  désirant  monter  dans  la  Guienne  nne  manufacture  de  soieries. 
Le  fermier  ne  trouva  pins  son  compte,  les  éleveurs  de  vers  à  soie  n^étant  pas  assez 
nombreux  pour  le  défrayer,  par  l'achat  des  feuilles,  de  ^So  liv.,  prix  de  la  ferme. 
Il  transigea  avec  les  jurau ,  et  cenx>ci  ne  rencontrèrent  plus  bientdt  de  gens  qui 
voulussent  leur  faire  nne  rente.  L'intention  manifestée  par  le  roi  de  favoriser  les 
iibriquea  de  soieries  donna  l'idée  à  Belnze  ,  marchand  de  libourne ,  de  demander 
à  ^intendant  de  soumettre  les  magistrats  de  cette  ville  à  lui  livrer  grstuitement 
la  leuille  dee  mûriers  appartenant  à  la  commune ,  et  un  local  convenable  pour  éle- 
ver une  quantité  considérable  de  vers.  L'intérêt  public  fut  sacrifié  à  celui  d'un  par* 
ticttlier  :  le  a5  janrier  17^7 ,  l'intendant  invita  le»  jurats  4  se  conformer  aux  souhaits 
de  Beluze ,  lequel  avait  pour  conseiller  le  sieur  Chatal ,  chargé  de  la  surveillance  des 
pépinières  royales.  {JrchweSf  etc.,  registre  de  février  k  avril  17479  ^  5.)  Be- 
Inae  ne  réussit  pas  dans  ses  expériences ,  il  quitta  honteusement  la  ville  avant  la  fin 
de  l'année.  Il  avait  donné  de  l'émulation  :  un  sac  de  feuilles  de  mûrier  valnt ,  après 
son  départ ,  ao  sous«  La  commune  retrouva  alors  un  fermier,  et  l'un  et  Vautre  fi* 
rent  leurs  afiaires  pendant  environ  six  années  ;  mais  U  soie  ayant  perdu  sans  doute 
de  sa  valeur  par  l'abondance ,  les  jurats  se  virent  prier-par  l'intendant ,  d'une  ma- 
nière fort  civile,  de  livrer  gratuitement  de  la  feuille  de  mûrier  aui  demoiselles  de 
la  ville  :  • 

«  fiordeanx,  ce  i4  «Mrs  1754*  filleseieiirs  lee  jorets, 

»  Les  jeunes  demoisellea  de  vostre  ville ,  Messieurs ,  désirant  que  les  feuillea  det 
»  mûriers  qui  sont  daaa  le  jardin  de  la  ville  leur  soient  destinées  pour  nourrir  des 

•  vers  k  soie  dont  eiUt  ont  envù  de  ^amuMer^  la  requête  qu'elles  m\>nt  présentée 
«  è  ce  svqtt  j  est  d«  nombre  de  celles  qui  ne  peuvent  se  refuser,  je  crois  que  voua 
»  serex  anasi  aise  que  moy  de  coaconrtr  à  cette  petite  galanterie ,  et  que  vous  an- 
B  rex  grand  plaisir  k  ordonner  ao  jardinier  on  fermier,  comme  je  tous  en  prie , 
»  que  ces  feniUca  n'ayent  point  d^utre  dtstinatioiu  Si  d'une  autre  manière  le  jar- 

•  Minier  on  fermier  ne  ponvoit  retirer  nne  pistolle  on  deux  de  profit,  U  seroit  (a- 
»  Cile  de  trouver  moyen  de  l'en  indeomiser.  Je  suie ,  Messieurs ,  rostre  très  hum- 
»  Me  et  très  affeetiomié  aerriuur.  Signé  ai  Touanx.  »  (  drcMtfes ,  eic,,  registre 
de  novembre  1763  k  mara  t')S^,  Î9  5o.  ) 

Une  indemnité  fut  accordée  à  Raimond  Roy,  fermier  des  mûriers. 

Plusieurs  propriétaires  plantèrent  aussi  des  mûriers  ;  nous  citerons  Bulle ,  subdé- 
légué  de  ^intendant,  il  possédait  en  1765  une  belle  plantation  dans  un  fonds  sablon- 
neux ,  en  retirait  communément  quinae  livres  de  soie ,  et  avoit  un  tour  ordinaire 
peur  dévider  les  cocons-  Ce  ne  devait  pas  être  un  fort  revenu ,  car  la  culture  de  la 
vigne  l'a  emporté  sur  celle  de  la  soie ,  de  cette  manière  moins  de  personnes  ont 
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1690.  on  les  laissait  se  quereller  avec  oenx  da  préaidial  el  de  la  commune 
pour  cette  malheureuse  préséance;  on  profitait  du  s^our  des  plai- 
deurs, on  était  habitué  au  mouvement,  on  ne  pensait  pas  le  voir 
cesser  encore.  Mais  à  Bordeaux  on  souffrait  de  l'exil  des  cours  des 
aides  et  du  parlement;  le  malaise  devait  être  grand  pour  que  les 
magistrats  municipaux  de  cette  ville  prissent  La  délibération  (  1*" 
septembre  )  d'offrir  au  roi  400,000  liv.  pour  ravoir  ces  deux  cours. 
Les  finances  de  l'État  étaient  épuisées,  le  monarque  accepta,  et 
un  arrêt  de  son  conseil  (  19  septembre  )  réintégra  le  parlement  et 
la  cour  des  aides  à  Bordeaux.  Pour  procurer  à  la  commune  les  moyens 
de  s'acquitter,  Louis  XÏV  Tautorisa  à  prélever  un  quartier  et  demi 
du  loyer  des  maisons  *,  acte  arbitraire  dont  on  ne  connaissait  pas 
d'exemple;  mais  Sa  Majesté  ne  s'en  affectait  nullement,  aussi  la  fin 
de  ce  siècle  se  distingue-t-elle  par  des  édits  sans  nombre  portant 
création  de  charges  *  municipales  au  profit  de  l'État.  Tous  les  expé- 
dients étaient  bons  pour  rétablir  les  finances.  Ces  charges  inutites 
devinrent  nûneuses  pour  les  communes  de  Liboume  et  de  Bordeaux. 
Nous  en  parlerons  ailleurs  *  ;  ici  nous  signalerons  seulement  les  nom- 

16^.  breux  officiers  adjoints  à  la  municipalité  de  Lîbourne,  c'étaient  un 
greffier  de  gens  de  main-morte,  un  substitut  du  procureur  du  roi, 
un  conseiller  garde-sel,  des  jurés  mouleurs,  visiteurs,  et  mesureurs 
de  bois  et  charbon,  un  mesureur  et  peseur  juré  de  grains  et  fari- 
nes, un  gouverneur,  etc.;  puis,  après  tout  cela,  une  confirmatioik 
de  privilèges  pour  1,650  liv.,  prix  soldé  deux  fois  par  la  jurade, 
comme  si  rien  n'était,  et  pour  se  voir  encore  taxée  à  une  somme 


été  attaquées  de  maladiei  de  poitrine,  maladies  fort  cocumunea  i  Liboume  a vaal 
1789;  elles  étaient  détenues  héréditaires  dans  quelipies  lamines.  Les  oaftriers  dé- 
périrent an  PriouUt  et  cédèrent  la  place  à  des  celliers  bàtb  par  les  négociants  de 
vin.  Quelques-uns  de  ces  mftriers  esittnient  encore  en  1819,  **b^  diana  laquelle 
on  commença  à  construire  la  pont  spr  U  Dordogae.  La  jurade  vendit  (1770)  cent 
plantés  sur  le  chemin  de  U  porte  de  Saint-Emilion  à  U  Jeunesse ,  et  fit  arracher 
ceux  du  chemin  de  Condat..  ^ Archives,  etc.,  registre  de  jullet  1770  à  {envier 
177 1 ,  I*»  a8,  <*>  3i ,  verso.  ) 

«  fiernadau,  Histoire  de  Bordeaux,  p.  5i,  i&-8«^»  1839 1  nouvelle  dditiev. 

*  Une  nuée  d'officiers  de  toute  espèce  étaient  prêta  à  fondre  sur  LUMNimeponr 
dévorer  les  revenus  de  cette  ville.  Au  mois  d'avril  «691 ,  par  u»  édit,  Loin»  XJV  j 
établit  un  siège  d'amirauté  ,  et  créa  les  officiers  dont  il  devait  étr*  co«|>eeë«  Par 
un  autre  édit  du  mois  d*ao6t  169a  ce  siège  fnt  supprimé  f  personne  «•  ae  ptéaeiita 
sans  doute  pour  acquérir  les  charges. 

Archives  du  royaume ,  3i«  vol.  des  otd.  de  LoutaXIV,  coté  4>  Qm  (^  176. 
Id  3ar  id.  coté  4«  R.,  f«  ia6. 

Blanchard,  CompHaiion  chronologique,  tome  II,  cel.  9^76,  a49<>* 

3  Vo^ex  article  Administration  wnumcipaU  de  ÏÀbowns ,  tome  If  de  cette  his- 
toire. 
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énorme  pour  le  rachat  des  charges  manicipales  vénales  dont  elle  i^ 
redevait»  en  1698,  22,000  liv.,  etqu^eUe  ne  put  payer  sans  em- 
prunter *• 

Les  tribulations  s'acoumulaient  à  plaisir  sur  la  tête  des  jurats  :  le  i6gg. 
4  janvier,  le  curé  Descairac  éprouva  leur  religion;  c*était  un  diman- 
che, ces  magistrats  s'étaient  rendus  en  corps  à  l'église  Saint-Jean, 
à  Irds  heures  de  Taprès-midi,  pour  assister  aux  vêpres  et  recevoir 
la  bénédiction  du  saint  sacrement;  le  curé  n'officia  pas,  ce  fut  Jac- 
ques Matthieu,  doyen  des  prébendes.  Au  moment  où  Matthieu  se 
disposait  à  donner  la  bénédiction,  Descairac  arrive,  lui  conteste  ce 
privâége,  l'oblige  à  quitter  la  chape,  se  saisit  du  saint  sacrement, 
et  le  fait  serrer  dans  le  tabernacle  par  Fabre  son  vicaire.  Il  n'y  eut 
pas  de  bénédiction ,  le  peuple  murmura  *;  les  officiers  municipaux 
et  le  doyen  l'exhortèrent  à  cesser  ses  clameurs  et  à  se  retirer.  U 
<^t,  mais  Descairac  se  trouva  sur  son  passage,  il  le  hua  et  le  char- 
gea de  malédiction.  L'archevêque,  Bazin  de  Bezons,  frère  de  l'inten- 
dant, arrivé  depuis  peu  à  Bordeaux  pour  prendre  possession  de  l'ar- 
chevêché, instruit  de  cet  outrage  envers  les  fidèles  et  la  religion, 
suspendit  pour  un  mois  le  curé. 

Nous  aurions  à  raconter  bien  d'autres  scènes ,  toutes  aussi  affli- 
geantes, dont  Descairac  et  Ghéti ,  son  successeur,  se  rendirent  cou- 
pables. La  raison  de  leur  conduite  scandaleuse  et  de  celle  de  quel- 
ques-uns de  leurs  prédécesseurs  gisait  dans  le  dépit  de  ne  palper 
aucuQ  bénéfice;  ils  avaient  une  haine  implacable  pour  le  chapitre  de 
Saint-Ëmilion,  les  prébondiers,  les  cordeliers,  et  même  les  récol- 
lets; ils  ne  manquaient  pas  les  occasions  de  la  faire  éclater.  Les 
jurats  ne  pardonnaient  guère  ces  écarts ,  et  il  était  rare  que  les  ar- 
chevêques de  Bordeaux  n'écoutassent  pas  leurs  plaintes;  aussi  ces 
magistrats  "se  montraient-ils  très-empressés  à  aller  au-devant  d'eux* 
Bazin  de  Bezons  devait  passer  par  Libourne  pour  se  rendre  à  Saint- 
Émilion  :  Bernard  Dumas  et  Bichon,  jurats,  et  David  Nantillac, 
prud'homme,  l'attendirent  (  16  avril  )  à  Vayres  •,  le  firent  embar-  1701. 
qner  dans  un  bateau,  et  le  conduisirent  à  Libourne;  ils  arrivèrent 
à  midi.  Le  prélat  officia  le  lendemain  en  présence  de  tous  les  corps 
constitués  et  partit  pour  Saint-Émilion  (  18  avril  ). 

A  cette  époque,  quatre  années  s'étaient  écoulées  depuis  les  traités 
de  paix,  les  milices  bourgeoises  avaient  discontinué  les  exercices, 
et  il  n'y  avait  pas  ou  de  revues;  les  jurats  reçurent  {9  avril)  une  17°^' 
lettre  de  Sourdis,  lieutenant  général  pour  le  roi  en  Guienne,  les  in- 

>  Archives  de  Libourne,  registre  d'octobre  1697  à  îoillet  i6<f9,  fo  4^,  Terto, 
48,  5a,  65,  66,  76. 

>  Archixfes ,  etc.,  registre  cité,  f*  60. 

'  Archives ,  etc.,  legistre  de  notçmbrc  1700  h  juillet  1701 ,  f"  3M. 
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vitant  à  réorganiser  ces  milices ,  recommencer  les  exercices  et  les 
revues;  s*il  manquait  des  officiers,  on  devait  lui  présenter  des  sujets 
pour  les  remplacer  ^  Cette  dernière  invitation  déplut  aux  magistrats 
municipaux  :  de  toute  ancienneté  ils  étaient  colonels  de  la  milice, 
et,  par  un  arrêt  du  conseil  d'état  du  22  mars  1695,  ils  furent  main- 
tenus dans  le  droit  de  nommer  les  officiers  de  cette  milice  *.  Le 
lieutenant  général  ne  leur  contesta  pas,  mais  néanmoins  il  voulut 
en  connaître  *;  on  élut  donc  des  capitaines,  des  lieutenants,  son»- 
lieutenants,  porte-enseigne,  etc.,  et  on  mit  sous  ses  yeux  les  rôles 
des  compagnies  ^.  La  première  de  ces  compagnies  portait  le  nom  de 
Colonelle,  son  emploi  était  d'escorter  le  maire  et  les  jurats  dans  les 
cérémonies  publiques.  Les  habitants  de  la  banlieue  et  ceux  de  Po- 
mérol  devaient  assister  aux  exercices  et  aux  revues  *. 
Les  miliciens  allaient  à  l'école  d'artillerie;  on  leur  enseignait  è 

1703.  manœuvrer  les  anciens  canons  et  les  nouveaux.  Une  ordonnance  du 
roi,  du  5  février,  supprima  les  premiers  pour  être  réduits  aux  cinq 
calibres  ordinaires;  les  jurats  livrèrent  donc  à  Maron  Bordenao, 
commissaire  d'artillerie,  dix  fauconneaux  de  fonte,  l'un  du  calibre 
de  trois  quarts  de  livre  de  balles,  et  les  autres  de  demi-livre  *;  ib 
espérèrent  vainement  une  indemnité. 

1  ;  04 .     Cinquante-cinq  prisonniers ,  anglais ,  portugais ,  et  hollandais,  esk- 


*  Archives  dethàieldevilte,  regUtre  de  fuillet  1701  à  iuiUet  170a,  ^  io. 

*  En  1694»  I9  >3  mart,  le  roi  créa  dans  chaqne  T'iUe  des  charges  de  colonel, 
major,  lieutenants,  des  troupes  boorgeoises.  Ces  charges  furent  unieaet  incorpo- 
rées à  la  commune  de  Liboume  par  arrêt  du  conseil  d'état  du  ad  mars  1696, 
moyennant  1,200  Ut.  et  les  2  sous  pour  liv.  lao  liv.  que  la  municipalité  compta, 
et  elle  fut  maintenue  dans  le  droit  de  nommer  un  colonel ,  un  major,  etc.  (Archi- 
ves, etc.,  registre  de  juillet  1707  à  juillet  1709  ,  f»  6a.  ) 

5  «  Bordeani,  le  17  a?ril  170a.  }*aj  reçu.  Messieurs,  vostre  lettre  dn  a3*  de 
ce  mois ,  je  ne  veus  point  tous  priver  de  la  fr culte  que  l'arrêt  dn  conseil  to«s  donne 
de  nonmier  tos  officiers  ;  mais  comme  je  dois  savoir  et  connoistre  lea  aujeta ,  toos 
prendre»  b  peine  de  me  les  proposer,  et  je  suis  persuadé  que  tous  fiares  «usai  bon 
chois  que  je  l'approuTeray ,  et  je  sois.  Messieurs, Tostre  très  humble  et  tria  affec- 
tionné serTiteor.  Ainsi  signé  SouiDis.  a  {Archii^es,  etc.y  registre  de  juillet  1701  k 
juillet  170a,  f^  4>-) 

4  n  y  aTait  huit  compagnies  de  cent  hommes  chacune ,  tous  bourgeois. 

^  «François  de  Sourdia,  Deacoubleaux,  commandeur  des  ordres  du  roj,  l'on 
de  ses  lieutenants  généraux  en  ses  armées  ,  etc.  D  est  ordonné  aux  habitants  de  la 
banlieue  de  Libourne  et  à  ceux  de  la  paroisse  de  Pommérola  ^  de  se  rendre  à  Li- 
bourne  aux  jours  de  remes  et  exercices  des  compagnies  bourgeoises,  comme  cy 
doTant,  pour  se  joindre  aux  huit  compagnies  establies  dans  la  dite  TÎlle  de  Libourne^ 
sous  peine  de  désobéissance.  Faict  h  Bordeaux,  le  a8  may  170a.  Signé Soutims ,  et 
plus  bas  :  Par  Monseigneur,  Bazih.  »    {Archives ,  etc.,  registre  id.,  fo  ^9.  ) 

6  Archives,  etc.,  registre  de  juillet  1703  à  férrier  170$ ,  f«  27. 
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voyés  à  Uboorne  par  ordre  du  roi  S  augmentèrent  le  aervioe  de  la 
garde  bourgecHse;  on  les  avait  casernes  dans  la  tour  de  la  porte  SainW 
ËmiUon  à  lacpielle  des  réparations  urgentes  ftirent  faites.  Vingt  mi- 
liciens monterait  joumdlement  la  garde  à  cette  tour,  depuis  le  3 
aoftt  17^9  jour  de  Farrivëe  des  prisonniers,  jusqu'au  mois  de  fé- 
vrier 1705.  Ce  service  fatigant  et  dispendieux  pour  les  officiers  sub- 
alternes, les  capitaines  ne  s'y  soumettant  pas,  les  lieutenants  ré- 
clamèrent en  vain  :  les  jivats  étant  d'avis  que  les  capitaines  ne 
reçussent  pas  la  consigne  d'un  inférieur;  mais  le  maréchal  de  Hon- 
trevel ,  lieutenant  du  roi  en  Guienne ,  assujettit  les  capitaines  à 
commandei*  un  poste  et  à  prendre  le  mot  d'ordre  de  l'officier  ou 
8ou&-officier  qu'ils  relèveraient.  «  Ordonnons,  disait  le  maréchal, 
»  pour  cet  effet,  que  s'il  arrive  jamais  aucune  difficulté  de  cette 
»  qualité,  non-seulement  le  captalne  sera  chastiéen  semblable  cas,  1705. 
»  mais  chassé  et  privé  de  sa  charge  sans  pouvoir  jouir  d'aucuns  pri- 
9  villes  qui  lui  sont  accordés,  paroe  que  rien  n'est  si  contraire  au 
»  service  du  roy  que  de  laisser  dans  les  employs  des  sujets  qui  n'aient 
»  aucune  connaissance  des  devoirs  de  leurs  employs  *.  » 

Perdre  le  grade  de  capitaine  c'était  perdre  des  privilèges  nom- 
breux, entre  autres  celui  de  ne  pas  être  assujetti  au  logement  des 
gens  de  guerre.  Pour  le  conserver,  ce  grade,  ceux  qui  en  furent 
honorés  se  prêtèrent  aux  volontés  du  maréchal;  s'ils  avaient  eu  plus 
de  déférence  pour  des  camarades  et  des  compatriotes,  ils  n'auraient 

*  «  De  par  le  roy,  chert  et  bieo  ^méê,  ayant  donné  nos  ordres  ponr  filtre  con- 
daire  en  nottre  TiUe  de  Liboume  cinquante-cinq  toldau,  portugnais,  aqglab,  et 
hoUandait,  qui  ont  été  faits  prisonniera  de  guerre  par  noa  troupea  et  celles  du  roy 
d'Espagne  en  Portogal ,  nous  vous  faisons  cette  lettre ,  par  laquelle  nous  tous  man- 
dons et  ordonnons  de  recevoir  les  dits  prisonniers  de  guerre  et  de  vous  en  charger 
au  bas  du  roUe  qui  vous  sera  présenté  de  leurs  noms  et  qnallités  ,  le  quel  vous  re- 
metirés  à  l'officier  qui  en  aura  fait  la  conduite  pour  servir  à  sa  décharge  ;  désirant 
que  vous  mettiez  les  dits  prisonniers  de  guerre  dans  des  lieux  seurs  et  que  vous  les 
fassies  garder,  ay  besoin  est ,  par  tel  nombre  d'habitants  en  armes  que  vous  fugeren 
A  propos ,  en  sorte  que  vous  notas  en  puissiea  répondre  ;  que  vous  leur  fassiés  donner 
de  la  paille  ponr  se  coucher;  que  vous  assistiés  ceux  qui  tomberont  malades  comme 
la  charité  y  oblige ,  et  en  cas  de  mort,  que  vous  preniez  pour  vostre  descharge  des 
certlfficats  du  curé  de  la  paroisse  où  ils  auront  esté  enterrés.  Quant  k  leur  subsis- 
tance, nous  afons  donné  nos  ordres  an  sieur  de  la  Bourdonnaye,  intendant  en  la 
généralité  de  Bordeaux ,  pour  leur  faire  fournir  à  chascun  une  ration  de  pain  par 
jour.  Sy  n'y  faites  faute,  car  tel  est  nostre  plaisir.  Donné  à  Versailles ,  le  i5*  juil- 
let 1704-  Ainsi  signé  Loois,  et  plus  bas  :  Chahillazd.  Et  sur  l'inscription  est  es- 
cript  :  A  nos  cbers  et  bieo  amés  les  maire  et  consuls  de  nostre  ville  de  Liboume.  s 
{érehi^s ,  etc.^  registre  de  juillet  1703  A  février  lyoS,  fo  io3.) 

s  Arehwea,  Hc,,  registre  cité,  ^  io3.  —  Le  3  avril  1708,  la  tour  de  U  porte 
Saint- Émilion  a'écroula  et  une  partie  de  U  porte  sur  laquelle  elle  s^appuyait.  {Ar^ 
chi^s g  etc.,  registre  de  juillet  1707  à  juillet  1708,  fo  4^  »  verso. 
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pas  vu  fondre  sur  eux  des  menaces  oatrageantes.  Ce  fal  la  faule  de 
la  jurade;  cependant  celle-ci,  quoique  orgueilleuse  de  ses  préroga- 
tives, savait  être  généreuse  dans  les  temps  même  les  plus  difficiles. 
Un  motif  caché  la  porta  à  ne  pas  obliger  de  son  propre  mouvement 
les  capitaines  à  soulager  les  autres  officiers;  elle  ne  professait  pro- 
bablement pas  une  grande  estime  pour  ces  derniers;  mais  la  lizaoie 
se  glissa  parmi  les  chefs  de  la  garde  bourgeoise  et  il  fut  bien  di£B- 
cile  de  les  concilier.  Elle  y  réussit  enfin,  puis  elle  racheta  Foublide 
ses  devoirs  intimes,  en  donnant  42  liv.  aux  cordeliers  pour  les  ai- 
der dans  les  dépenses  auxquelles  ils  furent  induits  par  la  tenue  d'un 
chapitre  général  dans  leur  couvent  au  mois  de  mai  1707  ^ 
1 7  09.  Deux  ans  plus  tard ,  un  hiver,  autrement  rigoureux  que  ceux  dont 
nous  avons  déjà  parlé,  lui  causa  bien  des  sollicitudes.  Dès  le  29  dé- 
cembre 1708,  la  Garonne,  la  Dordogne,  et  llsle,  charriaient  des 
glaçons;  la  navigation  fut  interrompue,  et,  dans  la  nuit  do  5  ao  6 
janvier,  la  Dordogne  et  Tlsle  furent  complètement  arrêtées;  le  ther- 
momètre s*abaissa  au  quinzième  degré  au-dessous  de  la  oongâatioQ 
et  s'y  maintint  pendant  trois  semaines.  Deux  barques  chargées  de 
blé  pour  Matthieu  Fontémoing,  négociant,  se  trouvèrent  engagées 
dans  une  glace  si  épaisse  qu'on  les  déchargea  comme  si  elles  eus- 
sent été  au  quai;  on  en  fit  autant  pour  trois  grands  bateaux  chargés 
de  bois  à  brûler  destiné  pour  Bordeaux.  Il  est  inutile  de  signaler  les 
extravagances  auxquelles  se  livrèrent  plusieurs  individus  sur  Tonde 
devenue  solide;  il  est  plus  curieux  de  savoir  que  si  on  ne  tenait  le 
pain  dans  le  four  ou  sur  le  foyer,  une  hache  était  indispensable  pour 
le  couper.  Le  vin  gela  dans  les  tonneaux. 

Les  boutiques  et  les  ateliers  furent  fermés  par  l'impossibilité  de 
se  livrer  à  aucune  occupation;  la  misère  accabla  des  famîDes,  la 
jurade  distribua  au  pain  et  du  bois.  Pour  les  pauvres,  dont  le  nom- 
bre s'accrut  de  tous  les  vieux  paysans  des  campagnes  voisines,  on 
alluma,  pendant  la  durée  du  grand  froid,  des  feux  sous  la  halle  de 
la  place  *.  Quelques-uns  de  ces  pauvres  trouvèrent  un  abri  che»  les 
bourgeois;  d'autres  périrent  dans  les  rues  et  dans  la  banlieue,  et 
dans  la  nuit,  sans  qu'on  pût  leur  donner  aucun  secours.  Le  mar- 
quis de  Vibray ,  lieutenant  général ,  et  le  brigadier  GafiFard,  qui  avaient 
été  en  garnison  dans  la  ville  en  1708,  envoyèrent  500  liv.  aux  jurats 
pour  le  soulagement  des  anciens  soldats  invalides  retirés  du  senrîce 

«  Jrchiues,  etc.,  registre  de  janTÎer  1706  à  juillet  1707  ,  f»  65. 

«  Archives,  etc.,  regiitrede  juillet  1707  à  juillet  1709,  f»  78  ;  ellenViaii  p»» 
comme  le  dit  Souffrain,  tome  II,  chap.  XLXFX,  p.  aGa,  au  milieu  de  1«  P^»*^' 
elle  éUit  «tir  le  côlc  nord-ouect,  ci  c'est  nom  celle  halle  que  les  march»»*  ^' 
laîent  leurs  marchandises  les  jours  de  marché  cl  de  foire  ;  les  bouchers  y  débiuien* 
des'riandc^  lous  les  jours. 
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et  autres  mdigents.  Cet  acte  de  charité  fut  célébré  eu  chaire  par  lo  i7^< 
curé  Ghéti. 

Le  transport  des  grains  par  bateau  devenu  impossible  deux  mois 
durant,  la  disette  se  fit  sentir  à  Bordeaux  et  à  Liboume.  {^a  pre^ 
mière  de  ces  villes,  par  ses  approvisionnements,  soutint  plus  long** 
temps.  Libourne  eu  avait  aussi;  mais  elle  foumissaît  aux  habitants 
des  envirvms,  et  ses  négociants  ne  pouvaient  retirer  des  blés  de  la 
Saintonge  et  du  Périgord  par  la  voie  de  terre  :  les  peuples  de  ces 
proviaoes  s'opposaient  à  Texportation,  Les  jurats  députèrent  auprès 
de  Tintendant  pour  le  solliciter  de  permettre  aux  marchands  de  Bor- 
deaux d'expédier  des  grains  à  Libourne.  De  la  Bourdonnaye  ne  les 
satisfit  pas  ^;  mais  il  porta  le  parlement  à  réprimer  le  mouvement 
des  peuples  de  Saintonge  >  et  les  grains  arrivèrent  en  abondance. 
Bordeaux  se  trouva  bientôt  dans  la  gène  ;  ses  magasins  se  vidèrent 
et  les  arrivages  par  mer  ne  s'efiectuaient  pas;  le  maréchal  de  Uos^ 
trevel  pria  très-affectueusement  les  jurats  de  Libourne  d'envoyer 
quinze  cents  boisseaux  de  blé  à  Bordeaux  ;  il  offrait  toutes  les  garanr 
iies  pour  le  remboursement  *  ;  sa  lettre  fut  suivie  d'une,  très-flat* 


*  «  J'aj  veu  tostre  député ,  Messieurs ,  auquel  j'ay  dit  qu'il  n*est  pas  possible  que 
nous  TOUS  envoyons  des  bleds  de  Bordeaux ,  puisqu'il  sVn  faut  beaucoup  que  nous 
eu  ayons  auffisaniment  pour  uostre  subsistance.  Vous  derriez  faire  comme  noua 
arons  fuit  ici ,  cVsi-à-dire  composer  un  petit  fond,  par  le  noycA  duquel  fous  put». 
ilea  assembler  quelque  quantiié  de  bleds  qui  tous  serviront  dans  les  présans  besoins 
lors<^e  voua  «n  manqueres  entièrement.  Vos  marçkana  »  d'ailleurs  «  dereroient  avoir 
la  précaution  d'en  faire  venir  de  Poitou ,  de  Bretagne ,  et  d^aiUeurs.  Voua  êtes  si 
près  de  Saintonge ,  qui  en  a  beaucoup ,  cpi'il  n'est  pas  possible  que  vons  n'en  puia* 
sies  tirer  en  y  apportant  des  précautions.  Je  vais  engager  le  parlement  à  reprimer 
les  mouvement  des  peuples  de  ce  pays-là  ;  je  le  feray  moy  même  si  cVstoit  mon 
intendance.  Je  siôsy  Messieurs,  votre  très  bumbleet  très  affectionné  serviteur.  Si* 
gué  Dt  LA.  BooiDomiaVB ,  il  Bordeaux ,  ce  16*  mars  1709.  El  au  dos  est  escript  :  A 
MM.  les  maire  et  jurats  de  Libourne.  »  {Archives,  eic»,  registre  cité  de  1707  à 
1709,  f«88.  ) 

3  «  Bordeaux,  le  9  avril  1709.  Comme  )'ay  une  connaissance  particulière.  Mes- 
iieursf  d'une  partie  du  bled  qui  est  dans  votre  ville ^  et  que  je  suis  informé  qu'il  y 
tn  a  encore  une  plus  grande  quantité ,  j*ay  recours  k  vous  pour  vous  en  demander 
i)5oo  boisseaux  pour  cette  ville  que  j'auray  soin  de  vous  faire  rendre  fort  exacte- 
ment au  moment  que  près  de  30,000  boisseaux^  qui  sont  achetés  en  Saintonge, 
payés  et  embarqués  ,  seront  arrivés ,  lesquels  le  seroient,  il  y  a  déjà  plusieurs  jours, 
Mas  la  coBtrariété  des  venu.  C'est  cet  inconvénient  qui  m'oblige  à  vous  faire  cet 
emprunt  pour  la  ville  de  BordeauB  qui  donnera,  à  celuy  qui  aura  soin  de  conduire 
^  les  t,5oo  boisseaux  de  bled,  toute  b  sûreté  que  vous  pouvez  désirer  indépen- 
damment de  l'engagement  personnel  que  je  prends  avec  vous,  par  cette  lettre,  de 
voQs  le  faire  rendre.  Gomme  je  connois  votre  aflcclion  pour  le  service  du  roy,  et 
que  j'ay  lieu  de  croire  que  vous  ne  serez  pas  fâchés,  en  particulier,  de  me  faire 
plaisir,  j'ay  compté  sur  celte  ressource  que  j'attends  do  vous,  Me.ssieurs,  comme 
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1709*  teuse,  des  maire  et  jurais  de  Bojdeaux  '.  On  fournit  aux 

ce  qu'ils  désiraient,  néanmoins  leurs  magistrats  ne  laissèrent  de 
contraindre  à  remonter  dans  leur  rade  (  30  avril  )  une  barque  trour 
vée  devant  Blaye  et  chargée  de  blé  pour  le  compte  de  Léonard  Fon- 
témoing,  négociant  de  Liboume.  Le  maire,  Arnaud  Brondeau,  es» 
péra  obtenir  du  maréchal  de  Montrevel  la  restitution  de  cette  barque*; 
il  plaida  longtemps ,  enfin  la  barque  et  son  chargement  furent  rendus 
à  qui  de  droit,  en  même  temps  que  les  quinze  cents  boisseaux  à  la 
commune.  Léonard  Fontémoing  céda  son  blé  à  un  prix  trèsHnédio- 
cre  aux  citoyens,  comme  l'avait  fait,  au  mois  de  janviw,  Matthiea 
Fontémoing.  Ces  actions  généreuses  méritent  des  louanges  et  Fim- 
mortalité. 

Peu  d'arbres  fruitiers  et  forestiers  nésistèrent  au  froid  ;  les  dsoL 
tiers  des  vignes  périrent;  il  en  fut  à  peu  près  de  même  pour  ks 
céréales,  et  ce  qui  en  resta  souffrit  des  chateurs  extraordinaires  de 
l'été;  on  recueillit  tout  au  plus  la  semence.  La  récolte  en  vin  fut 
nulle  en  1710  et  1711.  L'année  1712  promettait  un  remède  à  tant 
de  maux;  mais  l'État  taxa  la  commune  à  90,000  liv.  de  don  gratuit, 
et,  pour  pouvoir  payer  cette  somme ,  le  roi  l'autorisait  à  doubler  les 
droits  de  toute  espèce  perçus  par  elle.  Les  pertes  supportées  par  les 
citoyens  n'encourageaient  pas  à  adopter  une  pareille  mesure  :  la  mur 

d'on  corps  aoqnel  yoim  me  trouverea  totijoart  difpotë  de  faire  plainr  et  aenrice 
dans  les  occasions.  Ainsi  signé  le  maréchal  db  Moktibtil  »  et  aa  dos  est  escript  : 
A  MM.  les  maire  et  jarats  de  Liboume.  a  {Archives,  ete,,  registre  cité,  ^  ^.) 

>  Lettre  de  MM.  les  maire  et  {urats  de  Bordeani,  écrite  à  MM.  les  maire  et 
juratt  de  Libonrne ,  en  date  du  ta  aTril  I709. 

«  Messieurs ,  dans  l'attente  où  nous  sommes,  d'une  flotte  considérable  de  bleds 
que  nous  savons  être  en  mer,  i  l'entrée  de  la  rivière ,  mais  qui  est  retardée  par  les 
vents  contraires;  nous  trouvant  dans  un  besoin  pressant,  la  bonne  correspondance 
qui  doit  cstre  nécessairement  entre  cette  ville  et  les  villes  filleules  dont  la  YOtre  est 
la  plus  considérable ,  nous  engage  à  nous  adresser  à  vous  pour  nous  donner  un  se- 
cours que  nous  savons  que  nous  pouvons  recevoir  aisément,  pour  pen  que  Tousvons 
întéressiea  dans  ce  qui  nous  regarde ,  comme  nous  ferions  pour  vous  en  pareil  cas. 
Nous  avons  on  besoin  absola  de  i,5oo  boisseaux  de  froment,  nous  voos  demandons 
instamment  de  nous  les  donner  on  en  les  payant  en  argent  on  sous  la  promeaaa  que 
nous  TOUS  faisons  de  vous  en  envoyer  autant  en  espèces  que  nous  lairona  rendra 
cbes  vous ,  ou  une  plus  grande  quantité  sy  tous  en  avea  besoin ,  amsitôt  que  netre 
flotte,  qui  en  porte  environ  10O9O00  boisseaux,  et  que  nous  atlendona  de  moment 
en  moment,  sera  arrivée.  Nous  espérons  de  votre  amitié ,  et  des  liaîaons  néces* 
saires  de  nos  TÎlles ,  que  vous  n'késiterea  pas  k  noua  l'accorder.  Nous  envoyons  nn 
exprès  pour  celle-cy  et  vous  prions  de  nous  croire  >  avec  une  extrême  considéra- 
tion ,  Messieurs ,  vos  très  humbles  et  très  obéissant  servttenn ,  les  maire ,  soas- 
maire,  et  jurats,  gouverneurs  de  Bordeaux.  iSVj^ne' DotoacQ.  a  (ArMifes,  etc., 
registre  cité,  f*  go.  ) 

>  Archive* ,  etc.,  registre  cité,  f»  91. 


nicipalitë  préféra  ^npranier  les  30,000  liv.,  oéd^  au  baflleiv  de  1713. 
fonds  les  droits  des  farms  cents  pipes  de  sd  appartenants  aux  boor^ 
geois ,  et  l'exempter,  pendant  tout  le  temps  convenable  pom*  la  rentrée 
dans  ses  capitaux ,  du  logement  des  gens  de  guerre,  du  guet,  garde, 
tateue,  curatelle,  et  autres  charges  publiques,  même  de  la  taille* 
Matthieu  Fontémûng  avait  prêté  maintes  fois  de  grosses  sommes  à 
la  commune  pour  lui  faciliter  Facquisitîon  des  charges  municipales 
vénales  ;  on  lui  avait  abandonné  les  droits ,  dont  nous  avons  parlé ,  pour 
Findemniser;  la  durée  de  la  cession  devait  prendre  fin  au  i"  octo^ 
bre  1713;  il  décéda  avant  cette  époque.  Ses  enfants ,  Matthieu  et 
Louis ,  habitués  à  la  perception  de  ces  droits ,  proposèr^iit  les  30,000 
liv.  aux  conditions  prescrites  par  les  jurats,  et  à  celle  de  jouir,  pen* 
dant  trois  ans  neuf  mens ,  du  revenu  produit  par  les  trois  cents  pipes 
de  sel;  les  magistrats  adhérèrent  à  cette  offre  avec  joie  ^ 

Cette  plaie  fermée  à  grands  frais,  une  autre  s'ouvrit:  depuis  1706  1714* 
la  jurade  contestait  encore,  aux  fermiers  des  cinq  grosses  fermes, 
la  faculté  de  prélever  les  droits  de  comptablie  sur  les  marchandi- 
ses entrant  et  sortant  de  la  ville  ;  si  elle  perdit  sa  cause  une  fois , 
elle  la  gagna  mainte  autre  ;  mais  les  discussions  se  renouvelaient 
fréquemment ,  quoique  une  ordonnance  de  l'intendant  de  la  Bour- 
donnaye  (  Ih  avril  1703  )  fût  entièrement  contraire  aux  prétentions 
des  fermiers.  La  plus  chaude  de  ces  discussions  fut  soulevée  par 
François  Nerville,  régisseur  de  ces  cinq  firmes;  ce  monsieur  se  mit 
en  frais  de  logique  pour  montrer  la  nullité  des  prérogatives  des  Li- 
bournais  et  combien  elles  seraient  onéreuses  au  roi  si  elles  étaient 
maintenues,  n  rédigea  un  mémoire  sur  cette  matière ,  et  déclara  que 
les  temps  dans  lesquels  elles  avaient  été  octroyées,  n'étant  pas  les 
mêmes  que  ceux  actuels,  elles  ne  devaient  plus  exister.  Si  les  rois 
d'Angleterre,  disait-il,  concédèrent  des  privilèges  à  la  commune  de 
Liboume,  ce  fut  en  considération  des  sacrifices  de  ses  citoyens  pour 
soutenir  des  sièges  contre  leurs  ennemis,  c'est-à-dire  contre  la 
France.  Si  Charles  VD,  en  1459,  les  confirma,  ce  fut  à  titre  de 
grâce  et  pour  repeupler  et  réparer  la  vOle  ruinée  par  les  guerres  ; 
les  vues  du  monarque  ayant  été  remplies,  les  privilèges  devaient 
être  anéantis;  s'ils  étaient  respectés  encore,  les  marchands  de  Li- 
bourne  se  rendraient  maîtres  du  commerce  de  la  Guienne,  et  ceux 
de  Bordeaux,  p^ibles  depuis  1675  des  droits  de  comptablie,  fe- 
raient passer  leurs  marchandises  par  Libourne  pour  y  trouver  les 
mêmes  franchises  qu'ils  avaient  perdues  à  Bordeaux. 

Ces  insinuations  erronées  furent  réfutées  victorieusement  par  171  s. 

>  Archives,  etc,  regitlre  de  juillet  171a  à  avril  1713,  ^'  aa«  39,  4^,  ^4  9  4^* 
Registre  de  septembre  I7i3i  novembre  1714 1  ^^  i* 
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■7>^'  François  Trigani,  procureur.  On  crut  nn  moment  voir  ic  m  con- 
traindre les  fermiers  à  restituer  les  droits  injustement  perçus  *  ;  mais 
le  conseil  d^état  ne  se  pressa  pas  à  se  prononcer  :  Louis  XIY  mourut 
et  rien  n'était  décidé.  Toutefois  on  exhortait  les  sujets  à  Tobéiss^nce 
et  à  la  soumission  au  nouveau  souverain.  Louis  XY  écrivit  à  ce  su** 
jet  aux  jurats  de  Bordeaux;  sa  lettre  communiquée  aux  villes  filleu- 
les, les  magistrats  de  Libourne  la  reçurent  avec  beaucoup  de  res- 
pect '  et  firent  sonner  hautement  leurs  bonnes  dispositions  «nvers 
le  gouvernement;  mais  ils  ne  négligèrent  pas  de  réclamer  pour  l'a- 
bolition des  droits  de  comptablie;  le  conseil  d'état  rendit  enfin  un 
arrêt  confirmatif  (  28  novembre  1716  )  des  lettres  patentes  de  dé- 
cembre 1671  ;  ces  lettres  devaient  ôtre  exécutées  selon  leurs  forme 
et  teneur  *,  et  les  marchands  de  Libourne  exemptés  de  payer  au- 
cuns droits  pour  les  marchandises  entrant  et  sortant  de  la  ville  et 
venant  par  terre  et  par  mer,  excepté  les  vins  et  eaux-de-vie;  mais 

■    <  Arcluve0,  tie.,  registre  de  décembre  1714  &  JQÎn  171$ ,  f*  3  à  8. 

*  u  Bordeaux,  le  a4iepteinbre  171 5.  Mes&ienrs,  nous  vous  eavo^oiu,  comane 
aux  autres  villea  filleules ,  copie  de  la  lettre  dont  le  roj  a  eu  la  bonté  de  nons  hono- 
rer au  sujet  de  la  régence ,  nous  ne  doutons  point  que  les  ordres  quy  y  sont  conte- 
nus ne  vous  soient  aussj  précieux  qu'ils  nous  le  sont ,  et  que  vous  ne  redoubliez ,  de 
Tostre  part,  tout  vostre  zèle  et  voslre  attention  pour  tous  y  conformer.  Nous  som- 
mes, avec  beaucoup  de  considération,  etc.,  les  maire,  sous-maire,  et  jurats ,  gou- 
vemeart  de  Bordeaux.  Signé  Doboioq.  Aa  dos  est  etcrit  :  A  BiM.  lea  maire  et  {a- 
rats  de  Libourne.  a 

«  De  par  le  toj;  Très  cbers  «i  bien  amés ,  nous  voua  avons  fait  part  de  la  mort 
de  noslre  très  honoré  neigneur  et  bisajeul  ^  le  lendemain ,  tous  les  princes  de  nostre 
sang,  et  les  ducs  et  pairs  de  nostre  rojaume  ,  ont  esté  en  no&lre  cour  de  parlement 
où  Pouvcrlure  de  son  testament  a  esté  faite  ;  nous  nous  y  sommes  rendus  eu  per- 
sonne aujourd'hui,  et  nous  avons  déclaré  noslre  très  cher  amé  oncle  le  duc  d'Or- 
léans ,  régent  de  nostre  royaume.  Nos  peuples  doivent  attendre  toute  sorte  de  bon- 
heur et  de  tranquillité  sous  la  régence  d'un  piînce  qui  joint  k  toutes  les  grandes 
qualités  celles  qui  sont  nécessaires  pour  soutenir  la  pais  des  affaires ,  et  dont  Dieu 
bénira  sans  doute  les  soins  ;  et  comme  nous  noiu  pvometens  de  vostre  fidélité  et  de 
vostre  affection ,  au  bien  de  cet  estât,  que  vous  serez,  toujours  soigneux  do  conteur 
mes  peuples  dans  Tobéissance  qu'ils  nous  doivent ,  noua  vous  assurons  que  l'attea- 
tion  que  vous  y  donnerez  nous  sera  très  agréable  et  que  nous  nous  en  souviendrons 
dans  les  occasions.  Escrite  à  Vincennes,  ce  iQ,*  jour  de  septembre  17 15.  Signé 
Louis  ,  et  plus  bas  :  Phklipaox.  a 

«  A  Libourne ,  le  28  septembre  17 1 5.  Messieurs ,  nous  avons  reçu  j  avec  un  tris 
profond  respect,  la  lettre  du  roy  au  sujet  de  la  régence }  nous  exécuterona  lea  ordres 
qui  y  sont  contenus  avec  tout  le  zèle  et  toute  Tattention  poanUe.  Nous  voua  ramer* 
cions ,  Messieurs,  du  aoing  que  vous  aven  eu  de  noua  en  faire  part,  nous  sommes 
avec  toute  la  considération  possible^  etc.  Les  maire,  soua-matre,  jurats,  gouver- 
neurs de  Libourne,  aux  maire,  etc.,  de  Bordeaux.  •  {Archivée ^  etc.,  registre  de 
jain  1715e  juillet  1716,  foa4  à a5.) 

3  Voyez  Pièces  JMii/icatii'es  no  CXIX.  . 
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les  droits  perçus  ne  devaienl  pas  élre  restitués.  Les  jarats  liii^nt  1717. 
surpris  des  termes  de  cet  arrêt;  il  fallat  Faocepter,  car  oes  raagis^ 
trats  n'avaient  pas  plus  le  pouvoir  de  rançonner  les  fermiers ,  hommes 
habiles  à  grossir  les  revenus  de  la  couronne  pour  augmenter  les 
leurs,  que  la  liberté  de  prendre  en  considération  la  missive  des 
princes  du  sang  ^  Ces  princes  les  instruisaient  de  leur  demande  au 
roi  de  révoquer  Tédit  enregistré  au  parlement  de  Paris,  le  2  août 
171&y  aj^Klant  à  la  couronne  les  princes  légitimés  *  et  leurs  des* 
cendants,  au  défaut  des  princes  du  sang,  et  de  la  déclaration  du 
S3  mai  1715 ,  par  laquelle  Louis  XIV,  confirmant  cet  édit ,  avait  égalé 
les  princes  légitimés  aux  princes  du  sang  '• 

La  cause  des  princes  quelque  juste  qu^elle  pût  être,  les  jurats  n'y 
pouvaient  rien;  ils  ne  s'en  occupèrent  donc  pas,  une  chose  plus  es- 
sentielle les  captivait  :  la  confirmation  des  privilèges  de  la  commu- 
ne; ils  doutaient  de  la  possibilité  d'avoir  des  lettres  patentes  dont 
les  termes  fussent  senÂ)lables  à  ceux  des  précédentes;  puis,  par 
une  négligence  impardonnable^  ils  n'avaient  pas  déposé  leur»  hcûn^ 
mages  aux  pieds  du  trône  de  Louis  XV.  Un  chargé  d'affaires  à  Paris 
leur  magdait  de  ne  pas  différer  davantage  au  péril  de  perdre  le  fruit 
des  anciennes  patentes ,  et  même  du  dernier  arrêt  du  conseil  d'état  K 
Déjà  même  l'intendant  avait  fait  saisir  divers  droits  du  domaine  en- 
gagé et  les  revenus  de  la  commune.  François  Trigant ,  procureur  du 
roi  de  la  commune,  se  hâta  de  se  présenter  devant  les  trésoriers 
généraux  à  Bordeaux  pour  l'bomaiage  requis  '  et  verser  entre  les 
mains  de  ces  meesiettrs  171  liv.  \  Moyennant  50  liv.  de  {dus  et  bien 

>  «  Paris,  le  S  finier  1717.  U  etl  de  l'intérêt  de  la  nation ,  momieur  le  maire, 
qu'dle  connaitte  lea  raifons  aur  lesquelles  les  princes  du  sang  fondent  la  requeste 
qu'Us  ont  présentée  au  roy  pour  iaire  révoquer  Tédil  de  1714  et  la  déclaration  de 
iyi5,  accordée  par  le  fea  roy  aux  princes  légitimés.  Dans  cette  vue,  nous  tous 
enTojons  plusieurs  eienaplaires  de  cette  reqoeste  et  d'un  mémoire  pour  détruire 
ceux  des  princes  léghiroés.  Nous  comptons  que  nos  raisons ,  quy  sont  gravées  dans 
le  cœur  de  tous  les  bons  Françab,  produiront  cet  eflRet.  Gommnniqnns  cette  re* 
queafe  et  le  mémoire  dans  nne  aasemMée  des  oflkiers  de  Tille  pour  que  chacun 
soit  Iden  instruit  des  intéréla  de  la  nation.  N«us  sommet^  Monsieur,  vos  très  af*> 
flectiennés  anris.  Signé  L.  A.  de  Bonrben^  Charles  de  Bourbon,  et  au  dos  est  es> 
crit  t  A  M.  le  moire  de  la  ville  de  Liboume.  »  {Archives,  etc.,  registre  de  juillet 
1716  à  juin  17179  (^  3a,  verso.) 

s  Ces  princes  légitimés  étaient  des  enfant*  naturels  de  Louis  XIY. 

3  Ondes ,  MémmrtM  smeteu  mr  U  nègne  de  Louis  XIV  et  de  Lomé  XV, 
tome  !•»,  p.  93,  în-S»,  1791. 

4  AreUvte  de  thôêeldevUle,  tegistre  de  juin  1717  è  janvier  1718 ,  f«  a,  verso. 

5  La  eommnne  avait  divers  raveans  pnlriniotiîaux ,  et  c'est  pour  eela  qu'elle  était 
tenue  de  rendre  hommage  au  roi  devant  ses  trésoriers  généraux.  -«'  Voyex  article 
JikHàdstraiion  tmtfUciptde ,  revenus  de  lacemmnme,  eu. 

6  Archives,  «le,  registre  cité,  f"  3^ 
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lyiB.  des  démarches  \  parurent,  au  m<HS  d'août  1718 ,  les  lettres  tant  dé- 
sirées; elles  furent  enregistrées,  le  26  du  même  mois  de  raonée 
suivante,  à  la  cour  des  aides  *. 

lyao.  Mais  la  peste  désolait  Marseille  et  le  midi  de  la  Franee;  le  mare* 
chai  de  Bemrick,  lieutenant  général,  donna  des  ordres  sévères  pour 
empocher  la  contagion  de  gagner  les  villes  de  la  Guienne.  Liboome 
méritant  une  attention  toute  particulière ,  un  bureau  de  santé  y 
fut  établi  *.  Une  espèce  de  terreur  panique  s'était  déjà  emparée  des 

17^1.  citoyens  de  cette  ville  et  de  ceux  de  Bordeaux.  Les  navires  venant 
de  la  Méditerranée  furent  assujettis  à  une  quarantaine  rigoureuse; 
ils  ne  pouvaient  remonter  la  Dordogné  plus  haut  que  File  du  Game; 


•  Archi%f€s,  etc.,  regîttre  cit^ ,  fo  3i ,  Yeno,  3a,  verso. 

s  Voyez  Pièces  justificatwes  n*  GXX.1.  —  L'enregistrement  coftu  3a4  liv.  17 
sons.  —  Kegistre  de  juillet  17 19  À  atriL  1730,  f»  11. 

3  «Jtcques  Fits-James,  doc  de  Fitz- James,  de  Berwick,  commandant  en 
chef  pour  Sa  Majesté  dans  les  provinces  de  Gnîenae,  Auvergne,  Limoasin,  Botrtea- 
noti ,  et  pays  de  Foix; 

»  Les  progrès  que  la  maladie  contagieuse  a  fiiits  dans  le  Gëvaudan  poos  oblige 
à  prendre  de  nouvelles  précautions  pour  en  empêcher  la  communication  daos  les 
principales  villes  soumises  à  nostre  commandement,  et  ajant  considéré  qne  celle  de 
Libourne ,  tant  par  sa  situation  que  par  le  nombre  de  ses  habitans ,  mérite  une  at- 
tention singulière ,  à  quoi  désirant  pourvoir,  nous  ordonnons ,  conformément  k  l'ar- 
ticle quatre  de  l'ordonnance  du  roy,  du  six  do  mois  dernier,  qullsera  établi  dans  la 
ville  de  Libonrne^  sous  nostre  autorité ,  et  celle  de  M.  Boucher,  intendant  de  la  g^ 
néralité  de  Bordeaux ,  nn  bureau  de  santé ,  lequel  aéra  composé  9  pour  \m  corpê  dt 
clergé  :  de  MM.  de  Séréaac,  curé  de  Libourne,  et  Voisin,  prébendier  ;  poqr  U 
noblesse  :  MM.  de  i«sval  de  la  Feneatre;  Dumas ,  ancien  maire  ^  lieutenant  géné- 
ral ;  le  procnreur  du  roj,  et  Proteau ,  subdélégué  ;  pour  la  bourgeoisie  :  les  sicun 
La  FeuiUade,  ancien  maire  et  avocat;  Lafon,  ancien  junily  BeUiqnetj  aocieo 
maire;  Trigant,  avocat;  Lavaud,  médecin;  Durioux,  aussi  médecin;  Lalbn  fili, 
chirurgien ,  et  Despujols«  aussi  chirurgien.  Ce  bureau  s'assamblera  à  lliAtcl  de  ville 
deux  fois  la  semaine ,  et  plus  souvent  s'il  est  nécessaire ,  pour  y  délibérer  sur  les 
précautions  «qu'il  conviendra  de  prendre  tant  pour  la  garde  et  sûreté  de  U  viUe  qof 
pour  empêcher  l'entrée  des  oaarchandises.  suspectés,  è  l'effet  de  quey'il  sefot 
rendre  compte  de  la  qualité  et  quantité  de  mardhandises  de  toutes  natures  fei  ss- 
ront  entrées  dans  la  dite  ville ,  et  se  fera  représenter  les  passe-ports  et  certificats  es 
santé  et  autres  pièces  qu'il  jugera  è  propos.  Lui  permettons  de  faire  tels  règlemesi 
qu'il  croira  nécessaires  pour  la  sûreté  de  la  dite  ville,  k  condition  tootelbb  de  las 
faire  approuver  par  nous  ou  par  M.  Boucher,  intendant  de.Bordaawi,  avuttt  de  les 
fiùre  mettre  k  exécution  ,  dans  les  cas  gi:aves ,  et  qui  pourroient  «otéreaser  d'anlrei 
personnes  que  les  habitans  de  la  ville  de  Libourne ,  et  où  il  aeroit  besoin  d'une  aa- 
torité  supérieure.  Luy  enjoignons  d'observer,  et  de  £sire  observer  exaçiemeot  les 
ordonnances  du  roy,  celles  par  nous  rendues  9  et  par  M.  Boucher,  ioteodant  de  la 
généralité  de  Bordeaux.  Fait  k  MonUuban  ,  le  9  octobre  1721*  Signé  BMfnca,et 
plus  bas  :  Par  Monseigneur,  GuivaaaT.  »  {Arehivm,  Hc*p  regiatra  ^*oe4t-4^i  à 
juin  172a,  f>  iQJ 
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où  Os  devaient  stalioiuier  quinze  jours»  après  en  avoir  passé  qua* 
rante  dans  la  Gironde;  puis,  pour  mouiller  dans  la  rade  de  Ubour* 
D6,  il  leur  fallait  une  permis^n  du  conseil  municipal  et  une  de 
l'intendant  de  Boudier. 

Le  bureau  de  santé  fit  des  règlements  austères  et  établit  des  lyaa. 
gardes  aux  portes  de  la  ville;  ces  portes  devaient  rester  ouvertes  al* 
(emativ^nent  de  huit  jours  en  huit  jours;  les  gardes  ne  devaient 
laisser  entrer  ni  hommes,  ni  femmes,  ni  marchandises,  sans  un 
certificat  de  santé  des  villes  d*où  ils  venmnt;  les  certificats  ne  pour 
valent  avoir  plus  de  cinq  jours  de  date  ^  Ces  précautions  furent 
beoreusement  inutiles,  et,  au  lieu  d*avoir  des  d^astres  à  déplorer, 
on  eut  de  grandes  réjouissances  à  foire  à  Toccafiion  du  sacre  de 
Louis  XY*  Le  duc  de  Duras ,  commandant  dans  la  province ,  en  l'ab- 
sence du  maréchal  de  Berwick,  écrivit,  le  SM)  novembre,  aux  jurats 
de  mettre  la  plus  grande  solennité  dans  les  cérémonies  reli^euses» 
Une  grand'mease  fut  chantée,  le  30,  dans  régUse  Seinl-Jean;  la 
garde  bourgecâse,  radministration  municipale,  le  conseil  de  vflle, 
leprâôdial,  et  les  autres  fonctionnaires  piiblics,  y  assistèrent.  Après 
ia  messe  on  chanta  le  Te  Deum.  A  cinq  heures  de  l'après-midi  la 
garde  bourgeoise  entoura  un  énorme  b&cher;  le  maire,  en  grand 
costume,  accompagné  des  jurats,  y  mit  le  feu  au  cri  de  Vw  le  roil 
L'acclamation  répétée  par  les  nombreux  assistants,  les  gardes  dé- 
chargèrent leurs  fusils,  et  on  fit  jouer  cinq  fois  neuf  petits  canons 
prêtés  par  diverses  vUks;  les  maisons  furent  ensuite  illuminées  K 

Dans  tout  cela,  les  magistrats  municipaux  ne  perdirent  pas  de 
me  l'avantage  de  répandre  l'instruction;  le  collège  communal,  or- 
ganisé comme  il  Tétait,  ne  convenait  pas  pour  atteindre  ce  but,  et 
les  jésuites,  réputés  érudits,  on  prit  plusieurs  délibérations  pour  les 
engager  à  gouverner  ce  collège  *.  Hais  l'ambition  de  ces  religieux 
ne  se  restreignait  pas  dans  l'enseignement;  ils  visaient  à  posséder 
autre  chose  qu'une  école  secondaire.  Dans  des  prônes,  ils  captèrent 
(27  septembre  1732)  Françoise  Piffon  Bauzelle  ^;  elle  leur  donna 
deux  maisons  et  un  jardin  formant  en  partie  l'un  des  angles  de  la 
nie  du  Marché  aux  Farines  et  de  la  rue  Sainir-Eutrope,  à  la  charge 
par  eux  d'habiter  la  ville  très -prochainement  pour  y  exercer,  et 
dans  les  paroisses  voisines,  les  fonctions  de  leur  ministère.  Le  6 oc- 
tobre, ÉUe  Lhoste  de  Lagrave ,  prêtre ,  leur  donna',  sous  les  mêmes 

>  Arehivet,  eus,,  vegbtre  cité ,  f»  94* 
.  *  Id,  ragittre  de  join  179^  &  février  17^3 ,  f«  3t  à  Sa. 

'  Voya  anide  Jmtruaion  publique,  tome  II  de  ceUe  histoire. 

4  Archiver  de  fK^ùalSaùu^ Philippe  de  libowtie,  registre  de  1771  s  >779f 
f*ao.  Dans  ce  reguire  k  donelrice  est  nommée  Catherine ,  c'est  une  errcor. 

^  Ce  prêtre  participe  à  rétabtiMemcnl  dea  mbots  hospitalières  dans  l'hôpital  de 
UhoQme.  —  Voyes  article  Hôpital,  tome  II  de  cette  histoire. 
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conditions,  le  petit  domaine  appelé  te  Cabcme,  amc  «es  dépendais 
ces,  situé  dans  la  banlieue  K 
1733.  Les  jésuites  s'étaient  ainsi  mis  en  bon  chemin;  s*il  eût  suffi  do 
consentemeot  do  la  jurade  pour  qu'ils  s'installassent  dans  la  vHIe, 
il  ne  leur  aurait  pas  manqué.  R.  Trig'ant,  procureur  du  roi,  organe 
de  la  commune,  insista  (7  novembre  1723),  en  conseil  de  viUe, 
sur  rimportance  d'avoir  une  communauté  de  ces  religieux:  les  dons 
de  diverses  personnes  divulguaient  le  désir  de  les  posséder,  Lb  coq- 
i9eil  adopta  toutes  les  raisons  du  procureur  ;  mais  sa  délibératioii 
n'avait  aucun  poids  :  elle  n'avait  pas  été  prise  «1  conformité  de  l'é- 
dit  du  31  mars  1667,  lequel  prescrivait  de  demander  rassaotMoent 
de  Tautorité  supérieure  pour  délibérer  sur  la  commodité  ou  l'incom- 
modité d'un  établissement  de  jésuites  *.  Ainsi,  sur  l'avis  de  l'inten- 
dant de  Boucher,  homme  fort  dévoué  à  la  compagnie  de  Jésus,  le 
conseil  adopta  (  23  décembre  )  une  requête  au  roi  pour  obteidr  son 
adhésion  èi  une  assemblée  générale  de  notables  pour  agrétr  ou  re* 
jeter  un  collège  de  jésuites  •. 

La  réponse  de  Louis  XV  se  fit  attendre:  les  jésuites,  impatients, 
mandèrent  ^  aux  jurats  de  les  laissa*  libres  de  résider  dans  la  ville 
pour  préluder  à  la  fondation  du  collège  projeté.  Aussitôt  cette  rési- 
dence autorisée,  ils  promettaient  de  fournir  des  proièsseurs  en  pro- 

*ytijez  Pièces  jusdfieadi^s  n*  CXXll. 

s  Jréhivè^  de  Pkâtelâe  viUe,  registre  de  février  ^  décembre  lyaS ,  f*  8a. 

3  archives  de  Vhôîel  de  wUb,  registre  de  décembre  i^altè  juillet  17^49  ^  <^' 

4  «  Messieurs ,  le  désir  de  rendre  nos  services  k  une  ville  aussy  distiogiiée  par  Ir 
mérite  de  ses  habitans  que  par  l'agrément  de  sa  situation ,  nous  eugage ,  Messieurs, 
A  TOUS  demander  votre  consantement  et  vos  ordres  pour  y  estre  reçeus.  Mais  com- 
me on  ne  parvient  pas  tout  d'un  coup  k  un  établissement  parfait ,  nous  a'vons  llioa- 
neur  de  vous  supplier.  Messieurs ,  de  nous  accorder  une  résidance  qui  sera  ,  eomnie 
nous  l'espérons ,  le  prélude  d^nn  collège.  C'est  afvec  tonte  sorte  de  sincérité  que  bmb 
TOUS  réitérons  les  paroUes  données  par  nos  prédécesseurs  dans  un  éerlt  signé  d'cvf, 
et  délivré  h  monsieur  Trigant ,  pour  vons  être  eommimiqué.  Noua  tons  promet- 
tons. Messieurs,  que  qmind  là  résidance  sera  establie,  nous  aérons  Unqome  prèlsi 
accepter  an  collège  a  Libourne  et  même  le  petit  collège  qnj  y  «al  actaellanseai, 
et  k  vous  donner  des  professeurs  k  proportion  dû  rerenu ,  du  moment  que  vo»  aii- 
rés  les  pouvoirs  requis  pour  nous  en  mettre  en  pocession.  Nous  Iravatllerom  de 
concert  avec  vous,  Messieurs,  pour  obtenir  ces  pouvoirs,  et  vous  trouvères  en  nooi 
toute  la  bonne  foy  et  la  sûreté  qu'exige  l'estat  que  nous  professons  et  te  respect 
qui  est  deu  aux  illustres  magistrats  k  qui  nous  donnoûa  notre  paroUe«  Mena  avons 
l'honneur  d'estre,  avec  toute  sorte  de  respect,  Messiears,  vos  très  hnaibles  et  très 
obéissans  serviteurs.  Signé  Villemoh  ,  provincial  do  la  compagnie  de  Jéaot  e*  la 
province  de  Gujenne,  et  TiaTAs,  rectenr  du  eoUégo  do  la  compagnie  de  Jeans, 
estably  k  Bordeaux.  Bordeaux^  ce  iS  mars  17^4»  et  an  dos  :  ▲  oseasieun  iea  maire 
et  jutats  de  Ubonrno.  »  (Jrehives  de  fkâiei  de  vUk,  rogîatte.  de  ddeeabre  1713 
k  juiUet  1734  ,  fb  40.  )  • 
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portioQ  des  revenus  dont  on  les  doterait.  Mais  oes  oiEciers  ne  cru-  ^^y 
rent  pas  devoir  prendre  sur  eux  d  obtempérer  à  cette  offre  ;  elle  était 
contraire  aux.  ordonnances  royales  *.  On  ne  doutait  pas  de  la  sin- 
cérité de  ces  religieux;  cependant,  si  on  agissait  en  faveur  de  la 
résidence,  c'était  au  profit  de  l'instruction  de  la  jeunesse;  la  jurade 
prit  des  engagetnents  à  cette  condition;  dans  le  cas  contraire,  on 
était  dégagé  de  tout. 

Huit  mois  s'écoulèrent  et  le  conseil  d'état  ne  se  prononçait  pas; 
les  jurats,  de  concert  avec  les  jésuites,  montrèrent  à  des  avocats  la 
requête  à  ce  conseil  et  au  roi;  elle  péchait  par  la  forme  ;  il  fallait  en 
rédiger  une  nouvelle  :  les  pères  de  la  compagnie  de  Jésus  remirent 
une  supplique  •  h  Tintendant  de  Boucher  pour  qu'il  permit  une  as- 

«  «  No«  très  révérands  pères,  nous  avons  reçeu  la  leftre  que  vous  nous  avés  fait 
l'honneur  de  nous  ëcrircle  18  de  ce  mois,  par  laquelle  vous  nous  demandés  noire 
consantemcnt  pour  vous  cslablir  en  rësidance  el  avoir  une  auspice  dans  celle  ville, 
afin  de  pouvoir  remplir  les  engagemeus  dans  lesquels  vous  êles  entrés  en  acceptant 
les  donuations  qui  vous  ont  esté  faites.  Vous  avés  déjà  eu  des  preuves  du  désir  sin- 
cère que  nous  avons  de  vous  recevoir,  puisque  nous  avons  délibéré  en  conseil  de 
ville  que  Sa  Majesté  seroit  très  humblement  suppliée  de  nous  permettre  de  tenir  une 
sMemblée  pour  décider  de  Tavantage  ou  désavantage  de  cel  establisscment,  con- 
formément aux  ordonnances.  Nous  vous  avons  remis  la  délibération  en  main,  afin 
dVbtenir  cette  permission  par  votre  crédit.  Que  pouvons-nous  faire  de  plus,  sans 
tomber  dans  une  contravention  manifeste  à  la  volonté  du  roy  qui  défend  aux  offi- 
ciers des  villes  de  faire  aucune  assemblée,  en  pareil  cas,  sans  une  permission 
expresse,  soubs  les  peines  j  contenues?  Les  vojcs  détournées,  énoncées  dans  le 
projet  que  le  père  Faucher  a  remis,  ne  nous  garantiroifnl  pas  de  la  peine.  Nous 
ue  tiendrons  jamais  cette  assemblée  sans  des  ordres  suppérieurs  qui  puissent  nous 
mettre  à  couvert.  Nous  sommes  bien  persuadés  de  votre  sincérité  lorsque  vous 
nous  assurez  que  cet  establissement  ne  sera  que  le  prélude  d'un  collège.  G  est  aussy 
dans  celte  unique  vue  et  soubs  ces  conditions,  que  Ton  vous  accordera  la  résidance, 
supposa  que  la  chose  passe  dans  le  conseil  de  ville ,  et  pour  raison  de  qaoy  nous 
prendrons  des  actes  publics  d'engagement  réciproque  sans  l'cxéculion  desquels  tout 
sera  annollé  de  plain  droit.  Nous  sommes  avec  respect,  nos  rcvérands  pères,  vos 
très  hucnblcs  et  très  obéi&sans  serviteurs.  Signé  Boussier,  maire;  Decazes,  lieute- 
nant de  maire;  Lafon,  premier  jurât;  DcmoiiSf  jurai,  cl  au  dos  est  cscril  :  Au 
révérand  el  très  révérand  père  Villemon ,  provincial  des  pères  jésuites  à  Bordeaux. 
A  Libourne,  le  27  mars  i;a4- 1*  {/irchi^'es,  registre  cité,  f  4>  «  verso.) 

s  «  Â  monsieur  de  Boucher,  conseiller. du  roy  en  ses  conseils,  iiileudant  de  jus- 
tice ,  police  ,  et  finances,  dans  la  géouralité  de  Guieune. 

•  Supplient  bnmblenient  les  pères  jésuites  de  Bordeaux,  disaul  qu'il  se  scroil  tenu 
de  votre  autorité,  Monseigneur,  uue  assemblée  tant  du  présidial  que  du  corps  de 
^ille  de  Libourne ,  afin  de  prendre  une  délibération  convenable  pour  obleiiir  de  Sa 
Majesté  la  permission  d'établir  une  résidance  de  jésuites  dans  ladite  ville;  en  ext'cu- 
lion  de  laquelle  délibération  il  aurait  été  dressé  un  placct  aux  fins  de  demander  an 
roy  ladite  permission.  Mais  ce  placet  ayant  été  examiné  par  le  conseil  des  supplians 
cl  des  délibérans,  il  ne  s'est  pas  trouvé  dans  Tordre  qu'il  doit  cstre  pour  estre 

TOME  1.  ao 
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1734.  semblée  extraordinaire,  à  Thôtel  de  ville,  des  conseillers  munici- 
paux, du  présidial,  etc.  Une  ordonnance  de  cet  intendant  parut  (k 
septembre).  Les  jurats,  sur  la  réquisition  de  Raymond  Trigant, 
procureur  du  roi ,  invitèrent  par  billets  (  6  septembre  )  les  officiers 
du  présidial ,  le  curé ,  les  corps  religieux  de  la  ville ,  et  les  prud'hom- 
mes, à  assister  à  une  assemblée  générale  ^  Decazes  et  Lemoine% 
députés  par  le  présidial ,  se  rendirent  ;  le  curé  S^ëzac  et  les  gardiens 
des  cordeUers  et  des  récollets  s'abstinrent.  On  résolut,  è  la  plura- 
lité des  voix ,  de  prier  très-humblement  Sa  Majesté  de  laissa  les 
jésuites  s'étal>lir  dans  la  viUe  et  d'y  bâtir  une  chapelle  *. 

présenté  à  Sa  Majesté;  en  sorte  qu'étant  nécessaire  d'en  re&tre  un  autre,  et,  pour 
cet  effets  d'assembler  de  nouveau  tant  le  présidial  que  le  corps  de  ville  de  Ijibouroc, 
il  est  aussy  nécessaire ,  Monseigneur,  de  recourir  à  vostre  authorité  pour  en  obte- 
nir la  permission.  Ce  considéré ,  Monseigneur,  il  vous  plaise ,  de  vos  grâces ,  per- 
mettre tant  an  présidial  de  Libourne  qu'aux  maire,  jurats.  et  corpa  delà  ville,  de 
•^assembler  le  jour  qui  sera  indiqué  par  Vostre  Grandeur,  afin  qu'il  soit  pria  une  dé- 
libération concernant  l'établissement  de  ladite  résidence,  et  les  suppliants  conti- 
nueront leurs  prières  pour  la  santé  et  prospérité  de  Vostre  Grandeur,  à  quoy  coa- 
cluent.  Signé  P.  LoBois,  supérieur  de  la  maison  professe  et  ancien  proTÏncial;  R. 
Faucheb  ,  procureur  constitué  par  sa  compagnie.  » 

a  Nous  ordonnons  que  la  communauté  de  Libourne  sera  assemblée  en  conseil 
pour  délibérer  sur  les  fins  de  présenter  requête.  Fait  à  Bordeaux ,  le  4  septembre. 
Signé  BoccnEE.  »  {Archives ,  etc,,  registre  de  juillet  4  novembre  17^4 1  ^  ^4*  ) 

■  Archives,  etc,  registre  cité,  r>  33. 

3  Pierre  Lemoine  ;  il  était  aussi  jurât. 

3  «  Cejourd'hui,  buitième  septembre  mil  sept  cens  vingt-quatre,  messieurs  les 
maire  et  juiats ,  avec  le  procureur  du  roy  et  le  secrétaire ,  s'estant  rendus  au  pré- 
sent bdtel  de  ville ,  où  estant  le  conseil  politique  convoqué  par  billeta  et  au  son  de 
la  cloche ,  en  la  manière  accoutumée,  se  sont  rendus  MM.  Decazes  et  Lemoine, 
conseillers,  en  qualité  de  commissaires  députés  du  présidial.  MM.  de  Sérézac,  cu- 
ré ,  nj  les  gardiens  des  pères  cordeliers  et  récollets  n'estant  venus  quoique  advertb 
par  le  procureur  du  roy.  Ouj  le  procureur  du  roj,  veu  l'ordonnance  de  M.  llaleo* 
dant,  du  quatrième  de  ce  mois,  cj  dessus  enregistrée , a  esté  délibéré,  à  la  phirafité 
des  voix ,  quMl  sera  fait  un  nouveau  placet  pour  être  présenté  au  roj,  par  leqoel 
Sa  Majesté  sera  très  humblement  suppliée  de  permettre  la  résidance  desdits  pères 
jésuites  en  cette  i^lle  et  d'y  bastir  une  chapelle ,  le  tont  k  leura  Irais  et  despens ,  et 
sans  aucune  répétition  sur  la  communauté.  A  l'effet  de  quoy  les  raisons  (ces  raisons 
consistaient  dans  l'institutiou  d'un  collège  par  les  jésuites  pour  instruire  ta  jeo* 
nesse) ,  qui  doivent  fonder  la  dite  demande  ,  seront  incérées  dans  le  dit  placet,  et 
que  néant  moins ,  la  présente  délibération  sera ,  par  préalable ,  présentée  è  mon- 
seigneur l'intendant,  pour  avoir  valeur  au  cas  qu'il  plaise  h  Sa  Grandeur  de  l'homo- 
loguer et  non  autrement.  Et  la  présente  délibération  ayant  esté  rédigée ,  h  U  plu- 
ralité des  voix ,  les  dits  sieurs  commissaires  du  présidial  et  les  sieurs  Démons  et 
Barbotteau,  prud'hommes,  n'ont  voulu  signer.  Fait,  etc.  Signé  Lafoo,  maire;  Dc- 
rioux ,  j  urat  ;  Malescot ,  jurât  ;  Feuillade ,  de  Massip ,  prud'hommes  ;  Trigant ,  pro- 
cureur duroy;  Voizin,  J.  Balestard,  Belliquet,  Fontémoing,  Batlar,  Barhot,  Pi- 
get ,  prud'hommes  ;  Mathieu ,  secrétaire,  a 
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L'astuce  de  ces  pères  était  ignorée  des  auteurs  de  cette  résolution;  1724. 
mais  Pierre  Trigant,  jurât;  François  Démons  et  Barbotteau,  prud'- 
hommes ;  le  présidiai  et  les  notables  bourgeois ,  s'inscrivirent  contre 
rétablissement  des  jésuites  '  ;  les  cordeliers  et  les  récollets  les  imi- 

•  Veu  et  approuir^  pour  èlrc  exécuté  selon  ta  forme  et  teneur  tans  préjudice  des 
oppositions ,  pour  raison  des  quelles ,  les  opposans  se  pourvoiront  devant  Sa  Majes* 
té.S^nébovcuBh,  b  {Archive* ,  etc.,  registre  cité,  f»  34.) 

<  «  Au  roy.  Sire ,  les  officiers  du  présidiai  de  vostré  Cdelle  ville  de  Liboume 
ont  Hionneur  de  remonstrer,  très  humblement,  k  Vostre  Majesté,  Tagitation  con- 
tinuelle dans  laquelle  cette  ville  est  depuis  que  par  de  secrètes  menées,  les  pères 
fétttites  y  ont  obtenu  quelques  hériUges  de  U  foiblesse  de  deux  ou  trois  particuliers. 
Attentifs  à  ce  qui  peut  leur  gagner  Les  esprits ,  ces  pères  parurent  dans  celle  ville , 
il  7  a  deux  ans  ,  et  j  ajant  lait  sonner  TavanUge  d'an  collège ,  U  s'j  forma  aussitôt 
deux  partis;  quelques  bourgeois,  les  maire  et  JuraU  k  leur  tête ,  se  laissèrent  pren- 
dre k  cet  appât  séducteur;  d'autres  en  reconnurent  l'illusion  :  on  pensa  que  cet 
pèrea  ,  qui  refusèrent  de  venir  il  y  a  environ  quarante  ans  (  voyez  article  /nstruc» 
tion  pubïùfue ,  tome  II  de  cette  histoire) ,  parce  qu'on  ne  leur  oflroit  pas  de  fondi 
•SMS  considérables  y  ne  viendroient  point,  k  l'heure  qu'il  est,  sans  rétribution,  si 
leur  Yue  principale  n'estoit  de  se  répandre  jusque  dens  les  plus  petites  villes  du 
royaume. 

»  Ces  dernières  considérations  ne  furent  pat  assea  fortes  pour  l'emporter,  on 
voulut  une  délibératiou ;  les  maire  et  jurats  firent  ane  assemblée  k  cet  effet,  on  y 
étoît  si  préparé  que  l'on  ne  doutoit  pas  du  succès  de  l'entreprise  ;  mais  il  s'y  .trouva 
un  obstacle  :  les  suppliants  ^  scrupuleusement  attachés  k  l'exécution  det  ordonnan- 
ces de  Vostre  Majesté ,  observèrent  que  la  chose  éloit  précipitée  :  ils  apportèrent 
vostre  édit.  Sire,  du  3i  mars  1667,  qui  veut  que,  dans  ces  occasions  j  on  prenne 
non-aeulement  les  avis  des  raaire-et  jurats  du  lieu ,  mais  encore  ceux  du  curé  et  des 
supérieurs  des  maisons  religieuses ,  sans  néanmoins  que  l'on  puisse  s'assembler  k  cet 
effet,  qu'il  ne  soit  apparu  auparavant  des  ordres  de  Vostre  Majesté,  et  là-dessus 
on  fut  forcé  de  réduire  la  délibération  k  ce  que  vous  séries  très  humblement  sup- 
plié. Sire,  de  permettre  l'assemblée,  pour  délibérer  capitalaircment  sur  l'avan- 
tage ou  désavantage  de  l'establissement  que  l'on  souhaitoit. 

V  II  y  avoitlieu  de  croire,  Sire ,  qu^une  délibération,  aussi  conforme  aux  volon- 
tés de  Vostre  Majesté,  seroit  suivie  en  tous  points;  mais  les  maire  et  jurats  ne  trou- 
vèrent pas  k  propos  de  s'en  servir^  au  contraire^  on  la  laissa  dans  Toubli ,  atten- 
dant dn  temps  et  de  l'adresse  des  pères  jésuites ,  que  l'on  en  ftt  une  dernière  plus 
iavoraMe  à  leurs  desseins. 

»  On  a  cm  trouver  ce  temps  ,  Sire ,  et  pour  se  le  rendre  plus  favorable ,  on  a  af- 
fecté d'exclure  de  l'assemblée  tous  ceux  que  l'édit  de  Vostre  Majesté  veut  expres- 
sément que  l'on  y  appelle  :  le  curé,  les  supérieurs  des  maisons  religieuses,  n'y  ont 
pas  été  invités,  et  c'est  avec  cette  précaution  qu'il  a  été  facile  au  maire  et  jurats 
de  prendre  une  délibération  au  gré  des  pères  jésuites.  W%  y  ont  fait  parottre  des  ha- 
bitans  empressés  à  demander  rétablissement  de  ces  pères ,  tandis  que  les  voix  des 
snpplianfai  y  ont  été  contraires ,  méprisant  ainsi  les  députés  qui  avoient  été  envoyés 
pour  expliquer  leurs  sentimens. 

«  Les  maire  et  jurats  fondent  cet  établissement  sur  la  disette  des  secours  spiri- 
tucb  et  sur  le  besoin  qui  en  existe;  nous  nous  croyons  obligés ,  Sire,  do  faire,  sur 
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17^-  tèrent.  On  l'apprend  par  cette  lettre  de  l'intendant  à  la  jurade  :  a  Pre- 
»  nez  la  peine,  Messieurs ,  de  m'envoyer  en  forme  la  délibération 

ces  diflfërenU  motifs,  nos  très  humbles  remonstrances  à  Votre  Majesté,  laissaati 
rëcart  Tinattention  que  Ton  a  pour  ses  Tolontés ,  dont  elle  n'aura  pas  de  peine  à 
s'apercevoir. 

•  C'est ,  Sire  ,  un  prétexte  spécieux  «jne  l'empressement  des  habitants  è  voir  l'é- 
tablissement des  pères  jésuites  dans  cette  ville.  U  y  en  a  quelques-uns  qni  en  ont 
efiTeciÎTement  ;  mais  les  suppliants  ne  croyent  pas  que  leur  opinion  puisse  faire  poids. 
L'édit  de  Yostre  Majesté  ordonne  la  convoeation  de  vos  officiers ,  des  curés ,  et  des 
supérieurs  des  maisons  religieuses ,  et  ce  n'est  pas  sans  raison  qu'elle  prescrit  une 
pareille  assemblée,  puisque  ce  sont  ceux-là  qu'elle  juge  plus  capable*  de  donner 
leurs  avis  sans  prévention,  sans  foiblesse,  et  exempts  de  tonte  cabale  semblabie  k 
celle  qu'on  a  si  aveuglément  pratiquée  à  Libourne. 

»  Il  n'y  a  que  le  besoin  de  secours  spirituels  qui  puisse  faire  aouhaitcr  l'establis- 
sèment  des  pères  jésuites  dans  cette  ville  ;  mais  heureusement ,  Sire ,  on  n'est  pas 
ici  dans  cette  disette ,  alléguée  avec  tant  de  hardiesse  :  il  j  a  à  Libourne  deux  coro- 
mnnautés  de  religieux  nombreuses;  leur  piété ,  leurs  soins,  leur  capacité  «  ne  lais- 
sent rien  à  désirer  pour  l'honneur  de  la  religion  et  pour  la  satis&ction  du  chrétien. 
On  n'a  pas  plus  de  raison  de  se  plaindre  du  curé  et  des  bénéficiers ,  qui  desservent 
la  paroisse ,  tous  concourent  également  k  la  même  fin ,  et  tous  peuvent  remplir  lenr 
devoir  sans  peine  :  la  ville  est  petite  ,  et  grâce  <î  la  piété  royale  de  Votre  Majesté, 
on  n'y  voit  presque  pas  d'esprits  infectés  d'hérésie.  A  ces  causes ,  Sire  ,  plaise  i  Vo- 
tre Majesté ,  recevant  l'opposition  des  magistrats  suppliants  ,  faire  inhibitions  et  dé- 
fense» aux  pères  jésuites  de  s'établir  dans  la  ville  de  Libourne ,  sous  prétexte  d'hos- 
pice ou  résidence ,  aux  peines  portées  par  votre  édit  du  3i  mars  1667  ,  à  moim  qoe 
ce  ne  soit  pour  un  collège ,  et  les  suppliants  continueront  leurs  sincères  vœux  posr 
la  continuation  de  la  santé  de  Votre  Majesté ,  et  pour  la  prospérité  de  ses  srmes. 
Signé  Damas ,  président  présidial  et  lieutenant  général  ;  Limousin ,  lieutenant  gé- 
néral criminel;  Demay,  lieutenant  particulier;  Léglise,  conseiller;  Proteau,  con- 
seiller d'honneur;  Lemoyne,  conseiller;  Vacher,  conseiller,  garde-scelf  Boyer, 
procuaeur  du  roy  ;  Proteau ,  avocat  du  rey.  m 

Supplique  dtt  bourgjeois  et  habùants  de  Libourne  au  roi  et  à  nos  seigneurs  de 

son  conseil, 

«  Sire,  les  bourgeois  et  habitants  de  votre  ville  de  Libourne  remonstrent,  trii 
humblement,  à  Votre  Majesté,  que  les  pères  jésuites,  après  avoir  autrefois  inutile- 
ment tenté  de  s'établir  dans  cette  ville ,  viennent  de  faire  de  nouveaux  efforts  pour 
obtenir  la  permission  d'y  avoir  une  résidence  et  d'y  faire  édifier  une  chapelle  pv* 
blique. 

»  Us  ont  surpris  une  ordonnaiwe  de  monseigneur  de  Boucher,  commissaire  dé- 
parti dans  la  province  de  Giiienne ,  portant  que  les  jurats  et  conseil  politique  s'ss- 
sembleroient  pour  délibérer  sur  l'establissement  de  cette  résidence,  et  l'assemMée 
a  eu  lieu  le  8  de  ce  mois  de  septembre  17^4* 

»  La  reconnaissance  que  quelques-uns  des  jurats  en  exercice  doivent  aux  pères 
jésuites,  leurs  protecteurs,  et  par  le  crédit  desquels  ils  espèrent  se  maintenir  en- 
core dans  les  charges  municipales  ,  quoique  supprimées ,  leur  a  fait  sacrifier  sans 
peine  ce  qu'ils  devaient  à  l'intérêt  public. 

»  La  résidence  qu'ils  ont  résolu  de  solliciter  est  onéreuse  k  cette  ville,  et  voici 


309 

»  que  vous  avez  prise,  le  8  du  présent  mds,  touchant  la  résidence  1724. 
M  des  jésuites ,  et  de  faire  mention ,  à  la  fin  d*icelle ,  qu'il  y  a  eu  une 

comment  :  Les  pères  jésaites  ont  eu  la  coupable  adresse  de  surprendre  d'une  fille 
^ui  l'habile ,  une  donation  de  tout  ion  bien  y  k  l'exclusion  de  ses  héritiers  légitimes, 
et  il  faut  par  conséquent  que  les  habitants  en  acquittent  les  charges,  qu'ils  en  payent 
la  taille ,  qu'ils  en  supportent  les  logements  de  gens  de  guerre,  et  ce  qu'il  y  a  de 
plus  scandaleux  et  de  plus  criant,  c'est  de  voir  ces  bons  pères  posséder  des  hérita- 
ges que  la  nature  et  la  justice  doivent  transmettre  k  des  héritiers  du  sang. 

a  C'est  snr  une  partie  de  ces  raisons,  Sire ,  qu'en  l'année  1 67$ ,  Sa  Majesté  Louis 
XIV,  vostre  auguste  prédéoesseur,  leur  refusa  la  grâce  qu'ils  demandent  aujour- 
dliui,  ei  qu'ils  se  vantent  d^obtenir  sans  difficulté.  Les  citoyens  de  Libourae  osent 
espérer  que  celte  seconde  tentative  ne  sera  pas  plus  heureuse  que  la  première, 
puisque  Votre  Majesté,  ainsi  que  faisuit  Louis  le  Grand,  n'a  rien  tant  à  cœur  que 
l'intérêt  elle  repos  de  ses  fidelles  sujets. 

>  Sire  ,  l'établissement  des  pères  jésuites  dans  une  ville  doit  avoir  pour  objet  l'a- 
Tantage  des  citoyens,  et  celui  dont  il  s'agit  aujourd'hui  n'a  nen  de  semblable. 

»  En  effet,  les  jésuites,  en  se  glissant  à  Liboume,  s'y  sont  lait  faire  des  dona« 
tions  qui  ont  déjà  causé  la  division  dans  plusieurs  Êimilles ,  et ,  depuis  ce  temps  ,  il 
semble  que  la  pais  s'éloigne  de  tons  les  ménages  :  chacun  craint  de  se  voir  enlever 
l'héritage  de  ses  parents  ;  on  redoute  l'autorité  de  ces  pères  ;  on  croit ,  avec  quelque 
raison  peut- être  «  qu'ils  vont  devenir  commerçants  sous  des  préposés,  comme  ils 
font  dans  d'autres  villes  de  France  ;  la  taille  et  les  logements  de  gens  de  guerre  se 
régleront  è  leur  gré;  la  justice  même  aura  peine  à  se  rendre  autrement  que  par 
leur  crédit,  et  Votre  Majesté  peut  déjà  se  former  une  idée  de  leur  influence  &  Li- 
houme ,  par  la  facilité  avec  laquelle  ils  ont  fait  passer  une  délibération  prise  hors  de 
la  présence  du  curé  et  des  supérieurs  des  cordeliers  et  des  récollets.  Enfin ,  Sire , 
ils  sont  parrenos  &  dissimuler  k  Votre  Majesté ,  que  partie  de  la  cour  présidiale , 
partie  des  jurats  et  du  corps  politique ,  ont  refusé  de  signer  cette  délibération. 

s  Ou  cêté  des  biens  de  l'âme  ,  Sire ,  cet  établissement  est  superfla  ;  car  il  y  a  dans 
la  vUle  de  Libourne  beaucoup  de  séculiers  remplis  de  zèle,  et  plus  de  quarante 
excellents  religieux  cordeliers  et  récollets ,  qui  suffisent  pour  donner  aux  habitants 
tons  les  secours  spirituels  ,  et  nous  pouvons  affirmer  que  le  zèle  de  tous  ces  dignes 
ecclésiastiques  a  été  si  continuel  et  si  ardent ,  qu'à  trois  familles  près  ,  il  n'y  a  per- 
sonne dans  cette  ville  qui  ne  soit  rentré  dans  le  sein  de  la  véritable  église. 

•  Cet  établissement ,  Sire ,  seroit  encore  onéreux  â  la  ville  ,  quand  même  les  je- 
•uites  voudroient  sérieusement  y  fonder  un  collège  pour  l'enseignement  de  la  lan- 
gue latine ,  soit  parce  que  nous  avons  déjè  un  coUége  qui  suffit ,  soit  parce  que  nos 
pères  cordeliers  et  récollets  donnent  des  instructions  k  la  jeunesse ,  sons  des  rétri- 
butions modiques  qui  ne  conviendroient  pas  â  des  jésuites. 

*  Psr  toutes  ces  considérations ,  Sire ,  il  plaira  k  Votre  Majesté  casser  et  annuler 
la  délibération  irrégulièrement  prise  le  8  du  présent  mois  de  septembre ,  et  faire 
inhibition  et  défenses  aux  pères  jésuites  de  s'établir  dans  votre  ville  de  Libourne. 
Et  pour  un  si  grand  bienfait,  les  suppliants  ne  cesseront  d'adresser  des  vœux  au 
ciel  pour  la  santé  et  prospérité  de  Votre  Majesté.  Ainsi  signé  Decazes,  ancien  lieu- 
tenant de  maire  ;  Voisin ,  prébendier  ;  Fabre ,  prébendier  et  vicaire  ;  Belliquet ,  vi- 
caire; Limousin,  ancien  jurât  et  major  de  la  ville;  Limousin,  avocat;  Mathieu, 
ancien  jurât;  Macé,  avocat  et  ancien  jurât;  Louis  Fontémoing,  bourgeois;  Pro* 
^tt)  lieutenant;  Dupuy,  bourgeois;  Jandouin,  bourgeois;  Dadailh,  ancien  jurât; 
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»  opposition  formée  par  les  cordeliers  et  les  rëc(dlets,  et  quelques 
»  bourgeois  détachés  qui  n*ont  point  de  caractère.  Je  suis,  etc.  — 
)i  Signé  Boucher  ^  »  Les  jurats  furent  exacts  et  c'était  important, 
car  les  officiers  du  présidial,  dans  leur  supplique,  ne  s'exprimaient 
pas  loyalement  et  les  accusaient  de  ne  s*étre  pas  conformés  à  Tédit 
du  31  mars  1667,  en  n'appelant  pas  à  rassemblée  de  l'hôtel  de  ville 
le  curé,  les  religieux,  et  autres,  dont  les  droits  étaient  acquis.  D'a- 
près les  pétitionnaires,  il  y  avait  assez  d'ecclésiastiques  dans  la  ville 
pour  administrer  les  secours  spirituels,  et  la  présence  des  pères  de 
la  société  de  Jésus  était  inutile,  s'ils  ne  devaient  pas  s'appliquer  à 
répandre  les  lumières  et  fonder  un  collège.  La  jurade  n'exigeait  rien 
autre  chose  d'eux;  les  officiers  du  présidial  ne  l'ignoraient  pas;  les 
bourgeois  le  savaient  aussi  ;  mais  dans  leur  remontrance  au  roi,  s'ils 
furent  moins  injustes  envers  les  magistrats  municipaux,  ils  mon- 
trèrent les  dangers  d'attirer  les  jésuites  dans  la  ville,  et  se  mirent 
1735.  en  contradiction  avec  le  présidial  en  rejetant  un  collège  dirigé  par 
les  pères  de  la  société  de  Jésus  :  celui.de  la  commune  suffisait,  puis 
les  cordeliers  et  les  récollets  apportaient  un  grand  sein  à  instruire 
la  jeunesse.  Ce  désaccord  servit  les  jésuites  :  Louis  XV  octroya  (  fé- 
vrier 1725)  des  lettres  patentes  *,  les  autorisant  à  prendre  un  domi* 
cilo  dans  Libourne;  mais  il  n'y  est  point  parlé  de  collège.  Sa  Majesté  * 
les  laissa  libres  de  bâtir  une  chapelle,  de  distribuer  des  secours  spi- 
rituels, et  leur  défendit  d'acquérir  aucun  bien  sans  y  être  autorisés; 
ces  lettres  furent  enregistrées  au  parlement  (  12  mai  )  sur  les  con- 
clusions du  procureur  général  Duvigier  et  sous  la  ipremière  prési- 
dence de  Gillet  de  Lacaze  '. 

Les  jésuites  arrivèrent,  après  cet  enregistrement,  au  nombre  de 
trois,  dont  un,  le  père  Faucher,  se  faisait  appeler  Vhomrm  de  Dieu» 
La  puissance  de  ces  religieux  devait  être  redoutable;  ils  furent  visi- 

THoste-Lagrave,  bourgeois;  Pifibn^  ancien  trésorier;  Charles  Souffirain,  bonr- 
geois;  Sicard,  bourgeois;  Bousquet,  bourgeois;  Bourges,  bourgeois;  Daugereao, 
bourgeois;  Rey,  bourgeois;  Rey^  ancien  secrétaire;  Derayet,  procureur  et  no- 
taire; Durand  ÛU,  avocat;  Durand,  bourgeois;  Badailh,  procureur;  Robert -Le* 
quien-Saint-Remy,  bourgeois;  Petit,  bourgeois;  Jean  Bodet,  bourgeois;  CbalIoD, 
bourgeois;  P.  Fourcaud,  marchand;  Proteau,  capitaine;  Philippe  Giraud,  ancien 
trésorier;  Reynaud,  bourgeois,  Proteau,  procureur  et  notaire;  B.  Merlet,  mar- 
chand; Girand,  bourgeois;  Meyraud,  bourgeois;  Jean  Fontémoing,  marchand; 
Trigand,  procureur;  Jacolin,  bourgeois;  Mourlane,  ancien  secrétaire;  Chaperon, 
notaire  royal;  Chaperon,  procureur;  Chaperon,  bourgeois;  Croisier,  bourgeois; 
Rebeigne,  bourgeois;  P.  Fourcaud,  bourgeois;  Jourdan,  procureur  de  l'hôlel  de 
Tille,  » 

s  archives  de  Vhôul  de  ville,  registre  de  juillet  k  noTembre  1724  9  ^  37' 

»  Voyex  Pièces  justificatives  n""  CXXII. 

3  Archives,  etc.,  registre  de  juin  ï.  décembre  1725 ,  f>  aS  à  3i. 
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u!'S  par  leur$  ennemis  :  les  cordeliers,  les  rëcoUets,  ci  dos  notaUes. 
Le  curé  Séréiac,  nourrissant  dans  son  cœur  une  ancienne  aversion 
pour  ces  sociétaires,  s'abstint  de  toute  politesse,  et  manifesta  même 
aux  jurats  combien  il  était  irrité  contre  eux  en  ne  célâ)rant  pas  la 
fête  (  i(  oclobre)  du  mariage  du  r<H  ^  Le  duc  de  Duras,  gouverneur 
de  la  provinoe»  et  rarohevôque,  réprimandèrent  vertement  ce  curé; 

Sérésac  n*en  devint  pas  ^us  affable  envers  les  jésuites  :  ceux-ci  lya;. 
avaient  érigé  une  chapelle  dans  Tune  des  maisons  de  la  demoiselle 
Piffon  dont  ils  étaient  propriétaires;  il  s'agissait  de  la  consacrer,  le 
curé  prétexta  une  indisposition,  et  le  prébendier  Voisin  ofiBcia,  as- 
sisté des  cordeliers  et  des  récollets,  en  présence  du  Aiaire  et  des  ju- 
rais. Le  saint  sacrement  fut  exposé  toute  la  journée;  le  père  Fau- 
cher, grand  <»*ateur,  dit-on,  prêcha  sur  l'aumône,  ses  paroles  pro- 
duisirent un  bon  effet  :  des  dames  firent  une  quête  abondante  à 
rentrée  de  la  chapelle. 

Cette  chapelle  eut  d'abord  une  grande  vogue  :  le  nombre  des  pè- 
res s'augmenta  *;  plus  il  fut  grand,  plus  les  jurais  se  convainqui- 

I  Les  ré)OoiMances  furent  les  même»  qu'en  ijai ,  à  roccttion  èa  sacre  de  Sa 
Msiesté.  -7-  ArchiveSf  etc.,  même  reg;iitre,  f**  4i  i  4^> 

>  Sept  ans  après,  c'est-à-dire  en  1734»  les  jésuites  furent  assez  en  fonds  ponr 
•c<{uérir  le  terrain  contîgu  i.  leur  jardin  ;  de  cette  façon ,  ils  eurent  presque  toute 
la  portion  de  la  rue  Saint-Europe,  comprise  entre  la  rue  des  Bouchers  et  la  me 
du  Marché  ans  FarÎDes  ;  ils  commencèrent  au  mois  d'aoftt  à  bâtir  une  église  (celte 
égtiie  n*eut  qu'une  nef  de  5 7  pieds  de  long  dans  oeuvre  et  33  de  large  )^  la  jurade 
BioDtra  son  mécontentement,  ses  représentations  furent  mal  accueillies*  {Jlrchitfes, 
tte,,  registre  de  mars  à  août  1734  »  f<*  44*) 

Ne  pouvant  être  arrêtés  dans  leur  entreprise ,  les  jésuites  employèrent  deux  ans 
pour  achever  de  construire  leur  église  ou  pour  la  décorer  intériearement  ;  tout 
étant  terminé  (1736),  ils  invitèrent  les  officiers  municipaus  è  assistera  sa  béné- 
<liction;  ceux-ci  acceptèrent  et  donnèrent  i5o  liv.  pour  subvenir  aux  frab  de  la 
cérémonie.  {^Archivée ,  €tc.,  registre  de  mai  à  août  1736 ,  ^  340  Douze  années  se 
passèrent  et  les  pères  ne  remplirent  pas  l'engagement  de  fonder  un  collège  :  il 
manquait  toujours  nn  local  ou  des  fonds,  et  cependant  les- citoyens  n'avaient  pas  été 
a^sres  de  legs  de  diverses  natures.  Toute  espérance  étant  déchue ,  la  jurade  ne  sln- 
teressa  plos  à  eux  et  se  ligua  avec  les  ecclésiastiques  et  les  moines  pour  détourner 
1m  personnes  pieuses  de  leur  faire  des  dons» 

l'Inimitié  des  Libournais  pour  les  jésuites  dérivait  aussi  de  la  haine  générale  des 
conrs  souveraines  pour  ces  religieux.  Le  parlementa  de  Bordeaux ,  par  on  arrêt  du 
36  mai  176a,  les  déposséda  de  tous  leurs  biens  dans  retendue  de  sa  juridiction  et 
ont  ces  biens  sous  le  séquestre.  A  son  imitation  sans  doute ,  le  parlement  de  Paris , 
pv  son  arrêt  du  6  ao£kt  1762,  interdit  aux  jéMuiles  d'en  porter  l'habit, -de  vivre 
•00s  l'obéissance  du  général ,  d'entretenir  avec  lui  6u  autres  supérieurs  nommés 
par  lui^  aucune  correspondance  directe  ni  indirecte  ;  leur  enjoignit  de  quitter  leurs 
'^'^iMas  et  leur  délendit  de  vivre  en  commun ,  réservant  d'accorder  è  chacun  d'eux, 
>Br  leur  requête,  des  pensions  alimentaires  (Ânquetil,  Histoire  de  France ^  tome 
^1)  P-  104 ,  in-ia,  i83a)*,  puis  le  roi ,  par  un  édit  du  96  novembre  1764  j  con- 
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rent  de  rinapiitude  des  jésuites  à  former  de  bons  chrétiens;  on  les 
considéra  d'aussi  mauvais  hôtes  que  la  soldatesque  dont  on  avait 
toujours  à  se  plaindre. 
1728.  Mais  laissons  ces  matières  et  parlons  d'un  fléau  non  moins  préju- 
diciable :  de  rinondation  de  1728.  Ce  fut  en  janvier;  les  ploies  et 
les  ouragans  duraient  depuis  un  mois;  le  15,  Tlsle  et  la  Dordo- 
gne  débordèrent,  couvrirent  les  palus  d'Arveyres  et  de  Froasac; 
deux  jours  après  elles  se  retirèrent.  La  pluie  recommença  à  tomber 
en  grande  abondance  ;  les  eaux  grossirent  de  nouveau  le  18  et  aug- 
mentèrent constamment  ;  le  21 ,  les  habitants  des  pains  se  retirè- 
rent sur  le  toit  de  leurs  maisons;  les  jurats  requirent  tous  les  ba- 
teaux ,  et  les  matelots  de  la  rade  les  sauvèrent  ainsi  que  leurs  bes- 
tiaux; mais  la  ruine  de  plusieurs  maisons  fut  inévitable. 

Dans  Libourne  les  eaux  de  Tlsle  et  de  la  Dordogne  se  mariaient; 
la  première  pénétra  par  la  porte  du  grand  port  et  était  &ï  dedans 
de  plus  de  10  mètres,  la  seconde  par  la  porte  ^  Bédignon  et  touchait 
à  la  fontaine  de  la  rue  Fond-Neuve.  Un  bateau,  portant  quatre  hom- 
mes, entra  par  cette  porte,  suivit  la  rue  des  Murs ,  et  sortit  par  la 
porte  du  grand  port  pour  joindre  Tlsle.  Sur  les  quais  l'eau  s'^evait 
à  1  mètre  50  centimètres;  le  22,  elle  commença  à  se  retirer  et  lais- 
sa après  elle  un  souvenir  de  désastres  *. 

firma  la  ditsoluUon  de  la  compagnie,  et  le  pape  Clément  XIV  en  pronODça  (ii 
Juillet  1773)  définitircment  l'extinction.  (Anquetil,  id.f  id.,  p.  lai.) 

Jusqu'en  1775  les  biens  des  jésuites  dans  Libourne  et  la  juridiction  demeurè- 
rent tous  le  séquestre  «  et  les  revenus  étaient  palpés  par  Brot,  principal  du  collège 
de  Guienne  et  directeur  de  celui  de  ta  Madclaine  ^  Bordeaux ,  qui  avait  apparteno 
^  ces  reKgieux.  Les  administrateurs  de  l'hôpital  réclamèrent  ces  revenus  et  cela  ea 
vertu  d'une  clause  de  l'acte  de  donation  de  Françoise  Piflbn;  on  arrêt  du  parle- 
ment du  27  avril  1778  leur  adjugea  non-seulement  les  revenus  ,  mais  tout  ce  qui 
provenait  des  jésuites.  —  Voyez  article  Hôpital  de  Libourne, 

>  La  plus  grande  largem"  des  qaais  était  alors  de  6  mètres  è  mer  hante  dans  Us 
marées  ordinaires. 

s  Archives,  etc.,  registre  d'août  1727  &  février  1728,  ^  4^* 

Les  inondations  Les  plus  mémorables  dont  on  puisse  parler  sont  : 

1®  Celle  du  7  au  9  avril  1770  ;  les  eanx  de  TTsle  et  de  la  Dordogne  eatrèrent 
dans  la  ville  comme  eu  1738,  et  les  dégâts  furent  anssî  cofksidérablei  (J.-B.'A. 
Sonffrain ,  tome  II ,  chap.  LXII ,  p.  458  )  ; 

ao  Celle  de  i833  ressemble  à  la  précédente  et  arriv»  aussi  dans  le  mois  d'avril  f 
du  la  an  i5  ,  à  la  suite  des  longues  pluies  du  mois  de  nMrs; 

3"  Dans  les  mois  de  novembre  et  décembre  i843  et  lea  premiers  jours  de  i843 
les  pluies  furent  continuelles;  le  i3  janvier,  trois  jours  avant  la  pleine  lune,  le> 
eaux  de  la  Dprdogne  et  celles  de  l'Isle  sortirent  de  leur  lit,  croissèrent  juaqia'aa  16, 
et  acquirent  une  élévation  de  plus  de  a  mètres  5o  centimètres  an-dessna  des  gran- 
des marées  ordinaires.  On  doit  se  faire  nne  juste  idée  des  dommages  qu'ont  éproo' 
vés  lea  bords  de  la  Dordogne  et  de  l'Isle  ,  et  de  ce  que  sonfirivent  les  habitants  à^ 
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On  ne  les  dvait  pas  encore  oubliés  lorsque  les  magistrats  manict-  1799' 
paux  furent  avisés  par  le  duc  de  Duras,  gouverneur  de  la  province, 
et  les  jurats  de  Bordeaux  ',  de  la  volonté  de  Louis  XY  de  faire  des 
réjouissances  publiques  dans  toutes  les  villes  de  son  royaume  à  Toc- 
casion  de  la  naissance  du  Dauphin ,  son  fils.  On  employa  huit  jours 
aux  préparatifs  :  Téglise  Saint-Jean  fut  magnifiquement  ornée;  on 
voyait  dans  le  sanctuaire,  du  c6té  de  Tévangile,  sur  une  estrade  éle* 
vée,  un  dais  somptueux ,  et  sous  lui  deux  fauteuils  supportant  les 
portraits  du  roi  et  de  la  reine;  au-dessus  des  portraits  planait  une 
gloire  au  milieu  de  laquelle  on  peignit  deux  cœurs  unis  bradant 
d*une  même  flamme;  une  couronne  impériale  les  recouvrait;  on  li- 
sait autour  :  Novo  congaudent  munere  ccelù 

Le  2  octobre,  à  neuf  heures  du  matin,  la  garde  bourgeoise  était 
sous  les  armes;  elle  forma  la  haie  et  conduisit  de  Thôtel  de  ville  à 
l'église  les  ofSciers  municipaux,  ceux  du  présidial ,  et  les  prud'hom- 
mes; en  tète  marchait  une  troupe  de  musiciens  venus  de  Bordeaux , 
à  la  prière  des  jurats.  Le  curé  Baulos  présenta,  comme  d'usage, 
Feau  bénite  aux  magistrats,  dit  une  grand'messe,  assisté  par  les 


paluf  dfl  Vajrref  «  de  Fronsac,  de  Cadillac,  et  de  Cubiac.  La  roate  d'Anrejres  fut 
dégradée;  un  pont  de  cette  route  à  Bordeaux,  dans  la  commune  de  Vayres,  fut 
emporté  j  les  diligences  et  les  cliars  h  bancs  ne  pouvant  venir  à  Liboume  (les  Toya» 
geurs  s'embarquaient  dans  des  bateaux  au  pied  de  la  câte  d'Anrejres  et  débarquaient 
à  la  rotonde  du  pont)  pendant  l'inondation ,  passaient  par  le  bourg  de  Vajrct  et 
rejoignaient  la  route  de  Bordeaux  \  ils  firent  ce  détour  quelques  jours  encore  après 
que  les  eaux  se  furent  retirées. 

N'oublions  pas  de  dire  que  dans  la  nuit  du  i5  au  16  janfier  les  pluies  tombèrent 
arec  tant  d'abondance,  et  les  aqueducs  des  allées  Flamandes  étant  obstrués,  les 
maisons  des  grandes  allées  et  ces  allées  elles-  mêmes  furent  submergées  une  grande 
partie  de  la  matinée  du  t6  janvier. 

s  Cette  lettre  montre  Hntimité  qui  régnait  alors  entre  la  commune  de  Libonrne 
et  celle  de  Bordeaux ,  la  toici  : 

«  Messieurs ,  ayant  reçu  les  ordres  du  roj,  suifant  la  copie  que  nooa  Tooi  en- 
voyons ,  nous  avons  estimé  que  pour  entretenir  cette  étroite  et  ancienne  intelligence 
qui  a  esté  toujours  observée  entre  nos  devanciers  et  les  vôtres ,  qu'il  eatoit  néces- 
saire de  vous  donner  avis  des  intentions  de  Sa  Majesté  qui  a  désiré  avec  justice  que 
tous  ses  sujets  eussent  i  donner  des  marques  d^allegresse  et  de  réjouissance  publique 
pour  la  naissance  de  monseigneur  le  Dauphin ,  et  d'autant  que  c'est  un  bien  et  un 
avantage  qui  nous  est  également  commun ,  nous  ne  doutons  pas  que  voua  ne  soyea 
portés  à  donner  des  preuves  de  vostre  zèle ,  en  cette  rencontre ,  en  ordonnant  de 
faire  des  feux  de  joye  dans  vostre  ville  ,  suivant  la  volonté  expresse  de  Sa  Majesté , 
i  laquelle  nous  vous  prions  de  vous  conformer  et  de  vouloir  être  persuadés  que  nous 
sommes  en  général  et  en  particulier,  avec  beaucoup  de  considération ,  vos  très 
bumbles  et  très  affectionnés  serviteurs,  les  maire,  sous-maire,  et  jurats,  gou- 
verneurs de  Bordeaux.  Signé  Doboscq.  A  Bordeaux,  le  19  septembre  1729.  »  {^Ar- 
chives, etc. g  registre  de  septembre  1709  A  juillet  i^So,  fo  4t  verso.) 
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i^ao  Gordeliers  et  les  récollets,  chanta  ie  Te  Deum,  fit  une  procession, 
et  termina  la  cérémonie  religieuse  par  VExaudiat, 

On  procara  des  divertissements  au  peuple  :  une  barrique  de  vin 
rouge  fut  mise  en  perce  à  chacun  des  quatre  coins  de  la  place;  on 
servit  des  viandes  et  du  pain  en  abondance.  Â  six  heures  du  soir 
la  garde  bourgeoise  reparut  en  armes;  le  maire,  Jean  Lemoiney 
précédé  de  la  musique  et  suivi  des  jurats,  mit  le  feu  à  un  bûcher, 
n  y  eut  une  grande  illumination  dans  la  ville;  des  feux  d'artifice, 
des  danses  publiques.  La  fête  se  termina  à  minuit  au  son  du  canon 
et  des  cloches  qui  n'avait  pas  discontinué  depuis  les  quatre  heures 
du  matin.. 

Pendant  que  le  peuple  se  réjouissait  dans  les  rues,  il  y  avait  un 
grand  souper  à  Thâtel  de  ville  :  le  nombre  des  convives  était  consi- 
dérable. Outre  les*  maire  et  jurats  et  les  prud'hommes,  on  y  voyait 
le  clergé,  les  gardiens  des  cordeliers  et  des  récollets  avec  deux  re- 
ligieux, les  officiers  du  présîdial,  la  noblesse,  les  officiers  de  la 
garde  bourgeoise,  les  anciens  maires  et  jurats  ^ 

C'est  la  première  fois  que  nous  voyons  la  jurade  donner  un  repes 
h  l'occasion  d'une  fête  publique;  ces  repas  devinrent  communs  dans 
la  suite,  les  revenus  de  la  commune  les  payaient. 
1730.  Pour  la  première  fois  aussi  les  jurats  vont  s'occuper  d'embellir  la 
ville;  ils  s'étaient  adonnés  à  conserver  les  remparts;  ils  les  n^U- 
gent  pour  planter  des  allées  entre  la  porte  Périgueux  et  celle  de 
Guitres;  ils  les  nommèrent  grandes  allées  *j  leurs  abords  étaient 
dégradés  dans  le  voisinage  des  deux  portes  par  des  terrassements, 


I  Architfes,  etc.,  registre  cité,  f»  4  ^  9« 

>  Ce  fut  Jean  .Decazei ,  premier  jurât  et  conseiller  au  présidial ,  qui  dirigea  les 
travaux.  Des  ormeaux  furent  plantés  sur  quatre  rangs  ;  on  émonda  ceux  des  allées 
Flamandes  et  les  manquants  furent  remplacés.  (  Archive*  ,  etc. ,  registre  de  norem- 
bre  1 730  à  juin  ij3ï,foa&,  verso,  f*  3 1 .) 

Ces  allées  Flamandes,  plantées  en  1688  {Jrchives,  etc.,  registre  de  1687  à 
1688,  f*  3o  ),  s'étendaient  jusqu'A  la  porte  Fond-Neuve  ou  Bédignon  et  sur  une 
partie  dn  terrain  du  Prioulat  bordant  la  Dordogne.  Le  fossé  de  ville  fut  comblé,  à 
son  extrémité  et  on  construisit  un  aqueduc  qui  existe  encore.  Cet  aqueduc  a  été 
renforcé  et  allongé  en  i8a3 ,  époque  A  laquelle  on  s'occupait  de  la  construction  dn 
pont.  La  portion  des  allées  Flamandes  qui  bordait  la  Dordogne  étant  souvent  bai- 
gnée par  les  eaux  de  la  rivière ,  les  navires  bollandais  et  flamands  s'amarraient  à 
•es  arbres  d'où  leur  est  venu  le  nom  de  Flamandes, 

Le  passage  entre  ces  allées,  sur  les  quais ,  et  les  maisons  adossées  aux  murailles 
de  la  ville,  étant  fort  étroit,  les  jurats  imaginèrent  de  bâtir  un  mur  sur  le  bord  de 
,  la  rivière  depuis  la  porte  Bédignon  jusqu^à  Taqueduc  ;  ils  firent  exhausser  le  terrain 
entre  les  allées  et  la  rivière  de  manière  à  avoir  le  passage  d'une  charrette.  L'espace 
compris  entre  ce  mur  et  les  maisons  pouvait  être  d'environ  quinze  mètres.  La  por- 
tion des  allées  Flamandes,  dont  nous  parlons,  existait  encore  en  1774- 
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restes  d'anciennes  fortifications  *  ;  Tintendant  en  permit  raboUUon 
et  on  employa  les  terres  à  combler  les  fossés  devant  ces  portes  *. 
Ces  travaux  furent  achevés  dans  deux  années  *. 

Il  restait  une  chose  importante  à  faire,  celle  de  pava*  des  rues  et  1733. 
de  rétablir  le  pavage  de  celles  qui  Tétaient  en  partie.  Déjà,  en  1671, 
les  jurats  avaient  pris  diverses  mesures  pour  obtenir  ce  résultat  : 
par  une  ordonnance  du  9  janvier  ils  fixèrent  la  brasse  de  pavage  à 
16  sous  ;  les  propriétaires  des  maisons  ou  les  locataires  demeuraient 
chargés  d*acquitter  cette  somme  sous  peine  d^  être  contraints  par 
la  saisie  et  la  vente  de  leurs  meubles.  Mais  les  cailloux  manquaient, 
on  s'en  tint  à  restaurer  le  pavé  des  rues  de  Guitres,  Saint-Émilion, 
Grande  rue,  Périgueux,  Saint-Thomas,  et  Sainte-Cécile,  puis  des 
règlements  sévères  obligèrent  les  citoyens  à  tenir  le  devant  de  leur 
porte  net.  Gela  était  facile  pour  ces  rues ,  mais  non  pour  celles  de 
La  Motte,  Sainte-Catherine,  Saint-Eutrope ,  particulièrement^  dans 
lesquelles  il  y  avait  des  fosses  où  s'accumulaient  les  égouts  et  léb 
immondices  ;  les  moyens  employés  pour  les  assainir  étant  devenus 
insuffisants,  on  combla  ces  fosses,  des  rigoles  furent  creusées  pour 
conduire  les  eaux  à  la  rivière,  et  en  novembre  (1671),  par  décision 
municipale,  la  commune  acquit  un  tombereau  et  un  cheval,  et  con- 
fia Fattelage  à  un  homme  pour  ramasser  les  boues  et  les  beurriers 
dans  les  rues  et  les  transporter  dans  un  lieu  assigné  ^.  Â  l'époque 
où  nous  sommes  arrivés  (1733)  il  y  avait  un  fermier  des  boues  et 
terreaux  depuis  trois  ans. 

Ainsi  donc,  en  1733,  avec  les  cailloux  provenants  des  fortifica- 
tions démolies  hors  la  porte  de  Guitres  et  ceux  enlevés,  à  deux 
pieds  d'épaisseur  au  haut  des  murs  de  ville  de  la  porte  Salinière  au 
Fourat,  les  rues  dont  il  a  été  parlé  furent  achevées  de  paver  et  on 
en  pava  d'autres;  les  habitants  en  firent  tous  les  frais.  Dans  les  rues 
de  Guitres,  Grande  rue,  rue  Saint-Thomas,  Saint-Émilion  ou  Louis- 
Philippe,  et  Périgueux,  les  maisons  furent  bordées  de  dalles  en 

«  Voye»  suprà,  liv.  I*',  p.  5o. 

>  jirchiffes,  etc.,  registre  de  juin  i  décembre  1781,  f^  35.  —  Registre  de  jan- 
vier  &  aTril  r733 ,  fo  3.  —  On  nommait  mwage  les  fortifications  qui  étaient  hors  la 
porte  de  Guitres. 

3  Ces  allées  furent  renouvelées  dans  l'automne  de  l'année  i8a8 ,  sous  l'adminis- 
tration de  Martin-Aoguste  Dufau,  maire.  (  Archives,  etc.,  registre  de  mars  1814 
h  novembre  i835,  f»  i3i ,  verso.  ~~  Voyez  mon  Mémoire  pour  server  à  t histoire 
de  Ubourne,  etc. ,  p.  10.)  Le  nom  de  grandes  aîlées  ne  servait  plus  depuis  long- 
temps pour  les  désigner;  il  avait  passé  aux  allées  plantées  en  \»j[\i^So  ,  entre  les 
portes  Périgueux  et  Saint-Emilion,  et  le  nom  de  Tourr^  qui  appartenait  à  celles- 
ci  ( voyez  i/i/rd)  passa  aux  premières,  lesquelles  l'ont  conservé  junqu'en  i83o, 
qu'on  changea  leur  nom  en  celui  à* Orléans  et  qu'on  les  entoura  de  barrières. 

4  Archives ,  efc,  registre  de  i653  ù  1672  ^  f*  ai3 ,  a!i3. 
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pierre  dure,  sur  une  largeur  de  deux  pieds  ^  On  dispensa  les  cor- 
deliers  de  payer  le  pavage  de  devant  leur  couvent  dans  la  rue  de 
Guitres  *. 
1734.  A  la  place  de  la  tour  de  Thorloge  de  Thôtel  de  ville  régnait  une 
autre  tour  d*une  architecture  conforme  à  celle  du  porche  actuel; 
depuis  longues  années  elle  n'avait  subi  aucune  réparation;  ébran- 
lée par  la  cloche,  ses  flancs  étaient  ouverts  dans  plusieurs  endroits 
et  montraient  de  profondes  lézardes.  £n  1714,  la  jurade  essaya  d*y 
remédier  *,  mais  en  1725  le  mal  s'aggrava,  et  des  pierres  de  la  voûte 
de  la  chapeUe  se  détachèrent^;  Tingénieur  Bitry  ou  Yitry  engagea 
les  magistrats  à  demander  à  Tintendant  la  permission  de  démolir  la 
tour.  Cette  entreprise  coûteuse  par  la  nécessité  de  réédifier  une  an- 
tre tour  ne  fut  pas  approuvée  par  de  Boucher;  Tingénieur  du  roi, 
Lachaise,  proposa  d'appuyer  l'ancienne  par  trois  contre-forts*;  ce 
projet  sanctionné,  Pierre  Tranchard,  architecte  de  Bordeaux,  adju- 
dicataire, mit  la  main  à  l'œuvre;  ses  travaux  rendirent  la  ruine  de 
la  tour  plus  certaine;  les  propriétaires  des  maisons  voisines  et  sur- 
tout le  sieur  l'IIoumeau  *  appelèrent  les  jurats  en  garantie  de  tous 


>  drehwesy  ete,,  registre  de  |anTier  i  avril  1733 ,  f*  36 ,  Terto.  —  Cette  bor- 
dure tenait  Uea  de  trottoirs  ;  elle  n'eut  pas  nne  longue  existence.  Des  trottoirs , 
plus  durables  et  plus  ^lëgants  ,  en  asphalte ,  ont  éié  construits  de  1839  à  1 8(3  dans 
les  quatre  premières  de  ces  rues  et  celles  de  Sainte- Catherine  et  des  Bouchers  00 
Michel  Montaigne. 

a  Archives t  etc.,  registre  d'avril  à  juillet  1733,  f»  36  ,  verso. 

3  Archives,  etc.,  registre  de  septembre  1713  à  novembre  1714»  ^  19* 

4  Les'^urats  avaient  une  chapelle  à  l'hôtel  de  ville  pour  des  cérémonies  religieu- 
aes  particulières;  cette  chapelle  «tait  dans  la  tour  dont  nous  parlons. 

^  Archives ,  etc.,  registre  de  décembre  17^4  à  juin  1725,  0>*  3i ,  33. 

C  En  1736  la  jurade  acheta  de  ce  L'houmeau  sa  maison  pour  3,ooo  liv.  {ArcU' 
ves,  etc.,  registre  de  novembre  1735  &  mai  1736  ,  fo  aa.  —  Registre  suivant)  ^ 
38);  elle  était  appuyée  i  la  nouvelle  tour  et  avait  façade  à  la  place.  On  la  rebâtit  en 
1741*  Au  res-de- chaussée  on  fit  un  magasin  aux  farines,  le  premier  dont  les  ar- 
chives fassent  mention  ;  dans  le  haut  on  ménagea  des  chambres  pour  les  prison- 
niers; le  geôlier  et  sa  famille  avaient  dans  le  même  local  leur  logement.  En  1769 
on  plaça  le  corps  de  garde,  où  il  est  encore,  sur  le  devant  do  la  maison  L'houmcto. 
De  tous  temps  il  y  eut  un  corps  de  garde  à  l'hôtel  de  ville ,  ce  n'est  donc  pas  ea 
1759  qu'on  rétablit,  comme  nous  l'avons  dit  ailleurs  par  erreur  (voyez  Mémoire 
pour  servir  à  f  histoire  de  Libourne ,  p.  70);  on  le  changea  seulement  de  pUce. 

Après  1789  on  transféra  les  prisons  dans  le  couvent  des  Ursulines,  et  la  maisoa 
L'honmean  demeura  presque  inhabitée  jusqu'en  i835  que  M.  David ,  maire  ,  la  fit 
réparer  pour  loger  le  conmiissaire  de  police  et  les  sergents  de  ville.  (Voyez  le  Mé' 
moire  cité ,  p.  69.)  Il  j  avait  d'autres  prisons  dans  l'arrière-cour  de  la  maison  com- 
mune ;  elles  furent  construites  au  douzième  siècle  comme  cette  maison  ;  le  maire 
David  les  détruisit  en  i834i  ^  ces  prisons  se  reliait  la  tour  carrée  de  la  petite  rue 
Périgueux.  La  conservation  de  cette  tour  est  due  à  dei  réparations  faites  en  i'J^^• 
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les  dommages  que  poorraient  éprouver  leurs  propriétés.  Il  n'y  avait 
pas  à  hésiter  :  Tintendant  rendit  une  ordonnance  (13  février  1726) 
pour  que  la  tour  et  la  voûte  de  la  chapelle  fussent  démolies.  On  le 
fit  jusqu'au  niveau  de  la  voûte  du  porche,  puis  on  rebâtit  la  tour 
actuelle  à  la  moitié  de  sa  hauteur.  On  rétabût  la  chapelle,  laquelle 
fut  bénie  par  le  curé  Sérézac,  assisté  du  sieur  Coglan,  prâ^endier, 
principal  du  collège,  et  de  Gascq,  vicaire  amovible;  les  magistrats 
en  chaperon  et  robe  de  livrée  assistèrent  à  la  messe  (  15  janvier 
1727)  et  donnèrent  un  dtner  à  ces  ecclésiastiques  pour  les  récom- 
penser*. 

Enfin  la  tour  de  l*horloge  *  fut  achevée  en  17%!^,  sur  le  plan  de 
Farchitecte  Héricé  ;  on  la  surmonta  d*une  flèche  en  bois  couverte 
d'ardoise,  laquelle  existe  encore*.  Cette  flèche  subit  de  terribles 
épreuves  en  1737  :  la  grêle  ^  Tendommagea  considérablement  en  1737. 
juin  et  juillet;  on  peut  juger  par  là  de  ce  que  souffrirent  les  campch 
gnes  de  la  juridiction;  celles  des  paroisses  d'Arveyres,  Pomâ*ol, 
Néac,  Lalande,  Saint-Émilion ,  Saint-Martin  de  Mazerat,  Saint- 


A  son  pied  on  avait  creusé  nne  basie-fosne^  reste  dea  malheoreux  temps  de  féoda- 
lité ;  le  même  maire  l'a  convertie  en  glacière  ;  la  chambre  voûtée ,  dont  l'entrée  est 
sur  la  galerie  de  la  bibliothèque,  était  celle  des  archives,  aussi  donna-t-on  le  nom 
de  tour  des  (xrcîûvts  i  la  tour  dont  nous  nous  occupons.  Enfin ,  pour  ne  rien  laisser 
è  dire  sur  les  restaurations  importantes  de  l'hôtel  de  ville  ,  ajontoos  qu'en  1743  la 
jurade  fit  lambrisser  les  chambres  du  conseil  et  d'audience.  {^Arckiifea  ^  etc.,  re- 
gistre de  septembre  1741  à  mars  174^»  ^'  44>  4?')  ^  première  est  aujourd'hui 
le  cabinet  du  maire ,  l'autre  le  secrëtariaté  Cette  opération  dut  être  considérée 
comme  mémorable ,  car  on  lit  sur  la  cheminée  du  cabinet  du  maire  cette  inscrip- 
tion : 

«  L'an  1743 ,  tous  le  règne  de  I<ouis  XV  et  le  consulat  de  MM.  Jean  Tacher, 
9  dojen  du  présidial,  maire;  Pierre  Daugereau,  Michel  Kej,  Jean  Decazes,  avo- 
9  cat ,  Legrand  Piffon  «  jurais  ;  Raimond  Trigant ,  procureur  sjndic;  Etienne  Gon- 
B  dicbean ,  secrétaire ,  et  Bertrand  Lafon  ,  trésorier  ;  cette  chambre  du  conseil  et 
9  celle  de  Tandience  ont  été  faites ,  boisées,  et  décorées.  » 
Cette  inscription  est  en  lettres  capitales  et  sans  ponctuation. 
I  Arehi^tt,  etc.,  registre  de  décembre  1735  è  juin  17^6,  (^  ao,  36»  43*  ^- 
Registre  de  janvier  à  août  17^79  f**  t. 

>  Nous  l'avons  nommée  ainsi  pour  la  distinguer  de  celle  des  archives  et  parce 
qu'il  7  a  toujours  en  une  horloge.  Dans  celle  qui  la  procéda,  il  j  en  avait  aussi  nne 
depuis  les  temps  les  plus  reculés  ;  nous  avons  trouvé  des  preuves  de  ce  fait  dans  les 
comptes  des  trésoriers  de  la  commune  ;  le  mieux  conservé  de  ces  comptes  nous  ap- 
prend qu'en  1601,  Florens  D^jobb,  horloger,  reçut  5  écus  ^oixt  racouatagt  de 
celte  horloge.  {^Archives ,  etc.,  registre  de  1600  à  1601 ,  ^  17.) 

3  Archives,  etc.,  registre  de  février  è  ao&t  1733,  fo*  34  et  suiv.j  liv.  velu,  p. 
19  de  la  table.  Souffrain  se  trompe  en  disant  que  cette  tour  on  clocher  fut  réédi- 
fiée en  1726,  suprà,  tome  II,  p.  35 1. 

4  Archives  g  etc.,  registre  de  février  à  août  1737 ,  f*  ao,  a6. 
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Christophe,  Saiatp-Laui^ent,  Monlagne,  Monhadon ,  et  Fronsac,  furent 
ruinées.  Les  habitants  de  Libourne,  appauvris  par  ce  fléau ,  furent  allé- 
gis  de  8,000  liv.  de  taille ,  par  l'intendant  de  Boucher,  pour  cette  année 
et  la  suivante;  dans  celle-ci,  les  mêmes  maux  se  renouvelèrent;  la 
commune,  ne  pouvant  espérer  une  plus  ample  diminution  de  Tim*- 

1738.  pôt,  obtint  de  consacrer  au  payement  d'un  tiers  de  la  taille  une 
partie  des  droits  des  trois  cents  pipes  de  sel  dévolues  aux  bourgeois  K 
Dans  la  ville  et  la  banlieue,  huit  cent  vingt  feux  taillables  devaient 
compter  à  l'État  25,199  liv.  12  sous;  ainsi  la  majeure  partie  des  ci- 
toyens se  composait  de  pauvres  artisans,  faiblement  cotés ,  non 
compris  sous  la  dénomination  de  taillables,  de  manants  incapables 
de  supporter  aucune  charge,  et  de  nobles  exempts  de  la  taille  et  de 
la  capitation. 

Les  sinistres  s'accumulèrent  pédant  ces  deux  années  :  le  27  oc- 
tobre 1737,  l'hôtel  de  la  chambre  des  comptes  à  Paris  fut  incendié 
et  partie  des  titres  de  ses  archives  détruits  ;  Louis  XV,  par  une  dé- 
claration (26  avril  1738) ,  ordonna  aux  communes  de  représenter, 
avant  le  dernier  jour  de  décembre  1739,  les  lettres  patentes,  ar- 
rêts du  conseil,  et  autres  actes,  en  vertu  desquels  elles  jouissaient 
du  domaine  royal  et  de  privilèges  *.  Les  magistrats  municipaux  de 
Libourne  firent  prendre  des  copies  de  ces  pièces  par  le  secrétaire 
du  roi  à  Bordeaux  et  les  expédièrent,  avec  quelques  originales,  re- 
latives aux  droits  perçus  sur  les  quais  et  les  rivières  *. 

173g.  Les  maire  et  jurats,  grandement  occupés  à  rechercher  les  titres 
réclamés,  apprirent  au  mois  de  mars,  par  l'organe  du  curé  Nicolas 
Baulos ,  que  l'archevêque  F.  Honoré  de  Maniban  devait  visiter  la  ville 
le  20  avril;  mais  ce  prélat  ne  voulait  point  être  reçu  avec  éclat  et 
cérémonie  comme  ses  prédécesseurs;  il  consentait  seulement  à  être 
accompagné  processionnellement,  le  lendemain  de  son  arrivée,  et 
sous  le  dais,  de  la  maison  du  curé  où  il  devait  loger  à  l'église  Saint- 
Jean.  Il  devait  venir  de  Bordeaux  par  Caverne. 

L'usage  imposait  l'obligation  d'envoyer  des  députés  sur  les  limites 
de  la  juridiction  et  même  au  delà  pour  recevoir  les  grands  person^ 
nages  attendus,  leur  faire  des  civilités ,  et  leur  promettre  bonne  ré- 
ception. Depuis  longues  années  l'occasion  ne  s'était  pas  présentée  de 
mettre  l'usage  en  pratique,  aussi  les  jurats  apportèrent-ils  tous  les 
soins  à  orner,  ainsi  l'appelait-on,  une  maison  navale;  ils  donnèrent 
200  liv.  au  curé  pour  subvenir  aux  dépenses  pour  la  réception  de 
l'archevêque  au  presbytère,  et  soldèrent  tous  les  frais,  sur  les  de- 


>  Archives,  etc. ,  registre  d'août  1737  a  juillet  1788,  (0  3o. 

*  ItL  registre  de  juillet  à  décembre  1738,  f^  la.    • 

'  Jd.  registre  de  septembre  1 789  à  février  1740 ,  f«  8 ,  27. 
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niers  de  la  commune,  de  la  confection  d'un  dais;  on  garnit  ce  dais  1739. 
d'étoffe  et  de  crépine  en  or  *. 

Le  19  avril ,  le  prélat  prévint  qu'il  se  rendrait  au  château  de  Yayres 
et  non  à  Caverne.  Le  lendemain,  Jean  Lafaye,  premier  jurât;  Fran- 
çois Balestard,  Jean  Lafon,  anciens  jurats  et  prud'hommes,  suivis 
de  deux  sergents  de  ville  ayant  leurs  hallebardes ,  entrèrent  dans  la 
maison  navale,  remorquée  par  une  chaloupe;  un  autre  bateau  des- 
tiné à  porter  les  équipages  de  l'archevêque  la  suivait;  vingt  matelots 
étaient  employés  à  conduire  cette  espèce  de  convoi.  Maniban,  accom- 
pagné de  ses  vicaires  généraux  et  de  prêtres,  fut  salué  par  Lafaye, 
accepta  dans  le  château  un  dîner  apporté  par  les  députés  liboumais, 
se  rendit  à  bord  de  la  maison  navale,  et  s'assit  dans  un  fauteuil.  A 
sa  droite  étaient  ses  vicaires  généraux,  à  sa  gauche  les  autres  prê- 
tres, tous  assis  sur  des  chaises.  Le  signal  du  départ  fut  donné  :  à 
cinq  heures  du  soir  on  arriva  dans  la  rade  de  Liboume;  les  canons 
transportés  sur  les  quais  firent  une  salve,  l'artillerie  des  vaisseaux 
mouillés  dans  le  port  y  répondit. 

Le  maire,  les  jurats,  les  officiers  du  présidial,  et  les  notables  de 
la  ville,  reçurent  Son  Éminence  au  sortir  de  la  maison  navale;  les 
politesses  furent  extrêmes  de  part  et  d'autre;  puis,  chose  nouvelle 
à  Libourne,  l'archevêque,  le  maire,  et  le  curé  Baulos,  montèrent 
dans  le  carrosse  de  M.  de  Lescours,  prêté  par  ce  seigneur,  et  se 
rendirent  à  la  cure.  Les  vicaires  avaient  pour  cortège  les  jurats,  les 
ecclésiastiques  de  la  ville  et  de  la  juridiction.  Le  vfn  de  ville  fut  aus- 
sitôt distribué  aux  arrivants,  et  il  y  eut  un  grand  souper  au  presby- 
tère; l'archevêque  y  invita  le  corps  de  la  magistrature. 

Le  21 ,  à  neuf  heures  du  matin ,  le  maire  et  les  quatre  jurats , 
affublés  du  costume  de  livrée,  étaient  à  l'église  Saint-Jean.  Avec 
eux  se  trouvaient  les  cordeliers,  les  récollets,  et  tout  le  clergé  •;  ils 
s'acheminèrent  procession nellement  au  logis  de  l'archevêque  :  celui- 
ci,  après  avoir  répondu  à  la  harangue  du  curé  Baulos ,  se  plaça  sous 
te  dais  porté  par  les  quatre  jurats ,  et  se  rendit  à  l'église  SaintJean  ; 
on  chanta  le  Te  Deum;  il  dit  une  messe  basse,  monta  en  chaire, 
prononça  un  discours  sur  le  sacrement  de  la  Confirmation,  et  fit  les 
cérémonies  du  jour  des  Morts.  U  employa  le  reste  de  la  journée  et 
les  deux  jours  suivants  à  administrer  la  Confirmation.  Le  23  au  soir, 
après  avoir  visité  le  maire ,  il  partit  avec  sa  suite  pour  Saint^milion. 
1-es  fraisf  de  sa  réception  s'élevèrent  à  976  liv.  •. 

■  n  cofiiu  5oo  lÎTrcs. 

'  Les  jésuites  ne  parurent  pas  dans  cette  occasion,  pas  plua  que  dans  bien  d'au- 
li'c*  cérémonies  publiques  qui  eurent  lien  pendant  leur  séjour  de  trente -six  ans 
dans  la  tIUc. 

'  Archives,  ttc,  registre  de  décembre  1738  à  juin  1739,  ^*  36  à  39.  —  Souf- 
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Cette  année  se  termina  par  un  hiver  plas  rigoureux  encore  que 
1740-  celui  de  1709;  il  amena  une  disette.  Les  négociants  Raymond  et 
Matthieu  Fontémoing  et  Délezé  la  conjurèrent  en  livrant  des  grains 
venus  pour  leur  compte,  après  le  dégel,  sans  exiger  de  bénéfice. 
Cette  action  leur  valut  la  bénédiction  du  peuple,  une  visite  du  maire 
et  des  jurats  en  corps,  et  une  lettre  honorable  de  Tintcndant  de  la 
province.  Le  bois  de  Figeac,  à  une  demi-llcue  de  Libourne,  fut  dé- 
vasté; on  en  emporta  beaucoup,  et  le  feu  lui  fut  communiqué  par 
celui  allumé  dans  des  clairières. 

Ces  malheurs  donnèrent  sujet  d'apprécier  les  vertus  de  l'arche- 

véque  de  Maniban;  sa  bienfaisance  ne  se  démentit  pas.  On  le  perdit 

1743.  trop  t6t.  Le  11  juillet  17tô,  le  curé  Poncet  célébra  à  son  honneur 

un  service  funèbre  dans  Véglise  Saint-Jean  :  le  maire,  les  jurats,  les 

officiers  du  présidial,  les  cordeliers  et  les  récollets,  y  assistèrent  '. 

Après  cette  œuvre  de  piété,  les  jurats  en  accomplirent  une  de 
haute  justice  :  la  peine  prononcée  par  la  déclaration  de  Henri  II  fut 
appliquée  par  eux  à  Marianne  Seigné;  cette  fille  était  accouchée 
d'un  enfant  mort  et  ne  l'avait  pas  déclaré;  l'exécuteur  de  la  haute 
justice  la  fustigea  aux  quatre  coins  de  la  place  publique ,  sur  les  quais, 
et  elle  fut  bannie  pour  dix  ans  de  la  juridiction  *. 

L'intendant  Louis-Urbain  Âubert,  chevalier,  marquis  de  Tourpy, 
commençait  alors  sa  tournée  dans  la  province  au  sujet  de  la  taille. 
On  s'était  préparé  à  le  recevoir  honorablement;  on  avait  placé  orne 
petits  canons  en  batterie  sur  les  quais  pour  le  saluer;  il  devait  arri- 
ver par  la  voie  d'eau  à  sept  heures  du  soir  (27  septembre).  L'in- 
tendant préféra  celle  de  terre  et  descendit,  à  trois  heures  de  l'après- 
midi,  à  l'hôtellerie  du  Roi  de  France.  Les  jurats ,  précédés  des  valets 
de  ville,  le  visitèrent  et  lui  présentèrent  trois  douzaines  de  bouteilles 
de  vin  et  autant  de  douzaines  d'ortolans  *.  Tourny  examina,  en  com- 
pagnie de  ces  magistrats,  l'hôtel  de  ville,  les  temples,  les  promena- 
des, et  donna  le  plan  de  celles  comprises  entre  les  portes  Périgucox 
et  Saint-Émilion  dont  il  sera  parlé;  il  partit  le  lendemain  pour  oon- 
tînuer  sa  tournée. 
1746.  0^  conservait  toujours  dans  la  province  une  certaine  inimitié  pour 
les  protestants  ^;  de  temps  en  temps  on  voyait  surgir  contre  eux 
des  arrêts  du  parlement  qui  semblaient  devoir  les  anéantir.  Cette 
cour  en  méditait  un  terrible;  il  fut  précédé  d'un  jubilé  dont  Fouver- 

fraiOf  tome  II,  p.  37a,  raconte  que  cet  archevê(|ue  vint  à  Libourne  en  1731  «  et 
il  cite  les  archives  ;  nous  n'y  avons  cependant  trouvé  que  ce  que  nous  rapportons. 

>  Archivts,  etc,,  registre  de  septembre  174a  i  «oùt  ijl^S,  £<»4^. 

s  Id.  id,  r«49. 

3  Id,  registre  d'août  k  octobre  1743  ,  f»  38. 

4  Voyex  article  «Slom/e-Fo^,  tome  Illde  ceUe  histoire. 


Uire  86  fit  à  Liboorne,  le  dimanche  de  la  Passion,  par  une  proces- 
sion génà*ale  *,  et  le  l*'  avril  parut  cet  arrêt  prohibant,  à  ceux  de 
la  religion  prétendue  réformée,  Vexercice  de  toute  sorte  de  charges 
de  jodicature,  des  offices  de  procureurs,  notaires,  greffiers,  sergents 
et  huissiers,  et  autres  fonctions  p^ibliques,  même  les  professions  de 
médecin ,  de  chirurgien ,  et  d*apothicaire  *.  Peu  s'en  fallut  que  l'on 
leur  défendit  de  boire  et  de  manger. 

Ge  régime  n'aurait  pas  été  difficile  à  prescrire  en  1747  :  la  grèle  1747* 
exerça  d'affireux  ravages,  la  récolté  en  blé  fut  médiocre,  et  les  cé- 
réales lurent  à  un  très-^aui  prix.  Les  magistrats  municipaux  de 
Liboume  permirent  à  toutes  personnes  de  fabriquer  du  pain  brun 
et  de  le  vendre  à  la  taxe  :  les  boulangers  ne  pouvaient  en  fournir 
assex  ou  ne  voulaient  pas  se  donner  celte  peine.  Les  pauvres  hon- 
teux pollulaient;  le  curé  Poucet  leur  distribua  de  la  part  delà  jurade 
300  liv.  •. 

La  disette  pour  l'hiver  paraissait  infaillible  si  on  neprenmt  promp- 
tement  des  mesures;  les  jurats,  pourvus  de  l'autorisation  de  l'inten- 
dant ,  passèrent  un  marché  (  âO  août  )  avec  Jean  Treilhes  et  le  Che- 
valier, négociants  à  Bordeaux,  lesquels  s'engagèrent  à  fournir,  dans 
le  dâai  de  cinq  mois  au  plus  tard,  une  certaine  quantité  de  blé,  de 
seigle,  et  de  fèves  ^.  Four  tenir  le  marché,  les  magistrats  emprun- 
tèrent. 

La  caisse  municipale  se  serait  épuisée  en 'charités  pour  les  pau- 
vres honteux,  si  le  marquis  (teToumy,  repassant  par  la  ville;  n'eût 
exhorté  les  jurats  à  mettre  à  exécution  son  plan  de  promenades  nou- 
velles *;  ils  achetèrent  le  terrain  *  et  occupèrent  les  pauvres  à  le 
niveler.  Cependant  la  cherté  des  vivres  croissait  et  on  était  au  mois 
de  novembre,  tout  espoir  d'arrivage  de  grains  de  la  Bretagne  était 
peeéa  :  la  guerre  entre  la  France,  l'Angleterre,  et  la  Hollande,  en- 
travaii  les  communications.  Les  magistrats  prescrivirent  une  com- 
position de  pain  avec  plusieurs  espèces  de  grains  ;  les  boulangers  n'y 
trouvaient  pas  leur  compte;  le  parlement  et  l'intendant  n^eurent  pas 

»  Archivée^  ete,,  registre  de  novembre  tyfS  &  avril  174^'  ^  4^- 
»  Id.  registre  de  mai  à  septembre  174^»  <^  3. 

3  Id.  registre  d'avril  à  septembre  1747 1  f*>  33. 

4  t,35o  boisseaux  froment  de  Vannes,  nouveau ,  bon  et  marchand,  à  raison  de 
ta  liv.  le  boitsean,  me«ore  de  Bordeaux;  960  boisseaux  de  seigle  de  Vannes,  à 
raison  de  7  liv.  10  s.  le  boisseau,  même  mesure;  enfin  5ôo  boisseaux  petites  fèves 
cuisantes ,  à  raison  de  8  liv.  10  %.,  même  mesure  {jtrehivet,  etc.,  registre  d'avril 
à  septembre  1747 ,  f"*  37  «  4i* 

5  Archive*,  etc.,  registre  de  septembre  1747  ^  okwn  1748*  f*^  >i  »  verso. 

^  Dont  un  journal  quatorze  brasses  pour  I/O79  liv.  10  t.  Tendus  par  Jeanne - 
Françoise  Belli<jnet  ;  Jean  Lemoîne,  président  honoraire  au  présidial;  Jean  Bou- 
chon ,  laboureur,  demeurant  à  Saint-pey. 
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74^-  égard  à  leurs  plaintes  ^  ;  puis  la  cour,  par  un  arrêt  (ik  février  1748) 
conforme  à  d'autres  *  antérieurs,  enjoignit  à  tous  les  mendiants  des 
deux  sexes ,  hors  d*état  de  gagner  leur  vie ,  étrangers  à  Bordeaux  et 
autres  villes  du  ressm^t,  d*en  sortir  :  de  Bordeaux  datis  quinzaine, 
des  villes  murées  dans  huitaine,  et  de  celles  non  murées  dans  trm 
jours ,  après  publication  de  l'arrêt.  Cet  arrêt  imposait  en  outre  à  Uni 
citoyen  un  peu  aisé,  privilégié  ou  non  privilégié,  aux  oommonautA 
religieuses,  aux  décimateurs  quelconques,  aux  fermiers,  etc.,  de 
secourir  les  pauvres  de  chaque  lieu  et  de  leur  donner  asile  au  be- 
soin ,  suivant  les  propositions  et  rè^ments  des  assemblées  des 
communes  ou  des  paroisses  *. 

L'hêpital  Saint-James  de  Libourne  regorgeait  de  mendiants  inva* 
lides  étrangers  à  la  commune  ;  on  s'en  débarrassa  :  les  impôts  étaient 
trop  élevés  "  pour  exiger  des  bourgeois  et  des  taillables  des  aomAnes 
extraordinaires;  au  contraire,  par  délibération  de  la  jurade,  on  les 
soulagea  d'un  tiers  environ  de  ces  impôts  '. 

Les  habitants  des  campagnes  s'approvisionnaient  à  Libourne,  de 
là  venait  encore  l'augmentation  du  prix  du  pain.  Pour  y  remédier, 
la  magistrature  régla  (  15  mars  )  la  quantité  de  blé  et  autres  gnùos 
dont  chaque  famille  étrangère  à  la  ville  serait  pourvue.  D'abord  cette 
quantité  fut  fixée  à  un  boisseau;  les  provisions  diminuant,  on  la 
réduisit  à  un  demi-boisseau ,  bientôt  après  à  un  quart ,  et  enfin  à  on 
huitième  de  légumes. 

Pour  mettre  obstacle  aux  contraventions,  les  jurats  délivrk^t 
des  bons  et  les  marchands  furent  astreints  à  s'y  conformer.  Cepen- 
dant Saint-Émilion,  Gastilion,  Sainte-Foy,  et  Bergeràc>  manquaient 
de  subsistances;  il  fallut  absolument  céder  à  leurs  pressantes  solli- 
citations et  leur  fournir  ({uelques  sacs  de  grains  et  de  farines;  mais 
un  grand  tumulte  s'éleva  :  les  paysans  menacèrent  d'égorger  les 
bourgerâs  de  Libourne  si  on  continuait  à  secourir  ces  villes.  Des 
bandes  armées,  sorties  de  Pessac,  Lamothe-Honrav^,  de  Gasr 


>  ArMvei,  etc.,  dernier  registre  cit^,  1^  i6. 

s  Du  14  novembre  169?,  2  janvier  1694»  10  décembre  1703,  etc. 

3  jirehweê,  ete.j  même  registre,  (^  i^o.  —  Au  mois  de  mai  17489 1^  rosgîstnU 
municipaox  de  Saint-Emilion  mirent  en  frau  la  cfaarîtë  dea  moines  deleor  villa,  ^ 
ricbes  et  des  nobles,  pour  subvenir  aux  besoins  des  pauvres;  U  valeur  des  souscrip- 
tions s'éleva  à  3,676  lir.,  dont  1,000  liv.  par  le  chapitre.  On  acheta  desgrsieset 
on  les  distribua  aux  nécessiteux.  (  Archivée  de  Saint'EmUion,  registre  municip*! 
de  janvier  17^8  à  juin  1751 ,  délibération  du  8  mai  1748.) 

4  lU  étaient  de  3i  ,44o  liv.  9  s.  6  deniers. 

^  Par  3,669  ^^'  ^^  ^  ferme  du  pied  fourché  et  9,5<)o  Uv.  6  s.  8  d.  pris  sur  les 
droits  des  trois  cents  pipes  de  sel  destinées  aux  bourgeois,  (^jirchivts  de  Liàourm, 
registre  de  septembre  1747  i-mars  1748  y  f^  49O 
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tiilon  même,  arrêtèrent  des  oonvois  defitinés  pour  Sainte-Foy  et 
Bergerac. 

Les  drcanfitances  étaient  horriblement  critiques  :  le  riz  distribué 
par  ordre  du  roi  adoucissait  peu  la  misère  des  pauvres^  puis  Treilhes 
et  le  Gheyalier  ne  remplirent  pas  les  (diligations  qu'ils  avaient  con* 
tractées  envers  la  jurade  :  un  arrêt  du  conseil  d'état  (21  août  )  pro- 
hibait l'exportation  des  grains  de  toute  espèce  d'une  province  dans 
une  autre*  Le  murmure  des  citoyens  de  la  campagne  s'échauffait 
constamment  et  le  peuple  Ubournais  désappronvait  hautement  la 
sortie  des  farines.  Pour  calmer  son  irritation,  les  magistrats  fermè- 
rent les  portes  de  la  ville  et  refusèrent  aux  extra  muros  les  secours 
accoutumés*  Ce  parti  était  extrême,  et  les  conséquences  eussent  été 
fâcheuses  si  une  barque  chargée  de  huit  cents  boisseaux  d'orge  ne 
se  fût  présentée  dans  le  port.  Peu  de  jours  après,  quelques  partis  de 
seigle  augmentèrent  les  ressources ,  pois  la  paix  d'Aix-Ia-Ghapelle 
permettant  l'enU^ée  dans  la  Gironde  de  plusieurs  navires  chargés  de 
vivres,  la  consigne  aux  portes  de  la  ville  fut  levée  K 

Les  jurats  montrèrent  de  l'énergie  et  une  grande  charité,  et  pro-  1749. 
tégèrentde  tout  leur  pouvoir  l'industrie  et  le  commerce.  Les  travaux 
publics,  pavage  des  rues,  restauration  des  quais,  etc.,  furent  sus- 
pendus, les  revenus  de  la  viQe  étant  absorbés  par  les  impôts  et  te 
payement  des  dettes;  mais,  en  17&9,  on  les  reprit,  et  cette  année 
les  allées  entre  la  porte  Périgueux  et  celle  de  Saint-Émilion  furent 
plantées;  on  les  nomma  aUées  Toumy,  en  mémoire  de  l'intendant 
qui  en  avait  donné  l'idée  et  le  plan  *• 

Une  autre  occasion  se  préscHuta  encore  pour  occuper  le  peuple, 
celle  de  rétablissement  d*une  verrerie  hors  les  murs  de  la  ville.  Le 
8  janvier,  Jacques-Philippe  Yaudebrande,  négociant  de  Bordeaux, 
présenta  aux  maire  etjurats  les  lettres  patentes  du  roi,  datées  de 
Fontainebleau  (  5  octobre  VliS  ) ,  pour  cet  objet;  mais  la  veuve  Mi- 
chel, directrice  de  la  verrerie  de  Bordeaux,  s'opposa  à  l'exécution 
de  ces  lettres,  prétendant  que  la  nouvelle  manufacture  ne  serait  pas 
à  la  distance  de  la  sienne  prescrite  par  les  patentes.  Yaudebrande 


*  Pendant  ceue  diteUo,  le  prix  du  boUwav  de  froneftft,  metare  de  LiVoame 
(d'qn  huitième  plut  pelit  «fue  le  boiaaeaa  de  Bordeaux),  fut  de  ao  lit.;  celui  du  lei- 
gle  de  i4  Ut.  ;  de  fèves  t4  Kv.  ;  d*orge  i3  liv.  ;  de  berkoU  i5  liv.  ;  de  pok  et  de 
iDait  iS  Uv. ;  la  Icrioe  froment,  pétant  is8#9  3i  Ht.;  la  métnre,  même  poidf , 
lu  lir.  'y  U  lÎTre  de  choine  TaUii  46  déniera;  celle  de  pain  cooHnun  36  deniers  ; 
celle  de  pain  bit  a6  deniert,  et  ceUe  de  pain  de  mélare  aS  deniers.  {Archives , 
^'»  registre  de  mars  A  décembre  17499  ^*  >  1  et  tuiT.) 

*  Ces  allées  ne  contenrèrent  pas  ce  nom  y  on  le  donna  k  celles  comprises  entre 
^»  portes  de  Guiires  et  de  Périgueux,  et  elles  eurent  celui  de  grandes  aUéts.  Yoyez 
*"/"•<>,?.  3 1 5,  noie  3. 


Sfifc 

engagea  les  jurais  à  s'occuper  de  lever  cette  oppositton  *.  Ces  ma- 
gistrats se  hâtèrent  de  présenter  un  placet  au  contrôleur  général  des 
finances;  la  veuve  perdit  son  procès  et  Yaudebrande  fut  mis  en 
possession,  au  Fourat,  d'une  portion  de  terrain  ayant  cent  douce 
pieds  de  largeur  sur  cent  soixante  de  longueur,  à  partir  du  chemin 
de  Coutras  *,  sous  le  devoir  d'un  sous  d'acapte  ou  d'exporté  eft  de 
25  hv.  de  rente  foncière  et  directe,  annuelle  et  perpétuelle,  pay8d)le 
à  la  fin  de  l'année  *. 

1750.  Cette  affaire  fut  assez  agréable  à  traiter  :  elle  proooraii  un  revenu 
à  la  vUle.  Avec  ce  revenu  et  d'autres ,  les  jurats  refirent  le  fer  à  che- 
val du  grand  port  en  pierre  dure.  Pierre  Bîot,  entrepreneur,  reçut 
à  cet  efiet  3,500  liv.  ^  Enfin  ces  magistrats  agréèrent  1^  propesition 
de  la  fabricQie  de  l'église  Saint- Jean  d'enrichir  cette  égMse  d'un  jeu 
d'orgues;  il  devait  coûter  4,000  liv.  La  fabrique  fut  taxée  par  lln- 
tendant  de  Tourny  à  2,500  liv.  et  la  commune  à  1,500  liv.  Les  orgues 

1^53.  furent  achetées  et  placées  dans  une  tribune  au-dessus  de  la  porte 
de  la  nef  ". 

175s.  Les  premiers  sons  de  ces  orgues  furent  entendus  par  te  niinistre 
d'état  de  Paulmy-d'Ârgenson.  On  avait  été  prévenu  de  son  arrivée 
quinze  jours  à  l'avance  (  22  août  ).  Talhouet ,  lieutenant^-oolond  du 
régiment  dauphin-dragon,  se  vantait  d'avoir  l'honneur  de  présiMiter 
la  main  au  ministre  lorsqu'il  débarquerait  ;  il  prétendait  donc  anti- 

•  Archives  y  tte,,  réfère  de  décembre  1748  i  juillet  1749»  f^  5^  veno. 
s  Le  pied  arec  lequel  on  mesurait  atait  i3  pouces  de  longueur. 

3  Archives,  de, g  registre  de  juillet  1749*  i75o,  1^  aS,  1^34*  ▼«'*<>• 

La  rerrerie ,  dont  Jean  Fourcaud ,  riche  négociant  de  Liboume ,  fil  VaoquîiitîaBf 
se  soutint  longtemps  florissante  ;  elle  eûstait  encore  en  i864i  mais  les  traTaos  d» 
fabrique  étaient  suspendus  depuis  plusieurs  années  j  la  veuTe  Fourcaud  attendait  qoe 
les  affaires  devinssent  meilleures  pour  le  débit  des  bouteilles  qu'elle  avait  en  maga- 
sin ,  bouteilles  dont  la  fabrication  lui  avait  beaucoup  coftté.  Mais ,  dans  celte  même 
année  18049  il  fut  importé  à  Libourne,  de  Dunkerque ,  une  masse  de  boutetllei 
d'un  pris  moins  élevé,  qui  arrêtèrent  le  débouché  de  celles  de  la  veuve  Fourcatid; 
ensuite ,  depuis  peu  de  temps  ^  plusieurs  verreries  furent  établîet  dantf  les  enviroDs 
de  Bordeaux ,  on  j  fabriquait  A  meilleur  marché  qu'à  Liboume  ;  puis ,  enfin  le  tasx 
excessif  de  l'intérêt  de  Targent,  la  suspension  de  l'exportation  des  vins  en  bouteille 
ans  colonies,  firent  tomber  totalement  la  verrerie  de  Liboume.  {Archives  tk  TM- 
fei  de  ville  de  Libourne ,  registre  de  correspondance  de  floréd  an  Y ,  au  quatriëne 
jour  complémentaire  an  XI  ;  lettre  do  ao  germinal  an  XI.) 

4  Archives,  etc.,  registre  de  décembre  17$!  à  juin  175a,  (^  i3.  —  Ce  fer  i 
cheval,  situé  en  face  de  la  grande  rue,  existait  depuis  1679,  des  ormeaux  Tooi- 
brageaient;  on  le  répara  en  i8i4  9  et  il  a  été  fondu  dans  la  construction  des  qusis 
de  la  rivière  Tlsle,  construction  commencée  en  tB^i,  et  continuée  les  années  soi 
vantes. 

^  Archives,  ete,,  registre  cité,  fr"  29,  33.  —  L'orgue  et  la  tribune  ont  été  rem- 
placés en  1839-40 1  époque  de  la  restauration  de  l'église. 
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ciper  sur  les  droits  du  maire.  DeToumy  rassura  oeliù-ci  et  lui  traça  1753. 
la  manière  dont  il  devait  recevoir  Son  Excellence  ^;  les  ordres  de 
rintendant  furmit  rdigieusement  observés,  et  Paulmy-d'Argenson , 
lokgé  chet  M.  Lécmard  Bulle,  lieutenant  général  du  sénéchal  et  sub- 
dél^ué  de  Tintendant,  accepta  avec  plaisir  soixante  bouteilles  de 
vin  de  Saint-Émilion. 

Pour  le  Ueutenant-cdondy  il  conserva  on  amer  souvenir  de  n'a- 
voir pas  fait  les  honneurs  de  la  réception  ;  ses  subordonnés  parta- 
gèrent son  ressentiment  pour  la  jurade.  L'occasion  de  lui  donner  de 
Téclat  se  prés^ita  le  30  novembre,  jour  de  la  célébration  de  la  nais- 
sance du  duc  d'Aquitaine.  Le  major  Dubatimeot  plaça  des  dragons 
à  TégUse  Saint- Jean,  dans  les  lieux  réservés  pour  la  garde  bour- 
geoise, et  prétendit  occuper,  lui  et  ses  soldats,  les  premiers  postes. 
Le  ton  hautain  dont  il  se  servit  pour  déclarer  ses  intentions,  porta 
les  jurats,  pour  éviter  toute  querdle  entre  les  soldats  et  les  bour- 
geois, à  renvoyer  la  fàte  à  un  autre  jour;  mais  ils  informèrent  Fin- 
tendant  de  la  conduite  du  major  *.  Talhouet  reçut  une  verte  répri-  1754. 
mande ,  le  corps  dofiSciers  et  Im  en  furent  encore  davantage  irrités  ; 
ils  dissimulèrent  pendant  un  temps ,  puis ,  le  23  juin ,  veille  de  la  fête 
de  saint  Jeu-Baptiste,  un  bûcher  étant  préparé  sur  la  place  publi- 
^  pour  le  feu  que  de  temps  immémorial  le  maire  allomait,  les  dra- 
gons Vincendièrent  au  momentoii  les  jurats  et  les  troupes  bourgeoises 
étaient  allés,  sur  les  six  heures  du  soir,  en  grand  costume  de  livrée 
et  chaperon,  à  Féglise  SaîntrJean,  pour  en  revenir  en  procession  et 
faire  neuf  fois  le  tour  de  ce  bûcher.  L'indignation  fut  générale ,  un 
attentat  à  la  religion  était  commis,  on  rechercha  les  principaux  au- 
teurs du  délit.  Dracony  et  autres  officiers  furent  dénoncés  au  mi- 
oislrede  la  guerre  d'Ârgenson  *. 

*  •  Bord«ftax,  le  i9aoèt  1753. 

•  Gomnw  le  régiment  Dauphin,  Blefcieon,  doit  border  les  met  par  lesquellet 
M.  le  marquis  de  Paulmy  pestera  pour  se  rendre  i  son  logement  à  Libourne,  il  est 
Uktttile  que  loua  fessies  mettre  le  bourgeoisie  sous  les  armes  à  l'effet  du  même  ob- 
jet. Du  reste  il  conrient  i|oe  vons  iiMsiez  les  autres  choses  que  tous  tous  proposez 
pour  rendre  le  plus  d'honneur  qne  vues  pourrez  à  ce  ministre ,  telles  que  de  tirer 
votre  canon  à  soa  arrivée  et  de  vous  présenter  en  robbe  i  kon  débarquement.  M. 
de  Talhouet  «  qui  sera  k  la  tête  de  sa  troupe ,  n'y  aucun  officier  ne  mettra  obstacle 
k  ce  que  M.  le  maire  ait  l'honneur  de  Inj  oflrir  la  main  à  la  sortie  du  batteau  et 
^  TOUS  l'accompagnies  à  son  logis  où  tous  le  harangueres  et  lui  présenteres  le  vin 
^  tiUe.  Je  suis  y  Messieurs,  Totre  très  humble  et  aflectionné  serrlleur.  Signé  os 
^oniax.  «^yP.  S,  Je  ne  roua  parle  point  des  honneurs  que  tous  lui  renderez  k  son 
^part  à  PaTonant  de  ceux  cy-dessus.  »  {Archivée,  êU»,  registre  de  mars  1753  à 
«ott  mémo  année,  f«  99.) 

*  Arckùreây  eie.,  registre  de  norembre  1753  à  mars  1754  1^  i3. 
Id,  registre  d'aTril  à  noTembre  1754»  f"*  19  à  ai. 
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'7^4-  Quoi  qu'il  en  soit,  les  dragons  étaient  encore  en  garnison  à  Li- 
bourne  en  1756,  seulement  de  Ghazal  i»it  la  place  du  major;  mais 
il  hérita  de  Tantipathie  de  son  prédécesseur  pour  les  cérémonies  de 
la  veille  de  la  Saint-Jean.  Ce  jour-là,  Arnaud  de  VîUards,  major  des 
troupes  bourgeoises,  ordonna  de  battre  la  générale  pour  les  assem- 
bler, suivant  Tusage,  pour  assister  au  feu  :  Gfaasal  arrêta  les  tam- 
bours ,  leur  défendit  de  battre ,  et  les  menaça  de  leur  passer  son  épée 
au  travers  du  corps.  Les  jurats  ne  ti^inent  aucun  compte  de  ses 
menaces  et  se  font  obéir  par  les  tambours;  mais  le  major,  à  la  tète 
de  dragons  armés  de  fusils,  fondit  sur  les  musiciens  téméraires  et 
les  poursuivit  jusqu'à  la  première  porte  de  l'hôtel  de  ville.  Croyant 
arrêter  ces  violences,  les  magistrats  s*affublent  de  leuurs  robes  et 
marchent  devant  les  tambours;  ceux-ci  sont  aussitôt  saisis  par  les 
soldats  et  traînés  au  corps  de  garde;  on  les  retint  quatre  heures.  La 
cérémonie  du  feu  eut  lieu  trois  jours  plus  tard.  Ghazal  avait  été  ad- 
monété  par  le  comte  d'Hérouvill^ ,  lieutenant  général  du  roi  en  Goien- 
ne ,  et  avait  restitué  les  caisses  ^ .  Les  jurats  de  Liboume  étaient  donc 
en  butte  au  caprice  des  officiers  des  troupes  et  la  quditéde  maire 
n'emportait  aucune  considération  de  la  part  des  chefs  de  la  garni- 
son. Mieux  valait  la  présence  des  hauts  dignitaires  du  clergé;  si  on 
faisait  de  grandes  dépenses  pour  les  recevoir,  on  était  dédommagé 
par  leur  politesse  et  les  services  qu'on  en  retirait. 

1755.  Louis- Jacques  d'Âudibert  de  Lussan,  archevêque  de  Bordeaux, 
arriva  par  Fronsac  :  les  cérémonies  solennelles  de  son  entrée  eo 
ville  (  ^  mai  )  ressemblent  à  celles  qui  furent  <4)6ervées,  en  1739, 
pour  l'archevêque  de  Maniban;  on  le  conduisit  à  Féglise  Saint^Jean 


>  Archives  f  etc.,  registre  de  juin  à  août  1756,  fo  i.  —  Peu  de  temps  après  cette 
échauffourée ,  le  major  Chazal  ëpoosa  dame  l'Hérisson  de  Caaeoova  et  céda  son 
grade  pour  celai  de  capitaine  ;  il  derint  brigadier,  se  retira  à  Likoome  >  où  il  reçat 
successivement  les  bref  ets  de  maréchal  des  camps  et  de  commandant  d«  b  plaee  \ 
U  mourut  en  i8o5  ,  Agé  de  plus  de  qiuitre-vingt««is  ans. 

Le  major  Chasal  n'avait  pas  aussi  grand  tort  qu'on  poorrait  le  croire  ;  cfr,  Imi- 
qu'il  se  trouve  dans  une  ville  dea  troupes  réglées ,  ai  on  but  la  générale  sanalcs  pré- 
vei^r,  on  pevt  craindre  de  les  voir  promptement  se  mettre  aoaa  lea  aimoa.  Le  aisr- 
qois  de  Beaumont,  colonel  du  régiment  de  Lafère,  en  garmson  dana  U  iâle(  1760)9 
le  représenta  aux  jurais  ,  et  leur  fit  remarquer  combien  il  importait  de  prévenir  le 
capitaine  de  semaine  ou  le  commandant  de  la  place ,  lorsqu'ils  vendraient  atsendJcv 
la  garde  bourgeoise  ou  la  milice.  Ces  magistrale  ne  tinrent  auemi  coaapta  de  tm 
sages  conseils,  et  ils  ordonnèrent  de  battre  U  générale  la  veille  delà  Sainl^MO, 
comme  d'ordinaire.  Le  colonel  n'y  mit  point  d'obatade ,  mais  U  s'en  plaigoit  sa 
maréchal  de  Richelieu  qui ,  par  une  lettre  du  ai  jaia,  ordonna,  d'une  sMnière  ex* 
presse,  aux  jurats  d'aviser  le  commandant  de  la  place  de  l'hévéa  laqneile  en  bal' 
trait  la  générale.  {^Archives,  etc.,  registre  de  mai  1760  à  septembre  mé^e  an- 
née ,  P»  y,  ) 
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soQS. un  dais  porte  par  les  quatre  jorats;  il  conféra  (  9k  mai  )  les  or-  1755. 
dres  de  la  prêtrise  et  du  diaconat  à  vingt-neuf  séculiers  et  religieux, 
pareille  chose  ne  s*était  pas  vue  à  Liboume  depuis  1609  ;  le  jour  sui* 
vant,  il  ocmfinna  dans  les  églises  des  Ursulines  et  des  dames  de  la 
Poî  et  partit  (  96  mai  )  pour  Savignac  et  Goutras  ^ 

Les  difiicidtés  pour  voyager  empêchaient  les  archevôques  de  Bor- 
deaux de  se  déplacer  fréquemment  pour  visiter  le  diocèse.  Pour 
venir  à  Liboume,  il  feUait  faire  une  partie  du  trajet  à  dieval  et 
Tautre  par^eau.  Les  chemins  et  les  grandes  routes,  s'il  y  en  avait, 
ne  pouvaient  6tre  fréquentés  autrement  qu'en  charrette  ou  à  cheval, 
et,  dans  l'hiver,  il  était  bien  {dus  avantageux  de  se  rendre  de  Bor- 
deaux à  LiixNime  par  eau.  Aussi,  depuis  les  anciens  temps,  les  ju~ 
rats  de  Liboume  établirent-ils  un  service  de  transport  pour  les 
voyageurs  de  leur  ville  à  Caverne  et  retour  *.  Le  bateau  destiné  à 
cela  se  nommait  Cavemière. 

La  route  de  Bordeaux  par  Saint-Pardon  n'était  guère  fréquentée; 
les  personnes  qui  ne  pouvaient  profiter  de  la  Cavemière  préféraient 
passer  par  Arveyres,  Yayres,  et  hson;  elles  traversaient  la  Dordo- 
gne devant  Liboume,  au  port  Bédignon,  et  descendaient  an  port  du 
Noyer.  Ce  passage  fût  cependant  fort  mal  servi  jusqu'en  1735  :  les 
pécheurs  en  avaient  l'exploitation  et  se  servaient  de  leurs  bateaux. 
Le  plus  souvent  il  fallait  avoir  recours  aux  matelots  des  navires  de 
la  rade  pour  traverser  la  rivière.  Pour  obvier  à  cet  inconvénient,  la 
jurade  accorda  à  trois  matelots,  Jean  Robin ,  dit  leMignard,  Cathe- 
rine Lapeyre,  veuve  de  Jean  Richard,  et  Pierre  Lafuge,  le  privilège 
exclusif  de  transporter  d'un  bord  è  l'autre  de  la  Dordogne  les  per- 
sonnes et  les  chevaux,  à  raison  de  6  deniers  pour  les  premiers  et 
de  4  sous  pour  les  derniers.  La  commune  n'exigea  aucuns  droits  de 
ces  mvins  '. 

■  éirehiifef,  ete,,  registre  de  décembre  1754  &  soM  lySS,  1^  a5. 

*  Les  marcbands  de  Semte-Foy  et  de  Bergerac  firent  représenter,  le  5  juillet 
i5S4,  ■■>  meîre  et  jurati  de  Saint-Emilion  ,*qiie  ponr  U  prospérité  de  leur  tille  il 
**TtitQécttMÎre  «de  dretier  au  lieu  de  Pierre-Ficte  un  galion  ou  antre  baitean  couve- 

>  sable  pour  porter  le»  gens  sur  la  rivière  du  dict  lieu  à  Cavernes  pour  aller  k 

*  Bourdeaulx ,  et  aussi  faire  faire  des  chaussées  et  ponts  vers  le  coustc  de  bonne 
a  maison  de  la  rivière  pour  d'icelle  aller  k  pied  et  k  cheval  au  dict  Bourdeaulx  sans 
»  descendre  au  dict  Liboorne ,  et  que  pour  ce  faire  ils  frayeroient  ce  que  le  dict 

*  gaKon  on  autre  basteau  pourront  couster  k  la  charge  de  les  rambourser.  Au  quel 

>  dîct  lieo  de  Pîerre*Picte  ,  par  le  moyen  du  dict  basteau ,  ils  s'arresteront  et  en 

*  advertiront  tellement  toutes  personnes  prenant  voyage  vers  le  dict  Bourdeaulx 

*  qu'ils  auront  recourt  et  refnge  au  dict  lieu  de  Pierre-Ficte.  »  (  archives  de  Vhô  - 
Ulde  viUè  de  Sami-Emilion,  registre  consulaire  de  1574  ^  i6ai ,  f»  aoô  ,  verso.) 

^  archivée  de  Vhéteide  vilh  àe  Liboitrne  ,  registre  de  juillet  k  novembre  1735, 
f*»  5o. 
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17^5.  La  route  de  Bordeaux  par  Branne,  préférée  par  les  IfoopeB  de 
passage  dans  les  temps  des  guerres  de  la  Guîeone,  était  la  moms 
mauvaise;  on  l'abandonna  à  cause  de  sa  longueur.  Celle  de Hoatponi 
par  Montagne,  Yillefrancfae  ou  Puynormand,  était  montueuse,  éCroiCe, 
et  raboteuse  ;  on  aimait  mieux,  assez  généralement,  passer  parGovH 
tras  pour  aller  à  Périgueux,  et  par  Guitres  pour  se  reiMlre  à  Paris. 
Aucunes  de  ces  routes,  quoique  fort  fréquentées,  n'étaient  guire 
battues  par  les  voitures;  cependant  il  y  avait  à  Liboume,  depuis  le 
milieu  du  dix-septième  siècle ,  un  mattre  de  poste  aux  chevaux  don! 
Toccupation  principale  était  de  porter  les  dépèches  soit  pour  Bordeaux, 
soit  pour  Paris;  il  suivait  les  anciennes  routes  dont  nous  avons  parlé 
et  toujours  à  dos  de  cheval.  Un  de  ces  animaux  était  monté  par  ua 
postillon ,  un  second  portait  les  paquets,  un  troisième  le  conducteur 
ou  courrier.  Pour  aller  à  Bordeaux  ce  courrier  passait  par  Pronsac. 

On  considérait  à  Libourne ,  comme  personnesde  distinction,  celles 
qui  avaient  des  carrosses ,  et  la  jurade  croyait  passablement  bien 
honorer  un  grand  seigneur  en  lui  en  offrant  un  à  la  descente  du  ba- 
teau pour  entrer  en  ville;  ceci  eut  lieu,  pour  la  première  fois,  ooni* 
me  on  Ta  vu  en  1739 ,  pour  Tarchevèque  de  Maniban ,  et ,  en  1755 ,  m 
présenta  le  carrosse  de  Téouyer,  BoussierdeTourUanehe,  à  rarcbe- 
vèque  Lussan  qui  ne  voulut  pas  s'en  servir  pour  ne  pas  se  trop  dis- 
tinguer des  magistrats  \ 

Louis  XV  ordonna,  par  un  édit,  de  réparer  les  diemins  (  1738  ), 
et  l'intendant  de  Boucher  prescrivit  (5  avril)  aux  jurats  de  Liboume 
d'amâiorer  tous  ceux  de  leur  juridiction  ;  mais  la  présence  de  de 
Toumy  était  nécessaire  pour  activer  les  travaux.  Cet  intendant  fit 
plus ,  il  traça  (  1744  )  une  route  de  Liboume  à  Monlpont  par  SakO- 
Médard  de  Guisières ,  et ,  en  1749 ,  les  magistrats  municipaux  fai- 
saient démolir  des  maisons  placées  en  dehors  de  la  porte  de  Guitres. 
Ces  maisons  masquaient  ou  obstruaient  la  nouvelle  route  ',  laquelle 
devait  être  de  poste  de  Bordeaux  à  Paris  par  Liboume,  Périgueux, 
et  Limoges;  mais  une  portion  de  cette  longue  route  méritait  une  sé- 
rieuse attention,  c'est  celle  du  port  d' Anguleux  à  Saini-Pardon,  ei 
elle  appartenait  au  maréchal  de  Richelieu.  Pour  éviter  à  ce  puissant 
seigneur  de  grands  frais,  de  Toumy  la  mit  à  la  charge  de  la  com- 
mune de  Libourne,  laquelle  n'en  était  pas  encore  débarrassée  en 
1793;  en  1784,  elle  l'avait  pavée  et  ses  habitants  furent  imposés 
chacun,  à  ce  si^et,  à  1  liv.  10  s. 

Les  cales  du  grand  port  * ,  celles  du  port  d' Anguleux  refaites  , 

*  Archives  y  etc.,  registre  àt  décembre  1 754  ^  a*^  1755 ,  i^ a5  ,  Tcreo. 
a  Archives,  etc.,  registre  de  juillet  1749  ^  ^^rtl  lySo,  ^  36. 
'  Ces  c«les  oat  èlé  remplacées  en   iSjs  et  miiéM  mimmlff  par  4e  ii««velles 
construites  aox  frais  de  TEtat. 


3S9 

perraeUaieiit  un  facile  débarquemeni;  mas  on  n*eut  pas  le  bon  es-  17^^' 
prit  d'eai(doyer  des  bateaux  propices  et  d'en  confier  la  conduite  à 
des  marins  expérimentés  pour  le  passage  de  Flsle  :  des  barques  de 
pécheurs  ou  éà  petites  gabares  à  bords  élevés  furent  conservées, 
et  elles  ne  convenaient  guère  pour  transporter  des  carrosses  ou  des 
charrettes.  Cependant ,  peur  utiliser  la  nouvelle  route  de  Limoges , 
il  fallait  rendre  le  passage  de  l'Isle  commode.  Le  maréchal  de  Riche* 
lieu  s*en  occupa  sérieusement  et  soumit  un  mémoire  à  Louis  XV  pour 
y  établir  des  bacs  ou  bateaux  plats  de  force  suffisante  pour  porter 
voitures,  charrettes,  chevaux,  et  bestiaux;  il  promettait  de  les  con- 
fier à  de  véritables  marins  et  de  payer  10  liv.  de  redevance  par  an, 
à  Sa  Majesté ,  pour  droit  d*attérage  au  port  de  Liboume  *  ;  il  de- 
mandait pour  kn  le  péage,  en  compensation  de  l'entretien  qu'il  pre- 
nait à  sa  charge  des  ports  d'Ânguîeux  et  de  Libourne  (  1752  ). 

Ce  mémoire  communiqué  à  la  jurade,  die  montra  combien  die 
tenait  peu  aux  progrès  :  des  bacs  commodes  et  un  service  régulier 
Benoît,  disait-elle ,  nuisibles  au  puUic;  en  supprimant  l'ancien  mode 
de  traverser  l'Isle,  on  privera  te  gouvernement  de  marins,  ensuite 
les  matelots  dont  l'âge  et  les  infirmités  les  empêchent  de  naviguer  » 
sur  mer,  trouvant  dans  Texploitation  du  passage  un  moyen  d'exis- 
tence, ce  moyen  ne  pouvait  être  détruit  sans  porter  un  coup  fatal 
au  commerce  qui  ne  rencontrerait  plus  de  marins  pour  transporter 
les  marchandises. 

Le  maréchal,  pour  donner  plus  de  poids  à  sa  demande,  parla  de 
naufrages  très-communs  au  passage  de  l'Isle;  les  jurats  soutinrent 
le  contraire  et  signalèrent  l'impudence  de  ce  seigneur  de  se  porter 
comme  participant  à  l'^itretien  des  cales  et  à  celui  de  la  route  de 
Saint^Pardon.  Si  donc  on  devait  modifier  la  manière  de  traverser 
risie ,  les  avantages  devaient  tourner  au  profit  de  la  commune  et  non 
à  celui  de  Richelieu,  homaie  jAus  ambitieux  d'accrottre  ses  revenus 
que  de  dieroher  l'utilité  publique.  Biais  oubliant  leur  premier  désir 
de  ne  pas  voir  diminuer  le  nombre  des  marins,  les  magistrats  de 
Ubounie  sdlicitèrent,  pour  contrarier  le  maréchal,  l'établissement 
d'un  pont  sur  l'Isle.  Pour  réaliser  cette  entreprise,  il  suffisait  du 
produit,  pour  quinze  à  dix-huit  mois,  des  3  sous  par  livre  sur  les 
droits  perçus  pour  le  roi  au  bureau  de  la  comptablie  de  la  ville,  dont 
on  gratifiait  Bordeaux  pour  son  embellissement  '. 

Le  maréchal  avait  de  l'influence,  puis  le  commissaire  de  marine 
Millon  et  l'intendant  l'appuyaient ,  ainsi  le  conseil  d'état  rendit  un 
arrêt  (  $  mars  1755  )  portant  autorisation ,  pour  Richelieu ,  d'établir 


s  Archivée f  etc.,  registre  d«  juillet  lySa  à  mars  lySS,  (^  a8. 

*  jfrehitfê* ,  etc. g  rpgWtre  de  juillet  175a  k  mars  i753«  f^*  29,  33. 
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17^3.  des  baos  *;  mais  le  roi  se  réservait  de  jeter  un  pont,  devant  Li* 
boiirne,  sur  l'Isle,  sans  que  le  maréchal  ou  ses  successeurs  pas-* 
sent  prétendre  aucun  dommage*.  Louis  XV  donna  le  même  jour 
des  lettres  patentes  sur  cet  arrêt  *,  et  il  était  défendu  à  toutes  per-* 
sonnes,  sous  peine  de  100  liv.  d'amende  et  de  tous  dommages  et 
intérêts ,  d'effectuer  aucun  passage  au  pr^udice  des  ooneesaions 
consenties  en  faveur  du  maréchal.  Mais  la  cour  des  comptes,  avant 
d'enregistré  les  lettres,  rendit  un  arrêt  (  1&  juin  )  portant  qu'à  la 
requête  du  procureur  général  du  roi  et  à  la  diligence  de  son  substi- 
tut en  la  sâaéchaussée  et  siège  préeidial  de  Libourne,  il  serait  in- 
formé de  la  commodité  ou  incommodité,  utilité  ou  inutilité  de  Vét»- 
blissement  de  nouveaux  bacs.  A  ces  fins,  les  patentes  devaient  être 
communiquées  aux  maire,  jurats,  officiers,  et  habitants  de  Libour- 
ne ;  au  syndic  et  habitants  de  Fronsac ,  et  k  ceux  des  bourgs,  villa- 
ges, et  paroisses  circonvoisines  intéressés. 

Au  mois  de  novembre  la  jurade  de  Libourne  ccmvoqua  une  as- 
semblée générale  à  Thêtel  de  viUe.  Cette  assemblée,  conformément 
aux  principes  établis  dans  le  premier  mémoire  des  magistrats,  éé- 
*  cida  que  l'établissement  des  bacs  et  en  général  le  système  de  pas- 
sage proposé  par  le  maréchal,  adopté  par  le  conseil  d*état,  était 
non-seulem«at  incommode  et  inutile,  mais  encore  préjudiciable  aux 

lySG.  întârêts  de  Sa  Majesté  et  au  bien  pubtic  \  La  cour  des  comptes  re- 
fusa alors  d'entériner  les  patentes.  Richelieu  essaya  d'amener  le 
conseil  d'état  à  débouter  la  commune  de  Libourne  de  son  opposition 
et  l'intendant  engagea  celle-ci  à  s'en  désister  par  le  besoin  qu'elle 
pouvait  avoir  de  la  protection  du  maréchal  '.  L'assemblée  générale 
ne  consentit  pas  à  le  faire  purement  et  simplement;  son  intention, 
elle  le  dédarait  maladroitement,  n'avait  pas  été  de  mettre  obstacle 
à  l'enregistrem^it  des  patentes,  elle  avait  répondu  à  l'injonetion  de 
k  cour  de  s'expliquer.  Maintenant  elle  priait  M.  de  Richelieu  de  ne 
pas  persister  à  exiger  des  dommages  et  intérêts  pour  le  retard  mis 
à  l'-exéeution  des  volontés  du  roi  *;  la  cour  des  comptes  demeura 
inflexible,  et  le  maréchal  invita  impérieusement  la  commune  ft  pren- 


>  Et  de  percevoir  ou  faire  percevoir  3  deniers  par  personne  \  6  denîen  par  grotae 
tète  de  bétail  et  chevaux  ;  4  ^^^  P***  charrette  chargée  ;  6  aols  par  litière  ;  8  tob 
par  chaise  de  poste ,  et  la  sols  par  berline  ou  carrosse ,  etc.  ;  les  bateanx  et  la  solde 
des  marins  demeuraient  à  la  charge  du  maréchal,  et  H  devait  faire  une  rente  an- 
nuelle au  r6>de  lo  liv.  pour  attérage  an  port  de  Liboome.' 

3  Id.  id.  noCXXIV. 

4  Archives ,  etc,,  registre  d'août  lySS  à  janvier  1756,  P*  95 ,  3o. 

5  Id,  registre  de  juin  à  aoâit  17S69  f<>  4^« 

6  Jd.  id.  f48. 
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dre  une  délibération  portant  pleine  et  entière  niain4evée  de  ceUe  de 
novembre  1755  et  antres  postérieores  K  On  ne  le  satisfit  pas;  il 
prëseaia  une  nouvelle  requête  au  conseil  d*é(at  qui,  en  conséquence  1757. 
de  l'approbation  des  communes  de  Gastiiion  '«  Froosao ,  Guitres ,  et 
Saint-Émîlion  %  pour  rétablissement  des  bacs,  rendit  (13  février 
1757)  on  arrêt  oonfirmatif  de  ceini  du  i  mars  1756  et  des  lettres 
patentes  de  Louis  XV;  pois  il  déclara  les  maire  et  jurats  de  Ltboume 
mal  fondés,  les  dâKHita  de  leur  opposition,  et  les  condamna  aux 
frais  et  coftt  tant  du  présent  arrêt  que  de  celui  du  15  juin  1766  ^ 
La  cour  des  comptes  enregistra  alors  (  H  mai  )  les  patentes,  et  le 
perlonent  de  Bordeaux  le  21  novembre* 
L'intendant  de  Tourny  i»rocura  donc  à  Liboume  des  communiccH  1758. 

lions  faciles  avec  les  villes  circonvoisines  '.  Ces  communications 

< 

>  ArefàpeMf  ete, ,  registre  de  teptembre  1756  à  {anvier  1757*  1^  %S,  Terso. 
*  Per  déKMrttîoa  prîie  en  anemblée  générale ,  le  97  teptembre  1755 ,  à  l'hôtel 
àê  vilia  de  la  eomnime  de  CaatUlon ,  rétabUMement  de  bafeeamx  plau  o«  bacs  fiit 
rcconmi  trèi-ATantageaz  ;  TaMemblée  fit  ressortir  tous  les  ÎDConv^nienti  des  filadiè- 
res  pour  traverser  llsle.  (Jrehivûs  de  thAêel  de  vtUe  de  CastiUon,  regiatre  de 
1748  à  1756,  délibération  du  27  septembre  1755.) 

'  «  U  SI  été  délibéré  d'ime  toii  unanime  que  let  bacs  et  batteaux  plats  seront 
beaucoup  plus  eommodea  pour  le  passage  ^ue  les  batteauT  appelles  filadières(be- 
trau  doni  se  senent  encore  les  pécheurs)  pour  faire  embarquer  les  Toitnres ,  tellet 
que  carrosses ,  beriioes ,  chaises ,  litliéres ,  et  charrettes ,  mef  me  les  chevaux  ^  sel- 
les dans  un  temps  calme,  mais  qu'au  contraire  êj  la  mer  est  agitée ,  et  dans  lea  gros 
mariages  Q  grosse  mer) ,  au  temps  de  Téquinoze ,  dans  les  débordemens ,  on  un  gros 
vent  d'ouest  9  il  7  auroit  grand  risque  de  passer  dans  ces  batteaui ,  soit  parce  que 
ils  ne  sont  pas  aisés  à  gouverner  avec  lea  rames ,  ou  qu'étant  trop  bas  de  tous  les 
cétés  let  ondei  entrerotent  abément  dedans ,  et  que  comme  le  lieu  se  trouve  sur  le 
confluent  de  deux  rivière*,  les  couranf  se  trouvent  extrêmement  rapides >  ce  qui 
causereit  que  ces  bacs  seroient  transportés  lantdt  d'«n  côté,  tantét  de  l'autre,  et 
au  risque  d'échouer  sur  les  câbles  de*  barques  ou  vaisseaux  dont  le  port  est  souvent 
rempli ,  et  que  cea  betteaax  ne  sauraient  venir  à  l'abordage ,  ce  qui,  outre  le  daa<« 
ger,  caaaeroit  beaucoup  de  retardement  aux  vdyageurs.  Pour  oet  eifet ,  on  croit 
qu'il  est  bon  d'j  joindre  denx  ou  trois  filadières  pour  que  le  passage  en  devienne 
plus  commode*  Fait  et  délibéré  en  l'hôtel  de  ville  de  Saint-EmiKon ,  le  dit  jour, 
mois  et  an  que  dessus.  Signé  Bouquey,  maire  ;  Jean  Guadet,  jurât;  Anderaud ,  j»> 
m  ;  Leacure ,  jurât ,  et  autres.  »  {Jrchiyeê  de  Phéieè  de  viUe  de  SaÙH^EmUion , 
np»ite  de  juillet  1751  à  janvier  1757 ,  délibération  duaG  octobre  1755.) 

4  Archivée  de  thâtei  de  vilie  de  tÀbùume,  registre  de  février  à  mai  1757» 
1^17. 

^  Outre  la  route  de  Saint'-Médard ,  il  faut  encore  ajouter  ceUe  de  Libonrne  é 
CastiUon,  par  Carré,  le  Caatelot»  etc.,  due  à  cet  intendant;  l'aneienne  passait  par 
l'Epinette  et  Saint- EmtKon.  Ces  routes,  belles  pour  l'époque,  permirent  à  Jean 
Lucas  de  monter  un  service  de  messagerie  de  Libourne  k  Bergerac ,  Périgueux  ,  et 
Bordeaux.  Les  voitures  ou  plutét  pataches  destinées  à  transporter  les  vojageurs 
«étaient  a  deux  roues ,  attelées  de  deux  chevaux  «  contenaient  quatre  personnes ,  et 
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17S8'  D*étaient  pas  les  mêmes  entre  Hutëriem*  de  cette  ville  et  rextériear. 
Ainsi,  par  exemple ,  pour  se  rendre  aux  allées  Flamandes,  il  fiallait 
passer  par  la  porte  Saint-Êmilion  ou  celle  de  Bëdignon  ;  on  évitait  ce 
détour  en  prolongeant  la  rue  Saint -Jean,  depuis  la  rue  Lamothe 
jusqu'à  ces  allées.  De  Toumy  l'ordonna  et  .on  le.  fit  ^ 

Les  bacs  à  peine  en  activité,  le  maréchal  de  Bichelieu  vint  pren- 
dre le  gouvernement  de  la  Guienne;  les  jurats  de  Liboume  loi  dé- 
putèrent pour  lui  offrir  les  hommages  de  la  commune  et  solliciter  sa 
protection  '.  Déjà ,  malgré  leur  opposition  à  rétablissement  des  bacs, 
ce  seigneur  avait  appuyé  leur  demande  d'être  autorisés  à  commercer 
avec  les  colonies ,  et  leur  avait  pour  ainsi  dire  obtenu  les  lettres 
patentes. 

Richelieu,  avant  d'être  pourvu  du  gouvemement~de  la  Guienne, 
commandait  l'armée  dans  le  Hanovre;  il  dévasta  ce  pays;  l'indisci- 
pline ,  par  son  insouciance ,  se  glissa  dans  ses  troupes  ;  on  le  rappela  *. 
Cette  leçon  ranima  en  lui  l'énergie  d'un  chef  :  les  armées  françaises 
occupaient  les  frontières  du  Nord;  la  France  en  guerre  avec  les 

BUT  lenr  derrièr*  on  logeait  les  elTeU  et  las  marchaDdiies  dan*  un  talon  ou  nugwia 
ménagé  pour  cela.  Il  allait  deus  jours  à  ces  patacKes  pour  ae  rendre  de  fiordeani  à 
Bergerac  ,  et  trois  pour  Périgueux.  Le  prix  des  places  pour  aller  dans  cette  der* 
nière  yiHe,  ou  en  refenîr  pour  Bordeaux,  s^ëlevait  de  100  à  lao  fr.,  ei  pour  Ber- 
gerac de  60  à  So  fr.  Ce  service  subsista  régulièrement  jusqu'en  1:793,  que  RI.  Mo- 
riac  établit  des  voitures  à  quatre  roues  ou  diligeoces,  portant  un  plus  grand  nom- 
bre  de  voyageurs  ;  le  trajet  de  Bordeaux  à  Bergerac  se  fit  alors  dans  un  jour  et  de- 
mi ,  et  le  prix  des  places  diminua  sensiblement.  Après  1 800  on  vit  diverses  entre- 
prises de  messageries  sur  la  route  de  Périgueuz.  La  route  de  Bordeaux  à  Liboume, 
desservie  par  des  chars  à  bancs  de  dix  k  douze  places  ,  établis  par  le  sieur  Dotézac 
de  Bordeaux ,  et  Lapelolerie  de  Fronsac ,  produisait  un  revenu  de  4  ^  ^  fr.  par 
vojageur;  ces  prix  baissèrent  après  iSao  à  3  fr«  Ces  chars  è  bancs  ne  traversaient 
ni  risle  ni  la  Dordogne  :  un  partait  du  port  d*Anguieux  pour  Saiat-Pardon ,  lo 
Tojrageura  traversaient  la  Dordogne  et  montaient  dans  un  aiitrt  char  à  bancs  qui 
les  voiturait  à  la  Bastide  oit  ils  traversaient  la  Garonne  pour  entrer  dans  Bordeaux. 
Les  diligences  traversaient  l'isle  et  la  Dordogne  »  et  non  la  Garonne  «  ainsi  que  las 
cbars  à  i»ancs.  En  1 8aa  la  Cavemière  n'était  presque  plus  fréquentée  ;  elle  œsu 
ses  voyages  avant  iSa4,  année  dans  laquelle  le  pont  sur  la  Dordogne  devant  Li- 
boume fut  livré  au  public.  La  concurrence  des  cbars  à  bancs  fit  baisser  le  prix  des 
places  snccessivemeat  à  a  fr.,  et  enfin  à  1  fr.  60  c.  ;  il  a  été  souvent  au-dessous 
de  cette  somme. 

•  On  coupa  le  mur  de  ville  «  et  le  prolongement  compris  entre  deux  murs  de 
jardins  n'eut  qu'un  mètre  de  largeur.  [^Archives,  etc.,  registre  de  mars  à  septem- 
bre lySS,  f<»  i3,  verso.)  En  1819  la  commune  acquit  pour  1,100  fr.  de  £.  Saba- 
tier  une  portion  de  terrain  de  60  mètres  de  long  sur  7  de  large ,  et  donna  k  ce  pro- 
longement la  largeur  de  la  rue  Saint-Jean.  Les  convois  funèbres  le  suivent  pour  se 
rendre  au  cimetière  de  Barouillet  établi  en  1808. 

•  Archives ,  etc,^  registre  de  mars  à  septembre  lySB ,  1^  i3,  verso. 

3  Anquetil,  Hùtoire  de  France,  tome  XI,  p.  53,  5*  édition,  in- ta,  i8aa. 
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Anglais,  on  craignit  dds  tentatives  sur  les  odtes.  Le  maréchal  pht  i?^* 
dans  la  Goienne  des  précautions,  et  mit'  la  province  sur  la  défen- 
sive en  formant  dans  les  villes  des  compagnies  de  volontaires.  La 
première  compagnie  organisée  fut  celle  de  Liboume  *  sous  la  déno- 
mination de  volontaires  de  Richelieu,  ensuite  celle  de  Bordeaux, 
enfin  la  compagnie  des  volontaires  de  Fronsac.  Vinrent  ensuite  les 
compagnies  de  milice  bourgeoise  ;  il  y  en  avait  une  à  Bordeaux ,  com- 
posée de  cent  hommes,  non  compris  les  ofiBciers,  et  quinze  dans 
Liboume  et  les  juridictions  voisines.  Ces  milices  et  les  compagnies 
de  volontaires  devaient  partir  au  premier  signal  donné  par  le  maré- 
chal à  Poinssonnet,  lequel  était  chargé  de  mettre  une  grande  acti- 
vité dans  leur  formation;  les  juges  royaux  et  les  maire  et  jurats 
eurent  la  mission  de  le  seconder.  Les  magistrats  de  Ubourne  mirent 
tout  en  œuvre;  mais  ils  furent  impuissants  pour  compléter  les  deux 
compagnies  de  mitice,  et  la  noblesse,  plus  particulièrement  invitée 
à  donner  Texemple ,  n*avait  {dus' pour  la  profession  des  armes  le  zèle 
de  ses  sileux  :  son  indifférence  était  patente,  le  maréchal  lui  en  fit 
de  vicdents  reproches  *. 

>  Commandant  priacîpal  et  inspecteur  général,  Poinssonnet;  capitaine,  de  Ra- 
bar,  tX  était  lieutenant  des  marécl&aux  de  France;  lieutenant,  de  Laconr)  sous-lieu- 
tenant ,  de  MiramLean. 

a  «  Louis -François- Arnaud  du  Plessîs,  dnc  de  Richelieu  et  de  Fronsac,  pair  et 
maréchal  de  France ,  chevalier  des  ordres  du  roi ,  premier  gentilhomme  de  la  cham- 
bre de  Sn  Haîesté,  son  lieutenant  général  et  gouverneur  de  la  haute  et  basse 
Gnîenoe  ; 

»  Les  différents  armements  que  Irs  Angloia  font  poor  menacer  nos  cotes  et  tontet 
les  tronpes  do  roy  étant  employées  sur  les  frontières  à  comb^tre  les  ennemis ,  Sa 
Majesté  a  cru  atec  raison  trouver  des  ressources  extraordinaires  dans  la  noblesse 
ainsi  «joe  dans  les  communautés  des  villes  de  ses  provinces ,  et  c'est  avec  beanoonp 
de  satisfaction  qne  nous  avons  vu  dans  toutes  celles  de  la  province^  dont  le  gouver- 
nement nous  est  confié ,  éclater  les  marques  de  xèle  et  d'affection  pour  la  défense 
de  la  patrie  que  tout  bon  citoyen  doit  avoir  dans  l'occasion  ;  ainsi  notre  surprise  et 
notre  indignation  en  ifst  d'autant  plus  grande  de  voir  que  la  ville  de  Liboume  et  sa 
benliene  est  remplie  de  gens  qui  se  refusent  an  service  que  l'intérêt  seul  de  la  pa» 
trie  devrott  inspirer  ;  les  uns  prétendant  à  des  privilèges  quils  n'ont  pas ,  et  d'au» 
très  4  nne  noblesse  qui  ne  leur  apportient  pas.  Voulant  remédier  i  de  tels  abus, 
nous  chargeons  particulièrement  les  officiers  municipaux  d'y  tenir  la  main ,  les  ren- 
dant responsables  de  la  continuation  de  tels  désordres,  et  de  nous  rendre  compte 
de  ceux  qui  ponrroient  en  être  les  auteurs ,  dont  nous  tÂcherons  aussi  d'être  ins- 
truits ,  pour  les  traiter  et  punir  ainsi  que  de  raison.  Nous  chargeons  aussi  les  dits 
officiers  municipaux  de  la  ville  de  Liboume,  de  faire  afficher  et  publier  la  présante 
ordonnance  dans  la  dite  vUle  et  lieux  de  sa  banlieue ,  afin  qu'aucun  n'en  prétende 
cause  d'ignorance.  Fait  A  Bordeaux,  le  3i  juillet  1758.  Ainsi  signé  le  maréchal  duc 
DS  RiGBBt.ixv  :  par  Monseigneur,  hozis,»  {Archives  ^  tte,,  registre  de  mars  à 
septembre  1768 ,  1^  36.) 

Les  compagnies  de  milice  se  complétèrent  enfin  et  existèrent  toujoun  depuis; 
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1758.  Pendant  que  la  jurade  8*appUqaait  à  (ormèT  les  compagoies  de 
milice,  Pierre  Tastet,  bourgeois  de  Bordeaux,  obtenaii  un  privilège 
de  Louis  XV  pour  établir  une  fadtencerie  à  Liboume  ou  dans  la  ban- 
lieue. Ce  bourgeois  se  présenta  en  jurade  pour  se  faire  dramer  le 
terrain  contigu  à  la  verrerie  (juin  1758  )  ;  mais  là  se  tenait  la  foire 
au  bétail ,  le  lest  des  navires  y  était  aussi  déposé,  on  se  refusa  d'ob- 
tempérer à  sa  demande.  De  Toumy  fils,  intendant,  nomma  des 
experts  pour  concilier  les  partis;  sur  leur  rapport,  il  ^gnifia  aux 
jurats  de  satisfaire  le  sieur  Tastet  ^  Celui-ci  pensa  lever  les  diffi* 
cultes  en  offrant  à  la  commune  un  emplacement,  sur  le  bord  de 
risle ,  d'une  grandeur  égale  à  celui  qu'on  lui  refusait  ;  il  était  tout  aussi 
convenable  pour  recevoir  le  lest.  De  nouveaux  expots  furent  chargés 
d'examiner  cette  proposition.  Les  magistrats  réonsërent  celui  de  Tastet 
et  ne  voulurent  point  en  nommer.  Bulle,  subdélégué  de  l'intendant, 
le  désigna  d'office;  son  ch<nx,  tout  en  faveur  do  faïencier,  les  in- 
cBgna;  ils  protestèrent  ccmtre  cet  abus  d'autorité.  Les  experts  n'en 
agirent  pas  moins  et  déclarèrent,  comme  les  premiers,  l'emptaoe- 
ment  demandé  par  Tastet  inutile  à  la  commune  pour  le  dépôt  da 
lest  des  navires  et  pour  éprouver  les  canons;  la  foire  aux  cochons 
pouvait  être  tenue  dans  le  voisinage,  ou  plutôt  à  la  porte  Périgoeux 
ou  à  celle  de  Saint-Émilion;  enfin  l'emplacement  valait  1,200  liv.  *. 
L'injustice  était  manifeste,  aussi  l'intendant  ne  se  permit-il  pas  d'a- 
gir avec  rigueur.  Tastet  se  pourvut  clandestinement  auprès  ducon- 

17^*  seil  d'état;  un  arrêt  (10  juillet  1759)  enjoignit  aux  jurats  de  céder 
le  terrain  exigé  aux  conditions  fixées  par  les  experts,  et  au  faieiH 
cier  de  leur  servir  la  rente  des  1,200  liv.  au  denier  vingt.  Les  n^ 


elles  foumisMieDt  cbaque  année  un  oertain  nombre  d*hommef  aux  régUnenti  41a- 
fanlerie  oo  de  cavalerie.  Ces  hommes  étaient  formés  an  maniement  des  amet  et 
aux  manceuvres  militaires.  Le  service  actif  des  miliciens  dans  la  ville  »  seît  poar  la 
garde  ans  portes  de  la  Yille,  à  lliÀtel  communal,  le  {onr  comme  la  nnit,  les  ps* 
troaiUes ,  etc. ,  les  aguerrissait  en  quelque  sorte  aux  frtîgnes  de  la  guerre.  Lt 
garde  bourgeoise  les  aidait  dans  certaines  occasions,  et  le  sernce  dea  ma  at  èa 
autres  était  suspendu,  Texercice  des  armes  excepté,  sll  y  avait  un  régiment  <» 
garnison.  (jÉrehives^  ete»,  registre  d'août  1761  à  janvier  176a,  i^  fll»  varae.) 

n  lot  nn  temps  e&  les  jurats  passaient  alternativement  la  nuit  k  l'hôtel  de  ville 
ponr  juger  immédiatement  les  gens  arrêtés  par  les  patrouilles  (  itCi*^).  {Jinhi* 
ves,  êtc,,  id.,  f>  37.)  Si  un  crime  était  commis  pendant  la  nuit,  sans  êtrevenaà 
la  connaissance  de  l'officier  de  la  milice  de  garde ,  celui-ci  subissait  une  punition. 
Leqnien  de  Saint-Remy  et  Jean  Fourcaud  jeune,  lieutenants,  furent  mia  en  prisoo 
pour  huit  jours ,  parce  que ,  pendant  la  nuit  qn'ib  étaient  de  service,  on  voladaos 
une  maison,  {jirehives,  etc.,  registre  d'aoftt  1761  à  janvier  176^»^  4^.) 

•  jirehit^s,  etc.,  registre  de  mars  à  septembre  175a*  ^  16,  verso,  ^  17 ,  35- 

*  lâ.  registre  de  septembre  17SS  à  février  17S9)  ^  Si  if  «  i8« 
19,  3o. 
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gistrats  eurent  envia  de  sdUkâler  de  Sa  Ifaiesté  ranmilatioii  de  Far*  1759. 
rèt ,  mais  de  Tonroy  fils  les  iovita  à  obéir  ^ 

Tastet  se  mît  donc  à  Tœuvre  pour  bâtir  à  grands  frais,  au  oooh» 
chant  de  la  verrerie^  un  édifice  non  moins  grand;  son  entreprise 
tourna  à  pure  perte  faute  de  moyens  d'exportation,  et  encore  plus 
par  les  fr«is  de  fabrique;  puis  les  matières  premières  étaient  tirées 
de  lieux  éloignés. 

O  ne  fut  sans  doute  pas  au  pouvoir  du  maréchal  de  Richelieu  de 
prêter  son  appui  aux  jurats  contre  Tastet;  ce  fut  un  malheur  pour 
ce  faïencier  :  il  se  ruina  et  créa  des  embarras  à  la  commune.  Le 
maréchal  vint  à  Liboume  dans  le  moment  où  les  esprits  étaient  les 
{4us  animés  contre  Fintendant,  son  subdélégué  Bulle,  et  les  ex* 
parts.  On  lui  fit  une  réception  royale.  Le  3  juillet  il  arriva  à  Fron- 
sac,  dans  la  maiscm  du  sieur  Bardon;  le  corps  municipal  lui  députa 
Arnaud  Tillao  et  Biaise  Chaperon,  jurats;  Laffaye  fils  et  Léonard 
Mon,  prud'hommes,  pour  le  saluer  et  prendre  ses  ordres  pour  son 
entrée  en  ville. 

Le  lendemain,  les  mêmes  jurats,  Etienne  Goudicheau,  secrétaire; 
Jean  Barbolteau,  Léonard  Piffon,  Pierre  Largeteau,  notaire  royal, 
prud'hommes ,  lui  rendirent  hommage  et  lui  demandèrent  la  faveur 
de  racconjfjagnw  à  Liboume;  il  la  leur  accorda  avec  beaucoup  de 
grâce.  A  tr<»s  heures  de  Taprè^-midi  Bichelieu  quitta  Fronsao,  mon- 
té sur  un  superbe  cheval  et  suivi  de  seigneurs  et  de  gentilshom* 
mes;  à  ses  cdtés  marchaient  à  cheval  les  députés.  Parvenu  au  port 
d'Anguieux,  il  entra  avec  sa  suite  dans  un  bateau  couvert  et  tapis- 
sé; pendant  la  traversée  de  Flsle,  les  canons  de  la  ville  et  ceux  des 
navires  le  saluèrent. 

Au  débarquement ,  Jean  Lemoine,  maire  et  lieutenant  général  de  la 
sénéchaussée,  lui  présenta  la  main  et  le  conduisit  sous  un  arc  de 
triomphe  dressé  à  la  porte  du  grand  port.  On  y  avait  placé  un  dais 
en  damas  bleu,  et  sous  celui-ci  un  fauteuil  couvert  d'un  tapis  de 
velours,  bleu  aussi,  et  IxHrdé  d'une  crépine  en  argent.  Le  gouver- 
neur étant  s&sis ,  le  maire  lui  offrit  les  defs  de  la  ville  dans  un  plat 
de  vermeil,  il  les  toucha  et  les  remit ,  disant  «  qu'elles  ne  pouvaient 
»  être  en  de  meilleures  mains ,  pour  le  iHen  du  service  du  r<H  et  la 
»  sûreté  des  habitants.  »  Le  maire,  descendu  sur  la  troisième  mar- 
che, commença  une  harangue  d'apparat,  il  l'acheva  sur  l'estrade 
de  Tare  de  triomphe  où  le  maréchal  l'avait  invité  à  monter  ainsi  que 
Pierre  Gambarrot,  procureur  syndic,  et  Etienne  Goudicheau,  se- 
crétaire. Le  gouverneur  leur  promit  la  ville  et  sa  protection.  Le 
corps  du  présidial  s'étant  fait  annoncer,  Lâmard  Bulle,  président 

*  archives,  etc,  regUtra  de  jaiUet  à  Mplambre  1759,  fo*  4^ i  4^»  Sc^-M  re* 
giUre  de  i«plciiibr«  1759  à  {aoYier  1760,  (^19,  veno. 
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1759-  premier,  le  harangua  à  son  tour,  et  eiuwle  AnleîmFeQillade,  joge^ 
conseiller  du  roi  à  l'amirauté  de  la  ville.  Tous  furent  paiement  bi^ 
aocueillis. 

Les  titNipes  bourgeoises  formaient  une  double  haie  da  bord  de  la 
rivière  à  la  porte  du  grand  pcvt,  et  depuis  Varc  de  triomphe,  le 
long  de  la  grande  rue ,  jusqu'à  lliâtel  de  ville,  le  régiment  <to  Cam- 
bis  formait  aussi  une  double  baie.  La  rue,  la  place  publique,  et  la 
cour  de  Thâtel  de  ville,  étaient  tapissées.  Le  maréchal  décidé  à  en- 
trer en  ville,  le  maire  lui  {M'ésenta  le  dais  porté  par  les  quatre  ja- 
rats,  il  le  refusa,  monta  à  cheval,  et  marcha  è  petits  pas,  préoëdé 
d'une  brigade  de  la  maréchaussée;  à  ses  côtés  était  le  corps  do  ville, 
et  derrière  les  seigneurs  de  sa  cour.  Descendu  à  l'hôtel  de  ville,  le 
maréchal  se  montra  poli  et  courtois  envers  des  dames  de  distinction 
venues  là  pour  le  saluer;  puis  passant  dans  la  salle  da  oonsml,  il 
s'assit  sur  un  fauteuil  de  damas  rouge,  écouta  les  harangues  da  cu- 
ré Ârquier,  du  révérend  père  Lemoine,  gardien  des  cordeliers,  du 
révérend  père  gardien  des  récollets,  et  du  père  Parade,  jésmte. 

Ces  cérémonies  achevées,  le  maire  fit  servir  sur  une  grande  ta- 
ble des  gâteaux,  des  fruits,  des  vins,  et  des  Hqueurs;  Bididieu 
distribua  des  rafraîchissements  aux  dames  et  à  toutes  les  person- 
nes présentes,  accepta  le  vin  de  ville  et  autres  honorifiques,  et  les 
fit  transporter  à  son  hâtel  à  Fronsac.  Le  gouverneur,- sa  suite,  et 
les  jurats,  montèrent  à  cheval,  promenèrent  dans  la  viUe  et  hors 
la  ville;  sur  les  allées ,  la  compagnie  des  volontaires  de  RidieUen  et 
le  régiment  de  cavalerie  Bourbon-Busset  étai^:it  sous  les  armes;  le 
maréchal  en  parcourut  les  rangs,  rentra  en  ville,  visita  les  travaux 
des  casernes  de  la  Terrière  S  et  s'achemina  vers  le  grand  port.  Le 
maire  et  les  jurats  traversèrent  l'Isle  avec  lui  et  se  disposaioit  à 
l'accompagner  à  Fronsac;  il  les  en  dispensa. 

Le  lendemain ,  il  revint  à  dix  heures  du  matin  pour  aller  dtner  à 
Salles,  chez  le  chevalier  Désaygues;  il  trouva  au  port  d'Anguieiix 
les  maire  et  jurats,  l'attendant  le  chaperon  sur  le  pmng.  H  les  y  re- 
trouva le  soir  à  son  retour  et  amena  le  maire  et  Arnaud  Tillac,  ju- 
rât, pour  souper  avec  lui.  Enfin,  le  6,  le  corps  municipal,  instruit 
que  le  maréchal  devait  partir  pour  Bordeaux ,  se  transporta  à  Fron- 
sac pour  de  nouveau  lui  demander  ses  ordres  et  sa  jprotection  pour 
la  ville,  n  le  suivit  au  port  de  Lagrave  où  le  sieur  Chaumd,  juge  de 
Vayres,  le  fit  embarquer  dans  un  bateau  pavoisé*. 

Les  magistrats  municipaux  avaient  des  motifs  nombreux  d'hono- 
rer si  magnifiquement  le  maréchal  de  Richelieu ,  nous  dirons  entre 
autre  chose  que  les  habitants  de  la  banlieue  et  de  Pomérol ,  assu- 

>  n  Mm  psrlé  plus  bai  de  ces  Cftsernea. 

s  Jrehm$ ,  etc.,  registre  de  juillet  à  septembre  1 7S9,  f*  5  et  sur. 
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jeUis  da  kmgoe  date  à  fournir  des  chevaux  et  des  charrettes  pour 
voiturar  les  officiers  des  troupes  et  les  bagages,  il  allégit  cette  char- 
ge onéreuse  en  mettant  un  frein  à  Farbitraire  dont  usaient  ces  offi- 
ciers pour  se  faire  transporter  ^  ;  les  ordonnances  publiées  à  cet 
^rd  furent  observées  pendant  un  temps,  et  les  jurats  se  virent 
forcés  d'implorer  la  bienveillance  de  intendant  Charles -Robert 
Boutin  pour  soulager  d'une  manière  plus  efficace  les  citoyens  de 
leur  juridiction.  Cédant  aux  volontés  de  Richelieu  et  à  la  prépondé- 
rance du  duc  de  Lorge ,  commandant  en  chef  de  la  province.  Tin-  176t. 
tendant  ordonna  (  10  janvier  )  «  aux  syndics  et  habitants  des  parois- 
»  ses  de  Saint-Martin  de  Mazerat,  Saint-Sulpice,  Saint-Denis, 
»  Néac,  et  Saintr-Christophe  des  Bardes,  de  servir  d'aides  à  la  ville 
»  de  liboume  pour  la  fourniture  des  chevaux  de  selle  et  de  voitu- 
»  res,  et  cela  à  la  première  réquisition  qui  leur  en  serait  faite  par 
»  les  maire  et  jurats  de  cette  ville  *.  » 

Cette  ordonnance  irrita  les  esprits  dans  ces  paroisses  :  on  avait 
été  informé  de  la  promesse  de  Richelieu  de  protéger  les  Liboumais; 
on  s'ofiensa  de  cette  préférence.  Guadet,  maire  de  Saint-Émilion; 
Gaiimajou,  Laubéres,  Malineau,  jurats  de  cette  ville;  Bouquey, 
procureur  du  roi;  Dupuy;  Berthomieu,  ci-devant  maire;  Decarle; 
Dégerés;  Sudreau,  procureur  syndic  de  Saint-Martin;  Fauchey; 
Pistouley,  syncKc  de  Saint-Sulpice;  Simard,  syndic  de  Vignonet; 
David,  syndic  de  Saint- Christophe,  et  Rodière,  composant  le  con- 
seil génâ'al  de  la  commune  de  Saint-Émilion,  essayèrent,  dans 
une  supplique  à  l'intendant  (mai  ) ,  de  prouver  que  la  juridiction  de 
Saint-Ëmilfon  n'avait  jamais  été  sujette  à  cette  corvés;  s'il  passait 
à  Liboume,  année  commune,  sept  à  huit  bataillons,  aux  termes  des 
règlements  de  Toumy  (S  décembre  1759),  cinquante  à  scHxanle 
charrettes  à  deux  bœufs  suffisaient  pour  les  porter,  la  juridiction 
de  Libourne  pouvait  amplement  les  fournir  :  on  y  trouvait  soixante- 
quatorze  paires  de  bœufs,  et  à  Pomérol  vingt-quatre  paires;  puis 
quatre-vingt-dix-huit  charrettes  ou  voitures,  nonobstant  cent  che- 
vaux nourris  dans  la  ville,  sans  comprendre  ceux  des  privilégiés. 
D'un  autre  côté,  ajoutaient-ils,  les  bouviers  de  la  juridiction  de 
Saint-Émilion,  pendant  trms  ans,  ont  transporté,  par  corvée,  tou- 
tes les  pierres  nécessaires  à  la  construction  des  casernes ,  et  ceux 
de  la  juridietion  de  Libourne,  plus  particulièrement  intéressés  à 
cette  construction,  n'ont  pas  été  employés;  enfin  ces  mômes  bou- 
viers avaient  encore  la  charge  bien  dure  de  travailler  à  réparer  les 
chemins  de  Saint-Émilion  à  Libourne. 

Pour  répondre  à  cette  supi^que,  la  jurade  de  Libourne  assembla 

*  Archix^s ,  etc.,  registre  de  septembre  lySg  à  janvier  1760,  (*  XÎ. 
'  Id.  registre  de  seplciubre  1760  à  mars  1761  ,  £<>  4^* 
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1761.  le  grand  conseil  de  viUe  et  démontra  Texagération  des  faits  :  d'a- 
bord ce  n*était  point  une  nouveauté  que  les  chevain:  et  charrettes 
des  paroisses  voisines  marchassent  aux  ordres  des  magistrats  ma- 
nicipaux  de  Liboume,  puisqu'un  des  signataires  de  la  supplique  su-* 
bit  (3  novembre  173i)  une  condamnation  prononcée  contre  ses 
bouviers  pour  ne  s*ôtre  pas  rendus  à  Liboume  pour  transporter  des 
bagages  militaires. 

Le  conseil  convint  qu'antérieurement  à  l'établissement  des  mes* 
sageries  il  pouvait  bien  y  avoir  dans  la  ville  cent  chevaux  :  les 
loueurs  en  avaient  jusqu'à  trente;  mais,  depuis,  le  nombre  s'âaii 
réduit  de  plus  de  moitié,  en  y  comprenant  même  les  chevaux  des 
exempts.  Du  reste  y  en  eût-il  cent,  ce  nombre  ne  suffisait  pas,  ni 
la  quantité  de  charrettes  supposée  par  les  pétitionnaires;  car,  pour 
un  bataillon,  quarante-cinq  à  cinquante  chevaux  étant  ordinaire- 
ment requis,  si  plusieurs  bataillons  se  succédaient,  commiml  pour* 
rait-on  les  fournir,  les  mêmes  chevaux  ne  devant  pas  être  pris  deux 
fols  de  suite?  De  plus,  le  nombre  des  bataillons  passant  par  Li- 
boume étant  beaucoup  plus  grand  que  ne  se  plaisaient  à  le  dire  les 
plaignants ,  les  jurats  ne  favorisaient  pas  leurs  administrés  en  exi- 
geant aide  de  la  part  des  juridictions  voisines,  ils  agissaient  dans 
l'intérêt  de  TÉtat. 

Le  conseil  termina  ses  observations  en  dévoilant  l'injustice  des 
adversaires  d'imputer  aux  bouviers  de  la  banlieue  de  Liboume  ei 
de  Pomérol  la  dégradation  des  chemins  de  Saint-Émilion;  ceux  de 
la  juridiction  de  cette  ville  en  étaient  seuls  responsables  :  ils  se  fai- 
saient un  métier  de  charroyer  la  pierre ,  production  très-reveaaUe 
du  sol  ;  s'ils  en  avaient  porté  pour  la  construction  des  casernes  de 
la  Terrière,  ils  avaient  reçu  les  salaires  accoutumés.  Enfin  les  plain- 
tes des  citoyens  de  Saint-Émilion  ne  méritaient  aucune  considéra- 
tion :  ils  ne  supportaient  point  de  logement  de  gens  de  guerre, 
payaient  pour  tout  impôt  2,261  liv.  10  sous  pour  cette  année,  n'é- 
taient taxés  qu'à  400  liv.  de  don  gratuit  %  et  jouissaient  de  tous  les 
avantages.  Libourne,  au  contraire,  dont  la  position  était  convena- 
ble pour  devenir  opulente,  déclinait  chaque  jour  en  raison  de  ces 
logements  de  gens  de  guerre  et  passage  continue}  de  troupes  *.  Le 
conseil  priait  donc  M.  l'intendant  non-seulément  de  maintenir  son 
ordonnance,  mais  encore  de  contraindre  d'autres  paroisses  à  four- 
nir des  chevaux  et  charrettes  *. 

>  Nous  parlerons  plus  bas  de  ces  dons  gralnits. 

a  Elle  ^taii  taxée  annuellement,  pour  six  ans ,  i  6,000  liv»  de  â^n  gratuit ,  p^jait 
chaque  année  4^,1^7  Hv*  10  s.  d'imposition,  dont  7,763  U?.  pour  fourrage  et  us- 
tensiles de  gens  de  guerre. 

3  Archives ,  etc,  registre  de  juillet  à  août  1761 ,  f«  t  à  S. 
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Ces  charges  étaient  bien  préjudiciables,  quoiqu'on  rétribuât  les  1761. 
propriétaires  de  chevaux,  de  bœufs,  et  de  charrettes  :  la  rétribution 
ne  les  dédommageait  pas  do  ia  perte  de  temps  et  il  n*y  avait  rien 
absolument  à  gagner  en  transportant  des  soldats  invalides.  Pour  ne 
pas  être  obsédées,  beaucoup  de  personnes  vendirent  leurs  chevaux , 
d'autres  se  résignèrent  à  ne  plus  en  élever.  U  importait  de  remettre 
les  choses  dans  le  premier  état  :  les  jurats  proposèrent  à  Tintendant 
de  payer,  des  deniers  de  la  commune,  20  sous  par  chaque  cheval 
de  selle,  en  sus  de  la  somme  due  par  les  officiers  de  troupes,  et  40 
sous ,  pour  chaque  cheval ,  h  ceux  qui  seraient  obligés  d'en  fournir 
gratuitement  pour  les  soldats  invalides.  Cet  expédient  était  excel- 
lent pour  encourager  les  éleveurs  et  calmer  l'irritation.  Au  reste,  de 
temps  immémorial ,  la  commune  de  Libourne  devait  fournir,  à  ses 
frais,  des  chevaux  pour  les  officiers  supérieurs;  on  demandait  donc 
de  rétablir  en  partie  un  usage  détruit  depuis  qu'il  n'y  avait  plus 
autant  de  chevaux  de  louage.  Les  jurais  manifestèrent  aussi  le  désir 
de  ne  plus  désigner  les  chevaux  et  les  charrettes  de  corvée,  ce  pou- 
voir devant  revenir  de  droit  au  subdélégué  de  l'intendance  ^ 

De  Boutin  accepta  la  première  pro|)Osition  et  régla,  par  une  or- 
donnance (36  novembre),  la  manière  dont  les  chevaux  et  les  char- 
rettes de  la  campagne  devraient  faire  le  service.  Pour  la  route  de 
Sauveterre,  ce  seraient  ceux  des  paroisses  de  Saint -Martin  do  Ma- 
zerat,  Saînt-Sulpice,  Saint-Christophe,  et  Saint-Laurent,  et  pour 
la  route  de  la  Roche-Ghalais,  ceux  de  Saint-Denis,  Néac,  Montagne, 
et  Saint-Georges  •. 

Nous  D*avons  rien  dit  des  paroisses  du  Fronsadais ,  l'intendant 
n'en  parle  pas  dans  son  ordonnance,  cependant  elles  étaient  assu- 
jetties à  la  corvée,  comme  les  autres,  pour  la  route  du  port  d'An- 
gnieux  à  Saint-Pardon  et  Saint-André,  lorsque  le  mauvais  temps 
empêchait  les  bateaux  de  faire  le  trajet  •. 

Ces  faits,  que  nous  avons  tirés  de  l'oubli,  nous  conduisent  à  ins- 1762. 
truire  nos  lecteurs  de  la  manière  dont  s'effectuait  à  Libourne  le  lo- 
gement des  gens  de  guerre;  mais  nous  ne  devons  pas  omettre  une 
délibération  du  parlement  de  Bordeaux  (  8  janvier  1762  )  pour  en- 
gager les  habitants  de  la  Guienne  à  construire  un  vaisseau  qui  se- 
rait offert  au  roi  pour  soutenir  la  guerre  contre  les  Anglais,  nation 

I  Archives ,  eie,,  registre  de  juillet  à  ao&t  1761 ,  ^•  39,  4>' 
>  Archives ,  etc,  registre  d'août  1761  &  janvier  176a,  t*  4^»  Yerso,  f»  43. 
3  Cette  façon  de  transporter  les  effet*  militaires  et  les  soldata  malades  prit  une 
gronde  force  pendant  les  guerres  de  U  r^Tolution  et  se  maintint  jusqu'à  181 5,  mais 
les  fournisseurs  de  chevaux  et  do  cliarrettes  étaient  payés  par  TEtat.  Depuis ,  les 
voitures  employées  au  transport  des  bagages  militaires  ne  l'ont  pas  été  par  corvée, 
mais  par  composition. 
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,762.  arabilieuse,  occupée  à  ruiner  le  commerce  de  la  France  avec  les  co- 
lonies. Cette  délibération  et  une  de  la  chambre  du  commerce  de 
Bordeaux,  rédigée  dans  le  même  sens,  furent  soumises  à  toutes  les 
municipalités.  Le  parlement,  pour  exciter  l'émulation,  souscrivît 
pour  50,000  liv.  et  la  chambre  de  commerce  pour  10,000  '.  Cet 
exemple  porta  son  fruit  à  Liboume  :  les  corporations  d'artisans ,  de 
négociants,  d'avocats,  de  procureurs,  de  nobles,  le  clergé,  le  pré— 
sidial,  etc.,  ouvrirent  des  listes  de  souscriptions  et  on  souscrivit  à 
l'envi.  Le  maire ,  Matthieu  Bouyer,  procureur  du  roi  au  présidial , 
contribua  aussi  à  donner  cet  élan  généreux  par  un  discours  dans 
lequel  il  retraça  succinctement  la  bonté  des  rois  pour  la  ville,  bonté 
à  laquelle  répondirent  ses  citoyens  par  leur  zèle  et  leur  dévouement  • 
à  la  couronne. 

>  Archives ,  etc.,  registre  de  janvier  &  avril  1762,  fo  5  à  8* 

•  «  Messieurs ,  l'exemple  que  noas  ont  donné  les  premiers  magistraU  de  noir» 
province,  ceU«  émulation,  et  pour  ainsi  dire  cette  fermentation  générale  de  &èle 
qui  ezcile  lous  les  Français  k  donner  à  leur  roi  des  preuves  de  leur  amour  pour  sa 
personne  sacrée ,  sermit  sans  doute  bien  capable  de  produire  dans  nos  mœurs  les 
mêmes  sentiments  ;  mais  ils  sont  nés  en  nous,  ces  sentiments;  nous  les  «vona  rcfos 
avec  la  vie  ;  nos  archives  sont  pleines  des  témoignages  de  bonté  dont  nos  rob  boBO* 
rèrent,  dans  tous  les  temps ,  la  fidélité  constante  de  nos  pères.  C'e«t  par  leur  tua* 
cbement  &  la  couronne ,  attachement  toujours  inébranlable  et  à  Tépreuva  de  toa» 
les  événements ,  qu'ils  méritèrent  les  faveurs  de  nos  souverains  et  tous  ces  privilégjn 
dont  nous  ressentons  encore  les  effets ,  et  c'est  aussi  à  ce  titre  glorieux  que  nous 
sommes  dignes  de  notre  origine  et  de  cette  protection  royale.  Qne  ne  pouvons-- 
noua  suivre  aujourdliui  l'ardeur  de  notre  zèle  ?  Pourquoi  faut-il  qne  nos  facultés 
empêchent  l'effet  de  n<M  désirs  ?  C'est  dans  de  pareilles  circonstances  que  l'on  cent 
toute  l'amertume  d'une  fortune  médiocre  ;  qu'il  est  triste  d'être  dépourm  de  tonte» 
ressource ,  et  que  noa  revenus  ne  puissent  nous  être  d'aucun  seeoura  dans  un  t«iiip» 
où  ils  nous  seraient  le  plus  nécessaire  !  (  Le  msire  parlait  des  revenus  de  la  coa<- 
mune.)  Mais  qui  est  plus  vivement  touché  de  noa  mslbeurs  que  ce  monarque  à  qui 
sa  tendresse  pour  ses  sujets  a  fait  donner  le  surnom  de  bien-aimè^  qui  semble  n'a- 
voir d'autre  empire  sur  eox  que  celui  que  donnent  la  justice  et  la  bienfaisance ,  et 
dont  le  ccBur,  toujours  occupé  de  leur  bonheur,  a  vonlu  sacrifier  i  une  paix  qu'il 
ne  désire  que  pour  eux ,  ses  propres  intérêts  et  ceux  de  sa  couronne  ?  Votre  sèie 
s'enflamme.  Messieurs,  disons  de  généreux  efforts,  retranchons  même,  s'il  est 
possible  ,  sur  nos  besoins ,  et  si  nous  ne  pouvons  pas  faire  tout  ce  que  nous  voulons, 
laisons  du  moins  tout  ce  que  nous  pourrons.  C'est  ainsi  que  noos  partagerons  avec 
la  France  l'honneur  de  servir  notre  roi ,  notre  patrie ,  et  de  réprimer  une  nation 
superbe  dont  l'ambition  avide  et  jalouse  voudroit  anéantir  la  source  de  nos  riches 
ses.  C'est  ainsi  que  notre  prince  chéri  recevra  les  m'arques  de  notre  entier  dévoue- 
ment f  quelque  faibles  qu'elles  soient ,  avec  des  entrailles  de  père,  par  l'organe  d'un 
ministre  que  le  choix  éclairé  de  son  mattre  a  élevé  pour  concourrr  avec  lui  au  bien 
général ,  qui ,  fortement  persuadé  que  le  bonheur  des  sujets  est  la  vraie  gloire  du 
prince ,  s'applique  sans  relâche  à  ramener  ces  temps  heureux  que  le  fléau  d^une 
guerre  ruineuse ,  mais  indispensable,  a  éloignés.  —  i**"  Février  176a*  s  (  Archives  , 
etc.,  registre  de  janvier  è  avril  1762,  r>  ao.) 
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Ce  zèle  et  ce  dévouement  étaient  grands  en  eflfet;  on  en  donnait  176a. 
des  preuves  constantes  en  acquittant,  autant  qu*on  le  pouvait,  les 
impôts;  mais  on  ne  pouvait  pas  s'habituer  à  recevoir  sons  son  toit 
les  s<Mats  de  la  garnison  ou  ceux  de  passage,  cela  se  pratiquait  du 
temps  des  An^ais,  et  on  fut  soumis  au  même  régime  plus  cTun  siè- 
cle et  demi  après  la  réunion  de  la  Guienne  à  la  couronne  de  France. 
Un  intendant  étant  venu  dans  cette  i»t>vince  (  1618  ) ,  les  jurats 
s'api^quèrent  à  décharger  leurs  administrés  de  ce  fardeau,  et  avec 
Tagrément  de  cet  intendant,  ils  louèrent  plusieurs  maisons  et  les 
transformèrent  en  casernes  temporaires  ;  les  citoyens  les  meublaient, 
mais  les  draps,  les  serviettes,  et  les  nappes,  furent  toujours  fournis 
par  la  commune.  Gelle-ci ,  pour  se  mettre  en  état  de  favoriser  quelr 
ques  personnes,  acheta,  en  1698,  au  mois  d'octobre,  cent  vingt- 
huit  lits  %  et  quatre-vingts  en  1716  ',  environ  le  tiers  de  ceux  dont 
on  avait  besoin  ;  mais  les  habitants  devant  en  donner  à  tour  de  rôle 
pendant  un  certain  temps,  et  pour  ne  pas  démeubler  et  remeubler 
les  casernes  pendant  la  durée  d'une  garnison,  les  jurats  payèrent 
1  fr.  par  jour  aux  propriétaires  des  lits  des  offiders  et  la  moitié  à 
ceux  des  soldats. 

La  commune  solda  longtemps  le  loyer  des  casernes  temporaires. 
Vers  le  milieu  du  dix-huitième  siècle,  les  taiUables  furent  imposés 
pour  les  ustensiles  militaires;  le  produit  de  cet  impôt*  servit  à  payer 
le  loyer  de  ces  casernes.  Les  jurats  n'avaient  pas  le  pouvoir  de  pren* 
dre  toujours  les  mêmes  maisons  pour  en  faire  des  casernes  ;  mais 
ils  choisissaient  de  préférence  celles  habitées  par  des  locataires. 

Si  de  la  cavalerie  était  en  garnison ,  on  louait  des  chais  ou  des 
magasins,  on  les  transformait  en  écuries;  les  crèches  et  les  râte- 
liers appartenaient  à  la  commune,  on  les  dé|daçait  à  volonté. 

Nous  serions  trop  long  si  nous  entrions  dans  des  détails  sur  tout 
ce  qu'on  souffrit  à  Libourne  de  la  part  des  soldats  passants  ou  de  la 
garnison;  il  fut  un  temps  où  non- seulement  on  les  logeait,  mais 
encore  on  les  nourrissait  ^.  Les  règlements  divers  de  nos  rois,  no- 
tamment celui  du  13  novembre  1665 ,  relatif  à  la  ftmmiture  de  vi- 
vres et  de  fourrages  par  des  étapiers,'ne  mirent  pas  les  Libournais 
à  l'abri  des  concussions  des  militaires.  Nous  pourrions  citer  bien  des 
exemples  de  la  façon  scandaleuse  dont  les  officiers  se  conduisaient 
pour  avoir  des  logements  à  leur  guise  '.  Aussi  les  bourgeois  aisés 

'  Arehwess  ^<c«>  regUtre  d'octobre  1697  k  juillet  1699,  fo  57,  verso. 
*  Id.  registre  de  juillet  1716  à  juin  17 17  »  ^>  10. 

3  II  s'éleva  de  1,900  à  5,3oo  IW. 
^  Voyea  suprà,  p.  aoa  et  note  3. 
Le  major  du  régiment  de  Yeiln ,  dont  le  nom  est  tombé  dans  l'onbli ,  mit  un 
moM  au  moins  à  cbercher  une  maison  à  sa  convenance ,  en6n  il  eu  prit  une  contre 
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176a.  s^enfuyaient  à  la  campagne  à  la  nouvelle  de  l'arrivée  d'an  régiment 
devant  passer  dans  la  ville  un  quartier  d'hiver  ;  il  y  eut  des  instants 
dans  lesquels  il  y  avait  plus  de  maisons  inhabitées  que  dliabitëes; 
les  jurats  rendirent  des  ordonnances  très-sévères  contre  ceux  dont 
les  motifs  n'étaient  pas  puissants  pour  s'absenter;  ils  les  menacé^ 
rent  (  1709  )  de  faire  enfoncer  les  portes  de  leurs  maisons  et  d'une 
amende  de  500  liv.  s'ils  ne  rentraient  promptement  à  leur  domi- 
cile. 

A  une  époque  peu  éloignée,  le  commerce  du  vin,  source  de  ri- 
chesses pour  la  ville,  était  exercé  en  grande  partie  par  des  forains 
qui,  pour  ne  pas  être  sujets  à  loger  des  soldats,  venaient  à  Libour- 
ne  à  la  primeur,  prenaient  un  appartement  dans  une  hôtellerie,  et 
repartaient  après  avoir  terminé  leurs  opérations  ^ 

L'inimitié  des  bourgeois  pour  la  soldatesque  exfdiqae  assez  leur 
ambition  d'occuper  les  emplois  de  la  magistrature,  el  ce  fiit  là  la 
source  d'une  infinité  de  tracasseries  dans  le  corps  municipal;  on 
courait  après  le  privilège  de  ne  pas  avoir  de  gens  de  guerre  à  son 
foyer.  Ce  privilège  convoité  par  tous  les  citoyens,  comment  koren 
procurer  la  jouissance?  Les  casernes  temporaires  lassaient;  on  avait 
acheté  des  chais  pour  servir  d'écurie  ;  en  1652 ,  celui  de  la  me  Sainte- 
Catherine*;  en  1699,  celui  de  la  rue  Neuve  *;  il  n'en  résulta aneon 
avantage  bien  marqué  :  des  gens  accusèrent  publiquement  les  jorats 
(  1716  )  de  s'enrichir  aux  dépens  du  peuple  ^.  Pour  étouffer  ces  cla- 
meurs outrageantes,  on  se  hâta  de  recourir  à  un  expédient  poor 
construire  des  casernes;  mais  une  année  entière  s'écoula  et  on  s'a- 
busait toijyours;  enfin ,  le  3  avril  1718,  les  notables  et  le  conseQ  de 
la  commune,  assemblés  à  l'hôtel  de  ville,  nommèrent  une  commis^ 
sion  '  pour  rédiger  un  mémoire  sur  le  projet  si  longuement  médita 

• 

le  gr^  du  propriéuire ,  qni  était  exempt,  et  des  jurats  }  harcela  ces  magistrats  poar 
lut  fournir  les  meuUet  les  plus  riches.  Trop  faibles  pour  lu!  résister,  ils  cédèrent  i 
•es  Tioleneet,  et  le  gardien  dea  révérends  pères  cordeliert  acheva  de  comliAer*^ 
désirs  en  lui  donnaftt  des  tapisseriea  de  son  église  pour  orner  ses  aippartcaieflls*  Cs» 
la  se  passait  en  177a,  et  cependant  les  numirs  da  soldat  étaient  pins  doaoes,  va» 
discipline  plus  rigonren^e  les  nuiintenait^  i^$^*  de  ce  qn«  ce  dni  àtn  aalérisore- 
ment. 

>  jÉrchit^es,  etc.,  registre  de  février  Ik  juillet  lySg,  f>  ai. 

*  A  Jeanne  Sabatier  et  Isabeau  Rouxguilhem  ;  ce  chai  est  encore  connu  sens  U 
nom  d'écurie  du  roi  et  a  servi  de  magasin  aux  farines. 

3  A  Philippe  Bonneval;  quelque  temps  avant  1793  il  servit  d'écnrie  au  mâttre  de 
la  poste  aux  chevaux,  qui  Tacheta  cnsaite. 

4  Archives, eu,,  registre  de  juillet  17 16  à  juin  1717,  f»  tl« 

*  Composée  de  Charles  Dumas  père,  ci-devant  jufat;  Pierre  Dumas,  avocat, 
ancien  jurât;  Jean  Badailh  père,  ex-jurat;  Turenne,  procureur;  Boutîn ,  bourgeou 
et  marchand ,  et  Jean  Chaperon,  bourgeois^  marchand. 
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et  fixer  un  taux  d'abonnemenl  pour  la  taille;  le  38»  rassemblée  gé^  176a. 
iiéfale> entendit  la  lecture  de  ce  mémoire  et  conclut,  à  Tunanimité, 
de  compter  annuellement  à  Sa  Majesté  9,300  Hv.  pour  abonnement 
à  la  taille ,  et  on  prendrait  cette  somme  sur  le  produit  du  droit  des 
trois  cents  ppes  de  sel  affectées  à  la  consommation  des  bourgeois. 
Pour  décider  Louis  XV  à  accepter  cette  offre,  la  commune  s'engage- 
rait à  bAtir  à  ses  frais  des  casernes  et  de  les  meubler;  mais,  pour 
parvenir  à  ces  fins ,  le  monarque  serait  prié  de  permettre  à  la  jurade 
de  doubler,  pendant  neuf  années,  les  droits  de  vinée,  de  pied  four- 
ché, de  courau  virât,  du  grenier  à  sel,  de  la  maison  marchande, 
et  du  Papeguay.  L'intendant,  Lamoignon  de  Gourson ,  reçut  des 
mains  d'Alexandre  Feuillade,  maire,  cette  délibération  e^  les  mé- 
moires, puis  il  rassura  de  sa  protection  ^  Néanmoins  cette  affaire 
n'eut  pas  de  suite.  On  présume  pourtant  que  les  mémoires  de  la 
commune  suggérèrent  l'idée  au  roi  d'encourager  les  villes  à  cons- 
truira des  casernes  (  1730  )  en  offrant  à  chacune  une  indemnité  de 
30,000  liv.  Les  magistrats  municipaux  de  Libourne,  croyant  être 
bientôt  détenteurs  de  ce  capital,  s'empressèrent  (  30  avril  )  de  pro- 
mettre de  fournir  un  c<mtingent  nécessaire  pour  couvrir  les  frais  de 
l'entreprise;  mais  ils  désiraient  être  autorisés  de  mettre  à  profit  les 
matériaux  des  courtines  et  parapets  des  murs  de  ville  et  d'autres 
édifices  inutiles.  Us  avaient  déjà  choisi  remplacement  de  la  Terrière; 
ringénieur  Bitry  avait  fait  les  plans  ei  devis.  L'intendant  enraya 
tout  en  prescrivant  à  la  commune  d'emprunter  à  la  compagnie  des 
Indes*. 

En  1788,  les  jurats  proposèrent  sans  succès  d'autres  moyens  de 
procurer  des  capitaux  *.  En  1757,  l'intendant  de  Tourny  permit  une 
assemblée  générale  à  Thêtel  de  ville;  on  y  rappela  les  mémoires  et 
les  diverses  propositions  des  assemblées  précédentes;  on  s'arrêta  à 
un  emprunt  de  120,000  liv.  ^.  De  Tourny  facilita  les  moyens  de  le 
faire  :  la  fabrique  de  Puypaulin  prêta  15,000  liv.,  les  religieuses  bé- 
nédictines de  Marmande  36,000  liv. ,  la  maison  de  force  de  Bor«« 
deaux  6,000  liv.,  l'hêpital  des  incurables  de  Bordeaux  30,000  liv., 
le  syndic  des  pauvres  de  la  paroisse  d'Ambarès  7,000  liv.,  le  curé 
Arquier  10,000  liv.  •.  L'État  ne  donna  rien.  Charles  O'Brien,  comte 
de  Thomond,  commandant  en  chef  de  la  province,  laissa  la  liberté 
(  38  octobre  )  aux  maire  et  jurats  de  démolir  les  parapets  et  court!- 

•  Arehweê,  «lc.>  registre  de  JanTÎcr  17  tS  à  fëfrier  17 19 ,  £^«  a3 ,  29 ,  34. 
«  Id,  registre  d'aTril  k  décembre  1780,  f>*  3  9  7. 

)  Id,  registre  de  £émer  k  jitiUet  1738 ,  f^  16 ,  aa.  —  Registre  de 

IttHlet  1728  à  mars  1729,  (^  ta ,  iS. 

4  Arehinmtyete.,  regâtre  de  novembre  1757 à  mats  1768,  f»  7. 
^  Id,  registres  de  1767  k  1759. 
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nés  des  murailles  de  ville  et  de  rabaisser  oeHes-ci  à  la  hauteur  do 
vingt-cinq  pieds  \  L'emplacement  choisi  pour  y  bâtir  les  casernes 
était  toujours  celui  de  la  Terrière;  un  arrêt  du  eonseil  d'état  (  17 
février  1759)  autorisa  la  commune  à  acquérir  huit  maisons  sises  sur 
une  partie  de  cet  emplacement  *. 

Les  casernes  devaient  coûter  250,000  liv.  *•  Je«D  Rousseiot,  ser- 
gent de  ville,  parut  pour  en  ôtre  Tadjudicataire  pour  2W),000  liv.  ^; 
ringénieur,  Dupéron,  fut  chargé  de  la  conduite  des  travaux,  etBiol, 
dit  V Espérance,  architecte,  de  les  exécuter.  L'édifice  âevé  an  pre- 
mier étage ,  les  voûtes  construites ,  Tint^udant  de  Boutin  désaf^Mtmva 
tous  ces  travaux  (  1762  )  et  en  ordonna  la  suspension.  Les  jurats , 
satisfaits  d'une  décision  qui  les  délivrait  de  dépenses  énormes  aux- 
quelles ils  n'auraient  jamais  pu  parer,  ne  tardèrent  pas  (  1763)  à 
solliciter  la  permission  de  vendre  les  matériaux  et  le  terrain  des  ca- 

17^4*  sernes  ';  l'intendant  obtempéra  à  leurs  souhaits  par  une  leUreda 
•  19  juin  1764  *.  Dans  cette  année  furent  commencées  les  casernes 
extra  muros;  la  commune  ne  contribua  en  rien  à  la  oonstruetion 
de  cet  édifice ,  dont  le  pavillon  destiné  pour  les  officiers  et  FaBe  voi- 
sine de  la  route  de  Castillon  furent  achevés  en  1777.  Sur  partie  des 
fondements  de  l'autre  aile,  élevés  à  deux  pieds  aur^dessus  du  sol , 
Jean-Joseph  Ghayrou,  capitaine  du  génie,  a  construit  (  189S)  un 
manège. 

1765.  Pierre  Touffaire,  ingénieur,  directeur  des  travaux  des  nouvelles 
casernes,  se  présenta,  au  mois  de  janvier  1765,  pour  acheter  les 
matériaux  des  anciennes;  mais  son  estimation  et  celle  des  concur- 
rents fut  trop  modique,  on  sursit  l'adjudication  '.  Le  prix  de  la  ven- 
te de  ces  matériaux  et  des  emplacements  devait  être  employé  par 
la  commune  pour  se  libérer  de  partie  de  ses  dettes  et  k  ériger  une 
fontaine  sur  la  place  publique.  Un  arrêt  du  conseil  d'état  (  20  juin  ) 
donna  un  plus  ample  pouvoir  aux  jurats  d'opérer  cette  vente  *;  il 
fut  confirmé  par  lettres  patentes  du  21  octobre  1766^;  Tadjudica- 

1767.  tion  eut  lieu  en  décembre  1767,  en  faveur  de  Pierre  Touffaire,  poor 
11,500  liv.  ^^;  les  années  suivantes  on  vendit  les  emiplacements. 


*  Archives,  ete,,  registre  de  mars  k  septembre  1758 ,  fo  $6. 
9  Id.  registre  de  jaarier  i  juillet  1759,  f^  21, 

id.  f*  38 ,  verso. 

registre  de  juillet  à  septembre  1769 ,  f»  a3. 

registre  de  décembre  176a  &  {uillét  176$,  4b  ti. 

registre  de  janvier  i  juillet  1764 ,  1^  i3. 

registre  de  décembre  1764  k  juillet  176S,  f>  7. 

registre  de  juillet  k  ao6t  1765,  ^  ta. 

registre  d'ao&t  176S  à  juin  1766',  ^  ^4* 

registre  de  septembre  1767  à  marv  1768,  f"  21 ,  a5. 
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Toufibire^toii  alors  rhonune  indispensable;  on  profita  de  ses  ta-  1767^ 
lente  pour  doler  la  ville  d'une  glacière;  oelles  des  tours  de  la  porte 
Saint^ÉoBilion  et  de  Périgueox ,  établies  en  16M ,  négligées  depuis 
longtemps  %  ne  pouvaient  être  réparées  conune  Texigeait  le  nûtré* 
chai  de  Richelieu ,  pour  obvier,  disait-il ,  aux  maladies  épidémiques  \ 
L'ingéniear  produisit  un  plan,  l'intendant  l'approuva ,  et  on  bâtit 
une  glacière  près  et  hors  la  porte  de  Guitres  ;  elle  subsista  jusqu'en 
1793,  époque  si  fatale  à  tant  de  monuments. 

Si  une  glacière  était  utile ,  une  fontaine  ne  l'était  pas  moins  ;  mais 
la  jurade  ne  put  s'en  occuper  :  l'État  lui  réclamait  un  don  gratuit 
créé  par  édit  d'août  1768;  elle  le  devait  depuis  janvier  1759;  il  fut 
d'abord  de  15,000  liv.  annuellement,  le  roi  le  réduisit  à  6,000  liv. 
par  une  déclairation  (  7  avril  1760  )  *.  Une  assemblée  générale  à 
l'hôtel  de  ville  avait  délibéré  (  V'  septembre  1761  )  ^  de  réclamer 
des  lettres  patentes  pour  la  percepti<m  d'un  droit  d'octroi  dans  la 
ville,  la  brâlieue,  et  Pomérol;  on  les  attendait  encore  en  1765, 
et  la  municipalité  se  déchargea  du  reproche  de  n'avoir  pas  soldé 
le  don  gratuit  sur  oe.  que  ces  lettres  ne  lui  avaient  pas  été  oc- 
troyées •• 

Un  autre  édit  (30  mai  1766)  créa  un  nouveau  don  gratuit  et  li- 
hoome  fut  cotée  à  6,500  liv.  et  pour  ùt-  ans  comme  le  précédent  ; 
TimpuissaDce  des  jurats  n'avait  pas  changé,  ils  le  remontrèrent 
pour  la  vingtième  fois  :  le  conseil  d'état  rendit  à  la  fin  up  arrêt  (29 
juillet  1767)  portant  autorisation  pour  eux  de  percevoir,  pendant  le 
temps  nécessaire  à  l'acquittement  de  leur  don  gratuit ,  six  deniers 
par  livre  de  quarante  onces  sur  les  chairs  sujettes  au  payement  du 
pied  fourché,  débitées  dans  les  boucheries  de  la  ville,  plus  un  droit  sur 
tous  les  vins  vendus  dans  les  faubourgs,  la  banlieue,  et  la  paroisse 
de  Pomérol,  lequel  demeurait  fixé  à  quatre  pots  de  vin  ou  leur 
valeur,  et  sept  liards  en  sus  pour  chaque  barrique  de  vin.  Nul  ne 
devait  être  exempt  de  payer  ces  droits,  excepté  les  hôpitaux  et  les 
ecclésiastiques,  pour  ce  qu'ils  recueillaient  dans  les  terres  de  leurs 
bénéfices,  mais  pour  leur  consommation  seulement.  Des  lettres  pa- 

■  La  tcHir  de  la  porte  6atiit«Emilion  s'écroula  en  1708  (voycs  êuprà,  p.  29$, 
note  a),  el  c^estli  sa  base  qu'était  la  glaeière.  On  répara  légèrement  ce  qui  restait 
ée  cette  teor  pour  conserver  la  glacière. 

*  jtrehweêg  fie,,  registre  de  mai  k  eeptemlire  1767 ,  f»  5. 

'  Par  cette  déclaration,  Coetras  fut  taxé  à  i,4^a  livt.  CmtiUon  &  i»200  liv., 
Saiate-Foy  à  1,600  liv.,  Gnitrcs  à  160  liv  ,  Saint -Emilion  à  4^o  lîv. ,  Fronsac  é 
400  .liv.,  Oensae  k  foo  liv,  (  Archives ,  etc, ,  registre  de  mars  k  juillet  1 76 1 ,  i^  as.) 
Cette  teze  fait  oonnattve  la  diflérence  dlmportance  qui  esisttit  alors  entre  ces 
lien. 

4  Arekùfe$,etc.p  registi-e  d'ao&t  1761  à  janvier  i7<>2,  (^  11. 

'  Id,  registre  de  ieiUet  k  ao6t  1765  ,  f^  19. 
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tentes  accompagnaient  cet  arrêt*,  et  comme  la  commune  se  trou- 
vait devoir  à  TÉtat,  pour  arriéré  du  don  gratuit  depuis  1760,  environ 
83,600  liv.,  Tarrét  et  les  lettres  lui  donnnent  la  faculté  d'emprun- 
ter pour  se  libérer  envers  le  trésor. 

1768.  En  1768  les  jurats  affermèrent  le  droit  perceptible  sur  les  chaôrg 
6,100  Uv.,  et  celui  sur  les  vins  1,500  liv.  Ne  devant  compter  à  TÉ- 
tat  que  5,S00  liv.,  la  commune  avait  un  bénéfice  annuel  de  2,100 
liv. ,  elle  le  destina  à  solder  l'arriéré  du  don  gratuit  ancien ,  n'ayant 
pas  trouvé  de  préteur;  mais,  en  1771 .  Sa  Majesté  fit  percevcnr  oes 
droits  d'octroi'  pour  son  compte  par  des  fermiers,  et,  en  1772,  la 
commune  redevait  encore  au  trésor  32,752  liv.;  il  n'y  avait  pas  d'ap- 
parence de  la  voir  jamais  se  délivrer  de  cette  dette ,  aussi  par  des  let- 
tres patentes  (6  septembre  1772)  Louis  XV  lui  fit  une  remise  con- 
sidérable et  elle  se  trouva  être  sa  débitrice  de  3,600  liv»,  somme 
que  les  contribuables  payèrent  au  marc  la  livi^  -de  la  capitalion  d'a- 
près une  ordonnance  (3  décembre  1772)  de  rmtendmit  Ssmaa^ 
gart*. 

x^^o.  L'État  n'exigea  pas  de  la  commune  le  produit  de  la  ventedesma- 
tériaux  et  de  l'emplacement  des  casernes  de  la  Terrière  ;  ce  produit 
était  destiné,  avons-nous  dit,  à  la  oonstroeilion  d'one  footaioe  sur 
la  place  publique.  L'eau  des  puits  n'était  pas  potdt>le ,  on  lui  attri- 
buait des  propriétés  nuisibles;  ceUe  des  fontaines  du  Foarat  et  de 
Roudeyres,  quoique  meilleure,  n'était  point  estimée;  celle  de  la  fon- 
taine de  la  rue  Fond-Neuve  valait  encore  moins  :  découverte,  eHe 
était  gâtée  par  les  immondices  du  marché  de  la  morue  et  d'une  baHe 
de  bouchers  dont  elle  était  voisine  K 


>  Archives  de  Vhôtelde  viOe  de  Libourne,  registre  de  mars  k  juin  176S  ,  (^  i6. 

*  Des  droits  semblables  sur  les  chairs  et  le  TÎn  étaient  perças  dant  la  TÎlle  aa 
profit  de  la  commune  et  des  taitlables.  (  Voyez  article  Revenue ,  etc.,  de  la  com" 
mune  de  Libowme,  tome  II  de  oette  histoire.  ) 

)  Archivée ,  efc.,  registre  de  mars  177a  à  mai  tf^%^  ^  36* 

9 

La  commune  de  Saiat-Emilion  ne  se  pretM  pas,  elle  non  pluiy  d'ecqniUer  les 
dons  grataits.  Forcée  cependant  à  s'expliquer,  elle  délibéra,  le  8  ao6t  1765»  de 
demander  i  être  autorisée  à  percevoir,  en  Ma  des  droite  qv'eUe  perentait  d^  i 
aon  profit  sur  le  TÎa ,  deuK  pota  de  ee  liqwde  par  barriqoe  019  déniera  aor  tout  eahn 
débité  dans  la  rille.  Un  arrêt  du  conseil  d'état  du  19  -eeptenbra  le  hû  aoeefda. 
{Archivée  de  Vhôul  de  viUê  de  Saint^ÉmOian ,  regiMre de  aepUmhiia  1^65  à 
join  1768  9^6.)  LamunicipaUlé  afierma  ce  drsit  dont  le  revean  deraitdtre  compté 
aa  roi  jns^'à  k  eoncnrrence  de  400  Ut.,  montant  do  don  gratmt  anand.  Le  i** 
leptembre  1771»  Louia  XV  vendit  ce  droit,  comme  oelm  ^9  Libonme^  àdea 
lenniers«  (  Archivée,  e£c..  registre  de  mars  177a  à  aoAt  1774 ,  f*  75.) 

4  Cette  dernière  fontaine  fut  dana  le  principe  an  vaste  lavqir,  leqael  aabaifta  1 
•on  intégrité  jusqu'après  la  rentrée  de  la  Gnienne  daaa  le  domaiae  de  la  ci 
de  France  ;  d'antres  lavoirs  ,  tels  qde  celai  de  la  RoadcTTiC , -existant  hors  la  viBe^ 
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Ce  11*681  pas  la  première  fois,  à  Tépoque  où  nous  en  sommes,  que 
ron  8ong^  à  remédier  à  tout  cela;  car,  en  1688,  Tintendant  Basin 
de  BezoDS  fit  venir  à  Libourne  Gottigny,  inspecteur  en  Guienne  des 
travaux  et  fortifications,  et  Ensont,  fontenî^  du  roi  à  Versailles;  il 
leur  indiqua  la  place  publique  comme  lieu  le  plus  convenable  pour 
ériger  une  fontaine.  Ces  messieurs  mirent  trois  jours,  en  compa- 
gnie d'Etienne  Belliquet,  procureur  syndic,  à  rechercher  des  sour^ 
ces  d'eau;  leurs  opérations  ne  furent  pas  fructueuses  et  coûtèrent 
60  liv.  à  la  commune ^  Gallon,  mécanicien  du  roi,  et  Touffaire, 
crurent  être  plus  heureux  et  dressèrent  le  plan  et  le  devis  d'une 
fontaine.  En  décembre  1770  on  se  mit  à  l'œuvre  *.  Toufifaire  dirigea 
les  travaux  qui  furent  achevés  l'année  suivante.  Restait  à  construire 
un  aqueduc  pour  conduire  Teau  d'une  source  découverte  sur  la  rou>- 
te  de  Saint-Émilion,  au^lessus  du  faubourg  de  Mandée;  mais  il  1771. 
fallait  le  consentement  du  maréchal  de  Richelieu  pour  percer  le  mur 
de  ville,  il  le  donna  avec  recommandation  expresse  à  la  jurade  de 
prendre  des  mesures  pour  qu'après  les  travaux  achevés  il  ne  restât  ' 
pas  d'issue  pour  pénétrer  dans  la  ville. 

Les  â&,()00  liv.  que  co&ta  la  fontaine  furent  mal  employées  en  ce 
qu'eDe  fut  bientôt  sans  eau  par  la  mauvaise  construction  de  l'aque- 
duc *,  puis  la  première  qu'on  en  tira  se  trouva  être  corrompue  par 
des  tuyaux  en  bois  de  vergne^.  M.  Gaston Lacaze,  maire,  modifia 
l'architectare  de  cette  fontaine  en  1806;  d'élégante  qu'elle  était,  elle 
se  montra  massive,  déplaisait  à  l'œil  et  n'était  pas  plus  abondante. 
Démolie  en  1830,  M.  Raimond  Fontémoing  fit  édifier  celle  qui  existe 
actuellement,  d'après  un  plan  fourni  par  M.  Chayrou,  capitaine  du 
génie,  membre  du  conseil  municipal".  Mais  de  toutes  les  améliora- 
tions faites  à  cette  fontaine,  la  plus  importante,  sans  contredit,  est 
celle  d'avdr  recherché  d'autres  sources  d'eau  et  refait  les  aqueducs 

00  abandonna  taccessiTement  le  premier  que  la  jarade  fit  amoindrir  ponr  vendre  le 
terrain  ;  dani  le  commencement  du  dix-huitième  siècle .  il  ne  restait  plus  de  ce 
lavoir  qu^on  puits  dont  on  atteignait  Teau  en  descendant  dix-huit  ou  vingt  degrés , 
c'est  alors  qu'on  la  nomma  Fond-Neuve ,  nom  qui  est  resté  à  la  rue  qui  portait  an- 
térieurement celû  de  Bédignon.  (Yoje%suprà,  p.  a6,  note  9.) 

Quant  à  la  Roudeyres ,  elle  a  subi  bien  des  réparations  ;  la  plus  considérable 
qui  lut  ait  été  lîdte,  c^ett  de  l'avoir  recouverte  d'une  charpente  en  i83a. 

>  Jrchiçeê  eh  VhAulda  ville  de  Libourne,  registre  d'août  1687  à  décembre 
1688,  f»a4. 

*  jÉrehives  de  f  hôtel  de  ville  de  Libourne,  registre  de  juillet  1770  à  janvier 

1771  ,fo«ao,4o- 

'  Jacques  Lapeyre,  arcbitecte,  le  bâtit  ponr  i,3oo  liv.  en  1773. 

4  JrMveê  de  théiel  de  ville  de  Libourne,  registre  de  mai  1773  â  juillet  1774) 
1*35. 

^  Voyez  mon  Mémoire  pow*  servir  à  Vkhtoire  de  Libourne  ,  p.  11. 
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(  1842  à  1844).  On  est  redevable  de  cela  à  radminislralion  de  M. 
David ,  maire. 
■77 3  Mais  reportons  nos  regards  en  arrière,  nous  Irouverons  les  jurats 
dans  une  grande  alarme  à  Fhôlel  de  ville,  à  la  communication  qui 
leur  fut  faite  (  14  mai  1773  )  par  de  la  Grompe ,  exempt  de  la  brigade 
de  la  maréchaussée,  à  la  résidence  de  la  ville,  d'une  lettre  du  Tor- 
gan,  juge  de  Branne,  annonçant  un  attroupement  de  gens  dans 
TEntre-deux-Mers;  la  sûreté  publique  était  menacée,  la  disette  ré- 
gnait, et  la  ville  pouvait  courir  de  grands  dangers  comme  en  17&8; 
on  se  précautionna  et  on  n'eut  rien  de  fâcheux  à  déplorer  ^ 

Raconter  la  réception  qui  fut  faite,  le  18  juillet,  au  prince  de  Ro- 
han ,  archevôque  de  Bordeaux,  ce  serait  s'exposer  à  des  redites.  U 
arriva  à  dix  heures  du  matin ,  partit  à  sa  heures  du  sdr  pour  Faise, 
en  compagnie  de  l'évoque  de  Dax  et  autres  ecclésiastiques,  entre 
lesquels  était  Honbalen,  son  grand  vicaire,  abbé  de  cette  abbaye; 
il  y  demeura  jusqu'au  23  et  en  revint,  précédé  d'un  détachement 
de  dragons  du  régiment  Dauphin,  de  la  garnison  de  Liboume;  se 
rendit  à  Fronsac,  accompagné  du  maire  Jean  Belliquet,  visita  le 
pavillon  du  maréchal  Richelieu  sur  le  tertre,  et  rentra  le  même  jour 
à  Bordeaux  K 

>  Ijb  brait  de  ceUe  émeute  t'était  répaodu  depn»  quelques  jours ,  maU  on  n'j 
avait  pas  ajouté  foi;  il  fut  conSrmé  aux  jurats  de  Saiat-Émilion ,  le  i^  mai,  à  ài 
heures  du  soir  ;  on  apprit  à  ces  magistrats  que  six  à  sept  ceats  hommes  s'étsienl 
jetés  dans  la  paroisse  de  Géniss.-*c  ce  jour-U ,  devaient  y  coucher  pour  vistteri  le 
lendemain,  les  greniers,  comme  ils  avaient  fait  ailleurs,  et  forçaient  les  propriétai- 
res k  livrer  du  blé  i  raison  de  i  a  liv.  le  boisseau  ;  enfin  ,  sous  le  prétexte  de  pour- 
voir à  leur  nourriture ,  ces  gens  mettaient  à  contribution  les  bourgs  et  les  villt^ 
où  ib  passaient  et  se  livraient  à  des  violences  et  des  excès.  Les  jarats  ,  pour  pré- 
server Saint-Émilion  d'un  coup  de  main,  triplèrent  la  garde  bourgeoîae  aux  portei 
de  la  ville  pendant  la  nuit  du  1 4  au  1 5.  De  nouveaux  renseignements  étant  surve- 
nus ,  ils  envoyèrent  des  détachements  de  la  garde  bourgeoise  aux  passages  de  Brao- 
ne  et  de  Pierre-File.  {Archives  de  Saint-Émilion  g  registre  de  mars  177a  à  aoftt 
1774 ,  f"  74*  —  Ji*chives  de  l'hôtel  de  ville  de  Libourne,  registre  de  mai  1773  à 
jaillet  1774»  f®  2. 

*  Archivée,  etc.,  registre  cité,  f»  8. 


349 


PIÈŒS  JUSTIFICATIVES 


N»  I  ^^270^.  —  Edwardua,  Ulvatris  régis  Anglie  primogenitus,  archie^ 
piscopis,  episcopis,  comitibtts,  baroûibus,  justîciariis,  vicecomitibus  et  om- 
nibus ballivis  et  fidelibus  suis  salutem.  Sciatis  nos  dédisse  et  concessisse,  et 
hac  presenti  carta  confirmasse  dilectis  et  fidelibus  nostris  burgensibus  ville 
nostre,  portus  de.Leybornie,  presentibus  et  futuris,  quôd  ipsi  communam 
babeant  in  dicta  viHa,  portus  de  Leybornia,  cum  omnibus  libertatibus  et 
liberis  consuetudinibus  ad  communam  pertinentibus.  Item  volumus  et  con- 
cedimus  quèd  dicti  burgenses  per  semet  ipsos  possint ,  anno  quolibet ,  eli- 
gère  et  facere  duodecim  juratos ,  et  dicti  duodecim  jurati  possint,  anno  quo- 
libet, eligere  duos  probes  bomines  de  communa  sua  per  majorem;  et  dicti 
jurati  faciant  in  yigOia  sancte  Marie  Magdalene ,  et  in  die  sancte  Marie  Mag- 
dalene  eligant  dictes  probes  bomines  per  majorem ,  et  in  crastinum  sancte 
Marie  Magdalene  présentent  dictes  duos  probes  bomines  in  castre  Burdi- 
gai.  senescallo  Vasconie,  yel  ejus  locum  tenenti,  velconstabuIarioBurdigal.; 
et  Êictâ  presentatione ,  dictus  senescallus ,  vel  locum  suum  tenons ,  yel  con»* 
tabularius  Burdigal.  débet  dare  dictis  burgensibus  majorem  quem  voluerît 
de  predictis  duobus;  quèd  nisi  fecerit  die  sancte  Marie  Magdalene  vel  in 
crastinum  annuat\m ,  quôd  dicti  jurati  possint  per  semet  ipsos  agere  majo- 
rem quem  voluerint  de  predictis  duobus  ;  et  dictus  major  regat  dictam  com- 
munam per  annum ,  et  sic  fiât  perpétué  seriatim. 

Item,  quàd  dicta  villa  de  Libornia  sit  perpétua  in  manu  régis  Anglie,  ità 
quod  nullo  tempore  de  manu  nec  de  mensft  régis  Anglie  ejioiatur. 

Item,  qu6d  dicti  burgenses  présentes  et  futur i,  et  bona  sua  in  dicta  viDâ 
de  Libornia,  de  omnibus  consuetudinibus  nobis,  vel  heredibus  nostris  de-^ 
bitis  sint  franqui,  liberi  et  immunes  intrando  in  dictam  viHam  et  exeundo, 
et  ibidem  morando. 

Item ,  volumus  et  concedimus  quèd  non  teneantur  facere  exercitum ,  nisi 
in  diocesi  Burdigalensi ,  et  in  diocesi  Basatensi  ;  et  quôd  ipsi  et  omnia  bona 
sua  per  totam  terram  nostram  Anglie,  Hibemie,  Wallie  et  d*Escocia,  quieti 
et  franqui  et  liberi  sint  et  omnibus  novis  consuetudinibus  in  dictis  terris 
appositis. 

Item,  qu6d  quilibet  de  dicta  communa  solvat  ad  sumptus,  et  missiones 
pro  dicta  communft ,  vel  pro  dicta  villa  de  Libornia  facienda  prout  per  ma- 
jorem et  juratos  dicte  communie  taiUiabitur. 

Hem ,  concedimus  eisdem  burgensibus  quèd  nusquàm  in  potestate  nostrft 
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distringantur  pro  aliquo  debito  alieno,  nisi  fuerini  plegii,  vel  debitores  ca- 
pitales ,  qaàm  diù  parati  sint  stare  juri  sais  creditoribns  coram  majore  sae 
dicte  ville.  In  quorum  testimonium  bas  litteras  fieri  fecimua  patenies.  Da- 
tum  apud  Vallem-Yiridem  in  festo  beati  Micbaelis ,  anno  regni  Domini  régis 
patris  nostri  qainquagesimo  qaarto. 

{Archives  de  l'hôtel  de  ville  de  Libourne,  livre  velu,  f*  45,  recio,  î* 
47,  verso,  f»  3Î1,  recto,  ) 

N«  n  (1V70).  —  Edwardus,  iUustris  régis  Anglie  primogenitus ,  uni- 
versis  et  singulis  ballivis,  prepositis  et  ministris  suis  Anglie,  Hibornie,  de 
WaUie  et  d*Escossie  salutem.  Mandamus  vobis  quatinùs  de  burgensibus  no»- 
tris  ville  nostre,  portùs  de  Libornie,  vel  aliquo  eorum,  vel  bonis  suis,  nid^ 
lam  novam  consuetudinem  a  modo  accipiatis  ;  nam ,  ipsos  et  bona  sua  et  he- 
redes  sues»  in  dicta  villa  morantes  et  omnes  burgenses  dicte  ville,  présen- 
tes et  futures,  et  bona  sua  de  omnibus  novis  consuetudinibus  et  pedagiis 
perpétué  acquittamus.  In  cujus  rei  testimonium  bas  litteras  eisdem  concessi- 
mus  patentes.  Datum  apud  Vallem-Viridem  in  festo  beati  Micbaelis ,  anno 
regni  Domini  régis  patris  nostri  quinquagesimo  quarto. 

{Archives,  etc.,  livre  velu,  f*  45,  recto,  et  f»  32,  recto.  ) 

N**  m  (i%7Z),  <—  Notum  sit  quod,  anno  Domini  millesimo  ducentesimo 
Lxz*  iii**,  die  jovis  ante  ramos  palmarum,  in  presentia  mei  Gilberti  de  Mi- 
ralho,  publici  notarii  Burdegalensis  et  testium  subscriptorum,  ad  hoc  v(h 
catorum  et  rogatorum ,  Eaymundus  Brunii  de  Fronsac,  n^ajor  de  Leyboma, 
juratus  et  requisitus,  dixit  quod  villa,  portus  de  Leybuma  et  communia  d^ 
bent  facere  exercitum  domino  régi  Anglie  in  diocesi  Burdegalensi  et  in  dio- 
cesi  Vasatensi  ;  et  quod  idem  dominus  rex  habet  duodecim  denarios  census, 
in  festo  ,boati  Tbome  martyris  exsolvendos,  in  quolibet  solo  dicte  viUe  ad 
mensuram  dicte  ville  mensurato,  vel  majus,  si  solum  excédât  mensoram 
predictam,  vel  minus,  si  non  sit  ibi  dicta  mensura;  et  xii  denarios  sporle 
in  mutatione  domini;  et  quilibet  caya  octo  brasas  et  dimidiam  in  amplum 
babentia  et  in  longum  duodecim,  cum  vasis  existentibus  ibidem  a  parte  an- 
teriori  usque  ad  ymam  maris,  x  sol.  census  annui  solvendos  in  dicto  festo 
beati  Tbome,  vel  majus,  si  dicta  caya  excédant  mensuram  predictam  et, 
si  non  sit  ibi  dicta  mensura,  minus,  cum  decem  solidis  sporle  in  muta- 
Uone  domini.  Item,  dixit  quod  ipsi  debent  foicere  duodecim  jurâtes  in  dicta 
villa,  et  illi  duodecim  jurati,  in  creatione  majoris,  debent  eligere  duos  pro* 
bos  homines  dicte  communie ,  et  ipsos  probes  bomines  debent  presentare 
senescallo  Vasconie,  in  castre  Burdegalensi,  vel  ejus  locum  tenenti,  vel 
constabulario Burdegalensi;  qua  presentatione  facta,  senescallus  vel  consta- 
bularius  débet  eis  dare  unum  de  predictis  duobus  bominibus  in  majorem, 
in  die  béate  Marie  Magdalene  vel  in  crastinum.  Item ,  requisitus  si  babent  al- 
lodium?  dixit  quod  non.  Item,  si  alienaverunt  aliquid  de  juribus  donuni? 
dixit  quod  non.  Item,  coram  quod  debent  stare  juri?  dixit  quod  coram  ipso 
domino  vel  senescallo.  Hujus  vero  recognitionis  sea  confessionis  duo  s«nt 
instrumenta  unius  tenoris  confecta,  quorum  unum  est  dicto  domino  et  aliud 
dicte  communie.  Actum  predictis  die  et  anno  régnante  fidwardo  rege  An- 
glie, Burdegalensi  sede  vacante,  P.  Gondamerii  majore.  Testes  vocati  etro- 
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ga&i,  sont  Jobannea  de  Lalanda,  miles;  AnaliniiiB  Deeberres,  junior;  P&* 
truft  de  Bfontrena;  Petru»  de  RioDS,  domicelius;  Gacias-AyqueUni  »  de  San* 
do  Blachsffio;  Johaimes  Alègre;  Rayjiioiidtt8Duverger«domicelLos;  Jolius 
de  la  Salla;  et  ego  predictua  Gilbertua  Deamiraiflx,  qui  preaeaium  char- 
tam  Bcripsi  et  in  publicam  formam  redegi ,  et  in  omnibtts  predlctia  inter- 
foi;  signumqne  meum  conauetum  preaenti  oppoani,  aiçooque  meo  aignavi 
in  teatinnonittin  premiaaorum  •• 

N*  IV  ^4%8SJ.  —  Literœ  Gratiarum  majori  et  probia  bominibua  de  But- 
degalia,  pro  aubventione  sua  contra  Wallensea, 

Rex  majori  et  probis  bominibus  suis  Burdeg&l»  aalutem. 

De  curiali  aubventione  quam  nuper,  occasione  expeditionia  noatrœ  Wallis» 
ad  rogatum  dilecti  secretarii  et  fidelis  nostri  Antonii  Bek  vobis  nomine  noa-> 
tro  factum,  nobia  gratanter  et  liberaliter  fecitia,  Tobia  quantas  poaaumua 
actionea  referimua  gratiarum; 

Scire  voa  yolentea  quod ,  propter  fidelitatis  et  gratitudinia  vestr»  conataii" 
Uam,  et  promptitudinam  yestram,  vobia  volumus  obligari  in^hiis  omnibus» 
qu»  reapiciunt  veatrum  commodum  et  bonorem,  temporiboa. 

Data,  apud  Aberconwey  in  Snaudon,  quarto  die  aprilia. 

Gonaimiles  liter»  diriguntur  ballivia  et  probia  hominibua  de  Burdegal. 

Gonaimiloa  liter»  diriguntur  ballivis  et  probia  hominibua  de  Leyburn. 

Gonaimiles  literœ  diriguntur  ballivia  et  probia  hominibua  de  Santo  Mil- 
lione,  etc.,  etc.,  etc.,  etc.,  etc. 

(  Pcsdera,  conventionet ,  liierœ  et  actapublica,  aocurantibus;  Thoma 
Rymer,  3*  ëdit.,  in-^,  4745,  tome  !•',  %•  partie,  p.  949  ). 

N«  y  /^  ^.  — -  Pétition  de  la  viHe  de  Libourne  pour  obtenir  trois  foires , 
des  secours,  afin  d*améliorer  les  fortifications,  et  les  franchises  dont  doi*" 
vent  jouir  les  habitants  d*Entre-Dordogne  : 

A  la  réale  majesté  supplient  les  bourgeois  de  la  vostre  ville  de  Lybome 
que ,  comme  la  ditte  ville  eit  esté  destruite  par  vos  ennemis  en  temps  de  la 
guerre ,  requièrent  et  prient  au  dit  nostre  seygnur  le  roy  que  luy  plèse  fere 
À  eux  grante  issi  q*il  puissent  aver  ni  feyres  en  Fan ,  por  quoy  la  dite  vostre 
viBe  s'en  puisse  amender. 

Hem,  prient  les  dits  bourgeois  de  aver.  Sire,  de  vous  pluis  de  grante  et 
eide  à  affbrcer  et  amender  la  dite  viSe ,  issi  que  si  besoigne  soit,  que  Dieu 
ne  voille ,  que  vos  gents  puissent  plus  seurement  et  savement  demorer  en 
la  dite  vffle. 

Item ,  supplient  lea  dits  bourgeois  que ,  comme  totes  manera  de  gents 
que  soient  demorans  entre  Dordoigne ,  soient  franks  et  quites  de  tous  péa- 
ges en  la  ditte  terre  de  entre  Dordoigne ,  et  aucuns  ore  de  novel  deman- 
dent et  Toelent  lever  des  dits  vostres  borgeois  de  la  vostre  viDe  de  Lyburne 
le  dit  péage ,  voilléa»  Sire,  s*il  vous  plest ,  mander  une  lettre  au  sénéchal  de  Gas- 

"  Cet  acte  ^Uit  trantcrit  sur  le  regiftre  coU  B,  f*  ia8 ,  du  châtean  <le  l'Om- 
brière  de  Bordeaez.  Noua  en  aironj  trouYé  la  copie  dans  lea  arcbÎTea  de  ThAtel  do 
▼Ule  de  Libonme.  Nous  la  reproduisons  ici  avec  exactitude.  Souffrain ,  tome  I*% 
cbep.  IV9  p.  68  9  ne  s'est  pas  conporté  de  la  même  manière. 
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coigne  ou  à  son  leutenant  qui ,  ore  sont  ou  ^i  pur  temps  seront ,  que  il  en- 
quergent  que,  si  les  autres  gents  entre  Dordoigne  soient  quites  et  frank, 
que  les  dits  tos  bourgeois  puissent  dtre  aussi  franks  et  quitee  corne  eux, 
q*il  ne  soient  de  pire  condicion  que  les  autres  ne  sont. 

(  L'original  est  en  parchemin.  ) 

On  Ut  au  dos  ce  qui  suit ,  qui  est  la  réponse  du  roi  : 

Quant  à  la  première  péticion ,  soit  mandé  au  sénéschal  qe  il  eint  la  foire, 
s'il  ne  soit  point  à  préjudice  du  roi.  Quant  à  Tautre,  quant  le  roy  aura  tait 
ses  paiements ,  il  aura  égard  à  eaux. 

Quant  à  la  tierce ,  soit  mandé  au  sénéschal  qe  il  li  face  droit. 

Â  Tune  des  extrémités  on  lit  encore  :  Intra  curiam  in  rotulo  régis, 

(  Bréquigny ,  tome  XVI.  Bibliothèque  royale ,  Paris.  ) 

N'  VI  ^  J  —  Pétition  de  la  ville  de  Libourne  pour  qu'il  lui  soit  donné 
un  prévôt  qui  ait  soin  de  la  défendre  et  de  réparer  les  doDuna^es  qu'elle  a 
soufferts  : 

A  la  réale  majesté  supplient  les  borgeois  de  la  vostre  ville  Lybume  qe, 
corne  la  dite  ville  soit  destruiie  par  les 'gens,  le  roi  de  France ,  au  temps  de 
la  guerre  plèse  à  nostre  seignur  le  roi  mettre  tien  provost  en  la  viQe  que 
voille  amer  et  nurir  la  dite  ville ,  et  gardez  les  marchants  estranges  de  dé- 
soler; car,  en  temps  passé,  il  ne  ont  pas  esté  gardé;  car  ceux  qui  tenoient 
le  lieu  du  provost  avant  ces  houres  ont  esté  vos  greignursenemysen  temps 
de  la  dite  guerre. 

Réponse  du  roi  au  dos  : 

Soit  mandé  au  sénéschal  q'il  ne  suffre  autres  baiUifs  qi  ne  sont  al  profit  le 
roy  et  le  pays. 

(Bréquigny,  id.  —  Champ.  Figeac,  Lettres  de  rois,  reines ^  et  autres 
personnages,  tome  I",  p.  384,  in-4»,  4839.  ) 

N»  Vn  fS  juin  ^jW9^.  —  Edwardus,  Dei  gratia,  rex  Anglie,  dominos 
Hibemie  et  dux  Aquitanie,  senescallo  Vasconie  salutem.  Significaverunt  no- 
bis  burgenses  nostri  de  Libumia  qu6d  ipsi  ab  antique  consueverunt  pis- 
care  de  Liburnie  usque  ad  locum  vocatum  de  la  Gorbaria  in  mari,  et  in 
dicto  loco  de  la  Gorbaria  ad  terram  extendere  retia  sua  ad  desiccanda,  seu 
navigare  et  pisces  capere ,  àe  Libumia  ùsque  ad  dictum  locum  de  la  Gorba- 
ria. Qttôd  gentes  regine  carissime,  consortis  nostre  de  Gondaco  impedinnt 
et  perturbant  eisdem  in  predictis,  quare  vobis  mandamus  quathinùs  vooato 
deffensore  dicte  consortis  nostre  et  aliis  qui  fuerint  evocandi  summariom  et 
de  piano  et  sine  strepitu  (aciatis  super  premissis  quod  justicia  sua  débit.  Da- 
tum  apud  Gondatumî  prope  Liburniam  m'*  die  menais  junii  anno  regni  nostri 
XYii.  (  Archives,  etc.,  livre  velu,  f*  i3,  recto.  ) 

N*  Vin  fÂ  juin  ii89J.  —  Edwardus,  Dei  gratia,  rex  Anglie»  dominas 
Hibernie  et  dux  Aquitanie,  senescallo  sue  Vasconie,  qui'nunc  est,  vel  pio 
tempore  fuerit,  salutem.  Gùm  vos  ad  manum  nostram  cepissetis  et  possedis- 
setis  nmjoriam  de  Libumia,  sciatis  nos  majori  et hominibus dicte  viDe  majo- 
riam  reddidisse,  et  nunc  délibérasse  predidam,  mandantes  vobis  quatinùs 
ipsos  majores  et  homines  de  Libumia  qui,  pro  tempore  fiierint,  predkta 
majoria  uti  libéré  in  dicta  villa  nostra  predtda  de  cetero  permittaEtis  segun- 
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«km  noctram  cootineninm  littoram.  Item,  cùm  oUm  dos  dederimus,  reddi- 
tus  ot  exitus  costumariuQ  «t  peda^iomin  oostrorum  que  iimc  percipiebemiis 
in  villa  de  Liburnia,  scilicei,  a  preteriio  fesio  b«eti  Michaelis,  quod  fuit 
anao  regni  nostri  quintodecimo,  usque  ad  sepienfiium  subsequens  et  con- 
tinuum ,  pro  dausura  videlicet  et  fortificatioDe  ville  predicte ,  et  dominium 
nostnim  non  huic  quem  optabamus  effectuai*  Nos,  in  recompensationem 
predictorum,  conoedimus  usque  ad  septeonium,  ex  nunc  computandom  om- 
nis  redditus  et  oxitus  viUe  nostre  predicte,  pro clausora  et  fortificatione  ville 
predicte ,  que  omnia  fieri  yolumus  et  percipimus  jnxta  ordinationem  cons- 
tabularii  et  conirarotularii  castri  nostri  Burdegalensis,  et  per  iUum ,  vel  illos 
quem,  vel  quos  ad  premissa  duxeriot  deputanda,  qui  eisdem  constabnlario 
et  contrarotulario,  vocatis  aliquibus  probis  bominibus  dicte  ville  compotum 
reddere  teneantur,  quo  circa  vobis  dicto  seoescallo  et  constabulario  predic- 
to  qui  pro  tempore  fuerit,  mandamus  quathinùs  bec  premissa  fervari  facia- 
tis  firmiter  et  complere. 

Item ,  cum  nulli  ut  ipsi  major  et  homines  asserunt  teneantur  domos  edi- 
ficare  in  dicta  villa,  et  ad  boc  per  pactum  se  obligaverunt  et  non  fecerint, 
mandamus  vobis ,  quatbinùs  taies  ad  tenenda  pacta  et  promissiones  super 
hiis  babitas  cum  per  majorem  dicte  viQe  requisiti  fueritis  proùt  justum  fuerit 
coropellatis. 

Item ,  mandamus  vobis  quatbini)^  vos  informetis  si  homines  de  inter  Dor- 
doniam  sunt  et  fuorunt  quieti  et  liberi  ab  omnibus  pedagiis  et  custumis  que 
percipiuntur  inter  Dordoniam,  et  si  iia  esse  inveneritis,  faciatis  homines  de 
Liburnia  dicta  libertate  prout  justum  fuerit  gaudere. 

Item,  cum  nos  eisdem  majori  et  bominibus  de  Liburnia  pro  utilitate  ville 
predicte  nundinas  concessimus;  mandamus  vobis  quatbinùs  eisdem  ad  dic- 
tas mmdinas  faciendas  certum  tempus  prout  ville  utilitate  expedire  videritis 
statuatis.  In  quorum  omnium  testimonium ,  bas  présentes  litteras  fieri  feci* 
mus  patentes  sigillé  nostro  sigillatas.  Datum  apud  Gondat  prope  Liburnie 
quarta  die  junii  anno  regni  nostri  decimo  septimo» 

(  Archives,  etc.,  livre  velu,  f^  ÎO,  recto.  ) 

N«  Vm  bis  f4S juillet  ^«M/  —  Rex  omnibus  ad  quos,  etc.,  salutem. 

Attendentes  gravia  onera  expensanim ,  qnas  dilecti  nostri  major  et  probi 
homines  ville  nostre  Leibomie  pro  pavanda  dicta  villa  hiis  diebus  fecerunt , 
ooncedimus  eis  quod  ipsi ,  usque  ad  sex  annos ,  proximo  venientes ,  ha- 
biant  et  ieneant  barram ,  una  cum  omnibus  ad  barram  pertinentibus ,  ad 
claudendum  viUam  predictam ,  sub  modo  et  forma ,  quibus  consulibus  ville 
nove ,  Agenen.  Dioc.  dum  eramùs  in  Vasconia ,  barram  duximus  conce- 
dendam. 

tta  quod  exitus  et  proventus  per  duos  fidèles  homines,  per  locum  nos- 
tr  m  tenentem  et  dictum  majorem  annis  singulis  eligendos,  in  clausura  et 
aliis  ipsius  ville  necessitatibus  cxpendantur.  In  cujus ,  etc.  Teste  rege  apud 
Berewyk  super  Tveedam  45  die  julii  anno  regni  nostri  xx». 

(  Archives ,  etc.,  livre  velu ,  f»  46.  —  T.  Rymer,  Acta  puhlica ,  lome  I", 
3» partie,  p.  93.) 

N«  IX  f7  septembre  et  %0  janvier  4SS0J.  — Johannes  de  Hanstede,  mi- 
les ducatus  Aquitanie ,  senescallus  pro  domino  nostro  régi  Anglie ,  iilustri 
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Âquitanie  duce,  prudentibus  Tiris,  maj<nri  et  juratis  Lyrarnie,  sahftem.  Ut 
pro  elaosura  et  fortificattone  dicte  ville,  ac  aKis  operibus,  et  necessitatibos 
ipaius  subportandis  in  eodem  loco,  impositiones,  collectas  et  tallias  in  et 
fiaper  vinis,  bladis,  sale,  rumagis  ac  aliis  qnibas  rebaa  vendibifibas  fecere 
et  lerare  more  in  talibus  solito  libère  yaleatis;  vobis  per  présentes  plenam 
damas  et  concedimus  potestatem ,  impositiones ,  collectas  et  tallias  per  vos 
sQper  hiis  hactenus  foctis,  si  que  sint  approbantes  et  tenore  presentium 
confirmantes.  Datum  Burdegal.  sab  sigillé  curie  Vasconie,  septima  die  sep- 
tembris  anno  Domini  millesimo  ckks*  tricesimo.    » 

Universis  présentes  litteras  inspecturis,  Johannes  de  Hanstede,  miles 
ducatuB  Aquitanie,  senescaBus  pro  domino  nostro  Angilie,  illustri  Aquttanie 
duce,  salutem,  et  presentibus  Mteris  dare  fidem.  Noveritis  qu&d  ad  suppli- 
cationem  prudentium  virorum ,  majoris  ,  juratorum  et  commune  viHe  Li- 
burnie  asserentium,  lasta,  seu  jacctus  hpidum  et  sabuli  quarumcumque 
navium  in  mari,  seu  fhiminibus  Dordonie,  et  de  Insula  undecumque,  ibi- 
dem applicantium ,  seu  venientium  pro  fortificattone  operis  dicte  ville,  bac- 
tenùs  babuisse  et  deliberaliter  percepisse;  volentes  eisdem  majori,  juratis 
et  commune  dicte  viHe  in  bac  parte  graciam  facere  specialem,  eisdem  li- 
centiam  bujusmodi  et  recipiendi  dicta  lasta,  seu  jactus  kpidum  et  sabuli 
navium  quarumcumque  ;  ibidem ,  ut  predictum  est  venientium  seu  applican- 
tium dùm  ad  terram  ab  utrumque  parte  dictorum  fluminum  projecta  fuerint 
et  jactata,  et  in  operibu»  clausure  fortificationis,  et  aMis  necessitatibus 
dicte  viUe,  et  babitantium  in  eadem,.  ponendi  dicti  domini  nostri  régis  el 
ducis  vice  loco ,  et  nomine  nostro  acque  tenore  puntium  concedimus  et  do- 
namus,  volentes  nihilominus,  qnod  fosta  bujusmodi  ad  dictorum  majonun 
et  juratorum  Libumie  exonerentur;  ibidem,  a  quoquam  pro  magîstros  na- 
vium ,  nisi  a  predictis  majoribus  et  juratis ,  et  communie  potestate  seu  lîcen- 
tia  non  petita;  ita  tamen,  qu6d  bac  de  causa  jus  eisdem  majori,  juratis  et 
commune  utendi  juridictioni  aliquam  non  atribuatur,  nec  juridictioni  dicti 
domini  nostri  régis  et  ducis  in  aliquo  derogetur,  sed  in  casa  in  quo  dictas 
dominuB  noster  rex ,  vel  ministri  sui,  aut  gentes  sue,  pro  ipso  veSent  for- 
talitia  facere  in  loco  predicto,  predicta  lasta  sive  jactus  lapidum  in  dicti 
domini  nostri  régis  et  ducis  fortalicus  converti  volumus  et  apponi  nonob- 
stantibus  superdictis.  Mandamus  eisdem  proposito  Liburaie  qui  nunc  est^ 
vel  pro  tempore  fuerit ,  aut  ejus  locumtenenti ,  et  ceteris  dicti  domini  nos- 
tri régis  et  ducis  officialibus  et  ministris  quàd  premissa  omnia  et  siaguia 
custodiant  inviolabiliter,  et  observent  nec  in  contrarium  quoquo  modo,  per 
se  vel  alium  faciant»  vel  aptent.  In  quonun  testimonium,  predictorum  ai* 
gillum  curie  Vasconie  presentibus  duximus  apponendum.  Datom  Burdegale 
XX*  die  januarii,  anno  Domini  millesimo  ggg"  tricesimo. 

(  Archives  f  ete,,  livre  velu,  f*  48,  verso.  ) 

^^  J.  fS  février  4SS0J,  — Jobannes  de  Hanstede,  miles  ducatus  Aquita* 
nie,  senescallus,  pro  illustri  domino  nostro  rege  Anglie,  Aquitanie  duce, 
preposito  de  Libumie,  vel  ejus  locumtenenti,  salutem.  Gùm  dudùm  ex  cer^ 
tis ,  veris  et  legitimis  causis ,  per  nos  et  concilium  regium  barum  partium  or^ 
dinatum  extiterit  ad  supplicationem  et  requttStam  majori  et  juratomm  ville 
Libumie  quèd  lasta  et  sabuli  navium  in  mari  et  fluminilras  Dordonie,  et 
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de  losnla  appbeanitttia  ;  item  major  et  jorati ,  pro  fortificaitone  dicte  viRe  et 
alta  habere,  capare  et  recipere  antoritate  propria  valeant  iralio  alio  offl^ 
cialis  regia  reqaisito,  nec  jussu  seu  precepto  aliquo  saper  hoc  expectato 
praiii  permiasa  in  qnibusdam  aliis  Ittteria  inde  sibi  eonfectis  pkenius  conti- 
iientur;  item  que  major  et  jurati  Tobis  preposito  vel  locom  vestmm  tenonti 
alias  nostraa  predictas  litteras  exibinnt,  vos  cam  instantia  reqairendo  at 
contenta  in  eis  servaretis  juxta  ipaanun  titterarum  nostramm  continentis 
et  tenoren  qaidem  vos  facere  et  nostris  predictis  litteris  obedtre  penitus 
Vf  dedistimos ,  recusatis  nec  impedimentis  per  vos  in  predicto  lasto  et  jactu 
appositia  ad  inde  amoaeri  aliqoaliter  volai stis ,  opponendo  in  obprobnim 
juridîctionis  régie  aa  que  nostre  quod  predicta ,  cum  deliberatione  concilii 
regii  nnm  qnam  fuerant  ordinata.  Idcirco  tam  tam  per  vos  in  obedientiam 
prestHam  gravem  habentea  et  moiestam  nec  immerito  cordl  nostro,  vobis 
anb  incurriflMnto  peijarii ,  et  sob  pena  etiam  amissionis  vestri  oflficii  ac  om- 
nia  alia  qua  poasetis  incnrrere  non  parcndo  districte  injungendo.  Mandamns 
qoathintts  ornni  exceptione,  dilatione  preposita,  dictam  ordinationcm  serve- 
tis  et  custodietis  juxta  dictanim  aliarum  litterarum  nostrarum  supradicta- 
nun  oontinentiam  et  tenorom,  omno  irapedimento  per  vos  apponcritis  in 
dictis  lasto  et  jactas  lapidum  et  sabuli ,  ab  inde  amonentes  omninà  et  pcr^ 
mittentes  nicfailominus  dictos  majores  ot  jnratos  illis  uti  et  gauderc  paciffi- 
te  juxta  dictarom  Ittteraruoi  nostrarum  contincntiam  et  effectum  ;  scientcs 
tpiod  in  casu  quo  de  cetera  aliqualem  in  obedientiam  super  hoc  feceritis 
ab  officia  prepositure  quod  tenetis  vos  suspendimus ,  et  volumus  esse  sus- 
pensnm  et  nicbilominus  pro  tauta  offensa,  et  in  obedientia  vos  taliter  pro- 
cul  dabio  pnnimas,  quod  cedet  aliis  in  exemplum.  Datum  Burdogalie  sub 
aigiilo  carie  Yasconie  nr  febroarîi ,  anno  Domini  m*  ggg*  xxx"  per  Domini 
et  concâium.  (  Archives ,  etc. ,  livre  velu ,  f*  M ,  recto.  ) 

N*  XI  ^^tf  mai  4840 ,  tS  août  4S45).  — In  nomine  Domini  amen ,  pateat 
imiversis  per  bec  presens  publicum  instrumentum ,  quod  anno  ab  incarna- 
tione  Domini  m*  goc*  xl*  tercio^  die  jovis  in  festo  beali  Augustini,  vidc- 
iicet  :  xxviii  die  menais  Augusti,  iadictione  undecima,  pontificatus  sanc- 
tisaimi  in  Cltfisto  patris  et  Domini  nostri^  domini  démentis  divina  provi- 
dentia  pape  Sexti,  anno  secundo.  In  mei  notarii  publici  et  testium  subscii>- 
tonun  ad  hoc  specialiter  vocatorum  et  rogatorum  presentia  constitutus, 
sapiens  vir  Johannes  Goiïeris,  junior,  major  ville  Libomie,  Burdegalensi 
diocesi,  Cod.  Ben.  preposito  ville  Libornie  pro  domino  nostro  rcge  Anglie, 
duceque  Aquitanie  de  causis  oognoscente  exhibuit,  hostendit,  presentavit, 
inainuavit  et  demonstravit  quandam  cartam  publicam  confectam  per  magia- 
tnun  Petmm  Lesegii ,  clericuift  notarium  dicte  ville ,  ejusque  signe  solito 
conaignatmn ,  non  rasam ,  non  canceUatam ,  non  abolitam ,  nec  in  aliqua  sut 
parte  viciotam ,  set  omni  vicio  et  suspitione  carentem  quam  igitur  me  no- 
veritis  vidisse,  tennisse,  palpasse  et  diiigenter  inspexisse ,  pulicasso  et 
legisse  ad  requestam  majoris  dicte  ville  et  ténor  ipsius  de  verbo  ad  vorbum 
sequitur  in  hunc  modum  :  Gonoguda  causa  sia  qu^en  la  presensa  de  min  no^ 
tari ,  e  dels  testemonis  dems  escriut  videlicet  :  xri  die  cxitus  mensis  maii , 
anno  Domini  miUesimo  ccc*  xl*  el  reffector  dels  fraires  menors  de  Liber- 
na ,  en  torn  la  hors  de  tercia ,  lo  sani  home ,  Arnaud  Peyrolet  major  de  la 
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dicta  vitta,  Bernard  dei  Gort ,  soU  major,  e  Amahiin  Gombaua,  Johan  Ck>fier9 
Ouilhem  de  Gazas,  Arnaud  Vial,  Arnaud  de  Las  Ausas,  Johan  de  Yerdom, 
Bertholmen  Lagana,  Machon  Picamola  et  A....  Breton  de  la  dicta  vîUa  ju^ 
ratz;  e  en  presensa  de  Lort  Geraud  de  Gombelas,  Ramon  Prebost,  Astort 
de  Girganhol,  mestre  P.  Riquard,  Bertrand  de  Lagana,  Ramond  Aireynaud, 
Johan  Gast,  Ramon  del  Porge,  Arnaud  de  Polhen,  P.  de  la  Fauria,  P.  Blanc 
fortdel  Berget,  Helias  Junet,  Garpentey,  Bernard  Forcon,  Gerand  Belet, 
Golm  Goyrard,  mestre.  P.  A.  Bayraflor,  Johan  Iter,  P.  Gabrer,  <}aucem 
Granet,  mestre  Johan  Dosset,  Ricbolan  de  Gueytas,  Bercian  Gâcha,  W. 
Glari,  Helias  Laudoin,  Ramon  del  Puy,  W.  Yial^  Ramon  de  Bran  et  Vida! 
del  Verget  et  plusors  d'autres  borsès  de  la  dita  viHa ,  en  semps  el  dit  loc  e 
cum  tota  la  comunia  de  la  dita  yiUa  reputans,  e  per  las  coitas,  obras, 
négocia  de  la  dita  viUa  congregat  e  ainstat  dnna  Tolonftat,  résens  e  régar- 
dans,  si  cum  dissoren  las  coitas,  las  nécessitât  e  lo  communal  profleit  e 
utilitat  de  la  dita  villa  e  communa  pro  eds,  e  pro  eadun  delor,  e  pro  les 
borsès  e  habitans  del  dit  loc«  Los  quais  aissi  présens  no  sou  cum  tût  cume- 
nalment  al  dit  cosselh  sian  estât  apperat  en  nom,  en  loc  delà  dita  comunia, 
an  ordenat ,  que  cum  la  dita  viQa  e  coita  wa  pro  rason  de  la  dausura  e  for- 
tiffîcation  de  la  dita  villa  e  pro  las  necessitats  e  fais  que  la  dita  viHa,  en 
aquesta  présent  guera  a  sostengut,  e  convenga  de  jom  en  jorn  a  sostener 
envert  mans  dessus  sobre  nompuats  e  envert  ^.utres  borsès,  habitaos  en  la 
dita  villa,  los  quais  aiss:  no  sou,  en  gran  somas,  e  en  gran  doutes,  am 
letras  des  saget  de  la  ditj  comunia  sageradas ,  tenguda  e  oligada  que  à  ne- 
gun,  sobre  nompuat,  ni  negun  autre  borsès  o  de  la  dita  viQa  hsl>itan,  negmi 
dels  dits  doutes  o  somas  en  las  quais,  la  dita  viUa  e  comunia  lor  es  ienguda 
obligada ,  no  sian  ni  pusquen  ni  devien  estre  en  alcuna  maneyra  pagat, 
entro  que  dins  pats ,  concordia  e  amistat  entre  nostro  senhor  lo  rey  d*An- 
glaterra  e  le  rey  de  Fransa  aya;  mes  et  pausat  li  dit  sobre  nompuat  e  ca- 
duns  de  lor  e  entant  quant  à  cadaun ,  la  dita  viUa  e  comunia  es  tenguda  e 
obligada  am  letras  deu  dit  saget,  sageradas,  entro  que  dens  la  dita  pats 
entre  los  dits  reys  dongue  e  tramete  terme  e  suffrensa  de  las  ditas  somas  e 
doutes  en  las  quais  la  dita  villa  e  comunia  los  es  tenguda  e  obKgada ,  an 
donat  e  autreyat  e  volgoren  e  autreyeren  cum  tota  k  comunia  al  dit  jom 
duy,  el  dit  loc  sia  estada  mandada  per  rason  de  la  dita  causa ,  e  pro  los  au- 
tres négocia  de  la  dita  viUa ,  que  si  por  feict  de  absensa  contra  la  dita  or- 
denation  volen  venir  que  no  se  pusquen  escusar,  e  que  à  negun  d*aquel8 
si  alcun  ni  ane  à  cuy  la  dita  viUa  e  comunia  fus  obligada ,  entre  que  la  difa 
pats  dins  nés  aye  trames,  ures  no  sia  restituit  ni  paguat,  et  d*aquestas 
avanditas  causas,  Favandit  major  e  juratz  requeregoren  à  min  notari,  desas 
escriut,  que  los  en  donessey  carta  la  quai  lor  fi  à  lor  requesta ,  e  lor  y  metuy 
en  présenta  forma,  e  sots  mon  senhal.  Actum  fuit,  die,  anno ,  mense,  loco, 
quibus  supra  regnam.  Phelip,  rey  de  Fransa;  Edward,  rey  d*Angleternt, 
duc  de  Guiania;  P.  Archivesqua  de  Bordeu;  Vavandit  Arnaud  Peyrotei, 
major  de  Libome,  testes  sunt  :  mestre  Domenge  dels  olmps  clerc,  P.  Lau- 
rens,  Arnaud  de  Lacort,  Ramon  del  Glusd,  P.  de  Prat  e  P.  Boges,  notari 
de  Liborne,  qui  la  carta  en  querego,  la  qud  Helias  Granet  escrivo,  en  la 
quai  lo  dit  P.  pauset  son  senhal.  Gujus  vero  dicte  carte  exhtbitionis ,  de- 
monstràtionis,  bostentionis ,  presentationis  et  insumationis  ac  lecture  et 
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publicattonis  y  ejasdem  dominus  major  per  se  et  omnibus  iUis  quorum  in- 
terest  et  interesse  potest  ut  poterit  in  futurum  requisivit  me  notarium  pu- 
blicum  infira  scriptum ,  qnod  sibi  faoerem  tôt  présenta  ministra  quod  sibi 
forent  necessaria ,  ut  opportuns  que  sibi  facienda  concessi  acta.  Fuerunt 
bec  in  dicta  villa  Ltbomie  in  magna  carreria  ante  domini  magistri  Helie  de 
sent  Gbaster  apotbecarii,  anno  die  mense,  indicationis  et  pontificatus  patris 
presentibus;  ibidem,  discretis  viris,  Jobanne  Blanc,  notarium  publicum, 
Garino  de  Bonafonte,  Guille  Basterii,  Ramundo  Blanchardi  et  discreto  ma- 
gistro  Hdia  de  sent  Gbaster,  Gerardo  Belet  et  Petro  al  Tilb  testibus  ad  pre« 
miasa  Tocatis  et  rogatis. 

Et  ego ,  Amaldus  de  Treugis ,  derieus  de  Libornia  Burdegalensi  diocesi , 
autoritate  imperiali  notarius  publica ,  dictis  exbibitioni ,  bostentioni ,  pro- 
sentationi ,  lecture  et  publicationi  dicte  carte  et  omnibus  aliis  et  singulis 
super  dictis  una  cum  dictis  testibus  presens  fui  boc  presens  publicum  ins- 
trnmentum  et  contenta  in  eo  audivi  et  jecepti  illud  que  propria  manu  mea 
scripti  et  signo  meo  solito  signam  vocatus  et  rogatus. 

Nos  vero,  prepositusde  Libornia,  predictus  l>inc  presenti  publico  infor- 
matio  y  ad  instantiam  et  requestam  majori  de  Libornia  ,  pref&ti  sigillum 
nostrum  dnximus  apponendum  in  testium  premissorum  et  ad  majorem  ro-« 
boris  firmitate  datum  actum  ut  supra. 

(  Archive$9  etc,  copie  de  cet  acte  est  annexée  au  livre  velu.  ) 

N»  xn  f44  awil  et  S  juin  4BA4).  —  Edwardus,  Deî  gratia,  rex  Anglie 
et  Francie  et  dominus  Hibernie ,  omnibus  ad  quos  présentes  httere  perve- 
nerint  salutem. 

Inspeximus  litteras  nostras  patentes  sigiflo  curie  nostre  Vasconie ,  signa- 
tas  in  bec  verba  :  Universis  présentes  litteras  inspecturis,  Olivierus  do 
Ingham,  miles,  ducatus  Aquitanie,  senescailus  pro  iÛustrissimo  domino  nos- 
tro  rege  Anglie,  duce  Aquitanie  salutem,  et  presentibus  dare  (idem.  No- 
veritis  nos  anno  Domini  m*  ggg*  quadragesimo  primo,  videlicet  :  xi  die  men- 
sis  apriUs  vidisse ,  tenuisse ,  legisse ,  palpasse  et  diligenter  inspexisse  quas- 
dam  patentes  litteras  exceUentissimi  principis  et  domini  Edwardi ,  illustris 
régis  Anglie  primogeniti ,  seu  quedam  privilégia  'n  dicfis  litteris  in  certo 
sigiHo  magno ,  vero  et  intègre  ejusdem  domini  Edwardi  cum  cera  viridi  et 
cordonibus  ciritis ,  rnbeis  et  viridis  inpendenti  ut  prima  facie  apparebat  si- 
giOatas,  non  rasas,  non  canceDatas,  non  abditas,  nec  in  aliqua  sua  parte 
viciatas,  sed  omni  suspicîone  carentes  quarum  litterarum,  seu  privilegio- 
rum  ténor  de  veii)o  ad  verbum ,  sequitur  in  hune  modum  [voyez  n*  I)  :  In 
cujufl  visionis  et  inspectionis  testimonium ,  nos  senescailus  predictus ,  bine 
presenti  scripto  sigUlum  ourie  Vasconie  duximus  apponendum ,  datum  Bur- 
digale ,  anno,  die  et  mense  qnibus  suprà.  Nos  autem  libertates,  consuetudi- 
nos  et  privilégia  dictis  burgensibus  et  eorum  beredibus  per  cartam  predic- 
tam  concassa ,  pro  nobis  et  beredibus  nostris  in  quantum  nobis  est  prefatis 
burgensibus  et  eorum  beredibus  et  soccessoribus  tenore  presentium ,  con- 
cedimus  et  confirmamus ,  sicut  littere  predicte  rationabiliter  testantur  et 
proot  ipsi  burgenses,  et  eorum  antecessores,  liber tat ibus ,  consuetudinibus 
et  privilegiis  predictis  Virtute  carte  predicte  a  tempore  concessionis  ejus- 
dem hactenus  usi  sunt  et  gavisi,  et  in  super,  ob  dilectionem  et  solidam 
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constaatiam  quas  ia  prefaiis  burgensibus  iovenimus ,  qui  semper  ia  fidefi- 
taie  nostra  et  domus  nostre  régie  magQanimiier  persisteront,  personaram 
periculis  et  rerom  dispendiis  non  cedentes  et  pro  indè  volentes  ipsos  prerO" 
gativa,  favoris  et  honoris  specialiter  communire,  concessimus  eis,  pro 
nobis  et  heredibus  nostris  quod  dictam  viilam  de  Libumia  ftot  joridiotio» 
nem,  vel  redditus  ejusdem,  per  venditionem»  donattonem*  permatati»- 
nem,  vel  quemvis  alium  titulum,  extra  manum  nostram,  niai  fuioro  kere*- 
de  Anglie  non  ponemus ,  nec  in  alium  quam  futunim  beredem  Anglie  trans* 
feremus.  In  cujis  rei  testimoninm,  bas  fitteras  nostras  fieri  feâmus  paten- 
tes. Teste  me  ipsos  apud  Langelen ,  viii**  die  junii  anno  regni  nostn  An^^e 
quintodecimo,  regni  vero  nostri  Francie  secundo,  per  petitionem  decoo- 
cilio  in  parlamento.  (Archives,  etc.,  livre  velu,  f»  *7 ,  recto.) 

N"  Xin  ft$  juin  43â4J,  —  Edwardus,  Dei  gratia,  rex  Anglie  etFraiH 
cie ,  dominus  Hibernie ,  omnibus  ad  quos  présentes  littere  pervenennt  sa- 
lutem. 

Sciatis  quod  nos  attendentes  fidelitatem  et  constantiam  dilectorum  et  fi- 
delium  nostrorum  majoris,  juratorum  et  communitatis  ville  Libumie,  qui- 
bus  semper  in  devotione  domus  nostre  régie  fideliter  persisterunt,  et  qoar 
liter  dictam  viUam  contra  inimicorum  nostrorum  agressus  hactenus  magni- 
fice  deffensarunt,  et  volentes  ipsos  premissorum  intuitu  pro^icere  graciose, 
dedimus  et  concessimus  pro  nobis  et  heredibus  nostris  prefatis,  majori, 
juratis  et  conununitati ,  heredibus  et  sucoessoribus  suis,  omnes  lapides  et 
sabulum  que  in  navibus,  seu  vasis  aliis  ad  fiumen  de  Dordonia  venientibas, 
et  ad  portum  dicte  ville  appUcantibus  in  eodem  portu ,  seu  alibi  a  loco  Bor^ 
gi ,  usque  ad  dictura  bcum  Libumie  ejici  contigerit  habenda  et  percipienda 
pro  reparatione  murorum  et  dausura  dicte  ville  in  perpetuum;  et  ottib»- 
rior  ait  aditus  et  progressus  ad  muros  dicte  viUe,  pro  defensione  ejusdem, 
si  forsan  per  inimicos  nostros  ipsam  invadi  contigerit  concessimus,  pro 
nobis  et  heredibus  nostris,  eisdem  majori,  juratis  et  communitati,  heredn 
bus  et  successoribus  suis,  quod  nullus  burgensis  dicte  ville ,  nec  alins  eu- 
juscunque  status,  vel  conditionis  existât  in  carreriis,  vol  in  locis  contigois 
mûris,  vel  in  turribus  dicte  ville,  vel  opus  aliquodilluc  £aciat,  velerig&t 
per  quod  accessus  ad  dictes  muros,  et  turres  obstrui  possint,  vel  aUquali- 
tcr  impodiri,  sed  dimittatur  circumquaque  via  plana  ab  omni  repositione 
fimu,  vel  sordis  alterius,  coaceroiatione  aggerum  absoluta  larga  et  suffi- 
ciens  pro  transitu  omnium  armatorum,  equitum  et  peditum  qui  in  adventu 
agressionis,  hujusmodi  dictam  viUam  potervnt  absque  impedimento  de- 
fensare;  ad  heo  concessimus»  pro  nobis  et  heredibus  nostris  prefetis,  ma- 
jori, juratis  et  communitati  et.  èorum  heredibus  et  successoribus  quod  ohh 
nés  de  omninè  potestate,  seu  obedientia  nostra 'oxistentes,  qui,  sa!  MQ 
merces  alias  per  dictum  fiumen  navigio  traducent,  imposterom  teneantnr 
cum  navibus  et  vasis  suis  ad  poKum  dicte  ville  Libumie  appiicareet  ibidem 
infra  muros  ejusdem  ville  sal  ei  merces  in  dictis  navibus ,  vel  vasis  existen- 
tia  extrahere ,  exonerare. 

Itaque ,  si  cum  hominibus  dicte  viDe ,  super  dictis  rébus  pro  rattonabili 
pretio  vendendis  convenire  non  poterunt,  liceat  iSis  dicta  sai  et  merces  ia 
navibus  et  vasis  aliis  reponere ,  et  ex  hi'nc  abducere  sine  contraditîone  qua- 
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licumqiia.  Et  quia  liicti  biureenses  cârca  clauauram  dicle  TÎUe  «ppopwriDl  ai 
inteUeximas»  ««mptus  magnoe,  voleales  proinde,  ifwis.  rependere  ^ioes 
graias,  dedimos  et  concessimus  »  pro  uotbi»  et  heredibus  nostria,  eisdein 
majori ,  juratis  et  communitati,  fossata  et  profosaata  drca  dictam  viDam  Li» 
burnie ,  per  ipsam  communitatem  fiacka  babenda  et  tenenda  sibi  «t  succès^ 
soribus  suia  pro  fortificatione»  clausura  et  utilitate  ipsius  viUey  voa  com 
omnibufi  aliia  libertatibus  predicftia»  sibi  per  nos  ait  ooaceaaw  in  perpetuiim. 
In  cujus  rei  teaUsumium,  bas  litteraa  nostraa  fieri  fecimna  palentea,  testo* 
me  ipao  apad  turrim  Umdon  vigeaimo  aecundo,  die  j«Bii ,  aimo  regni  noa* 
tri  AngUe  quintodeciinOy  regni  vero  noatri  Fraacie  aecuado.  Per  petitio- 
Dem  de  concîUum.  (  Arehw0ê,  eto*,  livre  velu»  f»  45,  verso.  ) 

N*  XIV  fi*'  juillet  iU4J.  —  Edwardua,  Dei  gratia,  rex  Anglie  et 
Francie,  et  domiaus  Hibernie,  prepoaito  ville  sue  Libomiey  qui  nuao  est» 
vel  qui  pro  tempore  fuerit,  saluteoi,  Dignum  et  debitum  reputamua  ut  quoa 
in  fidelitate  nostra  experimur  continuos  et  constantes  in  suis  juribus  et  li- 
bertatibus protegamus  ea;  propter,  vobis  injui^imus  et  mandamua  quod 
dilectos  et  Edelea  nostros  majorem ,  jurâtes  et  communitatem  dicte  ville^ 
qui  semper  erga  nos ,  domum  nostram  regiam  fideliter  et  kudabiliter  se 
geaserunt,  et  pro  nobis  dampna  et  tedia  plurima  magnanimiter  protulerunt» 
in  auia  juribus  et  justis  pecessionibua  protegatie  et  deffendatis ,  nibil  in 
prejudicium,  vel  derrogaticmem  privilegiorum ,  libertatum,  statuorum  et 
oonBoeitudimiin  ac  ordinationum  dicte  viUe  quibus  raiionabiliter  usi  snnt 
acthenus,  et  gaviai  aliqualîter  acceptantes  aed  eos  pocuis  hiis  prout  ad  eos 
pertinere  digno  stitur  uti,  gaudere  paoifice  permittatis.  Datum  apud  Lan- 
gfele)t  primo  die  julii  anno  regni  nestri  Anglie  xv,  regni  veto  nostri  Fran- 
cie  u*,  per  petitionem  de  concilium  in  parlamento« 

(  ÀrohiveSt  a(c.,  livre  velu,  ^  36,  verao.  ) 

N»  XV  (%$)Mlê%  4SéSJ*  —  Edwardua,  rex  AngUe  et  Frande,  et  do~ 
minus  Hibernie,  senescallo  auo  Vasconie,  qui  nunc  eat»  vel  qui  pro  tempore 
fuerint,  vel  ejus  locumtenenti ,  salutem*  Ex  parte  dilectorum  et  fidelium 
nostrorum  majoris,  juratorum  et  fidelium  noatrorum  proborum  bomminum 
ville  nostre  de  Liburnie,  nobis  est  graviter  conquerendo  monstratum,  quod 
licet  ipsis  virtute  libertatum  et  privilegiorum  suorum ,  eis  per  nos  et  pro-* 
genitores  nostros  concessorum,  liber i  sint  et  quieti  de  omnibus  novis  eu»- 
tumis  et  pedagiia  post  concessionem  bujusmodi  libertatum  et  privilegiorum 
eis  £actam  emergentibus  dicta  que  villa  in  frontera  inimicorum  nostrorum 
aituata  existât,  et  dicti  major,  jurati  et  bomines  ejusdem  ville,  eamdem 
viDam  ad  custos  sues  proprios,  non  absque  gravi  depressione  eorumdem 
contra  diotos  inimicos  nostros  totis  guerrarum  temporibus  tenerint  et  def- 
fenderint,  ipsi  que  major,  jurati  et  bomines,  prétexta  cujusdem  concession 
nia  per  vicecomitis  Benaugiarum,  et  Johanni  de  Greili,  filio  suo  de  duode- 
eim  denariis  de  qualibet  libra  bonorum  et  mercandisarum,  per  dominum 
ipaorum  viceoonntis  et  filii  sui,  transmitaris,  percipiendis.  Jam  de  novo 
iaprojudioium  libertatum  et  privile^orum  dicte  ville  de  Libumie  facte  mul- 
tipUciiw  inquietati  et  dampuifficati  existant  et  grave  dampnum  majoris , 
jiyratorum  et  aliorum  bomminum  predictorum  ei  contra  libortates  et  privi-- 
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legia  aua  predicta  ,  per  nobis,  per  petitionem  suam  ooram  nobts  et  concilia 
nostro  in  paiiamento  noslro  exhibitaor,  supi^carunt  ui  eis  saper  hoc  de 
remédie  congruo  providere  fociamus;  et  quia  intentionis  nostre  non  extitit 
nec  existit  quod  predicti  major,  jurati  et  alii  homînes ,  contra  antiqua  fibex^ 
tates  et  privilégia  sua  prétexta  alicujus  concessionia,  per  nos  post  modum 
lacté  dampuificentur,  graveniur  seu  molesteotur ,  vobis  mandamas  quod 
inspectaris,  libertatibus  et  privilegiis  predictorom  majoris,  juratorom  et 
aliorum  homminum  ville  predicte,  ipsos  contra  eadem  fibertates  et  prÎTile- 
gia  quibus  sic  ab  antiquo  juxta  concessiones  eis  per  nos  et  progemtores 
nostros  indè  foctas,  usi  fuerint  pretextu  alicujus  concesstonis  per  nos  post 
modum  in  prejudicium  predictorum  liberlatum  et  privilegiorum  prefiitis 
vicecomiti  et  filio  suo ,  seu  aliquibus  aliis  facte  dampuificari ,  molestari  seu 
gravari  minime  permîttatis,  sed  ipsos  majorèm,  jurâtes  et  alios  bomines 
ac  eorum  libertates  et  privilégia  predicta  ab  omnibus  violentiis  indebîtis 
quatenus  ad  vos  attinet  protegatis  et  defTendatis  prout  de  jure  foros  et  con- 
suetudines  partium  predictarum  fuerii  fiaeiendum.  Teste  me  ipso  apud 
Glarvidum  vicesima  sexta  die  julii ,  anno  regni  nostri  Anglie  decimo  septi- 
mo,  regni  vero  nostri  Prancie  quarto,  per  petiiionem  de  concilio. 

{Archives,  etc.,  livre  vehi,  f*  40,  verso.) 

N*  XVI  fA  octobre  4Bâ8J.  —  Rex  omnibus,  ad  quos,  etc.,  salotem. 

Sciatis  qu6d,  licet  nos,  per  literas  nostras  patentes,  concessertmus,  dî- 
lectis,  et  fidelibus  nostris,  Petro  de  Greyly,  vicecomiti  Senaugiarum,  et 
Jobanni  de  Greyly,  capitaneo  de  Bucbe,  qu6d  ipsi ,  in  auxilium  reparationis, 
delensionis,  et  munitionis,  castrorum,  et  fortalitiorum ,  ac  aliorum  loco^ 
rum  suomim ,  quœ  in  frontera  inimicorum  nostronun  situantnr ,  eapere 
possint  de  quibuslibet  rébus  venalibus  et  mereimoniis,  ad  eorum. loca  et 
districtus  venientibus ,  seu  per  eadem,  causé  negotiandi ,  transeuntibus,  sex 
denarios  de  librâ  ab  emptore,  et  sex  denarios  de  venditore,  juxta  estima- 
tionem  seu  valorem  rerum ,  et  mercimoniorum  predictorom. 

Vestrœ  tamren  voluraus  patere  notitiœ,  quèd  nos,  pretextu  concessionis 
nostr®  prœdicte ,  nolumos  nec  intendimus ,  dilectos  et  fidelos  nostros,  ma- 
jorèm, jurâtes,  et  oommunitatem ,  viltœ  nostrcB  Libomi®,  seu  eorum  ali* 
quem ,  onerare ,  nec  privilegiis ,  aut  libertatibus ,  quibus,  ante  concessionem 
nostram  prœdictam.  Prœfato  Pero  sic  factam,  rationabiliter  uM  fuerunt,  in 
aiiquo  derogare,  set  omnes  libertates,  francbesias,  et  privilégia,  ipsonun, 
majoris,  juratorum ,  cemmuaitatis  et  habitatorum,  viSa  nesk»  prœdiol»» 
voiomus  perpétue  in  suo  robore  permanere. 

In  Gujus,  etc.  Teste  rege  apud  Westmonasterium,  qnarii  die  ootobrîa 
4ai3.  -«-  Per  petitionem  de  concilio. 

(T.  Rymer,  Âeta  puèlica',  tome  H,  4*  partie ,  p.  453.) 

N*  XVn  fà  octobre  4S43J.  —  Edwardos>  Dei  gratia,  rex  Anglie  et  Fran- 
oie,  et  dominas  Bibernie,  sei^escallo  saa  Va8Conie\  qui  nuac  est,  a«t  qui 
pro  tempère  fuerit,  vel  ejus  locumtenenti ,  'salutemw  Snpplicarant  nobis 
major,  jurati  et  communitas  ville  libumie ,  per  petitionem  suam  coram  nor 
bis  et  concilio  nostro  exhibitam,  ut  eis  concedere  vellemus  quod  nuttus  no- 
bilis  posait,  vel  ei  liceat  construere  vel  edifficare  domum  fortem,  aut  forta- 
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liiiiim  infra  niirofl  dicte  TiUe,  n6c  in  iota  balega,  aat  disiiicta  efutdem 
ville  propier  perioola  qve  posseni ,  iode  casa  fortuite  qnodam  abait  evenire. 
Nos  Tolentea  eonim  aigiptioatioiii  condescendere  in  bac  parte,  Tolumns,  et 
dictis  majori,  juratis  et  oommunitati  concedimuB  per  présentes  quod  nulU 
Dobili,  aut  innobili  Uceai,  nec  possit  constmere,  âui  edifficare  domum, 
turrim,  aut  iortalittuin  aiiquod  infra  muroa  dicte  ville  nostre,  nec  in  tota 
baUegua,  aut  disirictu  ejusdem,  nisi  de  vduntate  éi  assensu  dicte  commo-* 
niftaiis  dicte  ville  nostre ,  pro  elauaora  ejusdem  fodenda.  Ei  ideo  vobia  man* 
damufl  quod  nulli  nobili,  aut  innobili  aliquam  domum  fortem,  iorrim,  aut 
fortaliiium  infra  mmros  dicie  viOe  ,•  vel  infra  balleguam,  aut  dtstrictum  ejus- 
àem  constmere,  aut  edifficare  nullathenuspermitaiis,  nisi  volunias  majo- 
ris,  juraiorum  ei  communitaiis,  predictorum  ad  hoc  interveniai  ei  assen-* 
sus.  Teste  me  ipso  apud  Westminster,  quarto  die  octobrts,  anno  regni  noa- 
iri  Anglie  decimo  sepiimo,  regni  vero  nostri  Franoie  quarto,  per  peiitio- 
nem  de  concilie.  {Arehives ,  etc. ,  livre  velu ,  f*  33 ,  recto.  ) 

N*  XVin  f4  octobre  4$43J*  ~-  Edwardus,  Dei  gratia,  etc.,  senescaDo 
sue  Vasconie ,  qui  nonc  est,  vel  qui  pro  tempore  fnerii ,  seu  ejus  locumte- 
nenii ,  salutem.  Supplicaruni  nc^is  dilecii  ei  fidèles  nostri  major,  jurati  ei 
communitas  ville  Libumie,  per  petiiionem  suam,  coram  nobis  ei  concilie 
nostro  exhibitam,  ut  eis  concedere  veUimus,  quod  omnia  vasa  defiérentia 
sal,  venieniia  per  aquam  de  Gironda,  a  parte  Blavie,  ei  ultra  et  intrantia 
per  veccum  Dambes,  per  aquam  vocatam  Dordonie  non  teneaniur,  nec  poa- 
sint  applicare  nec  discargare  dictum  sal ,  salinam  nec  aliquam  tenere  in  ali- 
quo  portu  a  dicto  vecco  usque  ad  diotam  villam  Liburnie ,  prêter  quam  apud 
villam  de  Burgo,  nec  ab  eadem  viQa  Liburnie  usque  ad  viUam  de  Brigeriaco, 
aliter  quam  hactenus  est  fieri  consuetum.  Nos  vdeniea  per  vos  ceriiorari, 
si  absque  dampno  ,.seu  prejudicio  nostro,  aut  alternis  cujusoumque  suppU» 
oaiione  hujusmodi  animere  valeamus;.vobis  mandamus  quod,  vocato  pr(H 
curaiore  nostro  partium  illarum,  ac  iUis  quos  in  bac  parte  fore  videritis  evo- 
candia  habita  que  cum  iUos  et  aliis  de  concilie  nostro  partium  earumdem 
super  premissis  ei  ea  conservaniibus  informatione  pleniori.  Nos  de  eo  quod 
per  infiorinaiionem  hujusmodi  inde  inveniri  contigerit,  reddatis  sub  sigillo 
nostro  quo  utimur  in  ducatu  predicio  distriote  ei  opertè  sine  dilatione  cep» 
iiores  ui  iunc  ulterius,  pro  quiète  ei  utilitate  ipsorum  majoris,  juraiorum 
ei  communitaiis  dicte  ville  Liburnie ,  ix^  bac  parte  facere  valeamus  quod  de 
jure  et  r4ione  fuerit  faciendi.  Teste  me  ipso  apud  Westminster  lui*  die 
octobria  anno  regni  nostri  Anglie  xvii*,  regni  vero  nostri  Francie  quarto, 
p^r  petiiionem  de  concilio.       (Archivée,  etc. ,  livre  velu,  f*  33,  verso.) 

N*"  XIX  f44  août  4Si6,  40  décembre  4SS0,  %ô  mai  4SSSJ.  —  Henricus, 
cornes  Lancasirie,  Derbie  et  Leycestrie,  ei  senescallus  Anglie,  locumte-- 
neiMS  domini  nostri  AngUe  et  Francie  régis,  ac  capitaneus  generàhs  in  du- 
catu Aquitanie,  ejl,  iota  Hagua  Occitania,  universis  présentes  litières  inspeo- 
turis,  salutem.  Supplicationem  per  majorem,  jurâtes,  et  communam  ville 
régie  Liburnie  nobis  oblatam,  accepimus,  continentem  quod  cum  ipsi  ei 
eorum  predecessores ,  raiione  clausure  ville  ejusdem,  et  pro  viridis,  sive 
macbinis,  ac  vallatis,  et  aliis  diversis  operibus  pro  defensione  dicte  ville 
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QOGessariis,  pro  8ol?«idoaiipeiidia  divorsia  armerum  hooû&ibiH,  equitâMs, 
et  podiiibus  aliquibus,  retr«aciia  teoiporibtts,  in  omnmnnwm  et  cmiodia 
viUe  ezistentibus ,  quam  eiiam  quod  diversis  pecuniarum  magnis  suhudm 
dconino  nostro  régi ,  seu  ejus  officiario,  pro  regiia  negociia  ulterius  soppor- 
tandis ,  mutantis,  impositiones  alîquas  in  dicta  vilk  super  certis  caosia  int- 
posuorunt»  yidelicet  :  8«per  venditione  vinorum,  salis ,  rumagioy  lectorat- 
gioy  mensttria,  bladii,  salargis  in  quibua  sal  venditvr  ad  mensuram»  et  su- 
per omnibus  piscum*  ac  aliis  mercaturia  transeuntibus  per  dictam  Tiflam» 
et  super  tabuUs ,  sÎTe  stannis  domus  conununis,  et  panem,  ibidem  TendeiH 
tibus  super  correcteriis  Tille  Libumie  ante  dicte  et  emohmentat  eonundam 
recepenmty  usque  in  diem  date  presentium.  Que  quidem  emolumenta  eir* 
posita  sint  sive  expensata ,  ad  utilitatem  et  honorem  dicti  domini  nostri  ré- 
gis, ao  dicte  ville  salvationem  et  restaunun,  que  evideoter  apparent,  et 
ooinibtts  notoria  sunt  et  ad  occulum  manifesta ,  ut  nos  eadem  emolumenta 
sit  per  dictos  majorem,  jurâtes  et  communam  recepta ,  et  in  didis  causia 
exposita  et  conversa ,  vellemus  habere  firma  atque  grata ,  et  ad  utilitatem 
dicti  domini  nostri  régis  et  bonorem  ac  prefate  ville  salvationem,  bene  et 
fideliter  posita  fore ,  sive  despensata ,  et  hoc  per  nostras  patentée  littena 
cmiflrmare,  et  eis  concedere  graciose  ut  dicti  major,  jurati,  et  communitas» 
qui  pro  tempore  foerint,  de  nostra  licentia  et  de  mandate  speciali  nomine 
régie,  atque  nostro  eadem  emolnmenta  possintcoDigere,  perdpereetle- 
vare,  tamdiu  quousque  dicta  viDa  perfecte  fossatis  et  mûris,  cum  turrâ)us, 
machicolamentis  et  barbacanis  dausa  fuerit ,  et  aqoa  circumquaque  solB- 
cienter  circumdata.  Nos,  eorum  supplicationi  volentes  annuere  graciose 
eorum  bonis  meritis  exigentibus  atque  guesta,  concedimus  eisdem  majoii, 
juratis  et  commune  dicte  ville  Libumie,  quod  ipsi  et  eorum  saccessoris, 
emolumenta  ac  proficua  ex  imposttione  premissorum,  et  eorum  qnolibet, 
provenientia,  valeant  et  possint  coiligere,  percipere,  etlevare,  sed  quod 
illa  convertantor  el  fideliter  expandantur  ad  reparationem  et  foiiiflcationea 
ville  predicte  et  in  operibns  supra  diotis  faciendis ,  ac  aliis  necessitatibus 
dicte  ville  prosequendis  et  explectandis ,  quousque  dicta  dausura  mirorum 
valore,  turrinnum,  ut  predictam  est,  sufficienter  perfecta.  Fuerit  et  com- 
pléta nichilominus  attestamur  per  présentes,  quod  ipsi  major,  jurati  et 
commune,  et  predecessores  sui,  usque  diem  bodiemam,  dicta  emolumenta 
sic  de  premissis,  et  ratione  premissorum ,  recepta  et  collecta  fuerini,  baoe 
et  legaliter  prout  de  hiis  plena  constat  expensata ,  ad  utilitatem  et  honorem 
dicti  domini  nostri  régis,  ac  dicte  vUle  salvationem  et  restaunm^  que  evK 
denter  apparent ,  et  omnibus  sunt  notoria  ac  etiam  manifesta.  Datum  in 
loco  de  Brigeriaco  xiin*  die  angusti ,  anno  Domini  m»  cflc*  quadrageaûno 
sexto ,  concessa  per  dominium  examinata  per  totum  concilium. 

{ÀrehiveB,  etc.,  livre  velu ,  H  49 ,  reeto.) 


Cette  charte  fut  vidimée  par  Jean  de  Ghiverston ,  aénéchal  d'Aquitame, 
le  40  décembre  4354«  {ArchivêB,  ete.,  livre  veiu»f"  49 ,  veiio.) 

Edward  UI  k  confirma  par  des  lettres  données  à  Westmiaster,  le  V^  mat. 
Fan  29*  de  son  règne  d'Angleterre  et  le  46*  de  France  (4355.) 

{AreMves,  etc.,  livre  vdo,  f*  3$,  verso.) 
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N*  XX  fU  jmlUi  et  4â  août  4Sé8j.  -^  Edwardus,  Dei  gratia,  etc., 
archiepiscopis»  episcopis,  abbaiibus,  prioriboa,  comitibua,  baronibua, 
juatitiariis,  yicecomiUbiia  »  commitUilibua  prepoaitia ,  miaiairia  et  omnibus 
balWis  et  fidelibua  aaia  «  tam  infra  dvcatum  nostrum  Aquitanie ,  quam  alibi 
infra  dominium  et  potestatem  nostram ,  salutem. 

Grata  et  utîlia  obsequia  que  dilecti  et  fidèles  nostri  burgenses  et  habita-* 
tores  ville  Liburnie ,  nobis  et  progenitoribus  nostrls  quondam  regibus  An- 
glie,  non  aine  laboribus  indefoaaia  et  suinptibQa  oneroaia  mvl^pUciter  im-* 
pederunt  et  in  diea  impendere  non  deaiatant  »  ae  et  aua  pro  n^ra  et  jo* 
r^nm  nostrorum  defentione  diversia  modis  exponentes,  neo  non^lilectio  et 
solida  constantia  quas  in  prelatis  burgensibus  et  babitatoribus  invenimua, 
qui  aemper  in  fideiitate  noatre  et  domus  noatre  régie  ma^ianimiter  peims" 
t^runt ,  peraonariun  periculia»  et  rerum  dispendiia  non  cedentea ,  nos  exi»* 
tant  et  inducnnt  ut  eorum  supplicationibus  in  biiaque  ipsorum  quietem  et 
tranquilitatem  ac  conunoditatem  et  ut^tatem  concerunt  (àvorabiliua  anima-» 
mua;  cmn  itaque,  inter  cetera  privilégia  et  iibertatea  prefatia  burgenaibua 
et  babitatoribus  per  noa  et  dictoa  progenitorea  noatros  temporibua  retroao* 
tia>  concassa  contineatur,  qnod  burgenaea  et  babitatores  ville  predicta» 
nunc  preaentea  et  futuri  et  booa  sua ,  de  omnibua  conaueUidmibua ,  cuatu- 
mia  et  maletotie ,  de  bonis  auia,  eisdem  progenitoribus  nostria  »  seu  berediri 
bus  auia ,  aut  aliis  solvendis  Uberi  easent  et  immunea  intrando  in  dictam 
viUam  et  exeundo  »  ac  ibidem  morando ,  dom  tamen  eidem  burgenses  et  ha- 
bitatorea  antiquaa  cuatumaa  consuetudines ,  dictis  progenitoribus  nostria 
priua  débitas*  eiedem  progenitoribus  nostria,  et  heredibua  suis  solverent 
ut  deoeret;  dictique  burgenses  et  habitatorea,  occasione  quarumdamno- 
varum  impoaitionum  in  ducatu  noatro  Aquitanie ,  auper  vinis  et  omnibua 
aliia  meraimocuia»  in  diverma  locis  impositarum  et  conoeasarum  tenientes 
sa  auper  privilegiia  et  libertatibus  et  antiquia  conauetudinibua  auis»  poaae 
ioraitan  moleatari  et  iadebite  pregravari ,  nobta  humiliter  aupplicaverunt  ut 
eorum  inunnaitati  in  bac  parte  prospicere  ouremua,  et  nos  nolentes,  prefa*- 
toa  burgenses  et  habitatorea,  in  faÂc  parte  indebite  pregravari,  conceasir* 
rans  eia,  pro  nobia,  et  herediboa  noatrisi  quod  ipai,  seu  eorum  ainguli 
preaentea  et  hituri,  oceaaione  alicnjus  impositionis ,  seu  concesaionis.  et 
contra  formam  privilegiorum  et  libertatum,  aeu  antiquarum  consuetudinum 
eiadem  bvurgenaibus  seu  babitatoribus  ut  permittitur  concesaorum  per  nos 
aeu'abos  quoacumque  aubitos  nostros  ducatus  predicti  de  novo  facte,  seu 
de  cetero  fociende ,  non  moiestentur  in  ahqno ,  aeu  graventur  ;  aed  quod  df 
ht^uamodi  impoaitiooibiia ,  custnmis  et  maletotis  seu  super  bonia  et  mer* 
oandisiia  suta  impoaitis,  seu  imponendis  in&a  dictum  ducatum  nostrum 
Aquiittdie»  de  oe4ero  sial  liberi,  immunes ,  penitus  et  quieti  in  perpetuum  ; 
dum  tanaen  cusUimam  vini^um,  de  vinia  auia  apud  Burdegalam  carcandis  et 
diaa  oonsuetudines  et  pedagia  nolûa  ab  antiquo  débita  et  solvi  consneta  no- 
bis et  herediftma  aostris  solvant  ut  debebvmt  nonobstantâws  litteris,  aeu 
privilegiia  in  ipsorum  prqudicinm ,  jam  impetratia ,  seu  imposterum  impe- 
trandis.  Hiis  testibus  venerabili  pâtre  W.  Wyston,  episcopo  nostro,  Henri- 
co  Lancastre  ccMisanguineo  nostro,  et  Tbomaa  de  BeUocampo;  W.  comitibus 
magistro ,  Jobannea  de  Offord ,  decano  ecclosiaB  beato  Marie  Lincolnen,  can- 
celario  nostro  Richardo  d'Estafford,  Stephano  de  Burgherssh.,  Rich.  de 
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Talbot,  senescaUo  hospicii  nosiri  et  aliis.  Daium  per  manvin  nosiram  apud 
Westmonasterium ,  vicesimo  octayo  die  julii,  anno  regni  nosiri  ÂBglie  xxii, 
fegni  Tero  nostri  Francie  nono,  per  ipsum  regem  et  conciiium. 

{Archives,  etc.,  livre  velu,  f»  16,  recto.) 

Nota,  La  même  lettre  fut  adressée ,  le  mois  suivant ,  au  sénéchal  et  au 
comptable  de  Bordeaux,  avec  cette  addition,  après  impetrandis  : 

Prout  in  littejris  patentibus  inde  confeclis  plenius  continetur,  vobis  man- 
damus  quod  prefatos  burgenses  et  habitatores  et  eorum  quemlibet  de  hujus- 
modi  impositionibus,  custumis  et  maletotis,  sic  de  novo  împosHis,  seu  de 
cetero  imponendisde  vinis  bonis  et  aliis  mercandisis  suis,  infra  ducatom 
nosirum  predictum  solvendis  quietos  esse  permittatis ,  juxta  tenorem  litte- 
rarum  nostrarum  predictarum ,  ipsos  seu  eorum  aliquem ,  contra  privilégia, 
llbertates  et  consuetudines ,  sua  predicta  non  molestari ,  seu  inquietari  ali- 
qualiter  permittentes;  dum  tamen  custumam  vinorum  suorum  apud  Burde- 
gai.  carcandi  et  alias  consuetudines  et  pedagia  nobis  ab  antiqno  débita  et 
solvi  consueta  nobis  et  heredibus  nostris  solvant  ut  debebunt,  nonobstanti- 
bns  lilteris ,  seu  privilegiis  in  ipsorum  prejudicium  impetratis ,  seu  impe- 
trandis ut  est  dictum.  Teste  me  ipso  apud  Westmonasterium  xxv*  die  au* 
gusti,  anno  regni  nostri  Ângtie  vicesimo  secundo,  regni  vero  nostri  Fran- 
cie ix«,  per  ipsum  regem  et  conciiium. 

(  Archives,  etc.,  livre  velu ,  f»  46.) 

N*  XXI  f$  février  4SS0J.  —  lohannes  de  Charnels,  constabularius Bor- 
degalensis  locumque  tenons  nobilis  viri  Johannis  domini  de  Ghiverston, 
militis  ducatus  Âquitanie,  senescallo  preposito  et  majori  ville  LSmmie,  et 
omnibus  aliis  ad  quos  présentes  litière  pervenerint ,  salutem.  Licet  olim  vir 
egregius  atque  potens  et  dominus  Henricus,  cornes  Lancastrie,  tune  locnm 
tenons  et  capitaneus  generalis  in  ipsoducatu,  pro  domino  nosiro  Anglie  et 
Francie  rege,  occurrentibus  pluribus  necessitatibus  et  aliis  regiis  arduîs  ne- 
gociis,  statum  dieti  ducatus  tangentibus  una  cum  conoîlio  et  aviaamento 
conciliariorum  dicti  domini  nostri  régis,  et  de  voluntate  et  assensu  plnrium 
nobilium  et  innobilium  dicti  ducatus  assistentium  in  bac  parte  ordinaverit 
et  imposuerit  certam  impositionem  levandam  et  percipiendam  in  ipso  do- 
catu,  videlicet  :  de  quolibet  dolio  vini -infra  ducatum  predictum  onerando  in 
navibus ,  seu  aliis  vasibus  pro  extrahendo  a  dicto  ducatu  unum  scvtom 
aiori,  usque  ad  festum  Penthecosten  proximè  venturum;  scialiB  qnod  inten- 
tionis  domini  nostri  régis,  et  domini  comitis,  aut  nostre  mkBme  exiflUt 
impositionem  hujusmodi  privilegifs,  franchesiis  et  libertaiibus  Jdicte  vile 
Liburnie,  in  aliquo  derogare,  aec  veUe  trahi  ad  conaequeniÎBm  tomporibQt 
post  futuris;  qnocirca  vobis  et  vesimm  singulîs  precipianns  et  dnrtiicte 
mandamus  quathinus ,  ne  habitantes  dicte  ville  ejuaque  perUnentianim  el 
districiusy  vel  eorum  aliquem,  aui  merchatores  alios  quoscmnque,  qui  vina 
ement  ab  babitatoribus  supradictis  pro  transférendo  extra  ducatum  predic*- 
tum  ad  solvendam  dictam  impositionem,  elapso  dicto  febto  Penthecosten 
minime  compellatis.  Datum  Burdegalensi,  sub  sigillo  nosiro,  tertiadîefe- 
bruarii  anno  Domini  milltoimo  ccc**  quinquagesimo. 

(  Archives,  etc.,  livre  vehr,  f»  34,  recto.) 


N«  XXn  fifi  mort  4SSéJ.  «-  Johannes,  domintifl  de  Ghiversona»  miles 
daoaiiw  Aquilaiiie,  aeaescafiiUt  dîfectis  nMtm  prepoaito  regio,  majoris  et 
jnratorom  viDe  Libiiniie,  salutem.  InteUeximos  fide  digno  relaiu  quod  plu- 
res  burgenaes,  sen  habitatores  dicte  vifle ,  ad  salyationem  ipsius  vtUe ,  eadem 
occaatone  laboria  coatodie  excubiarom  et  manua  operum  diote  ville,  et  pro 
resiatando  inimicia  domini  nostri  régis ,  dictam  villmn  de  die  in  dies  exeunt, 
et  86  burgenaes  et  ad  portas  alias  transferont  moraturos;  et  nicbilominua 
presbiteri  et  alie  persone  ecdesiastice  in  dicta  villa  bénéficiât!,  seu  domi- 
ciliiun  tenentes  ad  vigilandnm,  et  &ciendom  excubia  antedicta,  juxta  €&- 
Cttltatem  eonundem  ad  salvationem  ipsorum  corpomm ,  et  etiam  ad  solven- 
dum  subsidium ,  aex  denarium  aterlingoriim  pro  qttOlâ)et  domicilium  sen 
focum,  vinum  tenentem  pro  aui  malitia  contradictum  prout  de  premîssis 
omnibus  sinus  certitadinaUter  informati,  quacirca  indempnitati  dicti  dbmini 
nostri  régis ,  et  ipsius  viHe  Libumie  ac  fideliiun  sub  dictorum  bàbitantorum 
in  eadtm,  super  hiis  prospicere  capientes,  vobis  et  yestnun  cuâibet  dis- 
tricte  percipimasy  injungimos,  et  mandamus  quathinus  iBos  quos  sic  inve- 
neritis  extra  dictam  villam  transferentes  qui  anthea  in  dicta  ipsa  villa  mo- 
ram  fecere  consuaverunt,  ad  faciendam  residentiam  in  dicta  villa,  excubia 
et  manu  opéra,  presbiteros  et  alias  personas  ecclesiasticas  ad  vigilandam  et 
custodiendam  dictam  villam ,  videlicet  :  quemlibet  juxta  facultatem  suam  et 
dictum  subsidium  intègre  ex  solvendum  per  captionem  et  arestum  suorum 
propriorum  corporum  et  bonorum ,  et  aliis  viis  et  remediis  quibus  poteritis 
viriliter  compellatis ,  certis  ex  càusis  vestrum  animum  molentibus  ab  istis 
Hvolis  appellationibus  subterfugiis  et  dilationibus  post  positis  et  regeteris. 
Et  ulterias  cum  perânspectienem,  cujusdam  domus  sive  chaii  qui  fuisse 
didtur  Bernardi  de  Lagana,  quondam  deffèncti,  sciti  supra  Insulam  inter 
muros  dicte  ville  »  nobis  constet  eamdem  dcmium  fore  midtum  prejudiciosam 
dicte  vffle,  casu  qno  pro  per  inimicos  dicti  domini  nostri  régis  eamdem 
agredi  contingeret ,  seu  etiam  ad  bellamm ,  nisi  aliud  remedium  condecens 
apponatur.  Yobis  nicbilominua  injungtmus  et  mandamus  quathinus  quem- 
dam  mnrum  sufficiens  per  médium  dicti  hospicii  fieri,  seu  construi  faciatis 
contiguam  videbitur  faciendum  taliter  super  premissis  vos  habitantes  no  de 
negligenter  redargui  possitis  vel  puniri.  Datum  Libumie ,  sub  sigillé  curie 
Vasconie  xn*  die  marcii,  anno  Domini  m*  ggg*  quinquagesimo  quarto. 

(  Archives ,  etc.,  livre  velu ,  f^  34 .  ) 

N*  XXm  f8  juillet  4864,  U  mars,  48  avril ,  8  mai  4888J.  —  Edwai^ 
dus»  Dei  gratta,  rex  Anglie  et  Francie,  et  dominus  Hibemie,  senescallo 
Stto  Vasconie,  et  constabulario  suo  Burdegale,  qui  nunc  sunt  vel  qui  pro 
tempore  eront,  vel  eorum  loco  tenentibus,  salutem.  Ex  parte  hominum  et 
habitatorum  viUarum  de  Brageriaco ,  de'Linda ,  de  Sancta  Fide ,  de  Gensaco , 
de  CastiIUone,'de  Sancto  Emiliano,  et  de  Libornie,  ac  omnium  aliorum  lo- 
corum  super  aquam  de  Dordonia  situatarum ,  nobis  est  conquerendo  mon»^ 
tratum  quod  licet  ipsi  vina  sua  usque  dictam  villam  de  Libumia  ad  ea  ibi- 
dem carcanda,  vel  discarcanda  absque  aliqua  custuma,  seu  subsidio  ad  opus 
nostrum,  aut  aliorum  prêter  pedagia  antiquitus  solvi  consueta  solvenda 
libère  ducere  consueve^int;  vos  nicbilominua,  et  alii  ministri  nostri  partium 
illarum  homines  et  habitatores  predictos  ad  quatuor  solides  stertingorum  de 
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quolibet  doho  vint  apud  dictam  ▼ttam  de  Libornia  per  tpsoe  cercaado,  vel 
discarcando,  aeu  ibidem  vendendo,  vUra  cvfllumaa  et  pedagia  ab-antiquo 
solvi  consueta,  ad  opus  nostrum  eolvendnm^  diatringi  el  oompelli  facitis  in 
ipsoruxn  homintim  et  habitatonun  dampnoin  et  prejiidifdum  manifesiam, 
super  qao  nobis  est  snpplicatum  ttt  in  bac  parie  remediam  oongroum  ap- 
poni.  Nos  volontés  inde  fieri  quod  jostum  luerit  consonum  raiioni  Yobis  et 
cuilibet  Testrum»  nuindamus  qaod  si  ita  sit,  tune  ab  hujusmodi  distrtciîo- 
nibtts  et  inquietationibus  dictis  hominibus  et  babitatoribas  indebite  infe- 
rendis  penitns  desisti  feci  ipsos,  vel  eorum  aliquem  pro  bujusmodi  iiit**  so- 
lides de  qudibet  dolio  Tini  apud  dictam  villam  de  Liburnia ,  per  ipsos  car- 
cando  Tel  discarcando,  son  ibidem  vendendo  ultra  custumas  et  pedagia  ab 
antique  débita  et  sohrî  consueta  ad  opus  nostrum  «olvendam  mitrime  com- 
peUatis,  nec  eos  ea  occasione  gravari,  seu  inquietari  faciatis,  necaliqu»^ 
Hier  permittaUs.  Teste  me  ipso  apud  Westminster  vin*  die  jnlii ,  anno  regni 
nostri  Anglie  xxvTn%  regni  vero  nostri  Francie  quintodecimo,  per  con- 
ciKum.  (  ArcMvBs ,  eU.,  livre  velu ,  ^  d3 ,  verso.  ) 

Edward,  par  d'autres  lettres  du  22  mars  4358^  étendit  cp  privilège  aux 
marchands  qui  fréquentaient  la  Dordogne. 

(  Archives,  etc.,  livre  velu,  (•  Î4.) 
Elles  furent  vidimées  par  Jean ,  seigneur  de  Ghiverston ,  le  9  février  43dS. 

(  Archives,  etc,  livre  velu,  f»  47. ) 

jSdwardus,  Dei  gratia,  etc.,  senescaiiis  Vasconie  et  Agenn.  neo  non  et 
casteUanis,  el  prepositis  de  Libumie,  de  Sancto  Emâiano ,  de  Sancta  Pide, 
de  Brigeraco,  ceteriaque  senescaOis  castc^nus,  preposritis,  balivis,  et 
ministris  nostris,  in  duoatu  noatro  AqBhanie  constitiitis,  ad  quos  preeenieB 
litière  pervenerint  vel  eomm  loooienentibus,  sidutem.  Ex  parte  meroat«- 
rum  et  nautanun,  seu  dominorum  aavium  viUarum  de  Libumie,  Saoete 
Fidis,  Bregeriaci,  et  aliarum  viUamm  et  looorum  BnrdegaleDsis,  Petrago- 
rensi  et  Agennensi,  vina  et  alias  meroaturas  per  fluvium  Qironde,  DonI»- 
nie  et  Insule,  cum  navibus  et  vasis  defiBarentium,  nobis  est  conquerendo 
monstratum  quod  cum  ipsi  mercatores  et  navte  seu  domini  navium,  in  stn^ 
gulis  locis  quibus  pedagia  debentur  ad  que  ipsi  veniunt  pedagia  de  vinis  et 
mercimoniis ,  et  animalibus  suis  débita  sohrere  sint  parati ,  dicti  que  domini 
et  receptores  pedagiorum  iHoram  tempère  adventus  diciorum  mercatorum 
et  nautarum ,  seu  dominorum  navium ,  ad  loca  iUa  ut  mercatores  et  nautas , 
aeu  dominos  gravare  et  peeuniam  ab  eis  extorquere  valeani  seu  ab  eisdem 
locis,  seu  domiciliis  ubi  pedagia  illa  solvi  consueveront  voluniarie  absentent, 
et  sic  ipsos  mercatores  et  nautas,  seu  dominos  navium  in  eisdem  loets 
aqnibtts  pedagiis  predidiis  non  solutis  recedere,  non  audeni  domini  quoua- 
que  financias  ultra  pedagia  predicte  fecerant,  morari  faciant,  propter  quod 
dicti  mercatores  et  naute,  sive  domini  super  ductione  vinorum  et  mei^ 
cimoniorum  snorum  multipliciter  sunt  impediti  et  mdesiaii;  in  îpsorum 
dampnum  non  modicum  et  jacturam ,  super  quod  nobis  supplicaruni  sibi 
per  nos  remedtum  adbiberi.  Nos  nolenies  predicios  mercatores  et  nautas, 
seu  dominos  navium  taliter  pregavari;  sed  volontés  eorum  uiîlitati  prospi- 
tere  et  quieti,  velumus ,  et  deliberato  nostro  concilio ,  ordinamus  quod  cum 
deinceps  aliqui  mercatores,  seu  naute,  vel  domini  navium  cum  vinis,  tner- 


992 

cimontiB  et  niiiBwBlw^i  mus  ad  loea  «ti  dicta  pedagfa  debentur,  per  temuA , 
▼ci  per  aqvam  in  ducata  loto  hobIto  prediolo  veniani;  dîcU  pedagîonim  n^ 
ceplore»  pedagia  ipsis  débita  et  ab  antique  exsolvi  consueta  statim  cum  în 
locia  ad  hoc  consoeiiB  faeriot  ipsis  receptoribns  per  dictos  mercatores  et 
aantas,  aifre dominos,  oblata  abaque  dificultate,  aeu  contradictione  aliqua 
reoîpiaBt  ¥el  reoipifociant.  Post  poeita  omnium  mora ,  si  vero  facta  oblatione 
pedagioram  predictorum,  hora  débita  in  locis  consuetis  ad  hoc  statutis, 
roceptores  dictormn  pedagionnn  présentes  non  fuerint,  tune  liceat  diotis 
mereatoribiiB  et  nantis,  sen-dominis  navium,  pedagia  per  îpsos  débita  in 
maaibus  cajoidam  probi  et  ydoney  viri  loci  illins  depponere  per  quem  se- 
enriw  ad  opaa  ilias  cui  debentur  custodtri  valeant ,  et  etiam  tradi  et  libe- 
rari.  Et  quod  extune  dicti  mercatores  et  naute  id»  iAde  que  volnerint  pos^ 
siat  recedere  cum  navibus,  mercimoniis  et  animalibus  suis  pro  suo  l9)ito 
vdantatis  libère,  et  absque  incursu  mercimoniorum  aut  gagii,  seu  pêne 
alicujus  exaclionis  vel  infflictionis  eis  per  dominos  qnibus  pedagia  debentur, 
vel  eoram  reeeptores,  aut  qnemcumque  alium  faciendum.  In  casu  autem 
qnod  nnllus  loci  iHius  in  quo  dicta  pedagia  debentur,  pecuniam  pro  dictis 
pedagiis  debitam,  sic  ut  premittitor  oblatam  recipere  noluerint,  tune  adhi-< 
bitis  dttobus  Tel  tribus  testibus  saper  oblatione  pedagioram  predictorum  ab 
inde  recedere  cum  navibus,  mercimoniis  et  animalibus  suis  quo  voluerint 
possint  absque  incursu  mercimoniorum  aut  gagii  alicujus  seu  pêne,  iia 
semper  quod  in  regressu  suo  proximo ,  ipsi  mercatores  et  naute  sive  domi« 
ai,  dicta  pedagia  persolvant  intègre  receptoribus  antedictis  que  pedagia 
dicti  reptores  absque  dâatione  qualibet  et  aliquo  ultra  hoc  petendo  recipere 
teneantur;  et  ideo  vobis,  et  vestrum  cuilibet  firmiter  injungimus  et  man- 
damas,  quod  ordinationem  nostram  predictam  tenere  et  firmiter  observarè 
ficîatls,  absque  impedimento,  seu  contradictione  quacumque,  dictes  pe- 
dagioram reeeptores  absque  dilectione  qualibet,  ad  tenendam  et  servandam 
dictam  ordinationem  nostram  viis ,  modis  et  viribus  quibus  poteritis  com- 
peBendo;  dictam  que  ordinationem  nostram  in  locis  quibus  expedieri  pu-< 
Micari  et  proclamari  facientes,  nequis  pretextu  ignorancie.  Super  hoc  se 
Trieat  excusare  de  dicta  publicatione  et  proclamatione  publica  instrimienta 
iieri  focientes ,  per  que  constare  valeat  depremissis.  In  cujus  rei  testimo^ 
nium  has  litteras  nostras  fieri  fecimus  patentes.  Datum  apud  Vestmonaste- 
rium  xyni*  die  aprilis ,  anno  regni  nostri  Anglie  tricesimo  secundo ,  regni 
Tero  nostri  Francie  decimo  nono ,  per  petitionem  de  concilium.  Graneby. 

{Archives,  etc.,  livre  velu,  ^•  37,  38,  34.) 
Edwardus,  Dei  gratia,  etc.,  senescallo  suo  Vasconie  et  constabolario  suo 
Burdegal.  ac  prepositis  de  Libomia  et  de  Sancto  Emiliano  ceterisque  officia- 
libus  et  ministris  nostris  in  ducatu  nostro  Aquitanie,  qui  nunc  sont,  aut 
qui  pro  tempère  erunt ,  vel  eorum  loco  tenentibus ,  salutem.  Ex  parte  mer- 
catorum ,  nautarum  et  dominoram  navium  ville  nostre  Liburnie ,  et  Sancta 
Pide,  et  de  Brageriaco,  vina  et  alias  mercaturas,  tam  per  terram  quam  pef 
flovium  Dordonie  et  Insuie ,  deffierentium ,  nobis  est  graviter  conquerendo 
mostratam,  quod  reeeptores  pedagioram ,  in  ducatu  perceptores  constituti, 
dictes  mercatores ,  nautas  et  dominos  cum  per  distrîctus  et  loca  ipsorum 
reoeptoram ,  transierunt  in  dictoram  pedagioram  exactione  gravant  multi  - 
pliciter  et  molestant,  et  plus  quam  antiquitus  fieri  consuevit,  et  ab  eis  levant 


et  percipiant  et  alia  dampna  quam  plorima  eis  in  dies  infiènmt;  mide  nobis 
est  supplicantum  ut  super  dampnis  et  gravaminibus  predictis  yeDinnis  re- 
médium  apponere  opportunum.  Nos  Yolentes  hujosmodi  dampnis  et  perico- 
lis  obviare,  ac  predictos  mercatores,  nautas  et  dominos  navium  a  taiy^us  ifr- 
juriis,  prout  convenit,  preservare;  et  cuilibet  vestrum  mandamns,  firmiter 
injungentes,  quod  dictos  pedagiorum  receptores,  receptis  a  mercatorii- 
bus  nautis  et  dominis  navium  infira  districtus  suos  Tententium,  in  ktcis  pro 
solutione  pedagiarum  iUorum  antiquitus  deputatis*  antiquis  pedagiis  debitis 
et  consuetis  inde  contentari  faciatis.  Ipsis  ad  petendum  seu  tevandam  qnio- 
quam  ultra  dicta  antiqua  pedagia  sub  pena  amissionis  pedagianun  iDonua  in- 
bibentes,  et  siquid  a  predictis  mercatoribus,  nautis  et  dominis  navium  o^ 
tra  antiqua  pedagia  débita  et  consueta  per  predictos  reoeptores  injusti  per- 
ceptam  yoI  levatum  fuerit,  eosdem  receptores  ad  id  quidem  sic  injuste  per^ 
ceperint  et  levaverint  iUis  a  quibus  captum  fuerit,  restituendum  modis,  et 
viis  quibus  poteritis  sine  dilatione  compellentes.  Ita  quod  querela  ad  nos 
inde  non  perveniat  iterata  per  quidem  opporteat  nos  ulterius  solicitari  éx  bac 
causa.  Datum  apud  Westminster  yiii<»  die  maii,  anno  regni  nosiri  An^e 
trecesimo  secundo ,  regni  vero  nostri  Francie  decimo  nono.  Qraneby . 

(  Archives,  ete, ,  livre  velu,  f*  35,  verso.  ) 

N""  XXrV  (4H  février  4 51^5 J.  —  Edwardus,  Dei  gratia,  etc.,  senescafio 
suo  Vasconie  et  constabulario  suo  Burdigale  qui  nunc  sunt ,  vel  qui  pro  tem» 
pore  fuerint ,  salutem.  Gum  nuper  ordinatum  fuisse  et  concordatom  quod 
proclamatio  et  inhibitio  ex  parte  nostra  facta  ne  quinis  mercator  AngUcus 
vina  in  ducatu  nostro  Âquitanie  ingrosset  aut  fortallet,  vel  per  se,  sen 
alium  vina  aliqua  in  dicto  ducatu ,  nîsi  solumodè  in  portibua  Burdegak  et 
Bajoue  arrêt  vel  emeat,  sub  forissuram  vite  et  menbrorum,  et  vinorum 
eorumdem.  Et  siquis ,  ibidem  contrarium  faciens  inveniatur,  per  vos  cape- 
retur  et  arestaretur,  et  corpus  ejus  apud  Turim  nostram  London  mitiere- 
tur  ;  ac  jam  intelleximus  quod  vos  colore  ordinationis  et  concordie  predio- 
tarum  et  cujusdem  mandati  nostri ,  vobis  super  hoc  directi  pretendentes 
aliqua  vina  in  aliquo  portu,  seu  loco  infra  ducatum  predictum,  nisi  tameo 
apud  Burdegalam  et  Bajonam  carcari  non  debere  mercatores  et  alios  viOa* 
rum  de  Liburnia,  de  Bregeriaco ,  de  Sancto  Millione  et  aliarum  viUarum  super 
ripam  aquœ  Dordonie,  naves  aliquas  pro  vinis  in  dictis  villis  de  Libumie, 
Brigeriaco  et  Sancto  Millione  carcandis  sicut  totis  temporibus  retroaotis  Cfr- 
cere  selebant,  fretare  non  permittatis  per  quidem  ipsi  mercatores  et  alii  de 
eodem  ducatu  profitium  quidem  de  vinis  suis  percipere  deberent  amitUmt, 
vina  que  in  dicto  regno  nostro  Anglie  proinde  efficiuntur  cariera,  in  nostri 
ac  ipsorum  mercatorum  et  aliorum  ducatus  predicti  ac  totius  regni  nostri 
Anglie  dampnum  non  modicum  et  jacturam.  Et  quia  intentiones  nostre  et 
dicti  concilii  nostri,  tempore  dictarum,  ordinationis  et  concordie  Sactârum 
non  existit,  nunc  adhuc  existât  hominibus  dicti  ducatus  quini  naves  pro 
vinis  suis  ubicumque  eis  infra  ducatum  predictum  pkcuerit  ducere ,  car* 
candis  sicut  hactenus  solebant ,  apud  dictam  civitatem  predictam  Burdegale 
firetare,  et  ab  inde  ad  alia  loca  ducere,  et  vina  sua  in  eisdem  navibus,  in 
locis  illis  carcare,  et  quo  voluerint  solutis  custumis  inde  debitis  cariare 
possunt,  prout  ante  bec  tempora  faceri  consueverunt  in  aliquo  derogare. 
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maBduDi»,  coHunittimat  qnod  homiaet  cft  mercHores  in  ducaius 
predicii  oaTM^  m  dicto  porUi  ciTÎUiis  Burdegaie  eidem  modo  qno  ante  hoc 
tell^MM*a  soiebani  fretare  et  ab  inde  ad  dictas  viJlas  de  Libumia  ciBrtgeriaco 
eida  Sanoto  MiHtoiie,  ac  alias  vâlas  sapra  ripam  predictam  et  alibi  in  dicto 
dacalii  dooerOt  et  yina  sua  in  eisdem  villis  et  locis  obi  eis  placuerit  carcare, 
et  navea  iilas  sic  vinis  caroatas  solotis  cvstmnis  et  aliis  deveriis  inde  debitis 
ab  inde  traducere  abaque  impedimento  aiiquo  permittatis,  proat  totis  tem- 
poribnaretroactisfiericonatteTÎt,  qaacimque  ordinatione,  seu  mandate  in 
centsariiun  focto  nonobstante  proviso,  semper  quod  acquis  Anglicus  rina 
biquamodi  alibi  quam  in  dictis  portibus  Burdegaie  aut  Bajone,  nuUathenus 
arrêt»  eoiat  vei  traducat  contra  formam  ordinationis,  concordie  predicta- 
mm»  Datum  apud  Westminster  xvui*  februarii  anno  regni  nostri  Anglie 
vicesiaio  nono,  regni  vero  nostri  Francie  sexto  decimo.  Per  ipsum  regem 
et  coiMÛIi«m«  Graneby. 

(  Arehioeê,  êtc,,  li^re  velu»  ^  24  ,  verso,  f*  35»  recto.  ) 

N*"  XXY  fis  mai  4SS5J,  —  Edwardus,  Dei  gratia,  etc.,  omnibus  ad 
quos  présentes  littero  pervenerint,  salutem.  Sciatis  quod  cum  nuper  per  nos 
et  concilium  nostrum  ordtnatum  fuisset  quod  nullus  mercator  Anglicus  per 
se,  vel  per  alios,  vioa  sub  certis  pénis  emat  nec  de  hujusmodi  vinis  con- 
veaiat  nisi  in  portibus  Burdegalie  et  Bayonie  quia  tamen  ex  parte  habitato- 
rwn  diote  ville  nostre  Libumie,  in  ducatu  nostro  Aquitanie,  nobis  est  gra- 
viter (piet elatum  et  cmn  ipsi  non  faabeant  unde  vivant ,  nisi  de  vinis  suis 
i|oe  bcMDines  regni  nostri  Anglie,  quasi  pro  majori  parte  retroactis  tempo* 
r&iis  querere  et  emere  consueverunt  et  prétexta  dicte  ordinationis  iUuc 
a  diu  est  venire  non  audebant  nec  ad  hue  audent  per  quod  pro  deflectu  deli<- 
berationis  vinorum  suorum  quam  plures  dictorum  habitatorum  depressioni 
miserabili  sont  subjecti  et  dicta  villa  non  modicom  depauperata  existit.  Su- 
per quo  nobis  suppliarunt  dicti  habitatores  ut  ipsorum  nécessitât!  et  indi^ 
gencie  in  bac  parte  compatientes.  Vellemus ,  pro  deliberatione  vinorum  suo- 
cum  ad  relevamen  vîUb  predicte  et  reoreationem  et  quietem  habitantium  in 
ea  graciose  ordinare.  Nos  atentes  inoomodis  que  ipsi  habitatores  ut  premiti- 
iur  sustinenant  ei  jam  sustientia  ea  qne  consideratione  ac  prétexta  boni 
gestus  sni  erga  nos  et  domum  nostram  regiam  volantes  aliqoid  adicere  ut 
resurga&t,  concessimus  pro  nobis  et  heredibus  nostris  tam  eisdem  habita^ 
toribos  qood  ipsi  vina  soa  ctticumque  Anglioo  vina  apud  dictam  villam  ven- 
dere  et  comodum  sinno  inde  ibidem  facere ,  quam  Anglicus  quod  ipsi  vina 
«■a  ibidem  querere  et  emere  et  eadem  ab  inde  quo  voluerint  ducere  valeant, 
atve  oooBsione  vel  impedimento  nostro  vel  heredum  nostrorum  senescallty* 
ram  et  constabidariorum  aut  aliormn  ministrorum  nostrorum  quorumcum- 
^qœ  ordinatione  predicta  non  obstante.  In  cujus  rei  testimonium  bas  litteras 
lUMtras  6eri  lacimus  patentes.  Datum  apud  Westmonasterium  decimo  octàvo 
die  mini,  anno  regni  nostri  Anglie  xxix*",  regni  vero  nœtri  Francie  xvi«. 
Per  ipsmn  regem  et  concilium.    (  Archives ,  etc. ,  livre  velu ,  f«  40 ,  verso.  ) 

N»  XXVI  (48  mai  ISâHj.  •—  Edwardus,  Dei  gratis,  etc.,  dilectis  et  fi- 
delibus  suis,  majori  et  juratis  de  Liburnia,  salutem.  Quia  datum  est  nobis 
inielligere  quod  quam  plures  ad  vene  ad  dîctam  villam  temporibus  suis  ad 
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morandum  ibidem  venientes,  cook  bona  plurima  in  eadem  vifla  aqainermt» 
advenientibos  temporibus  guerris  in  partibns  iUis  ad  looa  remota,  cum  hmn» 
suis  existant  dictam  villam,  se  transferint  viUam  iUam  qaanldm  in  e»  asi 
perditionis  periculo  dimiitendo»  et  corn  pax  refformata  faerît  ad  eamdem 
villam  reddeunt  et  comodiun  ville  predicte  sicnt  alii  qui  ibidem  tamporibna 
guerre  et  pacis  continue  morantur  percipiunt,  de  quo  grave  periculom  dî€^ 
te  ville  posset  in  eventu  veriaimiliter  evenire ,  nos  de  salva  cnatodia  eji»- 
dem  ville  solutius,  volentes  villam  iHam  a  pericuk)  imminentibua  presemm, 
vobis  districte  probibemus  ne  aKquos  ad  yenas  qui  adicta  vila  sic 
runt  nec  alios  qui  admorandum,  ibidem  venire  vohieriiii,  niai 
caussionem  quod  modo  eadem  villa  temporibus  tam  guerre  y  qoam  pacis  cmm 
bonis  suis,  moramtrabent  vobis prestiterint,  et  ad  boc  per  cavtionem  as- 
senssum  vestrum  admisi  fuerint  ad  morandum  in  eadem  vifia  pemitUitisL 
Datum  apud  Westmonasterium  xviii«  die  maii  anno  regni  noatri  AngKe  v»- 
cesimo  nono  »  regni  vero  nostri  Francie  sexto  dodmo.  Per  ipsum  regem  et 
concilium.  (  Archives ,  etc.,  livre  velu ,  f"  44 ,  aecto. ) 

N«  XXVn  f48  mai  1B55J*  —  Edwardua,  Dei  gratia*  etc.,  aeneacaDo  su(» 
Vasconie  et  constabulario  suo  Burdegale,  qui  nunc  sunt,  vel  qui  pro  tem» 
pore  fuerint,  salutem.  Ex  parte  proborum  bominum  et  babitatonun  viQe  Lk 
burnie,  nobis  est  monstratum  quod  cum  ipsi  et  eorum  predeceasorc^  et  an* 
tecessores,  domos  et  plateas  suas  in  eadem  viQa  per  cartas  progeniiorom 
nostrorum  condam  regum  Anglie  et  nostras  tenerint  et  teneant  impvaib' 
preterito  feudo  nobis  inde  solvendo  annuatim  carte  que  ille  ac  inalnunenta 
et  alia  memoranda  tenueras,  bujusmodi  tangentiam  oocaaioiie  guerraram 
et  aliarum  turbationum  in  dicto  ducatu  ante  bec  tempora  exbortamm  ac 
pestilencie  mortalia  que  ultime,  ibidem  involuit  aint  amiaaa  propter  quidam 
se  metuunt  per  ministres  nostros  dicti  ducatus  per  impoailiones  et  afia  on^ 
ra  insolita  nobis  et  ipsis  de  tempus  suis  prestanda  impetîri  poaae  divarô 
mode  et  gravari ,  nobis  bumiliter  supplioantes  ut  eisdem  hominibua,  et  ha* 
bitatoribua  conoedere  veDimus  per  cartam  nostram  »  quod  ipsi  domaa  et  pte" 
teas  suas  predictas  habere  et  tenere  valeant  pro  antiquis  deveriia  nobia,  et 
ministris  absque  sdiquibus  novis  consuetudinibus  impositioDilMw  aea  onen* 
bus  per  dictes  ministros  nostros  ultra  antique  deveria  predieta  fadenda  an» 
nuatim  aolvendum;  nos  ut  super  premiasis  consultua  agere  valeanias  volan- 
tes per  plenius  certiorari  si  bujusmodi  suppfieationem  abaque  dampno  et 
prejudicio  nostri,  aut  alterius  animamus  nec  ne  et  ai  aie  ad  dampnum,  vef 
prejudicium  nostrum  vel  aliorum  tnno  ad  quidam  damfmum  et  quidem  pva-^ 
judicium  nostrum  et  ad  quidem  dampnum  quod  prejudicium  alionim  et  quo- 
rum et  qualiter  et  quomodo.  Yobia  mandamus  quod  habita  super  premisaia 
omnibus  et  singulis  et  ea  tangentibus  eom  iDis  matura  delibenitione  de  eo»- 
citio  nostro ,  partium  iUarum  et  informalione  pleniori  ;  nos  de  eo  qnMem 
Inde  inveneritis  una  cum  aviaamento  verbo  de  eo  quidem  inde  aenseritisper 
vos  faciendis  reddatis  in  cancettariam  nostram  Anglie  distincte  et  a  parte 
plenius  certiores  hoc  verbe  nobis  rémittentes.  Datum  apud  Westmonaste- 
rium ,  décima  octava  die  maii ,  anno  regni  nostri  Anglie  xxix",  regni  vero 
nostri  Francie  sexto  x* ,  per  concilium. 

{Archives,  etc.,  livre  vehi,  f>  43,  verso.) 
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N*  XXVin  f4S  mai  4SS5J.  -»  Bdwardiifl,  Dei  gratia,  etc.,  omnibus  ad 
qiMM  présentes  litière  penrenerint,  salutem.  Sciatis  qnod  cam  probi  bomi- 
nés  et  babitatores  ville  nostre  de  Libomie,  ex  concessione  progcnitornm 
QMtromm  quondam  regum  An^^ie  dnodecim  juratas  burgenses  dicte  vîMc 
qudibei  amo  ipeique  dnodecim  duos  probos  homines  ville  illius  in  majore 
ville  predide  eligere  et  ipsos  duos  sit  electos  in  castro  nostro  Burdegal.  se- 
neaoaUo  nostro  Vaseonie ,  vel  conatabulario  nostro  Burdeg.,  aut  eorum  loca- 
tenentibus  in  die  sancte  Marie  Magdalene,  vel  in  crastino  presentare,  idem-- 
que  senescaUo ,  aut  constabularius ,  vel  dicti  loea  sua  tenentes,  quem  volue-* 
nint  de  dictis  duobus  eligere  et  acceptare  debeant  in  majorem  qui  officio 
majoria  in  eadcm  vifia  pro  anno  ex  tune  future  fungetur  ut  est  moris  jam- 
que  ex  parie  dictorum  probornm  hominom  et  babitatonim  nobis  est  sup- 
pticatuœ  ul  eis  conoedere  v^imus  quod  si  contingat  hujusmodi  majorem , 
sii  elecstum  et  aoceptatum  infra  annum  decedere ,  quod  ex  tune  snb  major 
dicte  viUe  dictum  offioium  majoritatis  usque  ad  dicti  annum  iineai  absque 
nova  electione,  seu  presentatione  de  alio  majore  ^  ant  reclamatione  senes- 
calli,  aut  oonstabularii,  predictorum,  aut  eorum  locatenentibua,  faciendom 
regere  valeat  et  exercere.  Nos  attendenies  dictorum  bominnm,  et  babitato- 
res fidelitatis  Gonstaniiam  quam  nobts  et  fideKbua  nostris  progenitoribus 
milltttm  laudabiliter  ostenderunt,  ac  volontés  eo  preiextu  graciose  cum  eis- 
dem  concesatmus  pro  nobis  et  heredibus  nostris  eisdem  bominibus  et  habi> 
tatoribus*  qnod  ex  nunc  descedente  majore  ville  predicte  infra  annum  a 
terapore  quo  offioium  majoria  sic  susceporit  sub  major  ville  ipsius  officium 
majoris  ibidem  usque  ad  finem  dicti  annui  absque  nova  electione ,  vel  pr&* 
aentatione  de  alio  majore,  seu  reclamatione  senescaUi  nostri  Vaseonie  et 
eonatabularii  nostri  Burdegal.  qui  pro  tempore  fuerint,  vel  eorum  locate^ 
nentibua  fsciendiim  licite  faciat,  et  ezequatur  quacnmque  consuetudine 
contraria  non  obstanle«  dum  tamen  buJQsmodi  sub  major  officium  predic- 
tam  nsqse  ad  finem  annui  iilius  bena  et  fidelitor  exerceat  et  ministret  et 
qnod  in  principio  cQJuslibet  annui  nova  electio ,  presentatio  et  acceptât io  do 
■Bajore  ville  predicte  fiai  prout  hactbenus  fieri  consuevit.  In  cujus  rei  tosti- 
nooium ,  bas  litteras  nostras  fieri  fecimus  patentes.  Datum  apud  Westmo- 
nasterium  xvrn^  die  maii,  anno  regni  nostri  Anglie  xxix*,  regni  vero  nos^ 
tri  Francie  xvi*.  Per  ipsnm  regem  et  concilium. 

{Archives,  «te,  livre  velu,  f»  36,  recto.) 

N»  XXIX  C%1f  mai  4SSSJ,  —  Edwardus ,  Dei  gratia ,  etc.,  majori ,  jura- 
tis  et  toti  communitati,  civitatis,  seu  Burdegalensi ,  salutem.  Cum  nuper, 
mter  cetera  privilégia  et  libertates  dilectis  nobis  burgensibus  et  habitatori^ 
bus  ville  de  Libomie,  per  nos  progenitores  nostros  temporibus  retroactis 
conoessa;  concessum  sit  ejusdem  quod  ipsi  et  bona,  et  catetta  sua  de  om- 
nibus iKoosuetudittibus ,  oustumis  et  maletotis,  de  bonis  suis,  eisdem  proge- 
nitoribus nostris,  seu  heredibus  suis,  aut  aliis  solvendis  Kberi  essent  et 
immunes.  Dum  tamen  iidem  burgenses  et  babitatores,  antiqoas  costumas 
et  consuetudines  dictis  progenitoribus  nostris  prius  débitas  eisdem  progc-« 
nitoribos  nostris  et  heredibus  sois,  solverent  utdeceret.  Et  nos  postmo- 
dum  volontés  majori ,  immunitati  ipsorum  burgensium  et  habitatorum  pros^ 
picere,  îri  hac  parte  conrosserimus  ois  pro  nobis  et  heredibus  nostris  quod 
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ipsi  sett  eorum  sîngulis,  tune  présentes  et  futur i  occasione  alicttjus  imposi- 
tionis ,  seu  coacesstonis ,  prius.  et  contra  formam  privilegionim  et  iiberta* 
tum,  seu  antiquarum  consuetudinum  eisdem  burgensibus,  sen  habitatorn 
bus  ut  permittitur  concessorum  per  dos  seu  alios  quoscumque ,  sob  dicU» 
nostros  ducatus  predicti  tune  facte  »  seu  faciendo  non  moleetanUir  in  aliquo 
seu  gravarentur,  sed  pro  de  hujusmodi  impositionâms^  custnmis  et  maletotts 
sic  super  bonis  et  mercandisis  suis  impositis ,  seu  imponendis  infra  dîctvm 
ducatum  nostrum  Aquitanie  ex  tune  essent  liberi,  immunes,  penitus  et 
quieti  in  perpetuum,  dum  tamen  custumam  vinorum  de  vinis  suis  apud 
Burdegalem,  carcandis  et  aHas  consuetudines  et  pedagia  nobis  ab  antiques 
débita  soWi  consueta  nobis  et  heredibus  nostris  soWant  ut  debebunt,  non 
obstantibus  litteris,  seu  prrvilegiis,  in  ipsorum  prejudicimn  jam  imp^ 
tratis,  seu  imposterum  impetrandis,  prout  in  carta  nostra  inde  coniécta 
plenius  continetur  jamque  intellexerimus  quod  vos  virtute  ejusdem  conces* 
sionis  nostre  ychïs  nuper  de  sex  denariis  ad  lib^m  de  omoimodis  mercinuK 
niis  que  extra  dictam  civitatem  Burdegale  per  terram,  vel  per  aquam,  tran^ 
siret  vinis  Ân^icorum  exceptis  ad  certum  tempus  percipiendis  hujusmodi 
sex  denarios  libra  a  prefatis  mercatoribus  et  habitatoribus  dicte  Tille  de  Li- 
burnie,  de  vinis  et  aliis  mercandisis  suis  ad  dictam  civitatem  ad  dietis  gra- 
viter exigi  et  ipsos  ad  solutionem  in  die  vobis  feciendo  competti  et  mdtipK* 
citer  inquietari  .fecitis  contra  libertates  et  immunitaies  suas  predictas.  Un- 
de  nobis  suppticarunt,  sibi  per  nos  remedium  adbiberi  et  quod  pro  hujus- 
modi concessionem  nostram  Tobis  de  dietis  sex  denariis  de  libra  percipieiH 
dis  (actam  libertatibus  et  privilegiis  prefofis  mercatoribus  et  habiiatoribos 
diu  per  prius ,  per  nos  conoessis  ndumus  sicut  née  decet  in  aliqoo  deitK 
gare.  Vobis  mandamus  quod  ab  hujusmodi  exactiontbus  ei  inquietationibi» 
predictis  mercatoribus  et  habitatoribus  ville  predicte  occasione  predicta  de 
cetero  infferendo  penitus  desistentes  eosdem  mercatores  et  habitatores  do 
hujusmodi  sex  denariis  de  libra  de  vinis  et  mercandisis  sais  ad  dictam  ci- 
vitatem adductis  et  adducendis  vobis  sdvendis  penitus  quietos  eese  permit- 
tatis  juxta  effectum  carte  nostre  supra  dicte  ipsos  eorum,  vel  alique  contra 
tenorem  dicte  carte,  non  mdestantes  indebite ,  seu  gravantes.  Datum  apud 
Westminster  xxvii  die  maii,  anno  regni  nostri  Anglie  vîcesima  nono,.  re- 
gni  vero  nostri  Francie  sexto  decimo. 

(  Archives,  etc.,  livre  velu,  f*  19,  verso.) 

N*  XXX  fS7  mai  4SS6J.  —  Edwardus,  illustrissimi  domini,  Dei  gratis, 
Anglie  et  Francie  régis,  primogenitus,  princeps  WalHe ,  dux Gomubie el 
cornes  Gestrie,  omnibus  ad  quos  présentes  littere  pervenerint,  salntem, 
perpetuam  dare  fidem  presentibus.  Efficatiori  remédie  ae  de  aubventiooe 
débita  regia  acque  nostra  in  urgentibus  et  gravantibus  indigentiis,  tam  i^- 
gia  et  nostra  quam  dilectorum  et  fidelium  nostrorum  majoris»  juratoram  et 
aliorum  villam  nostram  de  Libumia  inhabitantium  dignum  ducimos  ei  effi- 
catius  providendum;  quamobrem  notum  vobis  facimus  quod  nos  Bondmn 
ad  grata  et  laudabilia  obsequia  prefato  domino  progenitori  nostfo  et  vobis 
per  dictes  majorem  et  jurâtes  et  habitantes  tam  preteritis,  quam  modérais 
temporibus  prestita  et  inpensa  ac  in  futurum  etiam  impendenda  et  ad  damp- 
na  et  expensarum  onera  gravia  que  pro  dicta  villa,  custodia  ac  regiiset 
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DOrtrÎB  oiilitale  el  honore  servandis  oocasione  guerre  nostre  Vasconie  passi 
sttiift  ooDtinue  et  paiiuotur  ex  qaibus  redduntur  graciose  munere  permian- 
di  merito  advertantes ,  aed  atiendentea  villam  predictam  ia  terra  tali  esse 
fandatam  qaod  in  jnridictione  ejnsdem  qoasi  per  mediam  leucam  Vasconie  . 
et  amplios,  non  poaaunt  ex  terre  ipsius  deterioratione  pro  eonun  vite  sus- 
tentatione»  blada,  nec  vinée  germinare,  nec  fructum  fiicere  ut  eorum  re- 
quûrit  indigentia,  fertilentur  ex  quibus  de  sibi  per  primogenitores  nostros 
conceaia,  ut  ataerunl  libertate  antiqua,  tam  ipsi  inhabitantes,  quam  eorum 
predeoesaores  aalinum  in  dicta  viUa,  pro  mercandisando  et  vita  ipsorum  lu- 
ccanda  et  sustinenda  babere  consvenerunt.  Sic  videlicet  quod  a  loco  vocato 
lo  Bec  d'Ambès  naque  ad  dictam  vittam  Liburniam,  nec  ab  ipsa  villa  Libur- 
nia  uaque  ad  vittam  Brageriaci ,  prêter  quam  in  dicta  villa  Libumia  dum- 
taxat  et  doabna  muidinibus  festorum  saneti  VIncenti  tantummodè  in  nostra 
villa  de  Burgo  sal  minime  débet,  nec  uaum  fuit  exonerari,  seu  vendi;  et 
propterea,  notum  vobis  fiicimus  quod  nos  ex  oausis  et  occasionibus  et  su*- 
gestionibua  predictis  et  preteritis,  et  ad  ipsorum  majoris ,  juratorum  et  ha- 
bitantôtm  supplicationem  humilem  nobis  factam  libertatem  hujusmodi  ha- 
rum  série  approbamus  dicto  que  saiino  informa  premissa  ipsos  uti  volumus 
et  concedimus  per  présentes  de  nostra  certa  scientia  et  gratia  speciali  quo 
circa  universis  et  singulis,  tam  presentibus  quam  futuris  districte  precipi- 
mus,  injungimus,  et  mandamns  quathinus  hujusmodi  libertatem  et  gratiam 
inviolabiliter  observantes  nil  contra  harum  seriem  présumant  quomodo  li- 
bet  atientari  viribas  alienia  per  omnia  semper  salvis.  In  quorum  fidem  et 
testimonium  premissorum.  Has  litteraa  -fieri  fecimus  patentes  sigiQo  nostro 
inpeadenti  sigiUatas.  Datnm  Burdegalen.  die  xxvii*  menais  maii  anno  Do- 
mini  mitteaimo  qgg*  quinquagesimo  sexto. 

(Archives,  etc.,  livre  velu,  f*  35,  recto.) 

Cette  charte  a  été  confirmée  par  Edward  m,  le  5  février  4358. 

{Archives,  etc.,  livre  velu,  f»  28,  verso.) 

N*  XXXI  fï8  mai  4S56J.  —  Edvrardus,  illustrissimi  domini,  Dei  gra- 
tia» Anglie  etPrancie  régis,  primogenitus,  prinoeps  Wallie ,  dux  Gornubie 
et  cornes  Gestrie;  universis  et  singulis,  présentes  litteras  inspecturis,  sa^ 
lutem,  et  presentibus  dare  fidem.  Notum  vobis  facimus,  nos  dilectia  et  fir< 
delibos  nostris  immédiate  subdictis  majori,  submajori,  juratis  ceterisque 
infaabitantibus  et  toti  communitati  ville  nostre  de  Libumia ,  pro  eorum  ges- 
tu  kradabilt,  ac  fideli  servicio  per  ipsos  prefato  domino  nostro  progenitori 
et  nobia  continue  et  longeve  prestito  et  impenso  non  sine  variis  laboribus  et 
sumptibua  oneroais,  de  nostra  certa  scientia  et  speciali  gratia  ad  eorum 
supplicationem  humilem,  autoritate  regia  acque  nostra,  concessisse  primo 
videUcet  :  quod  cum  tam  predecessores  sui  dicte  ville,  quam  ipsi  pro  ejus- 
dem  ville  fortificatione  clausuris  necessitatibus  et  omnibus  supportandis  in 
et  super  mensuris  bladorum ,  vinorum ,  salis  et  aliis  mercaturis  bonis  et  ré- 
bus que  in  dicta  villa  venduntur,  seu  onerantur,  certas  impositiones  in- 
dnxerint  et  posuerint  ut  refertur  quod  ipsi  impositiones  hujusmodi  indicant 
et  débita  imponant,  habeant,  tenent,  et  percipiant  de  regia  ac  nostra  gratia 
speciali  a  die  date  presentium ,  usque  ad  finem  triginta  annorum.  Inmiediate 
aeqœntium  finitorum ,  ac  etiam  complettorum  dumtaxat  si  et  ut  in  fortifi- 
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catioue  et  clausura  ville  predicte,  ac  aliis  evideatibus  et  MoeMiriiB 
tibus  ipsiufi  ville,  et  non  alibi  etpleoteniur  qu&  imposittones  loTentur  ei 
coUigantur  ac  percipiantur  per  duos  prabos  bomines  dicte  'ville,  per  pref»-* 
tos  majorem  et  juratos  eligendos;  qui  duo  bomines  jurare  lenetntar  aai6 
quolibet  ad  sancta  Dei  evangelia  impositionem.  hujuamodi  »  bene  el  legabier 
levare  et  percipere,  et  in  premissia  et  non  aTibi  explectare.  Item  vcihuaiu  et 
ordinamus  quod  pro  tempore,  per  certos  probos  viros,  per  dicttiin  dom»- 
num  nofitrum  progenitorem  »  seu  nos  aut  senescalium  Vasconie,  vel  oogista^ 
bularium  Burdegale,  qui  nunc  sunt  vel  qui  pro  tempore  enwl,  depatandot 
fiât  débita  informatio  super  sc^is  dominibas  et  plateis»  que  a  dieia  domino 
progenitori  nostro  et  nobis  in  dicta  villa  in  feodum  teneantor  ;  qui  et  que 
jure  ac  titulo  et  quantum  quilibet  teneai  de  eiadem»  ad  finem  qaod  «piilibet 
burgenses  et  babitans  ipsius  ville  pro  plateis»  solia  et  domibus  quas  et  pro 
parte  quam  tenebunt  census  et  redditus  dicto  domino  nostro  progenitori  et 
nobis  débites  anno  quolibet  solvere  teneantur»  et  boo  ad  finem  »  ui  jus  do* 
mini  et  partis  iUesum  in  omnibus  observetur.  Et  etiam  concedimus  eitqaed 
major  et  jurati  dicte  ville,  qui  nunc  sunt,  aut  pro  tempore  fuerint,  omnium 
mensurarum  et  ponderum  dicte  ville  ut  pote  bladorum,  viaocum^  salis, 
pannarum ,  aniarum  ot  altarum  quarumcumque  cogoitionem  perpeluam  ba^ 
béant,  exceptis  tantummodo  ponderibus  moaetarum  que  quidem  niMUore 
et  pondéra  de  quibus  sic  cognoscent,  fiant  et  poneantur  rationabililer  ut  in 
aliis  viUis  patrie  debent  de  ratione  fieri ,  ac  de  meroa  seu  patrone  regio  et 
nostro  in  dicta  villa  in  titulo  conaignentur  et  etiam  patrooenturi  Et  uiterius, 
supplicantibus  ipsis,  volumus  et  concedimus  quod  pactionea  et  coaventio* 
nés  hactenus  inbite  inter  ipsos  et  burgenses  Sancii  Emiliani  super  eo,  vi* 
delicet  :  quod  nullum  vas,  seu  navis,  quocumque  nomine  valeai  noacoperi, 
teneantur  ascendere  ad  portum  de  Petra-Fixa,  nec  in  alio  quocumque  loco 
potestatis  sive  juridictionis  dicte  ville  Sancti  Emiliani,  pro  portando,  ses 
onerando  vina ,  seu  alias  quascumque  mercaturas ,  nisi  tantummodo  ad  por- 
tum ipsius  ville  Liburnie,  exceptis  tamen  vinis  propriis,  propriarum  que 
vinearum  burgensium  et  habitantium  dicte  ville  Saneti  Emiliani  predicte, 
prout  in  quibusdam  litteris  regiis,  seu  aresfco  inier  ipsos  eupplicaiites  seo 
eorum  predecessores  et  dictes  burgenses  Sanoti  Emiliani,  vri  predeoeaso» 
res  eorumdem,  sigillis  regio  et  ipsarum  viDarum  sigiBatis,  asaervMtint  p)^ 
nius  contineri  quod  dicte  littere  sive  arrestum  conventiones  et  pactionea 
juxta  ipsarum  seriem  débite  observenlur  ;  et  nichilominus  quia  precepimoB 
et  pro  vero  quod  costa  maris  de  Solaco  et  loco  de  Tabmone  usque  ad  TiBam 
Liburnie,  neo  deinde  ascendendo  per  acquam  non  est  nec  esse  debent alH 
qua  costa  maris  propter  nauffragium  aliquod,  seu  amisstonem  vinomm,  vel 
aliorum  bonorum  aut  mercaturarum ,  licet  nonnulli  subdicti  nostri  veUeai 
et  conentur  ut  fertur  in  régie  ac  nostre  magestatis  oflEénaam  ao  regatta  jurisv 
ac  juridictionis  usorpationem  in  eorum  juridictionibus  costam  maris  in  ip- 
sorum  que  supplicantium  prejuditium  manifestum  erigere,  et  facere  eii- 
dem  supplicantibus ,  concedimus  quod  nuUus  subdictus  nosier  cujuacomqtte 
status,  vel  conditionis  existât  possit  a  limitibus  supra  dictis  nec  aUin,  niai 
de  certa  ac  speciali  gratia  regia  aut  nostra  doceant,  hoc  habere  costam  ma* 
ris  facere ,  seu  erigere  de  cetero  ullo  modo  in  prejuditium  suppliowitittiB 
predictorum,  seu  deperditionem  aut  deliberationem  bonorum  aut  reniai  ei 
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meroatiuanim  suanim  ymà  premiasa  feoere,  seu  oommittere,  ut  est  dictum, 
ex  parte  regia  acqiie  nostra  expresse  specialiter  prohibemus  sub  periculo 
quidem  incumbit  rarsus,  etiam  concedimus  supplicantibus  antedictis  quod 
nulios  baro,  seu  balivus  aut  prepositus  vel  officiaies  aut  ministri  regii  sive 
nostri ,  yei  TiUarum  majores  et  juratis  médiate ,  yel  immédiate  subdicti  nos- 
tri  poflsiat  de  cetero  aliquos  fiaiisos  clamores  ooBtradictossuppKcantes,  vel 
aliiim  ipsorum  recipere  nec  de  predictis  aut  bonis ,  seu  rébus  suis  quismodo 
cognoscere  »  aisi  tantummodo  de  causis  et  excessibus  fectis  notorie  et  corn- 
aiissiay  seu  perpetratis  in  eorum  potestatibus  et  juridictionibus ,  seu  dis- 
trtctionibua  omni  fraude,  dolo  et  deceptione  cessantibus  quibuscnmque  quin 
ymà  tdia  fierî  et  committi  qua  super  autoritate,  tenore  presentium  inhibe-* 
mus,  et  aob  (oriaiBaram  corporum  et  bonorum  que  omnia  et  singula  snpe- 
nos  expresaa  modo  qno  articulariter  sunt  prescripta  per  quoscumque  sub 
dÎGtoa  régis  et  nostros  tam  présentes  quam  futuros  teneri  et  complerî  et 
ehaervari  vohmius ,  et  ex  parte  regia  acque  nostra  districte  precipimus  et 
mandamus  superioritate  regia  et.  juribus  alienis  in  omnibus  et  per  omnia 
semper  sakis.  In  quorum  omnium  fidem  et  testimonium  prefatis  supplican- 
tibtts  bas  litteras  concessimus  sigiflo  nostro  in  pendenti  sigillatas.  Datum 
Bardegaie ,  Yîcesimo  octavo  die  maii ,  anno  Ûomini  miïïesimo  ccc*  quinqua- 
genno  sexto.  {Archives,  ete,,  livre  velu,  f»  44 ,  verso.) 

Cette  ebarte  a  été  confirmée  par  Bdward  ni,  le  5  février  4B58. 

{ArehioêB,  eta.,  livre  velu,  f»  Î8,  recto.) 

N»  XXXn  f$4  fnars  48S7J.  —  Edwardus,  îHustrisshni  domini,  Dei  gra- 
tis, Anglie  etFrancie  régis  primogenitus ,  princeps  Wallie,  dux  Gomubio 
et  cornes  Cestrie,  universis  et  sîngulis  présentes  litteras  inspecturis,  salu- 
tem,  eidare  presentibus  fidem.  Suppïicaverunt  nobîs  dilecti  et  fidèles, 
major  et  jurati  nostri  de  villa  Liburnia ,  ut  cum  dictus  dominus  noster  pro^ 
genitor  ipsis  certes  mnidinas ,  aunnas  in  dicta  villa  per  suas  patentes  litte^ 
ras  duxit  oonferetidas  ut  muidinas  très  in  anno  quarum  una  inciperet  in  die 
festobeati  Martini  hiemaiis,  et  durare  haberet  per  quindecim  dies,  expost 
ex  alia  inciperet  prima  die  quadragesime,  et  etiam  duraret  per  quindecim 
dîes  et  alia  inceperet  in  die  festi  beati  Nycolaii  maii  et  per  alios  quindecim 
dies  durare  baberet.  Per  nostras  litteras  sibi  dare ,  ordinare  et  constituere 
dîgnaremur  ipsorum  igitur  supplicationem  in  suarum  jacturarum  suppor- 
tationem  favorabilius  inclinati  predictas  muidinas  dlebus  et  temporibus  an- 
tediétis«  Dedimus  et  concedimus ,  constituimus  et  ordinamus  per  présentes 
dam  predicti  dies  ville  de  Sancto  Emâiano  et  aKis  locis  regiis ,  seu  aliis 
vMis  circumvioinis  ante  bec  tempora  pro  suis  ibidem  tenendis  et  exercen- 
dis  muidinis.  Data  non  fuerunt  vel  concessa ,  quorum  juri  per  présentes 
posset  in  aliquo  derogare  sua  eorum  jura  semper  salva  remanere  \olumus 
et  illesa.  Quocirca  omnibus  et  siogulis  lidelibus  et  subdictis  nostris  et  mi- 
nistris  damus  tenore  presentium  in  mandatis ,  quathinus  in  premissis  modo 
et  forma  premissis ,  utendi  et  exercendi  nullum  inpedimentum ,  seu  pertur- 
bationem  prebeant  ahqualem ,  quin  imo  regia  et  nostra  prcsenti  gratia , 
in  formam  premissam  uti  et  gaudere  faciant  et  permittant.  In  cujus  rei  testi- 
monium sigillum  nostrum  presentibus  litteris  duximus  apponendum.  Datum 
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Burdegal.  die  ultime  marcii ,  anno  Domini  mittesimo  tricenlenmo  qmiqvs* 
gesimo  Beptimo.  (  Archives,  etc.,  livre  velu,  f*  t9t  reeto.) 

Cette  charte  a  été  confirmée  par  Edward  III,  le  5  février  4358. 

(  Archives ,  etc.,  livre  cité.) 

N*"  XXXIIi  f44  novetnl^e  4SS7J.  —  Edwardu»,  Dei  graiia,  r«s  AngUe* 
etc.,  universis  et  siogulis  senescallis,  constabulariis,  casteUanis,  prepoaitis, 
ministris,  et  omnibus  aliis  baliivis  et  fidelibus  noatris  in  ducaia  noatro 
Aquitanie  constitutis,  ad  quos  présentes  littere  pervenerini»  sahitem.  Vo* 
lentes  dilectos  nobis  burgenses  et  habitatores  vile  noaire  de  Liburnie»  h- 
vore  prossequi  graciose ,  ipsos  burgenses  et  habitatores,  ac  eorum  uxoies 
et  familias,  nec  non  terras  tenenti  feudatoris  vineris.,  prata,  Benwti,  oeih> 
aus ,  pedagia,  redditus  et  omnes  alias  justas  pocessiones  8eisina8.fraidiMia8, 
consuetudines ,  libertates  et  privilégia  sua  quecumque  ac  etian  iiniverais  et 
singulos  mercatores  subdictos  nostros  dictam  viUam  causa  mercaadiaandi 
fréquentâtes  una  cum  mercibus  et  mercandisis,  sive  quibuslibet  soac^i- 
mus  in  protectionem  et  deffentionem  nostram»  nec  non  in  salvam  gardiam 
nostram  specialem,  et  ideo  vobis  et  cuilibet  vostrum  injungimns  et  ouin- 
damus  quatbinus  ipsos  burgenses  et  habitatores  ac  eorum  queralibet*  îb 
suisjufitis  pocessionibus  seisinis ,  franchisiis,  consuetudinibus,  libertaUlMiA 
et  privilegiis  quibuscumque  manu  teneantis  et  conservetis  mercatores  que 
predictos  ac  merces  et  mercandisas  suas  quaacumque  pntiegatis  et  deffen» 
datis.  Non  inferei^es  eis  vel  quantum  in  nobis  est  ab  aliis  inferri  permit- 
tentes  injuriam ,  molestiam ,  dampnum ,  impedimentum  aliquod ,  seu  gra- 
vamea  et  si  quidem  eis  vel  eorum  alicui  fortifitium  ^  vel  contra  eos  indebite 
attemptatum  fuerit  id  sine  dilatione  emendari  et  ad  statum  debitum  reduci 
faciatis,  prout  ad  vos  et  vestrum  quemlibet  noveritis  pertinere  preaentein 
quam  nostram  salvam  gardiam  personis  quibua  expedieritis  cum  roffuisisti 
fueriiis,  ne  quis  in.  bac  parte  pretextu  ignorancie,  se  excusare  valeaipur> 
blicantes  et  in  signum  huiusmodi  salve  gardie  nostre  vexiUa  nostra»  seii 
penimcelos  importallis  dicte  ville  et  in  domibua»  et  bonis  bucgensium  ei 
habitatorum  ac  mercatorum  predictorum  prefiBngentes  volumo»;  tameo 
quod  aliquis  burgensium,  habitatorum  aut  mercatorum  predictorum,  ia 
casu  quo  causam  aliquam  versus  alium  burgensem  avum  vel  habitatorerat. 
seu  mercatorem  predictos  habuwit  per  presentem  salvam  gardiam  aostiam 
in  hujusmodi  causam  aliqualiter  advenitur  ne  quod  procurfttores  nostri  ia 
causa  illa  pretextu  bujus  salve  gardie  valeant  interponerq  quovis  modo.  L> 
cujus  rei  testimonium,  bas  litteras  nostras  fieri  fecimus  patentes  quamdia 
nobis  placuerit  duraturum.  Datum  apud  Westminster  xiii**  die  novembri» 
anno  regni  nostri  Anglie  xxz"*  primo ,  regni  vero  nostri  Francie  x*  octavpr 
per  concilium.  Graneby.         (  Archives,  etc.,  livre  velu,  ^  30,  verso.). 

N*  XXXIV  f5  février  4558J.  —  Edwardus,  Dei  gratia,  etc.,  omnibu? 
ad  quos  présentes  littere  pervenerint,  salutem.  Inspeximus  litteras  Edwardî 
primo  geniti  nostri  principis  Yallie ,  ducis  Cornubie  et  comitis  Cestrie ,  in 
bac  verba  : 

(  Voyez  N«  XXXI.    N«  XXX.    N'XXXII.) 

Nos  autero  premissa  omnia  singula  in  dictis  Utteris  ipsius  principis  filii 
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Mtlri  ooBieaUt  rata  babantee  et  grata,  aa  pro  nobia  et  betedîbiu  noatria 
pradiotia,  mijori,  jwatis,  et  conuBDunitaii,  ac  eorum  aucesaoribaa  tenare 
preseniium,  ratifficasius  ei  confirmamua  prout  littere  dicti  filii  nostri  ratio* 
Habiliter  teatantur.  In  cajua  rei  teatimonium,  baa  litteras  noatras  fiari  feci** 
mua  patentea.  Datam  apud  Weatminster,  quinio  die  februarii  anno  regnj 
naatri  xxx«  aeciwdo,  regni  vero  noatri  Frânoie  dedmo  nono. 

{Àrohivêâ,  «I&»  livre  velut  f*  18,  reclo.  ) 

N*  XXXV  (4%  awril  iZSSj.  —  Edwardua,  Dai  gratia,  etc.,  dileotie  fid»« 
libaa  Bttia  majori  et  oommunitati,  civitatia  naître  Barde^e,  com  noper 
Gonceaaerifliaa  et  licenfciam  dederimua  vobia,  quidam,  de  quibuicoaiiqae 
peraonms  mercimenia ,  Tel  vina  a  villa  de  Sancto  Ifachario  aupra  creacentia 
ad  dictam  civitatem  Burdegala  vendenda  oneranda,  aeu  ex  aba  causa  do- 
cenda,  dooa  solidos  bonorum  turonensia  parvorum  pro  quolibet  dolio  et  de 
aUia  mercimoniia,  juxta  ratam  valoris  bujusmodi  vel  alias  ratkmabiiiter  cat* 
père  possetia  ,  et  habere  in  auxilium  reparationis  murorum ,  turreHorum 
ejuadem  dvitatia  et  faciliorem  aupportationem  omnium  eidem  civitati  in- 
cumbentium,  prout  in  litteris  noatria  patentibua  inde  confeotia  pleaiaa  con- 
linetur;  ac  jam  ex  gravi  querela  dilectorum  et  fidebum  noairorum  bvrgan^ 
aiom  et  bi^itatorum  ville  noatre  Libumie,  acte  per  vinia  que  Itoet  eadeaa 
vifla  Libumie  aituetur  super  flumen  Dordonie,  et  ita,  ex  alio  latere  omninè 
aubitia  dictam  villam  de  Sancto  Machario  versus  Burdegale  par  deoem  w^ 
Uaria  et  ampliua  existât;  vos  tamen,  colore  conceaaionia  noatre  ptediete» 
ipaos  bargensea  et  babitatores  dicte  viUe  Liburnie»  ad  duos  solidos  tur»* 
nenais  de  quolibet  dolio  viaorum  suorum  subtus  eamdem  villam  de  Sancto 
Machario  crescentium  que  ad  dictam  civitatem  Burdegale  duxerunt  et  dnci 
facierunt,  vobis  sdvendum  compelle  facitis  minus  injuste  in  ipaorum  bur-* 
genaorum  et  babi^ktorum  dampnum  non  modicum  et  depresaionem  mani- 
featam  et  contra  formam  conceaaionia  nostre  predicte.  Nos  nolentes  predictoa 
burgenses  et  babitatores  taliter  in  débite  pregravari,  vobis  mandamua  quod 
ab  bujusmodi  compaltionibus  et  exactioaibus  in  debitis  penitus  desistentea 
predictos  burgenses  et  babitatores  et  quemlibet  eorumdem  de  diciis  duobna 
aolidia  turonensia  de  dolio  de  vinia  suis ,'  subtas  dictam  villam  de  Sancto 
Machario  crescentibua  ad  dictam  civitatem  Burdegale  ductia,  seu  ducendis» 
quietos  ease  permittatis  ipsos  contra  tenorem  eoncessionis  nostre  predicte, 
non  molestantes  in  abquo  seu  gravantes,  et  si  quid  ab  eis  ex  hac  eam  in- 
debite  receperitia  id  eis  sine  dilatione  restituatia  sic  quidem  querela  inde 
ad  nos  non  perveniat  iterata  per  quidem  opporteat  nos  ulterius  solicitari 
ex  hac  eam.  Datum  apud  Westmonasterium  xii<*  die  aprîlis ,  anno  regni  nos- 
tri Anglie  xxxu*,  regni  vero  nostri  Francie  xix*. 

(  ArchvotBf  etc.,  livre  velu,  î*  44,  recto.  ) 

N*  XXXVI  f4Z  avril  4BS8J.  —  Edwardus,  Dei  gratia,  etc.,  senescallo 
suo  Vasconie  et  constabulario  suo  Burdigale,  qui  nunc  sunt,  aut  qui  pro 
tempore  fuerint,  vel  eorum  locatenentibus ,  salutem.  Cum  nuper  per  litteras 
nostras  patentes  conoesserimua  pro  nobis  et  beredibus  nostris  dilectis  et 
fidebbtts  nostris  burgensibus  et  habitatoribus  viUe  nostre  de  Liburnia,  quod 
ipsi  et  eorum  singuli  présentes  et  futuri,  occasione  alicujus  irapositionis  et 
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concessionis  post  et  conUa  formam  privDegioruin  et  libertatum  ac  cousii»- 
tadinem  antiquorum  etsdem  burgensibos  et  habitatoribus  per  noa  et  pro- 
genitores  nostros  concessorum ,  per  noa  aeu  alios  quoscusMiue  aubdideB 
nostros  ducatns  predicti ,  tune  de  novo  facte ,  seu  ex  tune  faciende  non  mo- 
leetarentur  in  aliquo  sen  gravarentar,  aed  qnod  de  omnibua  impoaitionibiu, 
cuatumis  et  maletotia  anper  bonis  et  mercandiais  suis  impositia,  Tel  impo- 
nendia  infra  ducatum  noatnun  Aquitanie  lîberi  essent,  immunes  penitna  et 
quieti  in  perpetuum,  dum  tamen  cuatumam  vinorum  de  Tinia  aniaapud 
Bnrdegale  carcaoïdis  et  aliaa  consuetudines  et  pedagia  nobia  ab  antique  dé- 
bita et  aolvi  conaueta  nobia  et  heredibus  nostria  aolvant  ut  debebnnt  Don>- 
obatantibus  litteria,  aeu  priviiegiis  in  ipaorum  prejudicium  impetratia,  aeu 
ex  tuncimpetrandia,  prout  in  iitteria  nostria  predictia  plenius  cenlinetus 
et  licet  vobia  mandaverimus  quod  prefatos  burgenaea  et  habîtatores,  et 
eorum  quemlibet  de  hujusmodi  impoaitionibua,  cuatumis  et  maletoltîa  de 
novo  impoaitis  et  ex  tune  imponendis  de  bonis  et  aliis  mercandiais  aais  in- 
fra dictum  ducatum  nostrum  sol  vendis,  quietos  esse  foceritis  juxta  tenorem 
litterarum  noatrarum  predictarum  ipsoa  seu  eorum  aliquem  contra  privi)^ 
gia,  libertatea  et  conauetudinea  aua  predicta  non  molestari,  nec  inquietari 
s^quatiter,  permitendo  ipai  tamen  ad  diversa  impositionea  et  pedagia  poal 
et  conceasionem  nostram  predictam ,  in  diversia  locîs  ducatus  predicti  de 
novo  et  indebitefacta  de  vinis  et  mercandiais  suis  solvenda  graviter  aont 
oompulsi,  abaque  eo  quidem  remediûm  aliquod  per  voa  eis  yidelicet  per 
ipsos  super  boo  pluriea  fneritis  requisiti  nondum  sit  oppositum.  Unde  nobia 
supplioarunt  ut  eis  in  bac  parte  de  remédie  provideamus  opportune.  Nos 
nolentes  predictos  burgenses  et  habitatorea  dicte  ville  nostre ,  contra  for* 
mam  concessionis  predicte  pregravari,  vobis  mandamus  quathinus  quod 
predictoa  burgenses  et  habitatorea  dicte  ville  de  Libumia  et  eorum  quenn 
libet,  de  omnibua  hujusmodi  impositionibus ,  custumis  et  maletotia  de  novo, 
poat  conceaaionem  nostram  predictam  impositis  et  in  posterùm  imponendis 
de  vinis  suis  et  aliia  mercandisis  auis  infra  ducatum  nostrum  predictam 
solvendumi  quietari,  et  ea  que  sic  ab  eis  injuste  capta  et  etiam  gagia  sique 
ea  occasione  data  fuerint  sine  dilatione  restitui  et  omnes  iHos  quos  in  faac 
parte  contraries,  seu  rebelles  inveniritis,  castigari  et  puniri  faciatta,  ita 
quod  predicti  burgenaea  et  habitatores  materiam  non  habeant  super  pre- 
misaia  ulteriua  conquerendi.  Datum  apud  Westmonasterium  xin*  die  menais 
aprilia,  anno  regni  nostri  Ànglie  tricesimo  secundo,  regni  vero  noatri 
Francie  decimo  nono.  6raneby. 

(  Àrohwes,  etc.»  livre  velu,  f^  39,  verao.) 

N*  XXXVn  fie  juillet  45S9J.  --  Edwardus,  Dei  gratia,  etc.,  reat  AiH 
glie,  etc.,  diiectis  et  fidelibus.suis  majori,  juratia  et  communitati  civitatis 
nostre  Burdegale ,  salutem.  Ex  parte  majoris,  juratorum  et  proborumho- 
minum  ville  nostre  Libumie  in  ducatu  nostro  Aquitanie ,  nobis  est  auppli- 
catum  quod  licet  ipsi  et  eorum  aintecessores  in  pocessione  libertaiia  et  fran- 
chesie  a  tempore  ejus  contrarii  memoria  non  existit  fuisset  defferenda  sive 
ducenda  vina  sua  ad  dictam  civitatem  nostram  Burdegalam ,  et  ea  ibidem 
mercatoribus  eadem  vina.  Emere  volentibus  vendendi  liberi  et  quieti  ab 
omnimn  exactione  vel  solutione  alicujus  custome ,  seu  pedagii  pfo  didis 
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tîbU.  Vobis  Tel  allis  féoiendis,  niohilomtiiiis  pretextu  qaBnundem  litiera- 
ruÊk  aoiirarum  per  vos  impelratum  per  quas  vobis  concesBiinuB,  qaoddv 
quibuscumque  persoois  vina  a  viHa  de  Sancto  Machario  snpra  crescentia  ad 
dictam  cÎTitatem  Burdegal«  vendeodi,  onerandi/sea  ex  aÛa  causa  duceoda 
duoa  aoiidos  parvorum  ittronnensia  pro  quolibet  dolio  capere  posselis,  et 
babore  vos  dicUa  UUerk  miaua  lafce  et  diapendiuia  alteDum  abutendo  daoi 
aolidoa  de  quolibet  dolio  vixû  perdictos  majorem,  juratos  et  probes  bomtnea 
dicie  tiUe  de  Liburnia  quainquam  sobtus  dictam  viUajn  de  Sancto  Macbsffio 
situetur  et  iniiHo  propinquor  dicte  civitati  quam  dicta  v'dSa  et  Sancto  Ma- 
cbario  existât  ad  eamdem  civitatem  ad  dictos  levatis  et  ipsos  ad  solutionem 
dictorum  duorum  solidorum  pergraves  constructiones  compulaistis  minus 
juste  in  ipsorum  majoris  juratorum  et  hominum  dampnum  et  depressionem 
manifesta.  Velimus  ipsos  de  dictis  duobus  solidos  de  dolio  solvendo  exon^ 
rare  jubere ,  et  ipsos  in  suis  juribus  libertatibus  et  antiquis  consuetudinibua 
componere.  Nos  nolentes  eisdem  majori ,  juratis  et  probis  bominibus  injur- 
riam  fieri  in  bac  parte  ;  vobis  mandamus  quod  si  dicta  villa  de  Libornia 
subtus  et  non  supra  dictam  viUam  de  Sancto  Machario  situetur  et  propii^* 
quior  sit  dicte  vîUe  ut  promittitur  tune  ab  hujusmodi  levationibus  et  com- 
pultionibus  indebitis  désistantes  et  desisti facientes  eosdem majorem»  j urce- 
tos  et  probes  homines  et  eorumquemlibetde  dictis  duobus  soludisturonnensia 
de  dolio  vinorum  suorum  vobis  prestandis  quietos  esse ,  et  ipsos  libertatibus 
et  francbisiis  suis  et  consuetudinibus  quibus  ante  impetrationem  litterarum 
predictarum  gavisi  sunt  absque  impedimento  uti  et  gaudere  permittatis»  et 
siquid  ab  eis  vel  eorum  aliquo  de  hujusmodi  duobus  soludis  de  dolio  rece- 
peritis  tune  id  eis  sine  dilatione  restituatis  ne  amplius  solicitari  nos  (^por^ 
teat  ex  hac  causa.  Datum  Westminster  xvi*  die  julii,  anno  regni  nostri 
Anglie  tricesimo  tercio,  regni  vero  nostri  Francie  vicesimo.  Per  ipsum 
regem  et  concilium.  (  Archives ,  etc.,  livre  velu ,  f"  34 ,  verso. } 

N*  XXXVin  fi  décembre  15S9J,  —  Johannes  dominus  de  Chiverstona, 
miles  ducatus  Aquitanie  senescallus ,  et  Johannes  de  Stccle ,  legum  doctor, 
constabularius  Burdegale;  universis  présentes  litteras  inspecturis,  salutem. 
Cum  dilecti  nostri  major,  et  jurati ,  ac  probi  homines  ville  Liburnie  atten- 
dentés  gravia  onera  que  dominus  noster  rex  sue  presentis  guerre  occasione 
habet  modemis  temporibus  nothorie  sustinere  et  indigentiam  maximam 
emolumentorum  et  proficiorum  que  pro  guerre  sustentatione  et  respectu 
ejusdem  in  ducatu  predicto  extitit  de  presenti  ad  présentes  et  rogamen 
nostrum  pro  regiis  ntilitate  et  honore  de  mera  sua  voluntate  voluerint  et 
concesserint  graciose  quod  de  quolibet  dolio  vini ,  hoc  anno  presenti  one- 
rando  in  portu  predicte  ville  hinc  ad  justans  festum  beati  Johannis,  béate 
Nativitatiav  ezoeptîs  vinis  propriis  burgentium  et  babitàntiom  diftte  ville, 
et  eadem  vina  sua  ab  eisdem  burgensibus  et  habitatoribus  evenientibus 
diibiiacnmque  patrie  existant  dumtaxat  vinum  scutum  auri  de  cugneo  ve-« 
teri  Francie  per  quemdam  bominem  ydoneum,  per  vos  constabularium  ante 
dictam  in  eadem  villa  deputandum  percipiatur  regio  nomine ,  et  levetur  no« 
veritis  quod  per  hujusmodi  concessionem  per  prefatos  majorem ,  juratos  et 
habitaiiifces  sic  graciose  et  liberaliter  factam.  Nolumus  qudd  privilegiis,  fran* 
chisiis,  uaibus,  consuetudinibus  et  hbertatibus  burgensum  et  habitantium 
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dicte  viHe  seu  quorumoumque  mercatoram  âictam  viOam  Libamie,  sea 
porium  Yenientium,  prejudicium  aliquod  generatur,  née  ad  aliquam  traha- 
îur  consequentiam  temporibus  post  fuiuris,  nosqoe  senescaUus  et  consta» 
bubrius  promiiimus  quod  elapso  dicto  termino,  scutum  anie  diclum  non 
levabitur,  nec  percipietur  nullo  modo  quinimè  «  tenore  preseaiivm  manda- 
mas  colectori  qui  fùerit  tune  dicte  impoaitionis  quod  a  dicto  termine  antbea 
de  dictam  impositionem  levandam  cesset  penitus  et  désistât,  Datum  Bord»* 
giale ,  8ub  sigillés  curie  Vasconie  et  nostri  constabularii  quarto  die  decem* 
bris,  anno  Domini  millésime  tricentesimo  quinquagesimo  nono. 

(  Archives t  etc.,  livre  velu,  ^  38,  verso.) 

N»  XXXTX  ^17  décembre  4865J.  —  Edward,  fils  aine  du  roy  d'Angle- 
terre ,  prince  d'Aquitaine  et  de  Gales ,  duc  de  Gornoailha  et  compte  de 
Cestre,  a  toux  ceulx  que  ces  lettres  verront.  Faisons  assavoir  que  nous 
avons  ordonnés  et  octroyés  à  nostre  ville  de  Libourno ,  et  à  les  rivières  de 
Dordoigne  et  Tlsle ,  et  à  tous  autres  qui  vindront  chercher  vints  au  port  de 
nostre  dite  ville  de  Liborne  en  niefie ,  o  autres  vesseaux  pour  yssir  hors  de 
Gironde,  que  les  dites  nefTs  et  vesseaux  puissent  et  doivent  venir  franche- 
ment au  doit  port  de  Liborna ,  et  illeques  charger  de  vins  sans  payer  auctre 
costume  ne  imposition  dores  en  avant ,  forsque  à  nostre  contable  de  Bor- 
deaux ,  pour  et  au  nom  de  nous  pour  chescun  tonel  de  vin  charge  au  dit 
port,  dis  soldis  de  la  monnaie  corrante  au  pays,  et  cinq  soldis  pour  la  pipe, 
et  un  esterlin  guienois  pour  chescun  tonen  de  vin ,  et  demi  esterlin  guienois 
pour  la  pipe ,  pour  reson  de  lengange  ;  et  que  les  borgoîs  et  habitans  de  nos- 
tre dite  ville  de  Liborne  puissent  et  doivent  franchement  conseumer  leurs 
vins  de  leurs  propres  vinhes  creyssants  dedans  le  povoir,  territoire  et  juri- 
diction de  nostre  dite  ville,  sans  payer  la  dite  costume  de  dix  solds,  ne  nulla 
autre  costume ,  ne  imposition  pour  mesmes  leurs  vins  et  sans  ce  que  c'est 
nostre  auctroy  et  ourdenance  ne  leur  puisse  préjudicier  en  leurs  autres 
franchises,  libertés  et  privilèges,  ains  les  leurs  conserver  par  ces  présentes 
et  autant  come  ils  puent  apparestre,  et  ils  sont  resonnablement  uses,  et  si 
mandons  et  commandons  à  nous  amés,  sénéchal  d'Aquitaine,  son  lieutenent 
et  nostre  conestable  de  Bordeaux,  qui  sont  aprésent,  et  qui  pour  le  temps 
seront,  et  à  tous  nous  autres  officiers  et  ministres  de  nostre  principauté 
d'Aquitaine,  que  les  habitans  de  nostre  dite  ville  de  Liborne,  et  tots  les 
autres  dessus  dits  présents  et  avenir,  laissent  et  suffrent  uzer  et  jouir,  de 
c'est  nostre  présent  octroy  et  ordenance,  sans  venir  à  l'en  contre  en  aucune 
manière.  Donné  en  nostre  chaten  de  Bourdeaux ,  le  xvu*  jour  de  décembre. 
Fan  mil  ggg  sexante  et  cinq.  Per  nostre  de  privato  sigillo. 

[Archives,  etc.,  livre  velu,  ^  47,  recto.) 

N*  XL  fS  juin  1S$9J.  •—  Edward  ainsné ,  fils  du  roy  d'Angteteire,  prince 
d'Aquitaine  et  de  Gales ,  duc  de  Coruailhe,  conte  de  Gesire,  aenheur  de 
Bisaie  et  de  Castre  Dordimats,  à  nostre  amé  sénéchal  d'Aquitaine,  aasson 
Keutenent  :  à  la  supplication  de  nous  chiers  et  feaulx  les  habitants  de  nostre 
ville  de  Liborne  disans  que  combien  que  les  habitans  de  la  paroisse  de  lor 
landa  se  soient  sauvés  et  retraités,  corps  et  biens,  par  plusieurs  foys  do- 
rant les  guerres  passées  en  nostre  dicte  ville,  et  en  icette  comme  pku  pr»" 
cfaain  d'eulz  aient  refuge  et  retrait  si  mestier  est,  et  ne  fassent  iceulx  ha-* 
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bitans  de  la  dicte  paroiese  gait  ny  oontriliiieni  à  réparatkm  à  aucun  Heu 
quel  qu'il  soit  toutes  voies  depent-ne  veuBent,  les  dits  habitans  de  la  dite 
paroisse ,  €ure  gais  ne  gardes  à  nostre  vitte  en  domage  de  nous  et  des  dicta 
suppliants ,  mesmement  qu'il  leur  convient  soustenir  grans  firés  et  mises 
pour  la  garda  de  nostre  ville  susdicte,  ainsi  qu'ils  dient.  Voua  mandons  que 
en  cas  susdicts  oontrenbes  ou  faciès  contraintre ,  les  dicts  babitans  de  la 
dicte  parroche»  à  foire  les  dicts  gais  et  garde  à  nostre  dicte  viUe  et  contri- 
buer aus  réparations  d'iceUe,  nonobstant  toutes  appellations  frindes  fotte» 
ou  à  fiure  au  contraire.  Donné  à  nostre  cité  d'AngoulesmOy  le  Tin*  jour  de 
juing,  l'an  mil  ccc  soixante  et  neuf.  Aymeri. 

(  ArohivêBp  ete,,  livre  velu,  f*  33,  recto.) 

• 

N«  XLI  f44  juillet  4S69J»  —  Aoium  in  oaatro  Burdegale  et  cnria  Vasco  * 
nie,  die  sabbati  décima  quarta  die  menais  julii,  anno  Domini  milleainio 
Gcc*  LX"  n(»o,  sedentibus  ibidem  pro  tribunali  nebis  Ramundo  Guilhemum 
de  Podio,  indice  appellationum  civilium  et  criminalium  ad  curie  Vaaoonie 
interpositarum,  et  auditore  aliarum  cauaarum  quarumcumque,  locum  t^ 
nente  nobilem  et  potentis  viri  domini  Thome  Deffelton,  militis,  principatua 
Aquitanie,  senescalli,  eadem  die  cum  preceptor  domus  de  Landa,  ordinia 
sancti  Jobannis  Jerosdymitani  citari  et  adjomari  fecisset,  ooram  nobis  m^ 
diantibus  nostris,  patentibus  Htteris  majorem  et  juraios  ville  Liburnie  cooh 
paruerunt  et  se  coram  nobis  presentaverit,  dicte  partes  quibus  sic  coram 
nobis  in  juditio  presentatis  pars  dicti  preceptoris  dixit ,  et  asserunt  coram 
nobis,  quod  major  et  jurati  ville  predicie  Liburnie  preteztu  cujuadem  reiH 
cripti  siû>rettice  a  domino  nostro  principe  impetrati ,  contra  ijusdeœ  ordi« 
nis  libertatis  et  privilégia,  nonnuUarum  bomines  parocbie  de  Landa,  dicti 
preceptoris  ad  laciendas  excubias  manu  opéra  et  alias  servitutes  inddntaa 
contra  eorum  privilégia ,  et  libertates  de  die  in  diem  ac  minus  débite  et  in- 
juste compellunt  petens,  et  requierens,  per  nos  eidem  remediari  dictum 
rescriptum  anuUando  ac  etiam,  eisdem  majori  et  jurati  inbibendo  ne  vigore 
dicti  rescripti,  dictos  bomines  de  Landa  ad  fiiciendapunssa  aliqualiter  codh 
pellant.  Pars  vero  dictorum  majoris  et  juratorum  <Ûxit,  ei  asserint  quod 
dictum  rescriptum  erat  juste  impetratum,  et  quod  ipsi  bomines  recolige^ 
bant  omnia  bona  sua  in  loco  de  Liburnia,  teinpore  bcÂi  et  attenta  necessH 
tate  et  qualitate  temporis  ipsi  bomines  tenebantur  lacère  excubias,  masui 
opéra  et  aHas  nécessitâtes  et  servitutes  in  loco  predicto;  parte  vero  dicti 
preceptorum,  dicente  et  asserente  totum  contrarium  dicendo,  et  asserendo 
quod  ipsi  habeant  privilégia  et  libertates  per  quas  ipsi  et  eorum  bomines 
erant  a  premissis  immunes  et  liberi  et  super  diutius  inter  dictas  partes  al» 
tercatio.  Nos  index  predictus  attendentes  quod  ejus  est  legem  interprétatif 
cujns  est  concedere  nolentes  nos  de  premissis  intromitiere  cum  predicta 
rescriptum  et  privilégia  a  predicto  d(Mnino  nostro  principe  sint  emanata,  et 
ad  ipsum  et  non  ad  alium  eorum  interpretatio  pertineat.  Nolumus  per  nos- 
trum  predictum  mandatum  pro  dicto  rescripto  et  privilegiis  in  àliquo  dero- 
gare  predictos  majorem  et  juraios  a  presenti  diei  examine  relaxavimus  et 
reiaxamus.  Datum  Burdegale ,  anno ,  die ,  m^Lise ,  quibus  supra,  sub  sigillo 
nostro  proprio  in  pendenti.  Guilhermus  Itern. 

(Archives,  etc.,  livre  velu,  f»  49,  verso.) 


N<*  SLU  fîS  octobre  1B$9J.'-^EàwaTA  ainsné ,  Sàê  do  roi  d*Angl6lerr«  ëi 
de  France,  prince  d'Aquitaine  et  de  Galles,  duo  de  Gomalhe,  compte  de 
Gestre,  senheur  de  Biscaye  et  de  Castre  DordaiOes,  à  nostre  amé  seDO»- 
chai  d'Aquitaine,  à  tous  ceux  nous  autres  officiers,  subgis  et  ministres, 
maires,  prevosts,  baillifia,  capintaines,  chatellains,  gardes  et  gouvemeursi 
tant  de  nous  pourts  passages,  chasteaux,  villes  fortes,  oomme  ceolx  de  nos 
dicta  subgits  d'entre  Dordoignhe,  de  Basadois,  et  de  Fronsadois,  ou  à  leurs 
lieutenants,  salut.  Pour  ce  que  de  la  partie  de  nous  chiers  et  féanfaL  les  mai» 
res,  juré»,  de  noatre  ville  de  Liborne,  nous  a  été  signifié  que  jasoii  oe  que 
pluseurs  gens  habitans  au  pouvoir  d'aucuns  nos  subgieta  des  dicta  pais  leur 
soient  tenus  et  obliges  en  diverses  somes  d'argent  pour  les  quelles  ils  se 
soient  ouffers  à  bailber  blé,  vin,  et  mesture,  ausdicts  signiffîans,  neamoins 
vous  0  aucun  de  vous  estes  contradisans  ou  refusans  à  leur  leysset  trayre 
les  dicts  blé,  vin>  et  mesture,  hors  de  vous  chastellenies,  juridictions  el 
pouvoirs,  en  grant  domage  et  préjudice  des  dicts  signiffians  si  corne  ils 
dient.  Vous  mandons  et  à  ohescun  de  vous  chastellafiies,  jurîdictionfl  et 
pouvoirs  avandicts,  à  tant  de  Ué,  vin  et  mesture  des  dessus  dids  obliges, 
cornent  montera  le  depte  en  quoy  ils  leurs  seront  tenuts  du  quel  vous  apar* 
ra  devenement  sans  leur  faire  ni  suffirir  estre  fait  au  indeu  empêchement 
en  aucune  manière.  Donné  à  nostre  chastel  de  Gompuhac  (Gondat) ,  le 
xzTiii*  jour  d^octobre  l'an  mil  ggo  lxix.  Deffrodesbam. 

{Archivée,  etc.,  livre  velu,  f»  38,  verso.) 
N*  XLni  f$8  octobre  4S99jé —  Edward  ainsné,  fils  du  roy  d'Angleterre 
et  de  France,  prince  d'Aquitaine  et  de  Gales,  etc.,  savoir  feisons  à  tous, 
que  à  la  supplication  de  nous  chers  et  feaulx,  les  maires  et  jurés  de  nostre 
viUe  de  Liboume,  avons  voulu  et  octroyé  volons  et  auotroyons  par  ces  pré- 
sentes que  tots  ceulx  des  pays  de  Bretanha,  d'Eslandre  et  de  Normandia, 
e^est  assavoir  :  ceulx  de  Normandie  qui  de  lobeysse  de  nostre  très  cher  co^ 
zin  le  roi  de  Navarre ,  et  de  sire  J<^an  Ghandos,  nostre  conestable  d'Aqui- 
taine, ettoiis  autres  qui  ne  sont  nous  ennemis,  o  de  lobeyssensse  de  nous 
ennemis,  viegnent  et  puissent  venir  sauvement  et  sehûrement  pour  mar- 
chander à  nostre  dicte  ville  de  Liboume;  si  mandons  à  tous  nous  senes* 
cfaaulx,  justiciers,  officiers  et  ministres,  maires,  prevost,  bailles,  oons- 
soûls,  jurés,  capitaines,  chatelleins,  gardes  et  gouverneurs  tant  de  nous 
pons,  passages  et  villes  fortes  comme  d'icenes  de  nous  sugets  demeurends, 
principauté  d'Aquitanie,  prions  et  requirons  no  benivolans  et  amis  ^és  et 
aultres  de  quelque  estât  o  condition  qu'ils  soient  que  tous  ceulx  des  suadicts 
qui  ne  soient  nue  nou$  ennemis  o  de  robeissance  de  nous  ennemis  avandia, 
leissent  et  sufirent  venir,  aler,  passer,  repasser,  demorer,  seioumer,  et  re- 
tourner afecque  tous  leurs  marchandises,  et  viens  quelcumques  tant  par 
un  nous  dicts  ponts,  ports,  passage  et  vifles  fortes,  distrotts,  juridictions 
et  seignories,  corne  par  celles  de  nous  dicts  sugets  aflîés  et  aultres  susdtets 
sauvement  et  sehûrement  sens  leur  Caire  ny  suffrir  estre  fait  aucun  enpe- 
ehement,  moleste  ne  désobéir  en  aucune  manière  ainceis  leur  -  donnent  con- 
seilh,  conffort,  faveur  et  aide  si  besoign  en  ont,  et  ils  les  en  requerrenl. 
Donné  à  nostre  chastel  de  Gompuhac  (Gondat) ,  lo  xxviin*  jour  d'octobre. 
Tan  mil  ggg  lxix.  Deffrodesbam,  B.-concilium. 

{Archivée,  etc.,  livre  velu,  ^  36,  verso.) 


N*  XLIV  (il  maf«  iWI ).  ^  Riohardos,  Dei  f^nXia^  rex  Anglie  el  Fran* 
cie»  eic.,  oomîbus  ad  quos  iiresentes  liUCire  pervenerint,  sahitem.  Inspexi- 
mvs  liiteras  patentes,  Pétri  de  Maderano,  custodis  execuioria  aigiUi,  el 
centra  sigifli  quibus  ntitur  in  Burdegale  ad  contractus  et  Johannis  régis  pre* 
pofiiii  Umbrarium  Bwdegale  fiiotaa  in  bac  terba  :  Universia  présentes  titte* 
ras  ii»pectttris  el  etiam  audituris,  Petrns  de  Maderano,  cnstos  et  exequi- 
Unt  sigilii  et  contra  aigUli  quibos  utitur  in  Burdegale  ad  contractus,  JobaiH 
nés»  régis  prepositus  Umbrarium  Burdegale  pro  domino  nostro  AngHe  el 
Francie  rege;  salutem,  et  presentibus  dare  fidem  indubiam.  NoTeriiis  nos 
die  date  preseniium,  vidisse,  legisse,  ienuisse,  palpasse  et  diligenter  in»« 
pexiase,  el  enm  ea  qua  décent  reverencia  récépissé  liUeras.et  privilégia 
predecessorum  et  progenitorum  sui  dioti  domini  ttostri  régis  et  ipsoruib  si- 
giUis  eum  cera  yiridi  sAmi»  ac  etiam  rubea,  cum  cordonibus  de  seta  et  im- 
pendenti  sigillatas;  et  etiam  quasdam  alias  litteras  suorumloca  tenenti  et 
senescallo  Aqultanie  et  constabularium  Burdegale,  diversi  mode  prout  inffe- 
rins  continetur  et  etiam  declaratur  non  rasas,  non  cancellatas,  nec  in  sua 
aliqna  parte  vicialas,  sed  ornai  vicio  et  suspitione  carentes  ut  per  tenorem 
earumdem  litleranun  darius  apparebat  nobis  per  prudentes  yiros  Heliam 
Mat,  et  Amaldum  Yitalis,  notariés  publicos,  procuratores  veaerabilium,  vi- 
rorum,  majoris  et  juratorum  et  totius  communitatis  ville  Libumie  presen** 
tatas,  qui  dicti  procuratores  de  dicta  sua  procuratione,  dicta  die  nobis  fr- 
dem  fecerunt.  Quarum  litterarum  et  privilegiorum  tenores  aecuntur  in  buno 
modum  :  Yoyez  les  n««  I;  H;  XX;  XXI;  XXŒ.  8  mai  4368;  Xm;  XII;  XIX; 
XXX*  In  quarum  visionis  el  inspectionis  ac  lecture  testimonium,  nos  eu»* 
ios  et  prepositos  prenominati  sigillé  regio  que  utitur  in  offîciis  auditis  pr^ 
senlibus  litteris  doximua  apponendum«  Datum  in  domo  comuni  prepositure 
Umbrarum  Burdegale  ubi  de  caiisis  eorum  nobis  agitalur,  cognoscitur  die 
zxix**  menais  octobris,  anno  Domini  millésime  ccc**  octogesimo  sexto.  Nos 
autem,  litteras  prsdictas  et  emnia  contenta  in  eisdem  rata  et  grata  ea  pro 
nobis  et  heredibus  nosirts  quantum  in  nobis  est  acceptamus,  approbamus, 
ratiffîcamos  et  tenores  presentium  confirmamos  sicut  litière  predicte  ratio* 
nabililer  teslanlur.  In  cujus  rei  testimonium  bas  liieras  nostras  fieri  fecimus 
patentes.  Teste  me  ipso  apud  Westmonasterium  deoimo  septimo  die  marcii, 
anno  regni  noatri  décime. 

(Livre  velu,  ^  t3  à  S6.  ^Bréquigny,  tome  XXXI. ) 

N"  XLV  {%%  janvier  4S88J,  —  Ricbardus,  Dei  gratia,  rex  Anglie,  etc., 
constabulario  suû  Burdegale,  qui  nunc  est,  vel  qui  pro  tempore  fuerit,  vel 
ejus  locum  tenenti  ibidem,  salutem.  Ex  parte  dilectorum  et  fidelium  sub- 
ditorum  nostrorum  burgensium  et  inhabitantium  ville  nostre  Leyboume,  in 
dominio  nostro  Aquitanie,  nd>is  est  graviter  querelando  monstratum  quod» 
cum  constabularitts  noster  Burdegale,  pro  tempore  existons,  involuntate 
iaciendi  diverses  innovationes  eisdem  burgensibus  et  subditis  nostris  de 
Leybourne,  eontra  Ubertates  et  privilégia  sua,  eis  per  progenitores  nostros 
quondam  reges  Anglie,  coocessa,  et  per  nos  confirmata  existai,  super  quo 
burgenses  et  inhabitantes  predicti  se  metuunt  pregravari  et  molestari  in- 
débite  et  injuste  ut  dicunt,  «nde  nobis  supplicarunt  sibi  de  remedio  in  bac 
parte  congruo  providere;  nos,  libertates  et  privilégia  predida  illesa  eu- 
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pienteB  preserrari  ut  ienemur.  \Ms^  et  veatrum  cnilibei»  mandamva,  fir* 
miter  injungentes ,  quod  nullam  talem  innoTationem  borgensibiw  et  inhabi- 
tantibus  predictis  de  cetero  aliqualiter  faciatis,  ad  dampoum  iUoruib  val 
gravamen,  contra  libertates  et  privilégia  sua  supra  dicta,  set  eoa  et  eonm 
quemlibet  libertatibus  et  privilegiis  suis  predictis ,  et  eorum  quolibet  uti  et 
gaudere  permittatis,  prout  ipsi  ante  bec  tempera  rationabiliter  uti  et  gav- 
dere  consueverunt,  virtute  concessionum  progenitorum  nostrarum  et  C4»- 
firmationis  nostre  predictarum,  taliter  nos  babentes  in  bac  parte,  ne  iidem 
burgenaes  et  inbabitantes  viUe  nostre  predicte  materiam  babeant  pênes 
nos,  ex  bac  causa,  interum  conquerendi.  Datum  in  palatio  nostro  Weatmo- 
nasterium,  vicestmo  secundo  die  januarii,  anno  regni  noatri  undedmo, 
Per  brève  de  privato  sigillo ,  Herbury. 

(Archivée,  ete,,  livre  veki,  (•  tl ,  verso.) 

(Voyez  T.  Rymer,  Acta  publiea,  tome  III,  4*  partie,  p.  48,  in-^,  3* 
édition.  ) 

N*  XLVI  f!i  mai  4S88J.  —»  Ricbardus,  Dei  gratia,  .etc.,  locum  Boatrom 
tenenti  senescallo  ac  judici  nostro  in  dominio  nostro  Aqoitanie  conatabda- 
rio  nostro  Bnrdegale,  et  eorum  cuilibet  tpsorum  qui  deputatua  vel  loca  te> 
nanti,  aecnon  universis  et  singulis  officiariis,  ballivis  et  ministris  nostris 
et  aliis  fldelibus  ligeis  nostris  et  subdictis  in  dicto  dominio  nostro  Afuitanie 
quorum  ioter  est,  qui  nunc  sunt,  vel  qui  pro  tempore  fuerint,  salutem.  Gun 
nuper  supplicantibus  nobis  dilectis  et  fidelibus  ligeis  et  snbdictia  noetris 
burgensibus  et  inhabitantibua  ville  nostre  de  Libumie  in  dicte  noaUo  do- 
minio, ut  eum  carissîmus  dominus,  peter  noster  princepa  deSbntua  nnpar 
ad  ingressum  auum  in  dictum  dominium  noatrum  impoauiaaet  qnamdani 
certam  custumam  et  subsidium  decem  solidorum,  de  moneta  curente,  super 
quolibet  dolio  vini  quod  carcatum  foret  in  navibus  ejuadem  viOe  de  Libor- 
nia  ;  quorum  custumis  et  subsidiis  pretextu  naves  que  aolebant  ad  dictam 
portum  venire  de  vînis,  ibidem  carcandia  ae  subtraxenmt  et  dictam  por* 
tum  penitua  relinquunt.  Unde  dicti  ligei  nostri  inpuniti  eaaendi  de  bonia  et 
cataHis  suis  depressi  et  destructi  existunt,  nisi  celerius  opportunum  reme- 
dium  in  bac  parte  eisdem  ligeis  nostris,  provideatur,  vellemua  ad  hoc  ooa* 
siderationem ,  babere  et  concedere  tam,  eisdem  ligeis  nostris,  quod  ipsi  et 
eorum  successores  burgeuses  inbabitantes  dicte  viUe  nostre  de  Libumie, 
quam  omnia  vina  que  in  dicto  portu  in  navibua,  seu  vasis  enint  carcata,  de 
dictis  custumis  et  subsidiis,  decem  solidorum,  erga  nos  et  beredes  nostros 
in  perpetùum  sint  liberi  et  quieti.  Et  nos  eorum  supplieationem  predictam, 
annuentes  de  gratia  nostra  speciali  in  relevamen  status  dictorum  ligeorum 
nostrorum ,  concesserimus,  pro  nobis  et  heredibus  nostris,  quod  tam  dicti 
ligei  nostri  et  eorum  successores  burgensès  et  inbabitantes  dicte  ville  neu- 
tre de  Liburnia,  quam  omnia  prediota  vina,  que  in  dicto  portu  in  navibus 
seu  vasis,  ut  predictum  est,  erunt  carcata ,  de  dictis  custumis  et  subsidiis  de- 
cem solidorum  erga  nos  et  heredes  nostros  liberi  sint  et  quieti  in  perpe- 
tùum, dum  tamen  aKquibus  privilegiis,  seu  libertatibus  per  nos,  seu  pro- 
genitores  nostros.  Ante  bec  tempera  civitati  nostre  Bordegale  coaceaais 
colore  presentis  concessionis  nostre  nullathenus  derogetur,  dignitate  etiam 
nostra  regali  et  aliis  juribus  et  comoditatibus  nobis  et  corone  nostre,  ab 
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tiqiio  lempora  periinentibiis  nobis  et  beredilms  nostris,  sempcr  salvis  prooi. 
in  litteris  nostm  pateniibus,.  inde  confectis  plenins  continetnr,  vobis  et 
vestrua  cuilibet*  mandamus,  quod  tam  dictos  ligeos  nostros  et  eorum  suc- 
cessores  bnrgenaes  et  inhabitantes  dicte  vitte  de  Lîbtimie,  qaam  ômnia 
predicta  vina  que  in  dicto  portu  ia  navibus,  seu  vasis  ut  predictuïn  est 
enint  carcata,  de  dictis  cusUimis  et  subsidiia  dec«m  solîdomm,  erga  nos  et 
bercdes  nostros  Hberoa  et  quietos  esse,  in  peqyetuum  promitatis  juxta  teno- 
rem  Utteraffum  nostranim  predictarum ,  ipsos  contra  tenorem  eaniradem 
non  molestaaiefl,  in  aliquo  seu  gravantes.  Dolumin  palatto  nostro  Westmor- 
aasterittm»  secundo  die  maii,  regni  nostri  xi*.  Horbury. 

(  Archivée,  etc.,  livre  velu,  fr  Î6,  recto.) 

N»  XLVn  f96  novembre  1S88J, — Richardus,  etc.,  la  même  que  la  pré- 
cédente. Data  ut  suprà  vicesimo  sexto  die  novembris,  etc. 

{ Livre  velu,  £•  22 ,  verso.  ) 

N*  XLVm  (99  mai  I5M;.  -— Richardua,  Dei  gratia,  etc.,  dilecto  sîbi 
oonstabulario  suo  Burdegale ,  qui  nunc  est  vel  qui  pro  tempore  fuerit ,  vel 
ejus  lociun  tenenti,  aakitem.  Ex  parte  fidelium  ligeoltnn  nostrorum  majo- 
ris,  juratonim,  burgensium  et  habitatorum  ville  nostre  de  Libnrnia,  in  do- 
minio  nostro  Aquitanie,  nobis  et  hvmiliter  supplicatum  ut  cutn  dominus  et 
Buper  rex  Anglie  avus  noster  suggerentibus  sibi  tune  majore,  juratf s,  bur- 
genaibHs  et  babitaioribus  viUe  prediote  quamdam  împositionem  decem  soli- 
dorum  qnietentis  de  quolibet  dolio  vini  in  navibns  et  bateUis  in  portu  ville 
predicte  cnrcandia,  tempore  quo  carissiinus  domînus  et  pater  noster  prih- 
dpatum  Aquitanie  obtinuerat  fiactam  fiiisae  contra  libertates  et  privilégia 
ville  predicte  pèr  ipsum  annum  nostrom ,  et  progenitores  nostros,  concessa 
tn  ipsonun  bnrgenses  dMnpnnm  non  modicum  et  status  sui  depauperatio- 
nem  manifestam  conceaaisset,  quod  in  positio  predicta  toto  tempore  amene- 
retur  qnousque,  idem  avos  noster  certifficaretur  de  jure  quidem  competunt 
bidmadi  împositionem  supra  dictam,  jamqne  vos  concessiones  predicta  non 
obstante  bujusmodi  decem  soludis  de  quolibet  dolio  irini  in  portu  ville  pre- 
'dicfce,  a  tempore  ooncessioBis  predicte,  carcato  occasione  imposition is  pre- 
dicte exigatis,  et  ex  nnnc  exigere  intendàtis  ad  opus  nostrum  quâm  jus 
prediotos  avus  noster,  aut  nos  de  jure  quo  ad  impoaôtionem  fllam  babere 
possemus  ut  asseritur,  nondam  simus  aliqualiter  informati ,  volumus  impo- 
sitionis  predide  qaousque  de  jure  predioto  faerimu^  certitudinalifer  infor^ 
mati  respectnaci  j obère.  Nos  tam  pro  nobis,  quam*  pro  predictis  fideKbus 
Hgeis  noatris ,  volentes  in  hao  parte  fieri  quidem  est  justum  ;  vobis  comitti- 
mus  et  mandamuB,  quod  per  sacrum  proiborum  et  ligeorum  hominum,  do^ 
mini  nostri  predictî  per  qaos  rei  verîtas  melius  stiri  poteat  super  jure  nos- 
tro quidem  ad  împositionem  predictam,  hactentis  diligentem  factam  inqui- 
sitîonem,  seu  alias  debitam  inde  inforraationem ,  prôut  de  jure  et  studium 
loges  foros  et  consuetudines  dicti  domini  nostri  fuerit  facienda  sublata  dila- 
tione,  quioumque  capitatis,  ita  quidem  si  per  inquisitionem ,  sive  informa'* 
tioiiem  debitam  et  legitimam  in  premissis  caprendis  inveniritis  plenins  et 
aufficiens  jus  ad  bundum  impositionem  predictorum  decem  solidorum  de 
quolibet  dolio  vini  in  pfredicto  portu  carcato  et  e^x  nunc  carcando  predicto 
anno  competuisse  et  nobis  ad  hue  compctcre ,  tune  id  quidem  nobis  de  sin- 
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guiis  hujusmodi  doliis  vini  de  composHione  predùcia,  haoUaus  debeior,  et 
ex  nunc  debori  contingent  intègre  levari,  et  nobis  inde  responderi  faciatis, 
ut  est  justum,  et  si  per  hujasmodi  inquisitionem  sive  inffbnnaiioneiii,  vobis 
constiterit  predictos  decem  solidos  de  dolio  Tini,  ad  nos  de  jvre  minime 
pertineri,  tune  ipsos  majorem,  juratos,  bttrgenses  et  babitatoret  de  eisdem 
decem  soludis  pro  quolibet  doUo  vini  exonerari  et  quietos  esse  permitatis 
et  si  quid  ab  ipsis  minus  débite  loYatum  fnerit  indilate  restitui  feoiatis  eis- 
dem; volumus,  etiam  quod  exaotionem  et  levationem  impositionis  prediete, 
pro  omnium  tempore  preterito,  et  ex  nimc  quousqae  de  jure  nostro  pre^^ 
dicto  per  inquisitionem,  sive  informationem  predictas,  plenarie  et  sofficieiH 
ter  certiorari  fueritis  penitus  desistati.  Datum  apnd  Westmonasterimn, 
xxix**  die  maii  »  anno  regni  nostri  quinto,  per  concilium. 

{Archives,  etc.,  livre  velu,  f»  44,  verso.) 

# 

N«  XLIX  /24  juillet  f5«9/ •— Ricbardus,  Dei  gratia,  etc.,  dilectiset 
fidelibus  nostris,  locum  tenenti  in  dominio  nostro  Aquitanie  et  senescallo 
nostro  ibidem  ac  constabulario  nostro  Burdegale,  vel  eorumlooa  tenentibns, 
et  eorum  cuilibet  qui  nunc  sunt  et  qui  pro  tempore  fuerint,  salutem.  Ex 
parte  dilectorum  et  fidelium  nostrum  burgensium  et  babitenlium  ville  no»> 
tre  de  Libornie ,  plenius  informamus  quaUter  major,  cives  et  babitantes  pi- 
vitatis  nostre  Burdegale,  quasdam  impositiones,  novitates  super  vinis  el 
aliis  mercandisis  ipsorum  burgensium  et  babitantium  TiBe  nostre  predicte 
que  aplicant,  veniunt  et  morantur  in  portu  dicte  civilatis  nostre  Bordegale 
imposuerunt  et  in  die  imposuerunt ,  contra  libertates  et  privilégia  dicte 
ville  nostre  de  Libumie ,  per  progenitores  nostros  concessa  et  per  nos  cou* 
firmata;  unde  nobis  supplicarunt  aibi  per  nos  remedinm  adbiberi,  nos  vo» 
lentes ,  ipsos  burgenses  et  babitantes  dicte  ville  nostre  de  Libumie  oofitrè 
justiciam  in  bac  parte  quomodo  libet,  pergravari;  imo  vcdentes  eonun  juste 
supplicationem  condescendere  et  .favorabiliter  inclinare ,  vobis  mandanras 
firmiter,  injungentes  quod  preGatis  majori,  dvibus  eifaabitaiitibas  civitatis 
nostre  predicte  sub  gravi  pena  sibi  per  vos  ex  parte  nostra,  juxta  discre- 
tiones  vestras  imponendis  deffendaiis ,  inhibeatis  et  ex  parte  nostra  distrio 
tus  injungatis  quod  ipsi  de  cetero  nuUatbenus  imponant  aliquas  impositio- 
nes hiiyusmodi ,  seu  novitates  super  vinis  eut  mercandisis  ipsonun  burgen- 
sium et  babitantium  dicte  ville  nostre  de  Libumie  que  applicant,  veniunt  et 
morantur  in  portu  civitatis  predicte  neo  eas  levari  fedant  contra  libertates 
et  privilégia  supra  dicta  t  quibus  ipsi  virtute  concessionis  et  confirmationis 
predictarum  ante  bec  tempera  usi  sunt  et  gavisi  sicutdicant,  sed  quod 
ipsi  eosdem  burgenses  et  babitantes  dicte  ville  nostre  de  Libumie  huju^ 
modi  libertatibos  et  privilegiis  secundum  efifectum  eartarum  et  liiieranuD 
patentium^  sub  magnis  sigiUis  nostris  et  dictorum  progeniiorom  nostronoi 
eis  inde  factarum  uU  et  gaudere  permittant  absque  perturbatione,  seu  diiB- 
cuhate  aliquali ,  prout  ipsi  eis  ante  bec  tempora  usi  sunt  et  gavisi  et  uti  de- 
bent  et  gaudere  ;  et  in  casu  quo  vos  prius  defientionem  et  inbibitionem  bo- 
jusmodi  ex  parte  nostra  faciendam  prefatos  majorem ,  cives ,  et  babitantes 
dicte  civitatis  nostre  inveneritis  contrarium  iacieniesy  penam  predictam 
versus  ipsos,  prout  ratio  exigit,  exequitvr,  feoeritisic  quod  burgenses  et 
babitantes  dicte  ville  nostre  de  Liburnie  materiam  non  babeant  nobis  ex 
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bac  causa  do  celero  quefolandi.  Datam  apné  Westminster,  xxim*  die  julii , 
anno  regni  nosiri  doodeoimo,  per  noslro  de  pmato  sî^iDo ,  Burton. 

(  Archives ,  etc. y  livre  velu,  f*  Î4 ,  verso.  ) 

N«  L  fiS  juillet  4Z90).  -*-  Richard,  par  la  grâce  de  Dieu,  roy  d*Angle^ 
terre  et  de  France,  seigneur  d'Irlande,  à  noatrc  connestable  de  Boqrdeaulx 
qui  ore  est  oa  qui  pour  le  temps  sera,  salut.  Supplié  nous  ont  les  maire,  ju- 
rets  et  habitans  de  nostre  ville  de  Libourne ,  que  corne  pour  le  grant  tcm^ 
pest  et  fortune  du  temps  quad  estet  à  mesme ,  la  vila ,  en  cest  présent  an , 
en  moys  de  janvier  darai  passez,  soyent  abatus  et  rompus  jusques  à  la  mon- 
tance  de  doux  cents  et  sincquanta  brasses  de  mur  ou  plus,  et  d'autres  ga- 
riles  qui  estoient  sur  le  mur  en  le  plus  perilbeux  lieu  de  toute  la  ville,  si 
comme  ils  ont  monstres  à  vous ,  nostre  conestable  de  Bourdeaulx ,  et  à  neu- 
tre conseilh ,  si  comme  ils  dient  dont  les  dicts  suppliants  à  cause  do  lor  po  ■ 
vreté ,  et  pour  ce  qu'ils  n*ont  la  puissance  d^amender  les  dits  murs  pour  rai- 
son des  mises  et  costages  qu'ils  ont  mis  et  soustenus  per  grand  temps  pour 
payer  gacgcs  aux  gens  d'armes  pour  la  guerra,  et  à  causa  des  ouvrages  que 
les  ils  ont  kit  (aire  en  cest  an  présent  sur  la  fortiffîcation  de  mesme  la  villa 
entant  qu'ils  n'ont  plus  de  quoy  s'ils  n'eut  soyent  aydés  et  confortés,  nous 
l^eise  grantor  à  euhos ,  cent  livres  de  sterlings  en  aide  de  repariller  les 
murs  avandits;  laquelle  supplication  nous  leurs  avons,  de  nostre  grâce  spé- 
ciale, auctroyés  en  cas  que  la  matière  dessus  ex  pressée  soyt  vraye,  et  pour 
ce ,  de  lassent  de  nostre  conseilb ,  vous  mandons  que  en  cas  que  la  dite  ma- 
tire  soyt  veraya  come  dessus,  ad  onques  fasse» livrer  as  dis  ïnaire,  jurés, 
et  habitans  deissues  de  nostre  pais  d'Aquitaine ,  les  dits  cent  livres  à  avoir 
de  nostre  don  en  aide  d'amender  les  'murs  dessus  dits  sessante  endonture 
pour  entre  vous ,  et  les  dits  maire,  jurés,  et  habitans,  tesmoignage  le  paye- 
ment que  voua  leur  eikssi  feres,  pour  quelle  endenture,  et  pour  cestes,  nous 
voulons  que  vous  en  aios  due  alloance  en  vostre  à  compte.  Donné  sous  nos» 
tre  prive  seal  à  Westminster,  le  xxin«  jour  de  juîlh.,  l'an  de  nostre  règne 
tretzisme.  { Archwes ,  etc.,  livre  velu ,  f»  34 ,  verso. ) 

N*  LI  {H  juillet  4kO^).  ^  Htnricus,  Dei  gratia,  rex  Anglie,  etc.,  lo^ 
eum  tenenti  et  aenescatto  nostro  Aquitanie,  ac  constabulario  Burdegale, 
judicibua,  majori  ei  juratis  eivitatis  nostre  Btrdegale,  nec  non  universis 
etsingalissenescaUis,  conalabuteriis,  judicibua,  capitaneis,  castêllanîs,  pre- 
positis ,  officiariis  et  ministi^is  nostris,  in  dacain  nostro  Aquitanie  constitua- 
tis  et  eorum  singulorum  !oca  tenenti,  qui  nunc  sunt  vel  pro  tempore  fue- 
rint ,  ad  quos  présentes  littere  pervenerint ,  salutem.  Sciatis ,  quod  suacipi'- 
mus  in  protedionem ,  tuitionem  et  dcflfentionem ,  ac  in  salvam  gardiam 
nostras  spéciales  dilectoa  et  fidèles  ligeos  nostros ,  majorem ,  juratds  et 
communitatem  viHe  nostre  de  Liburnie ,  in  ducatu  nostro  predicto ,  eorum , 
uxores  et  libères,  ac  homines  et  jumenta  sua,  nec  non  terras  tenentes,  res 
bona  redditus  et  pocessiones  sua  qnocumque;  et  ideo  vobis,  et  cuilibet 
veatrum,  injunginnis  et  mandamus,  quod  ipsos  majorem,  juratos  #t  com- 
munitatem  dicte  vffie  nostre  de  Liburnie ,  eorum  uxores  et  liber  os;  "^ac  ho- 
mines et  jumenta  sua ,  nec  non  terras  tenentes,  res  bona  redditus  et'pocea^ 
sioneasuBs  predictis,  manu  tenentes  protegatis,  et  doffendatis  non  inffe^ 
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rentes  eis  seu  eorum  alicui  ut  quam  tiun  in  nobis  est  ab  tiliis  infferî  per- 
mittatis  injuriam,  molesiiam  »  dampnomt  violentiam,  impeditum  aliqnod  seu 
gravamen  et  si  quid  eis  aeu  eorum ,  alicui  in  personis  bonis  aut  rébus  Eactum 
sive  injuriatum  fuerit  id  eis  et  eorum  cuilibet  sine  dilatione  fociatis ,  corrigi 
et  débite  refformari,  et  habeant  protectionem  nostram  omnibus  et  singufis, 
quibus  expedierit  cum  per  ipsos  majorem,  jurâtes  et  commuûitatem ,  aut 
eorum  aliquem  fueritis  de  vite  requisiti ,  seu  aliquis  vestrum  fuerit  requîsi- 
tus  intimetis  et  faciatis  ac  yestrum  quemlibet  intimet  et  faciat  publiée, 
proclamare  cum  inhibitionibus  et  injunctionibus  in  bac  parte  necessariis  et 
opportunis  etiam  consuetis.  In  cujus  rei  testimonium  bas  Ktteras  nostras 
iieri  fecimus  patentes.  Datum  apud  Westmonasterium  sub  magni  sigilli  no9- 
tri  testimonio  xxiiu*  die  julii,  ànno  regni  nostri  vii^',  per  regem  et  conci- 
lium.  {Archives,  etc.,  livre  velu,  f^  437,  recto.) 

N<*  Ln  f'iA  juillet  4A06),  «—  Henricus,  Dei  gratia,  etc.,  omnibus  ad  quos 
présentes  littere  pervenerint,  salutem.  Sciatis  quod  cum  ut  accepimus  di- 
lecti  et  fidèles  nostri  burgenses,  major,  jurati  et  comnmmtas  ville  nostre 
de  Liburnia  in  ducatu  nostro  Aquitanie,  hereditates,  terras,  vineas  et  alias 
pocessiones  suas,  quas  ipsi  alibi  in  pluribus  locis  et  potestatilras  habue- 
runt  in  manibus  inimicorum  et  rebellionum  ncstrorum  amiserint  acproprium 
territorium  dicte  viUe  adeo  stérile  et  incomodum  existât,  quod  cartapars, 
ligeorum  nostrorum  infra  viUam  predictam  commorantinm  se  aot  femiliant 
suam  inde  vix  sustenter e  possit  ad  quemdam  dorainia  vocatum  poiestates 
"  de  Puynormand,  eisdem  partibus  adjacens  manibus  inimicorum  et  rebellio- 
num nostrorum  per  concessionem  Bemardi  de  Labrit  et  beredibus  suis 
masculis  per  progenitores  nostros  nuper  Cactam ,  die  exititisset  et  ad  bue 
existât  quod  quidem  dominium  cum  pertinentiis  suis  idem  Berardos ,  posi 
decessum  ejus,  pro  defectum  beredibus  domino  de  Labrit  inimico  rebefli 
nostro  et  beredibus  suis  masculis  concesait,  et  quod  post  decessum  ipsius 
Berardi  ad  nos  et  beredes  nostros  reverti  debuisset  juxfà  formam  conce»- 
sionis  supra  dicte.  Nos  attendentes  grata  et  laudabiiia  obsequia  que  idem 
ligei  nostri  vobis  ante  bec  tempera  impenderunt  ac  magnes  cidtus  et  labores 
quod  pro  fidelitate  nostra  erga  curiam  nostram  conservandam  ac  pro  salva- 
tione  ville  nostre  predicte  apposuerunt  de  gratia  nostra  specîali,  et  de 
aasenstt  concilii  nostri,  diolum  domdnium  de  Puynormand  ac  potestatem 
locum  territorimn  et  juridictionem  ejusdem  cum  omnibus  juribus  deveriis 
auctiis  vigiliis  maneriis  et  mandatis  eidem  domino  quocumque  modo  ab  an* 
tiquo  debituris,  vel  consuetis  dicte  viHe  nostre  de  Liburnia  amitlimus  et 
ummus  per  présentes  in  perpetuum  eidem  ville  remaUsuris  in  auxilium  re- 
parationisv,  suslentationis^  custodie  et  salvationis  ville  nostre  predicte ,  ita 
quod  burgenses  nostri  ac  inhabitatores  viUe  predicte  qui  nunc  sont  vel  qtii 
pro  tempère  erat ,  hereditates  suas  ibidem  laborare  excoBere  ac  fructus  inde 
provenientes  ad  sustentationem  suam  et  familie  su»cat>pere  possint,  absqoe 
impedimento  nostri,  vel  beredum  nostrorum  aut  ministronim  nostrorum 
qttoruttcumqoe.  In  cujus  rei  testimonium  bas  litleras  fieri  fecimus  patentes 
4mb  mi^ni  si^i  nostro  testimonio  apud  Westmonasterium  vicesimo  quarto 
die  juiii  >  anno  regni  nostri  vn,  per  ipsum  regem  et  concilium. 

(Archkv%By  tic, y  livre  velu»  ^  436,  verso*} 
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Honricus^  dtc*^  locum  tcnenti  nostro  in  ducatu  nostro  Aquitanie,  tencs- 
callo  AquHanie  et  conitabniaria  Bnrdegale ,  ac  universis  et  singulis  judici- 
bus,  conanlibus,  majoribos,  joraiis,  prepositis,  ballivis  ac  aliis  officiariis 
et  mittssiris  nosiria  indvcatu  nostro  predicto  et  eonim  loca  tenentibiis,  qui 
nuoc  amit  et  pro  tenipore  fnerint  eorum  cuilibet,  aalutem.  Gum  ut  acccpi- 
ams,  et€.  roitfe  la  lettre  précédente,  et  après  quorumcumque ,  qui  la 
terfnme^  on  Ht  :  Protti  in  Ktieria  patentibas  înde  confectis  plenius  conti- 
netur.  Vobis  mandamoa  quod  ipsoa  majorera,  jnratos  et  communitatem 
dicte  ville  nostrede  Libomie  incorperaiem ,  possessionetn ,  domini  predicti, 
ac  potestaiîs  loci  lerritorii  et  juridictionia  ejusdem  cum  omnibus  jnribus 
deveriia  anctiis  vigjlria,  mmieriîaet  mandatts,  eidem  dominio  quocumque 
modo  ab  antiquo  débite ,  vel  consuetis  ponatîs  et  iûducatis  seu  poni ,  veT 
indiici  fociatis  îpstnn  que  d^minium  illud  ac  proprietatem  locum  territorium 
et  juiidicttonem  ejusdem ,  cum  omnibua  juribus ,  deverîis  auctiis  vigiliîs, 
maneriis  et  aandatis  predtctia  hai>ere  permittatis  juicta  tenorem  litteranim 
aostraram  predktarum  ad  moto  quocumque  ifticito  detentore  prout  studium 
foroa  et  conaaetudinea  partiura  iHarum  rationabiliter  fuerit  feciendis.  Datum 
apud  Weatmonastertiim  aub  magni  sigilli  noslrî  testimonio  xxiy*  die  fc-^ 
bruarii  aune  regni  noatri  vn*.  {Archives,  etc.,  livre  cité.) 

N»  LOI  fftO  février  4M^,  —  Henricus ,  Beî  gratia ,  etc.,  locum  tenenli 
auo  in  ducatu  soo  Aquitanie,  aenescaUo  suo  ejusdem  ducatus,  ac  aliis  judi- 
eibus  suis,  ibidem  qui  nune  sunt,  vel  qui  protempore  fuerint,  sàlutem. 
Cura  ut  acoepimua  gubernatores  noatre  civitatis  Burdegale,  dilectos  ligcos 
nostros ,  majorera ,  jurâtes  et  communitatem  ville  nostre  de  Liburniè  quas- 
dam  impositionea  vocatas  bilbetas  pro  mercandisis  suis  infra  civitatem  pre- 
dietam  iam  quam  extraneos  aolvere  compcllatis ,  et  minus  juste  ac  confor- 
mam  et  effectum  privilegiorum ,  hbertatum  et  franchisiarum  eisdem  majori, 
juratis  ac  communitati  ut  asserunt  per  cartas  primogenitorum  nostrorum 
quamdam  regium  Anglie  quas  confirmamus ,  concessarimus.  Nos  volentes , 
prefatoa  majores,  juratoa  et  communitatem  in  bac  parte  indebite  verari, 
vobis  et  cuilibet  vestrum  mandamus ,  quod  visis  cartis  et  confirmatione  pre^ 
dictis  majori,  jnratia  et  communitati  civitatis  predicte  di stricte,  inbibeatis 
ex  parte  nostra  ne  ipsi  aliquas  hujusmodi  irapositiones  ab  ipsi  majori ,  ju- 
ratis et  communitate  dicte  ville  de  Liburniè  de  cetero  capiant  aut  levari 
fociant,  vel  capi,  vel  levari  facere  presumata  contra  tenorem  cartarum  et 
eoz^rmationis  prôdictarum ,  nec  ipsos  contra  tenorem  cartarum  et  confir- 
mationis  in  bac  parte  molestant,  in  aliquo  sive  gravent  aliter  quam  retroactis 
temporibtts  juste  et  rationabiliter  fieri  consuevit.  Datum  apud  Weslmonas- 
ierium  sub  magni  sigiBi  nostri  testimonio  vicesima  die  mensis  februarii, 
aimo  regni  nostri  nono.  Per  ipsum  regem  et  concilium. 

(Archives,  etc.,  livre  velu,  ^  137,  verso.) 

N»  LIV  (9$  février  i 408/  —Henricus,  Dei  gratia,  etc.,  locum  tenenti 
auo  in  ducatu  suo  Aquitanie ,  et  senescallo  suo  ejusdem  ducatus ,  ac  univer- 
sla  et  singulis  officiarîis  et  ministris  suis  ibidem ,  qui  nunc  sunt ,  vel  qui  pro 
tempore  fuerint,  salutem.  Cum  nobiles,  progenitorcs  nostris  quondam  re- 
^8  An^e  per  cartas  suas  quas  nos  per  cartam  nostram  confirmavimus  lu 
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auxilii^m  et  relevât ioncm  ville  nostre  de  Liburnie»  in  ducata  predicto  eon* 
cesserint  dilectis  ligeis  nestris,  majori,  juratis  et  commuaitateviOe  nostre 
predicte,  diversas  franchisas  et  libertates,  immuniiates  et  privilégia  in  car-* 
tis  et  coniirmatione  predictis-specificata,  prout  in  eisdem  cartis  et  confir- 
matione  plenius  c<uitinetur  jamque  ex  parte  majoris,  jurtttomm  et  com- 
munitatis  predictorum  acceperimus,  quod  licet  ipsi  et  predetessores  soi 
bujusmodi  fuanchisiis,  libertatibus ,  immunitatibus  et  privilegiis  juxta  for- 
mam ,  effectum  eorumdem  a  tempore  confectionis  cartarian  et  confirmationis 
predictorum  >  semper  bactbenus  usi  sunt  et  gavisi  iidem ,  tamen  major,  ju- 
rati  et  communitas  quo  minus  ipsi  libertatibus ,  frandiisiis»  immunitatibas 
et  privilegiis  predictis,  et  eorum  singulis  uti  et  gaudere  possint,  ut  deberent 
per  quosdam  ligeos  nostros  partium  predictorum  rnukipliciter  impediti  ac 
ea  occasione  variis  laboribus  custodibus  et  expensis  vexati  et  fotigati  exis- 
tunt  justatus  eorumdem  majoris,  juratorum  et  communitatis  depressionem 
manifestam .  unde  nobis  supplicarunt  ut  etsdem  de  remédie  coitgruo  provi- 
dere  dignaremur»  nos  suppbcationi  predicte  favorabiliter  inclinati,  nolentes 
quod  ipsos  majorem»  juratos  et  communitaiem  in  bac  parte  contra  justitiam 
pregravari  quomodolibet,  seu  molestari,  vobis  mandamus  quod  visis  oartîs 
confirmatione  nostra  predicta,  ipsos  majorera,  juratos  et  communitatein 
omnibus  et  singulis  franchisiis,  libertatibus,  immunitatibus  et  privilegiis  in 
cartis  et  confirmatione  predictis  contentis  ubioue  infra  dictum  ducatum 
nostrum  predictum  uti  et  gaudere  permittatis  juxta  tenorem  cartarum  et 
confirmationis  predictorum,  prout  eos  uti  et  gaudere  debent  ipsique  et 
predecessores  sui  predictis  privilegiis,  franctâsiis  et  libertatibus  iUis  et 
eorum  quolibet  a  tempore  confectionis  earumdem  cartarum  et  confirmationis 
predietarum  rationabiliter  uti  et  gaudere  consvenerint  quoscumque  iHioitos 
impeditorum  seu  premissorum  convenientes,  quantum  de  jure  ac  stndiûm 
foros  et  consuetudines  partium  predictorum  fuerit  faciendum  tamqaam 
raandatorum  nostrorum  contemptores  débite  casti gantes  et  punientes,  et 
hoc  sub  gravi  indignationem  nostra  nuUathenus  omittatts.  Datum  apod 
Westmonasterium  sub  magni  sigilli  nostri  testimonio  vicesima  secunda  fe- 
bruarii,  anno  regni  nostri  nono,  per  ipsum  regem  et  concilium. 

{Archives»  e4o.» livre  velu,  f»  437,  recto.) 

N**  LV  ("44  décembre  4i09).  —  Rex  omnibus,  ad  quos,  etc^^  salutem. 
Sciatis  quod  nos,  tàm  in  auxilium  et  reparationem  ville  nostre  de  Ley- 
bourne,  quàm  pro  eo  qu6d  major,  jurati  et  communitas  ejusdem  ville,  iUis 
de  castre  nostro  de  Fronsac,  pro  salvatione  ejusdem  castri,  tàm  in  vietual»* 
bus ,  quàm  in  aliis  rébus ,  usque  ad  valorem  mille  francorum  mutuaverunty 
prout,  per  petitiones  ipsorum  majoris,  juratorum,  et  communitatis,  aobis 
perBernardum  de  Creissac  exhibitas,  pleniùs  poterit  apparere,  de  gratia 
nostra  speciali ,  et  ad  supplicationem  ipsiua  Bernardi ,  concessimus  prefetis 
majori,  juratis,  et  communitati ,  qu6d  eis,  de  summâ  quingcntarum  mar- 
carum  sterlingorum ,  unâ  vice  tantum,  per  manus  constabularii  nostri  Bar- 
degalie,  qui  nunc  est,  vel  qui  pro  tempore  fuerit,  tàm  de  et  super  omnibus 
decimis  vinorum ,  per  riveram  de  Dordoigne ,  seu  de  alia  parte  patrie  rebel- 
lium,  ad  villam  nostram  prodictam,  descendentium,  que  burgenses  et  in- 
colc  ejusdem  ville  ad  custus  et  pericula  sua  propria  venire  et  deseendere 
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bciaiil»  qnàm  de  omnibus  aliis  reventionibiM  et  proiioiiis,  ad  nos  in  dicta 
vifla  perlineniibus»  ante  omnes  aliaa  solutiones  quibuscumque  afiîs  perso- 
nia,  eo,  quèd  nos,  dileciia  nobts,  domino  de  la  Barde,  Johanni  Esmond, 
Joliamû  fiuU,  Hngoniilroari,  concessimus,  duoitaxai  excepte ,  occasîonibus 
preniasifl  peraolvBUir,  in  eajna,  etc.  Datum  afwd  Westmonaatarium,  un- 
dectno  die  deecmbria....*.  Per  brève  de  privato  aigillo. 
(  T.  Rymer,  Actm  publica,  tome  IV,  4'*  partie,  p.  464,  in-f^,  8*  édit  ) 

N*  LVI  ^SU  février  4 MO).  -—-Bex»  conatabulark)  noatro  Burdegalie,  qoi 
nunc est,  vel  qui  pro  tempore  foerit,  salntem.  Gum  nos,  undecimo  die  de- 
cembria  proximè  preierilo»  tàm  auxilium,  la  ititré  préeédênte  jusqu'à  la 
fin ,  puis  après  persolvatur  on  lit  :  prout  in  literis  nostris  petentibns ,  inde 
caaieeiis,  {)lemtts  continetnr,  Yobia  mandanma  quod  eisdem,  majori,  jura- 
tia,  et  coaunnnitaU ,  dictam  swnmam  quingentarmn  marcanun  sterlingonim, 
una  vice  tantum ,  tàm  de  et  aoper  deoimia  predictia,  quàm  de  omnibus  aUia 
reventtonibua  et  proficuta,  ad  noe  in  dicta  villa  pertineotibus  ante  omnea 
aliaa  aohiUooea  (  exceptia  preaxceptia  )  aolvatia  juxta  tenotem  literarum 
nostrarum  predictarum,  recipientea  a  prefatis  majore,  juratis  et  commu* 
nitate,  literaa  anas  aeqùetantie,  que  pro  nobia  suffieientes  fuerint  inliac 
parte»  et  nos  vobia  inde,  in  compote  vestro,  debitam  alloeationem  habere 
fiiiciemus.  Teste  rege  apud  Westmonasterium,  94  die  februarii....  Per  brève 
de  privalo  sigiUo. 

(  T.  Rymer»  mtprà,  tome  IV,  4-«  partie,  p.  468,  in4^,  3*  édit.) 

N"  LVU  fM  mai  44S4^.-— Henricus,  Dei  gratia,  etc.,  omnibus  ad  quos 
présentes  littere  pervenerint,  salutem*  Inspeximus  in  parlamentum  qnaa- 
dam  litteras  patentium  Henricus  nuper  régis  Anglie,  etc.  (  Suivent  les  let- 
tres de  Henri  IV,  du  44  juin  4400,  lesquelles  contiennent  celles  de  Richard 
U,  du  47  mars  4387,  voyez  n*  XLIV;  ensuite  les  lettres  d*Edward,  duc  de 
Guienne,  voyez  n<»  XXXI,  n*  XXXII;  .enfin  celles  d'Edward  III,  voyez 
n»  XXXIY.) 

Nos  autem  dictas  litteras  approbamus,  rattfficamus,  etc.,  in  enjus  rei 
testimonium,  bas  litteras  fieri  fecimus  patentes,  teste  rege  me  ipso,  apud 
Westminster,  secundo  die  maii ,  anno  regni  nostri  tertio. 

L'arigimal  est  dans  les  arcMoes  de  Vhôtel  dé  tailla  de  lAbùume. 

N«  LVm  fù  juillet  44S4J.  —  Gbarles,  par  la  grâce  de  Dieu,  roy  de 
France,  à  tous  ceux  qui  ces  présentes  lettres  verront,  salut.  Gomme  nos 
très  diers  et  amés  couains  les  comtes  d'Angoulesme  et  do  Pantbièvre ,  et 
nostre  cher  et  féale  cousin  le  comte  de  Dunois,  nostre  lieutenant  général 
sur  le  £BÛt  de  la  guerre ,  aient  puis  aucun  temps  en  ça ,  par  nostre  ordon- 
nance, mis  le  siège  devant  nostre  ville  de  Libourne,  en  nostre  pays  de 
Qnienne,  laquelle  nos  anciens  ennemis  et  adversaires  les  Anglois  détenoiont 
et  occupoient,  en  intention,  d'icelle  ville ,  mettre  et  réduire  en  nostre  obéis» 
saace  ;  et  nous  ait  esté  dit  et  remonstré  que  les  maire ,  gens  d'église ,  no-* 
blés,  bourgeois,  et  habitans  d'icelle  ville,  en  nous  reconnoissant  leur  na- 
turel et  souverain  seigneur,  comme  faire  le  doivent,  aient  été  contents 
d'eux  mettre  et  réduire  en  nostre  ditte  obéissance  et  d'être  envers  nous 
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boas,  vrais,  ci  loyaui.  subjects  et  obéissants,  moyennant  certain  traite  eC 
appointement  sur  ce  à  eux  octroyé  par  nos  dita  cousins >  duqvel  la  teneur 
s  en  suit  :  d*appointeB>ent  faict  par  messeigneurs  les  comtes  d'Angoulesme 
et  de  Panthièvre,  et  monseigneur  le  comte  de  Dunois  et  de  LongueviUe, 
lieutenant  général  du  roy  sur  le  fait  de  la  guerr&,  avec  les  maire,  gens  d*é^ 
glise,  nobles,  bourgeois,  et  habitans  de  la  ville  deLiboume,  pour  raison 
de  la  réduction  do  la  ditte  ville  de  Libourne  en  l'obéissance  du  roy,  nostre 
souverain  seigneur,  en  la  manière  qui  s'ensuit  :  Premièrement  les  dits  maire, 
gens  d'église,  bourgeois,  et  habitants,  baitteront  la  dtito  TÎDe  de  Libourae, 
réellement  et  de  faict,  es  mains  de  monseigneur  le  camto  d'Angodeame 
pour  le  roy,  nostre  sire,  ou  de  ses  oommis ,  dedans  le  jour  de  mercredy  oa 
jeudy  pour  tout  le  jour; 

Item,  et  tous  ceux  qui  voudront  demeurer  en  la  ditte  TBle,  de  qoeiqjite 
état,  nation,  ou  condition  qu'ils  soient,  faire  le  pourront,  en  iaiaaDile  ser^ 
ment  d'être  bons,  vrais  loyaux  subjects  et  obéissants  au  roy,  et  en  ce  fai- 
sant, ils  auront  tous  leurs  biens  et  héritages  quelconque»,  quelque  pari  qu*il» 
soient  situés  et  assis,  et  ils  auront  abolition  générde  de  teua  cas  et  choses 
quelconques; 

lienif  et  demeureront  tous  les  dicta  habitants,  gens  d'é^se,  noUes,  el 
autres  quelconques,  en  leurs  franchises,  privilèges,  et  libertes  anciennes^ 
à  eux  donnés  par  les  prédécesseurs  ducs  de  Ouienne,  et  prometteront  mes 
dits  seigneurs  les  comtes  de  leur  faire  confirmer  par  le  roy  iceox  privilèges, 
libertés,  et  franchises,  et  ainsi  l'ont  promis  et  juré  le  faire  ; 

Item,  et  s'il  y  en  a  aucuns  qui  ne  veulent  demeurer  en  la  ditte  TÎDe 
ne  faire  serment,  aller  s'en  pourront  avec  tous  leurs  biens,  chevaux, 
harnois,  et  autres  choses  quelconques,  et  auront  bon  sauf  conduit  pour 
ce  faire  ; 

Item,  s'il  y  en  a  aucuns  qui,  présentement,  ne  veuillent  fiiire  serment  et 
veuillent  aller  faire  leurs  besoignes  et  quérir  leurs  biens  quelque  part  qu'ils 
soient,  et  leurs  deptes  en  leur  party,  faire  le  pourront,  et  seront  reçus  & 
eux  déclarer  de  eux  faire  François  jusqu'au  temps  et  terme  de  trois  mois 
prochainement  venans,  et  cependant  pourront  retourner,  si  bon  leur  sem- 
ble,  en  la  ditte  ville  et  faire  le  serment,  et  y  seront  reçus  et  auront  tous 
leurs  biens  et  héritages,  ainsi  que  dessus  est  dit; 

Item^  et  si  les  aucuns  d'iceux  habitans  de  la  ditte  vifie  ont  «ucuns  de 
leurs  biens  au  party  contraire ,  ils  le  pourront  aller  ou  envoyer  quérir  par  le 
congé  et  licence  de  l^r  capitaine ,  sans  aucun  reproche  ; 

Item ,  et  pendant  le  dit  temps  de  trois  mois  les  dessus  dits  qui  s'en  iront, 
pourront  laisser  en  garde,  en  la  ditte  vitte,  teus  leurs  biens  ou  aucoas  d'i- 
ceux si  bon  leur  semble,  ou  les  envoyer  quérir  pendant  icelai  temps,  ou 
les  vendre ,  et  ne  leur  sera  donné  en  iceux  biens  qu'ils  laisseront  en  la  ditte 
ville  aucun  desteurbier  ou  empeschement; 

Item,  et  pourront  les  habitants  d'icelle  ville  demander,  requérir,  et  eux 
faire  payer  dç  toutes  leurs  debtes,  bonnes  et  loyaux,  de  teus  ceux  qui  au^ 
cune  chose  leur  doivent,  et  pourront  devoir,  à  quelque  cause  eu  couleur  qae 
ce  soit,  nonobstent  qu'ils  ayent  este  du  party  contraire; 

Item,  que  nul  des  dite  habitents  ne  sera  contraint,  durant  les  dite  trois 
mois,  d'aller  en  la  guerre  ny  soy  arriver,  si  bon  ne  leur  semble.  Lesquefles 


choses,  ainsi  que  déclarées  sont  cy  dessus,  mes  dits  seigneurs  tes  comtes 
ont  promis  et  promettent  tenir  et  iiaire  tenir  et  accomplir  de  point  en  point, 
selon  leur  forme  et  teneur,  sans  enfreindre  en  aucune  manière.  Faict  et 
passé,  avant  la  possession  prise  de  la  ditte  place  de  Liboume ,  sous  les  seings 
manuels  et  soeaulx  de  mes  dits  seigneurs,  le  jeudy,  troisiesme  jour  dé  juin, 
Fan  mil  quatre  cent  ctaquanle  et  un  ; 

liem,  plus,  si  aucuns,  de  quelque  part  qu^ils  soient,  ont  aucuns  hérita- 
ges en  la  ditte  ville  ,  et  soient  demeurans  au  party  contraire,  pourront 
venir  dedans  les  dits  trois  mois  demeurer  et  ravoir  leurs  dits  héritages ,  et 
en  jouir  franchement  et  quittement  comme  ceulx  de  la  ditte  ville,  ou  y  en-< 
voyer  leur  plus  prochain  héritier  pour  en  jouir  comme  dessus.  Faict  et  passé 
comme  dessus,  en  nous  requérant  que  icellui  appmntemieat  nous  plaise  rat- 
tiffier  et  confirmer,  et  sur  ce  leur  en  octroyer  nos  lettres.  Savoir  faisons 
que  nous  ayant  le  dit  appointement  et  tout  son  contenu  agréable ,  icellui 
avons  loué,  rattiffié,  approuvé  et  confirmé,  louons,  rattiffions,  et  approu- 
vons et  confirmons  par  ces  présentes.,  et  prométtoiis  le  tenir  et  accomplir 
et  faire  tenir,  garder,. observer,  et  accomplir  de  point  en  point,  selon  sa 
forme  ejL  teneur.  Si  donnons  en  mandement,  par  ces  dites  présentes,  ao 
sénéschal  de  Guienne  et  à  tous  nos  justiciers  et  officiers  ou*  à  leurs  heute-* 
nants  présents  et  à  venir ,^et  à  chacun  d*eux ,  si  comme  à  lui  appartiendra, 
que  de  nos  présentes  rattiffîcation ,  approbation,  et  confirmatinn,  facent, 
souffirent  et  laissent  les  dits  maire,  gens  d'émise,  bourgeois,  et  habitants 
de  nostre  ditte  ville  de  Liboume,  jouir  et'user  pleinement  et  paisiblement,' 
sans  aucunement  aller,  venir,  ne  faire  ne  souffirir  aller  venir,  ne  fiûre  au- 
cune chose  au  contraire  ains  si  fait  estoit  le  réparent  ou  facent  réparer  et 
mettre  état  et  deub,  car  ainsi  nous  plait  il  et  voulons  être  feit.  En  témoing 
de  ce  nous  avons  fait  mettre  nostre  scel  à  ces  dittes  présentes.  Donnés  à 
Taillebourg,  le  %%•  jour  de  juillet,  Tan  de  grâce  mil  quatre  cent  cinqurnite 
et  un  et  de  nostre  règne  le  29*.  Signé  par  le  roy  en  son  conseil ,  Chaligant. 
Avec  un  petit  seau  couvert  en  parchemin  et  attaché  au  bas  des  présentes 
par  des  lacs  de  soye  rouge  et  verte. 

f  Archives  de  l'hôtel  de  ville  de  Lihowiie.J 

N«  LIX  f  juillet  4464  J.  —  Charles ,  par  la  grâce  de  Dieu,  roy  de  France, 
savoir  faisons  à  tous  présens  et  à  venir.  Nous  avons  reçu  la  supplication  de 
nos  chiers  et  bien  amez  les  maire,  bourgeois,  et  habitans  de  nostre  ville 
de  Liborne  en  nostre  pays  de  Guienne  contenant,  que  la  ditte  ville  ancien- 
nement a  esté  une  très  bonne  ville,  bien  peuplée  et  édiffiée  de  bonnes  et 
belles  maisons,  en  laquelle  affiuoient  plusieurs  marchands  et  autres  gens, 
et  aussi  avoient  les  dicts  suppHans  plusieurs  grands  et  notables  privilèges 
dont  cy  après  sera  faicte  mention.  Mais  à  cause  de  ce  que  la  ditte  ville  a 
esté  bien  longuement  en  frontière  de  guerre  et  aussi  que  puis  peu  de  temps 
en  ça  icelle  ville ,  laqndle  a  esté  bien  longtemps  occupée  par  nos  anciens 
ennemis  et  adversaires  d*Angleterre ,  a  esté  par  puissance  de  siège  mise  et 
réduite  en  nostre  obéissance,  elle  est  très  fort  dépeuplée  et  les  habitations 
et  édifices  d*ice]le  tournez  en  grans  ruyne  et  désolation,  et  n'est,  icelle 
ville ,  en  voye  de  jamais  estre  relevée  ne  ressourse  s'ils  n*avotent  encores 
les  ditz  privilèges,  franchises,  et  libertez,' ainsi  qu*il  nous  a  esté  remons- 


tré.  Requérans  humblement  que  les  ditz  privilèges  leurs  Veuillons  oonfemer 
ou  donner  de  nouvel ,  et  sur  ce  leur  en  octroyer  nez  lettres*  Pour  ce  est*-il 
que  nous  désirans  ressoudre  et  relever  la  dicte  ville  qui  nostre  neuvele- 
ment,  avons  aus  ditz  maire,  bourgeois,  et  habitans  de  nostre  ville  de  Li-- 
borne,  de  nouvel  octroyé  et  octroyons,  de  gràee  spéciide,  par  ces  préseor 
tes,  par  manière  de  privilège ,  les  choses  qui  s*en  suivent;  c'est  à  savov  : 
que  iceulz  maire,  bourgeois,  et  habitans  de  nostre  ditle  ville  de  Libome, 
seront  doreanavant  et  à  tous  jours  francs  et  exempts  de  toutes  nouvelles 
coutumes,  péages ,  et  malletoutes  (  voyez  N«'  XX,  XXXI ) ,  qui,  autreSbis , 
ont  eu  cours  ou  duchie  de  Guienne ,  et  les  en  avons  afi^nchis  et  aflraiH 
chissons  parmy  ce  qu'ilz  entretendrons  et  continueront  les  péages  et  au^ 
très  coustumes  anciennes  imposez  sur  leurs  vins ,  quant  ilz  les  mèneront  à 
Bourdeaulx  ou  autre  part  ; 

Hem,  que  aucun  bourgeois  (voyez  N*  XTH)  on  autre  de  la  dîtte  viOe  ne 
puisse  construire  ne  èdiffier  es  carrières  et  lieux  contiguz,  et  toucbans  par 
dedans  aux  murs  de  la  dicte  ville,  et  que  on  laisse  d*ung  costè  et  d'autre 
grant  voye  et  spacieuse,  sans  y  mettre  fumier  ne  autre  ordure  qui  empes^ 
ehe  la  deffénse  de  la  dicte  ville,  affin  que  se  eBe  estoit  assiégée  on  peust 
tous  jours  avoir  accez  aus  dittes  murailles  et  tours; 

Hem,  que  tous  estrangers  (  voyez  N"  XIII  )  qu»  ne  seroient  aucunement 
de  nostre  obéissance  et  autres  menans  sel  par  le  fleuve  de  Dordoigne,  et 
autres  marchandises,  seront  tenuz,  avecque  leurs  nefs  et  vaisseaulx,  arri- 
ver au  port  de  la  dicte  ville ,  et  dedans  les  nrars  d'icelle  deschargîer  leurs 
dictz  sel  et  marchandises  pour  le  vendre  aus  ditz  habitans  à  pris  raisonna^ 
ble,  si  faire  se  peut,  et  si  non,  les  dictz  marchans  pourrons  leur  diz  sel  et 
marchandises  remetre  en  leur  diz  nefz  et  les  emener  sans  aucune  contra- 
dition; 

Hem,  qu*il2  puissent  avoir  en  la  dicte  viRe  commùnaulté  (voyez  n*I) 
avecques  les  libertez  et  coustumes  appartenans  à  icelle;  et  qu*îlz  puissent 
eslire  et  faire  chacun  an  douze  jurez  qui  pourront  aussi  eslire  deux  preu- 
dommes  de  leur  commùnaulté  par  chacun  an  au  jour  de  la  vigille  de  la  feste 
de  la  Magdelene  pour  leur  maire.  Et  le  jour  de  la  dicte  feste ,  seront  tenus 
les  diz  douze  jurez ,  présenter  deux  hommes  ou  chasteau  de  Bourdeaulx  en 
la  prèsance  du  sénéschal  de  Guienne ,  ou  de  son  lieutenant ,  ou  du  conesta- 
ble  du  dict  Bourdeaulx ,  et  après  qu*ilz  auront  ainsi  présente  les  diz  deux 
hommes,  le  dict  sénéschal  ou  conestable  de  Bourdeaulx  ordonneront  et  fe- 
ront maire  de  la  dicte  viDe  de  Libourne  celui  des  deux  qui  bon  leur  sem- 
blera ;  et  seront  tenuz  les  diz  sénéschal  et  connestable ,  ou  celui  d*eulx  à  qm 
les  diz  deux  hommes  seront  présentez ,  de  ce  feire  dedans  le  dit  jour  de  la 
Magdelene  ou  le  lendemain,  autremens  les  diz  jurez  le  pourront  faire;  el 
sera  tenu  le  dict  maire  gouverner  la  communauRé  par  un  an; 

Hem,  que  la  ditte  ville  de  Libome  demeura  (voyez  n*  I)  perpétuellement 
en  noz  mains  sans  ce  que  jamais  elle  soit  séparée  de  la  couronne  par  tittre 
de  vendition,  de  laiz ,  transport  ne  autrement; 

Hem,  que  un  chascun^de  la  dicte  commùnaulté  payera  et  contribuera  aux 
fraiz  et  mises  qui  se  feront  pour  icelle,  ainsi  que  le  diz  maire  et  jurez  or- 
donneront (n*  I); 

Item ,  que  les  diz  habitans  ne  seront  point  arrosiez  pour  quelconque  es- 
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traoge  debte,  aà  oon  qu'iiz  fuiseni  pleiges  ott  debilefira  principaolx  par 
ainsi  qu'iiz  seront  presis  dester  à  droit  devant  le  maire  de  la  dite  viOe  de 
Liborne  (voyei  n*  l); 

Item 9  que  les  dia  maire  et  jurez  (voyez  ti«  XXXI)  auront  connaissance 
perpétuelle  de  tous  les  poix  et  mesures  de  la  dicte  ville ,  excepté  du  poix  de 
la  moonoye  du  quel  on  cognoitra  en  la  dicte  viUe  comme  on  feit  es  autres 
villes; 

Hem^  que  les  pactions  et  convenances  antreffbis  faites  entre  les  babitans 
et  bourgeois  de  Saint-Émilion;  c'est  assavoir  que  aucune  nef  ne  monteroit 
en  aucun  port  des  diz  bourgeois,  mais  au  port  de  la  dicte  ville  de  Liborne 
sont  gardées  et  entretenues ,  si  non  que  la  dicte  nef  feost  chargée  de  vins 
qui  seroient  creuz  en  héritage  des  diz  bourgeois  (voyez  n*  XXXI)  ; 

Item,  que  les  diz  balMtans  auront  en  la  dicte  ville  trois  foires  fan,  c'est 
assavoir  :  es  (estes  de  saint  Sfertin  d'yver,  an  commencement  de  caresme  » 
et  à  la  feste  saint  Nicolas  de  may,  durant  chacune,  des  dictes  foires,  quinze 
jours  ou  cas  que  les  diz  jours  ne  seroyent  des  foyres  de  Saiat^milion  on 
d'autres  lieux  royaulx  circonvoisins  (voyez  n**  V,  Vm)  ; 

Item,  que  toutes  nefs,  barques  et  autres  vaisseaulx ,  pourront  venir  au 
port  de  la  dicte  vifle  et  y  seront  les  marohans  d'icelles  traictez  et  gouvernez 
en  la  forme  et  manière  que  de  toute  ancienneté  a  esté  fait  en  la  dicte  ^Ile 
sans  payer  aucun  impost  ne  autre  devoir,  si  non  le  péage  deuz  de  toute  an- 
cienneté (  voyez  n**  XXXDL ,  XLDI)  ; 

It&m,  qu'il  ne  pourra  avoir  aucun  grenier  à  se)  ne  que  aucun  ne  pourra 
vendre  sel  depuis  le  lieu  du  Bec  d'Ambès  jusques  à  la  dicte  ville  de  Libor* 
ne,  ne  depuis  iceUe  viHe  de  Liborne  jusques  à  Bergerac,  fors  tant  seul^^ 
ment  en  icelle  vflle  de  Liborne,  et  en  la  ville  de  Bourg,  durant  une  foire 
que  se  tient  chacun  an  en  icelle  ville  de  Bourg,  le  jour  de  la  feste  saint  Vin* 
cent  (voyez  n»»  XVm,  XXX); 

Item,  qu'il  n'y  aura  aucun  naufrage  depuis  le  lieu  de  Soukc  et  Tallemont 
jusques  à  Libourne  ne  en  alant  contremont  depuis  la  dicte  ville  de  Liborne 
jusques  à  Bergerac  (voyez  n"*  XXXI)  ; 

Item,  que  nui  baron,  bailli,  prévost,  ou  autres  officiers  ou  ministre  royal, 
ne  maire  ou  jurez  de  ville  noz  subjects  sans  moyens  puissent  doresnavant 
imposer  aucune  faulce  clameur  ne  recevoir  oontre  les  diz  babitans ,  ne  les 
anciens  d'iceolx,  de  leurs  biens ,  et  chose  ne  en  cognoistre  aucunement,  et 
non  tant  seulement  des  causes  et  exoez  faiz ,  commis  ou  perpétrez  noitoi-* 
rement  en  leurs  puissances,  jurisdiction  ou  destroiz  cessans  toutes  foyes, 
surce ,  tous  dolz  et  fraudes.  Si  donnons  en  mandement  par  ces  diètes  pré- 
sentes, aux  sénéschaulx  de  Guienne,  des  Lannes,  et  de  Périgert,  et  tous 
nos  autres  justiciers  et  officiers ,  ou  à  leurs  lieutenans,  présens  et  à  venir, 
et  à  chacun  d'eux ,  si  comme  à  lui  appartiendra  que  de  noz  préseas  octroy 
et  privilèges ,  et  chacun  d'iceulx  facent,  seuffrent  et  laissent  les  diz  bour- 
geois ,  manans  et  babitans ,  et  leurs  successeurs,  joir  et  user  plainement  et 
paisiblement  ainsi  que  de  ancienneté  ilz  ont  accoustumé  de  faire  justement 
et  duemcnt  sans  les  molester  ne  empescher  en  aucune  manière  au  contrai- 
re ;  mais  si  aucimement  estoit  fait  ^  le  reparent ,  ou  le  fassent  réparer  et  re- 
mettre en  premier  estât  et  deu;  et  afin  que  ce  soit  chose  ferme  et  stable  à 
tousjours,  nous  avons  fait  mettre  nostrc  scel  à  ces  dictes  présentes,  sauf  en 
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autre«  choses  nosire  droit  et  Tautruy  en  toutes.  Donnez  à  TaiDebourg,  sur 
Charente,  au  mois  de  juillet.  Fan  de  grâce  mil  quatre  cents  cinquante  et 
ung ,  et  de  nostre  règne  le  vingt  neufiesme.  Par  le  roy  en  son  conseil ,  Cba- 
ligant.  f  Archives  de  l'hôtel  de  ville  de  LiboumeJ 

N<*  LX  fis  juin  44S4J>  —  Premièrement  que  le  dit  mooseignear  le  cap- 
tai de  Buch ,  et  ses  enfans ,  et  les  enfans  de  ses  enfans ,  leurs  héritiers  et 
successeurs,  auront  toutes  les  terres,  châteaux,  seigneuries,  forteresses, 
hôtels,  héritages,  et  possessions,  que  le  dit  seigneur  le  captai,  et  monsei- 
gneur de  Candale  son  fils ,  tiennent  et  possèdent  au  pays  et  duché  de  Guyen- 
ne ,  et  qui  leur  compétent  et  appartiennent  par  les  successions  de  leur  père 
et  mère ,.  et  autres  leurs  prédécesseurs,  en  toutes  celles  qu'ils  ont  acquises 
de  quelque  personne  que  ce  soit  :  et  s'il  y  a  aucuae  d'icéUes  terres  ei  sei- 
gneuries, châteaux,  forteresses,  hôtels  et  héritage,  dont  ils  aient  perdu  la 
possession  et  seigneurie,  par  la  fortune  de  la  guerre  ou  autrement,  en  quel- 
que manière  que  ce  soit;  icelles  terres  et  seigneuries  seront  rendues  et  res- 
tituées réellement  et  de  fait  à  ses  dits  enfans  et  à  ses  hoirs  et  successeurs, 
par  ceux  qui  les  tiennent,  qui  à  ce  faire  seront  contrainds  de  par  le  roi. 

Hem,  ils  auront  aussi  toutes  les  terres  et  seigneuries ,  hôtels  et  héritage, 
dont  les  dits  monseigneur  le  captai,  et  monseigneur  de  Candale,  son  fils, 
jouissent,  et  qu'ils  possèdent  au  dit  duché  de  Guienne  qui  leur  ont  été  don- 
nés ou  à  leurs  prédécesseurs  par  les  rois  d'Angleterre  et  les  ducs  de  Guien- 
ne* Et  sera  tenu  le  roi  de  récompenser  ceux  à  qui  ils  sont,  et  doivent  ap- 
partenir jusques  à  la  valeur  de  9,000  liv.  tournois  de  rente,  monnaye  de 
roi,  si  tant  montent  et  si  plus  montent,  les  dits  enfans,  ou  enfans  de  ses 
enfans,  héritiers  et  successeurs  suppléeront,  et  payeront  le  surplus  à  qui  il 
appartiendra;  et  le  roi  les  fera  jouir  paisiblement  de  toutes  les  dites  terres, 
seigneuries,  hôtels,  et  héritages. 

ft.em,  si  monseigneur  le  captai  et  monseigneur  de  Candale,  son  fils,  ou 
ses  prédécesseurs,  ont  fait  ou  fait  faire  au  temps  passé,  en  quelque  ma- 
nière que  ce  soit,  ou  feront  doresnavant  par  authorité  de  justice  ou  autre- 
ment, aucunes  réparations  nécessaires  et  profitables  es  châteaux ,  maisons, 
forteresses ,  et  autres  héritages  à  eux  donnés  et  octroyés  par  le  roi  d'An- 
gleterre et  les  ducs  de  Guienne  :  dans  ce  cas,  icelles  réparations  seront  al- 
louées et  rabatues  à  ceux  à  qui  devroient  appartenir  les  dits  héritages, 
châteaux,  hôtels,  et  forteresses,  sur  ce  qu'il  faudra  que  les  dits  enfans," 
héritiers  et  successeurs  restituent,  si  restituer  faut,  outre  les  dits  9,000 
hv.  tournois  de  rente,  desquels  le  roi  doit  acquitter  les  dits  enfians,  leurs 
héritiers,  hoirs,  successeurs  et  ayant  cause,  sans  qu'ils  puissent  demander 
ou  rabattre  ausdits  seigneurs  le  captai  et  de  Candale,  son  fils,  aucune  cho- 
se des  fruits  et  revenus  du  temps  passé  ;  desquels  eux  et  leurs  successeurs 
demeureront  quittes,  pour  ce  qu'ils  les  ont  fiait  faire  et  soutenir. 

Item,  sera  content  le  roi  que  mon  dit  seigneur  le  captai* de  Buch  em- 
porte et  face  emporter  du  dit  pays  de  Guyenne,  tous  ses  biens  meubles, 
or,  argent,  vaisselle ,  et  autres  biens  quelconques,  en  quelque  part  que  bon 
lui  semblera,  et  aura  bon  et  loyal  sauf  conduit  pour  ce  faire. 

Jtem,  sera  le  roi  content  par  les  dits  seigneurs  le  captai  et  de  Candale, 
puissent  délaisser  leurs  dites  terres,  seigneuries,  héritage,  châteaux,  for- 
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teresses,  bdidâ  et  possessions  quelconques ,  qu'ils  ont  au  pays  de  Guienne, 
au  fils  aîné  de  mon  dit  seigneur  de  Gandale ,  ffls  du  dit  monseigneur  le  cap- 
tai »  et  qu'ils  en  puissent  jouir  et  user  par  luy,  ses  successeurs,  héritiers, 
et  ayant  cause  à  toujours,  mais  perpétuellement. 

Item,  pour  ce  qu'iceluy  fils  du  dit  monseigneur  de  Gandale  est  mineur 
d'ans ,  savoir  en  Vâge  de  trois  ans  ou  environ ,  le  roi  sera  content  que  mon- 
seigneur le  comte  de  Foix ,  son  cousin ,  ait  de  par  luy  la  garde  et  le  gou- 
vernement d'iceluy  enfont,  et  des  dites  terres,  héritages,  et  biens  quéT- 
conques ,  pour  les  régir  et  gouverner  doresnavant  au  profit  d'icelui  enfant , 
à  condition  qu'il  nourrira  le  dit  enfant  sous  l'obéissance  du  roi  jusques  à  ce 
qu'il  soit  en  âge  suffisant  d'avoir  lui-même  le  gouvernement  de  ses  dits 
biens  et  héritage*  :  et  moyennant  que  le  revenu  d'ioeux  héritages  de  cette 
présente  emnée  demeurera  et  sera  du  tout  entièrement  au  profit  de  monsei- 
gneur le  captai  de  Buch ,  ou  de  monseigneur  de  Gandale ,  ou  à  l'un  d'eux , 
lequel  qu'il  leur  plaira  :  et  se  pourront  faire  payer  tant  des  dits  revenus, 
que  de  toutes  autres  detes  et  arrérages  quelconques  à  eux  dus ,  en  leurs 
dites  terres  et  seigneuri.es  par  leurs  receveurs  et  officiers  d'iceUes. 

Item,  a  été  accordé  que  les  officiers  que  mondit  seigneur  le  captai  dé 
Buch ,  et  le  seigneur  de  Gandale ,  son  fils ,  ont  mis  et  voudront  mettre  de- 
dans trois  mois  prochainement  venans ,  es  dites  terres  et  seigneuries ,  ils 
seront  et  demeureront  doresnaVant  pour  icelles  régir  et  gouverner  pour  le 
dit  enfant,  en  faisant  toutes  fois  le  serment  de  fidélité,  et  tous  autres  qu'il 
appartiendra ,  es  mains  des  officiers  du  roi ,  ou  es  mains  du  dit  seigneur 
comte  de  Foix ,  d'être  bons ,  vrais  et  loyaux  envers  le  roi ,  et  de  bien  régir 
et  gouverner  icelles  terres  et  seigneuries  ku  profit  et  utilité  du  dit  enfant. 

Item,  pour  ce  que  le  dit  enfant  est  mineur  d'ans  et  soùs  âge,  comme  dit 
est,  icelui  ihonsetgneur  de  Foix,  comme  ayant  la  garde  et  le  gouvernement 
d'iceluy  enfant,  fera  au  roi  la  foi  et  hoinmage  dus  et  accoutumés  à  cause  des 
dits  héritages  :  et  quand  le  dit  enfant  sera  en  âge  d'avoir  luy  même  son 
gouvernement,  il  en  fera  hommage  au  rot  eomme  son  sujet  el  vassal,  et  fe- 
ra semblablement  les  autres  devoirs  accoutumés. 

Item ,  pareillement  tous  les  sujets  demeurant  es  seigneuries  que  mon  dit 
seigneur  le  carptal  et  mon  dit  seigneur  de  Gandale  tiennent  à  présent,  et 
qui  demeurent  avec  le  dit  enfant,  feront  serment  au  roi  en  là  main  d'aucuns 
de  ses  officiers ,  d'être  bons  et  loyaux  Frani^ois ,  sujets  et  obéissans  au  roy 
de  France  Gharles,  ainsi  qu'il  est  accoutumé  en  feire  en  tels  cas. 

Item,  s'il  advenait  que  le  dit  enfant  j  étant  venu  en  son  âge  parfoit,  né 
voulût  demeurer  dans  le  parti  du  roi ,  ni  fiaire  le  sermenj, ,  ou  qu'il  allât  de 
vie  à  trépas,  sans  laisser  d'hoirs  de  son  oorps;  en  ce  cas  toutes  les  dites 
terres,  seigneuries,  châteaux ,  forteresses,  rentes,  revenus,  et  possessions 
quelconques ,  demeureront  au  plus  prochain  héritier  d'iceluy  fils  aîné  du  sus- 
dit monseigneur  de  Gandale ,  soient  mâles  ou  femelles  demeurant  ou  venant 
au  parti  du  roi.  ' 

hem,  pour  ce  que  mon  dit  seigneur  de  Gandale  n'est  pas  encore  délibéré 
de  prendre  et  accepter  le  parti  françois,  le  roi  sera  content  qu'il  ait  terme 
d'un  an  pour  se  résoudre  à  se  déclarer  François  si  bon  lui  semble  ;  et  il  au- 
ra sauf  conduit  l>en  et  suffisant  afin  d'aller  où  bon  lui  semblera ,  et  d'empor- 
ter ou  ùàre  emporter  du  pays  de  Guiemie  tous  les  biens  meubles,  or^ 
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argent,  vaisselle,  .et  autres  biens  quelconques  durant  le  dit  temps  d*uB 
an. 

Item,  s'il  advenait  que  pendant  le  dit  temps  d'un  an  ou  partie  d'iceluy  le 
dit  monseigneur  le  captai  et  monseigneur  de  Gandale,  son  fils,  voulussent 
demeurer,  ou  Vun  d'eux ,  et  se  tenir  dans  le  dit  duché  de  Qnienne  en  quel- 
que part  que  bon  leur  semblera ,  pour  agir  en  aucunes  de  leurs  besognes  et 
affaires,  ils  le  pourront  faire;  pourvu  qu'ils  fassent  serment  solcmnel ,  qu'ils 
ne  feront  ni  ne  pourchasseront  aucune  chose  qui  soit  au  dommage  du  roi , 
ne  de  ses  hommes,  vassaux ,  et  sujets,  taat  comme  ils  seront  et  demeure- 
ront au  dit  pays  et  terres  du  roi. 

Item,  s'il  advenait  que  le  dit  seigneur  de  Gandale  se  voulût  faire  Fran- 
çois dedans  le  dit  temps  d'un  an ,  et  être  vrai  sujet  et  obéissant  au  roi  de 
France;  et  pour  ce  faire,  délaisser  et  abandonner  les  dites  terres  qu'il  a  en 
Angleterre,  tant  de  soi-*mème,  comme  à  cause  de  dame  de  Caudale,  sa 
femme  ;  le  roi ,  pour  lui  aider  à  vivre  et  soutenir  son  état  en  son  service , 
lui  donnera  la  somme  de  2,000  liv.  tournois  de  pension  par  chacun  an. 

Item,  il  est  accordé  que  mes  dits  seigneurs  le  captai  et  de  Candale  pour* 
ront  demander,  requérir,  «t  pourchasser  envers  tous  et  contre  tous,  ainsi 
que  bon  leur  semblera ,  toutes  leurs  detes ,  obligations ,  hypothèques ,  rai» 
sons ,  et  actions ,  qu'ils  peuvent  avoir  envers  plusieurs  personnes ,  et  sur 
plusieurs  lieux  et  places  »  spécialement  sur  k  place  de  Lesparre  :  et  leur  fi»- 
ra  ou  fera  faire  le  roi  bonne  et  briefve  expéditicm  de  justice  dedans  un  an 
prochain  venant. 

Lesquels  traités,  accords,  appointemens ,  promesses  et  convenances, 
nous ,  Gaston  de  Foix ,  comte  de  Benauges ,  captai  de  Buch,  promettons  par 
la  foi  et  le  serment  de  noU«  corps,  et  sur  notre  honneur,  tenir  et  faire  te- 
nir de  point  en  point  sdon  leur  forme  et  teneur,  comprises  dan&  les  articles 
ci-dessoa  escrits  et  déclarés^  sans  les  enfiraindre  en  aucune  manière.  En 
témoing  de  ce  nous  avons  signé  ces  présentes  de  notre  seing  manuel ,  et 
sceUé  du  scel  de  nos  armes ,  le  dimanche ,  treizième  jour  de  juin  l'an  4454. 
(Jean  Ghartier,  Histoire  de  Charlee  VII,  p.  242  et  suiv.,  in-^.) 

* 

N*  LXI  C avril  44S9J.  —  Charles ,  par  la  grâce  de  Dieu ,  roi  de  France, 
savoir  faisons  à  tous  présens  et  à  venir,  nous  avoir  reçu  l'humble  supplie»» 
tion  de  nos  chers  et  bien  amés  le^  maire ,  bourgeois  et  habitans  de  nostre 
ville  de  Liboume ,  en  notre  pays  de  Gascoigne ,  contenant  que  comme  à  la 
descente  dernièrement  foite  en  -notre  pays  de  Guienne  par  le  sire  de  Thale- 
bot  et  autres  Anglois,  nos  anciens  ennemis,  le  dit  sire  de  Thakbot  les  eut 
subjugués  et  mis  en  l'obéissance. de  nos  dits  ennemis ,  et  pour  ce  que  par 
aucun  temps  ils  avoient  adhéré  à  nos  dits  ennemis,  et  ioeux  favorisés  et 
confortés ,  ils  se  tirèrent  par  devers  nous  en  nous  suppliant  et  requérant 
très  humblement ,  que  la  faute  et  offence  en  quoy,  à  l'occazion  des  choses 
dessus  dites ,  ils  pouvoient  estre  encourus  envers  nous  et  justice,  nous  leur 
voulissions  quitter,  remettre,  pardonner,  etaboUr,  laquelle  chose  dès  Tors 
leur,  octroyâmes  ;  et  pour  ce  que  la  dite  viUe  a  été  et  est  fort  dépopuiée,  et 
les  édifices  et  habitations  d'icelle  tournés  en  grand  ruine  et  ne  se  pourrait 
bonnement  relever  et  ressoudi'o  sans  avoir  obtenu  de  noua  de  nouvelle  oon** 
firmation  de  certains  privilèges  par  nous  à  eux  octroyés  et  confirmés  à  la 


première  réduoUon  d^iceUe  en  notre  obéissance;  se  soient  de  rechef  tirés 
par  devers  now  et  nous  ont  fait  supplier  et  requérir  que  leur  YouHons  oc- 
troyer lettres  de  confirmation  d'iceux  leurs  privilèges  desquels  la  teneur 
s'en  soit  (voyez  n*  LiX). 

Po«r  ce  est-il,  que  nous  ayant  en  mémoire  le  bon  vouloir  qu*iis  ont  eu  et 
ont  toujours  à  nous ,  voulant  iceux  relever  et  leur  ayder  en  manière  que  la 
dite  ville  se  poisse  repeupler  et  ressoudrè,  leurs  dits  privilèges  dessus  dé- 
clarez »  avons  confirmés  et  confirmons  de  grâce  spéciale ,  plaine  puissance 
et  autorité  royale ,  par  ces  présentes ,  en  tant  qu'ils  en  ont  par  ci  devant 
dHemflnt  et  justement  jouy  et  uzé ,  et  pourvueu  que  cette  présente,  confir- 
mation soit  sans  préjudice  de  Timpôt  du  sel  par  nous  mis  sus  en  la  dite  ville 
de  Liboorne.  Si  donnons  en  mandement,  par  ces  dites  présentes,  aux  séné- 
ehmtx  de  Quienne,  des  Lannes,  de  Périgord ,  et  à  tous  nos  autres  justiciers 
et  offîciws ,  ou  à  leurs  lieutenans  présens  et  à  venir,  et  à  chacun  d'eux  si 
comme  à  luy  appartiendra  que  nostre  grâce ,  confirmation ,  et  octroy,  &- 
cent,  Bouffirent,  et  laissent  les  dits  bourgeois ,  manans  et  habiians  et  leurs 
auccesseors ,  jouir  et  user  plainement  et  paisiblement.  Donné  à  Chinon ,  au 
mois  d'avril  Tan  de  grâce  mil  quatre  cent  cinquante-neuf,  avant  Pâques ,  et 
de  DOfitre  règne  le  38*,  etc.  Signé  Louis,  etc.  f  Archives,  eicj 

N*  LXII  ( octobre  4464 J.  —  Louis,  par  la  grâce  de  Dieu,  roi  de  France, 
savoir  faisons  à  tous  présens  et  à  venir,  nous  avoir  été  exhibé  et  présenté 
par  Boe  cfaers  et  bien  amez  les  maire,  bourgeois ,  et  habitans  de  nostre  ville 
de  Liboume^  en  notre  pais  de  Gascoigne,  certaines  lettres  en  forme  de 
chartre  à  eux  octroyées  par  feu  notre  très  cher  seigneur  et  père ,  que  Dieu 
absolve,  scellées  de  son  grand  scel  en  lacs  de  soye,  de  cire  verte,  desquelles 
la  teneur  s*en  suit  (voyez  N»  LXI).  Après  laquelle  présentation  et  exhibi- 
tion dea  dites  lettres  dessus  transcrites ,  les  dits  maire ,  bourgeois ,  et  ha- 
bitans du  dit  Liboume ,  nous  ont  huiHblement  fait  supplier  et  requérir  que 
les  dites  lettres  et  le  contenu  en  icelles ,  il  nous  pleut  roborer  et  confirmer, 
et  sur  ce  leur  impartir  notre  grâce.  Pourquoi ,  nous  désirant  ensuivre  les 
bons  et  louable» termes  de  nos  prédécesseurs,  et  mesmement  de  nostre  dit 
feu  sdgneur  et  père  en  faveur  des  dits  maire ,  bourgeois ,  et  habitans ,  que 
désirons  et  voulons  être  favorablement  traités  en  leurs  faits  et  affaires ,  ayant 
agréable  les  dites  lettres  cy  dessuè  transcrites  avec  leur  contenu  ;  icelles 
avons  louées,  approuvées  et  ratifiées,  louons ,  approuvons  et  ratiffions,  de 
notre  certaine  science  et  grâce  spécial ,  plaine  puissance  et  autorité  royale , 
en  tant  que  les  dits  suppliants  en  ont  jusques  à  présent  légitimement  et  dû- 
ment jouy  et  tizé,  les  avons  confirmez  ^t  confirmons  par  ces  présentes.  Si 
donnons  en  mandement  par  ioelles  à  nos  sénéchaux  de  Guienne ,  des  Lan- 
nes et  de  Périgord,  et  à  tous  autres,  etc*  Donné  à  Tours,  au  mois  d'octo- 
bre. Tan*  de  grâce  mil  quatre  cent  soixante  et  un  et  de  notre  reigne  le  pre- 
mier, ainsi  signé  par  le  roy  à  la  relation  de  son  grand  conseil,  etc. 

(Archîoes,  etc.J 

N*  LXm/fi  mars  4464 J»  —  Louis,  par  la  grâce  de  Dieu,  roy  de  France, 
à  nos  amés:  et  féaux  les  U'ésoriers  de  France ,  aux  sénéchaul  de  Guienne 
et  de  Périgord,  et  à  tous  aulKs  justiciers  ou  à  leurs  lieutenans,  et  â  chacun 
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d'eux  si  conune  il  appartiendra,  aelui  et  dileoiion.  De  k  partie' de  nos  cbers 
et  bi^  amés  les  maire,  bourgeois,  manansi  et  babitans  de  noire  Tflle  de 
Libourne,  très  humbles  supplications  avons  reçues,  contenant,  comme  au 
temps  de  la  première  redduction  de  la  ditte  ville  Cailte  par  notre  tràs  cher 
seigneur  et  père ,  que  Dieu  absoiUe ,  en  notre  obéissance,  et  diBUnt  le  temps 
que  nos  ennemis  adversaires  les  Anglois  l'ont  détenue  et  occupée ,  les  dits 
supplians  ayent  été  francs ,  quittes  et  exempts  de  tous  impôts  et  charges 
quelconques ,  fors  seulement  qu'ils  prenoient  et  levoient  sur  chacun  muy  de 
sel  yssant  de  la  ditte  ville ,  quatre  francs  bordelois  pour  employer  es  répa- 
rations de  la  ditte  ville  et  es  gages  et  droits  des  officiers  d'icette,  et  j«s- 
qu'apnès  la  dernière  redduction  iaitte  de  la  ditte  ville ,  que  notre  dit  fea 
seigneur  et  père  ou  ses  officiers  ont  mis  sua  et  imposé  quinze  sons  toumoÎB 
sur  chaque  pipe  de  sel  yssant  de  la  ditte  ville,  que  est  sur  muy  la  soane 
de  dix  francs,  monnoye  bordeloise,  lequel  imp^t  ou  subside  excède  le  prin- 
cipal achapt;  et  pareillement  se  lève  en  notre  ville  sur  les  étrangers,  doue 
deniers  pour  livre  de  toutes  denrées  et  marchandises  entrantes  et  yssuites 
en  icclle,  à  Toccasion  desquelles  nouvelles  charges  plusieurs  marchands  qai 
souloient  venir  et  fréquenter  en  la  ditte  ville  et  amener  bleds  et  autres 
grains,  ont  délaissé  et  délaissent  dy  venir  et  charger  le  dit  sel  et  vendre 
leurs  dits  grains  :  et  à  cette  cause ,  et  que  la  ditte  ville  est  située  et  assise 
en  pays  maigre  et  infertile  et  oili  ne  croit  guères  bleds ,  les  dits  supplians 
n'en  ont  comme  nuls,  pourquoy  plusieurs  des  dits  babitans  se  sont  absentés 
et  s'absentent  chacun  jour  de  la  ditte  viUe  et  vont  ailleurs  faire  leur  demew 
rance,  et  pour  ce  nous  ont  les  dits  supplians  humblement  fait  supplier  de 
requérir  que,  attendu  les  grandes  charges,  pertes,  et  dommages,  qu'as  ont 
eus,  soufferts  et  soutenus,  à  l'occasion  des  guerres  qui  par  longtemps  ont 
duré  au  pays ,  que  la  ditte  ville  est  assise  et  marchîssant  sur  nos  pays  de 
Quercy,  Périgord,  et  autres  contrées,  et  est  place  de  frontière,  ponrqooy 
est  nécessité  qu'elle  soit  toujours  tenue  en  iKmne  réparation  et  état,  nous 
leur  voulions  sur  ce  impartir  notre  ^râce  et  pourvoir  de  remède  convena- 
ble. Pourquoi  nous  ces  choses  considérées,  qui  voulons  nos  sujets  soulager 
à  notre  pouvoir  et  leur  subvenir  en  leur  nécessité  et  a&ires,  à  ce  quels 
ditte  ville  se  puisse  repeupler  ;  et  pour  considération  des  maneuvres  ei  an- 
tres grandes  charges  que  lesdits  exposans  ont  eu  et  ont  à  sopperter,  par 
l'avis  et  délibération  des  gens  de  notre  grand  conseil,  la  ditte  somme  de  dix 
francs  bordelois,  ainsy  mise  sur  chacun  muy  de  sel,  avons,  par  manière  de 
provision  et  tant  qu'il  nous  plaira,  modéré  et  modérons  à  la  somme  de.six 
francs,  monnoye  susditte,  de  laquelle  somme  de  six  franos,  la  aommeée 
quatre  francs  sera  tournée  et  applifiuée  à  notre  profit,  et  les  4e«x  francs 
restans  de  la  ditte  somme,  sera  tournée  au  profit  des  d«|a  maire,  maains, 
et  babitans,  pour  être  tournés  es  réparations  de  la  ditte  viUe  et  ea  gages 
des  maire,  clercs,  jurés,  et  officiers  d'icelle,  et  non  .ailleurs*  Et  nous  plaît, 
et  aux  dits  l'avons  octroyé  et  octroyons,  qu'ils  ou  autres  qui  amèneeont  on 
feront  venir  et  amener  en  la  ditte  ville  de  Libourne,  par  eau  ou  par  terre, 
bleds,  farines,  avoines,  poix,  fèves,  mil,  ou  autres  grains,  et  pareillement 
chairs  fraiches,  soient  bceufa  gras,  de  vaches  «  pourceaux,  moutons^  et 
aussy  poisson  frais,  soient  quittes,  francs,  et  exempt»  des:  dits  douze  de- 
niers pour  livre,  et  ne  soient  tenus  payer  et  ne  payeront,  fora  les  deniers 
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et  charges  anciennes  seulement.  Si  vous  mendoqs  et  commandons,  par  ces 
présentes,  et  à  chacun  de  vous,  si  comme  il  lui  appartiendra,  que  de  nos 
présentes,  grâce,  modération,  concession,  etoctroy,  vous  faittes,  souffres 
et  laissés  les  dits  supplians  jouir,  etc.  Donné  à  Bordeaux,  le  sixième  jour 
de  mars.  Tan  de  grâce  mil  quatre  cens  soixante  un  et  de  notre  règne  le 
premier.  Par  le  roy  en  son  conseil,  J.  GasteL  C Archives,  etc.J 

N«  LilV  (40  aoril  4A64).  —  Louis,  par  la  grâce  de  Dieu,  roy  de  Fran« 
ce,  à  nos  amés  et  féaux  les  généraux  conseiUers,  par  nous  commis  et  or- 
donnés sur  le  fait  et  gouvernement  de  toutes  nos  finances ,  salut  et  dilec- 
iion.  Les  maire,  bourgeois,  et  marchands  de  la  viUe  de Libourne,  nous  ont 
fait  remontrer  que  combien  que  depuis  peu  de  temps  en  ça  Timpôt  qui  du 
temps  de  feu  notre  très  cher  seigneur  et  père ,  que  Dieu  pardonne,  fut  mis 
sur  le  sel  du  salin  de  la  ditte  vifle  de  Libourne  passant  .d*icelle  ville,  lequel 
impôt  étoit  de  dit  francs  bordelois  par  chacun  muy;  depuis  notre  avéne* 
ment  à  la  couronne ,  et  par  notre  ordonnance  ait  été  diminué  et  remis  à 
six  francs  bordelois  pour  chacun  muy,  et  duquel  impôt  les  dits  maire,  bour- 
geois, et  habitans  d'icelle  ville  exposans,  ont  accoutumé  avoir  et  prendre 
tant  par  octroy  de  notre  dit  feu  seigneur  et  père  comme  de  nous,  depuis 
notre  dit  avènement  «  la  tierce  partie  pour  employer  es  réparations  de  la 
ditte  ville  et  es  gages  des  maire,  clercs,  jurés,  et  officiers  de  la  ditte  ville. 
Néanmoins  le  receveur  du  dit  salin  a  voulu  contraindre  les  dits  exposans  à 
payer  le  dit  impôt  de  dix  francs  pour  muy,  au  regard  du  sel  qui  étoit  des- 
cendu au  dit  salin  au  devant  de  Toctroy  d'icelle  diminution,  à  biquelle  cause 
les  marchands,  qui  avoient  accoutumé  fréquenter  le  dit  salin  et  augmenter 
les  denrées  d*icettui,  si  discontinuent  et  vont  marchander  ailleurs,  qui  est 
en  notre  préjudice  et  dommage  et  au  retardement  du  payement  des  assigna- 
tions par  nous  faites  sur  icellui ,  e^  aussi  au  retardement  des  dittes  répara- 
tions et  gages  des  officiers  d'iceUe  ville ,  lesquelles  réparations  sont  de  beau 
et  grand  commancement  et  ne  se  peuvent  discontinuer  ni  achever  par  faulte 
de  fournissement  d*argent,  requérant  sur  ce  provision.  Pourquoi  nous,  ces 
choses  considérées,  pour  le  bien  et  entreténement  du  dit  salin  et  affin  que 
le  foit  et  marchandise  du  sel  y  puisse  être  continuée ,  et  aussi  en  faveur 
des  dittes  réparations  et  emparements  d*icelle  ville ,  avons  déclaré,  appointé 
et  ordonné,  déclarons,  appointons  et  ordonnons  que  la  ditte  diminution 
aura  lieu  au  regard  du  dit  sel  descendu  au  dit  salin  par  avant  Toctroy  d*i- 
celle  diminution ,  tout  ainsi  comme  au  regard  du  sel  descendu  depuis  icellui 
octroy,  pourveu  que  sur  icellui  sel  descendu  au  devant  du  dit  octroy, 
les  dits  maire ,  bourgeois ,  et  habitans ,  ne  prendront  aucune  chose  à. 
cause  de  la  ditte  tierce  partie  ne  autrement,  et  seront  les. deniers  qui  en 
naistront  totallement  appliqués  à  notre  proffît  et  au  payement  des  dittes 
assignations  et  auU'es  nos  affiiires,  selon  Fétat  sur  ce  fait;  et  aussi  que  tout 
le  dit  sel  descendu  au  dit  salin ,  au  devant  du  dit  octroy,  sera  vendu  et  dis- 
tribué avant  que  nul  autre ,  selon  nos  ordonnances.  Si  vous  mandons  et 
expressément  enjoignons  que ,  en  faisant  et  souffrant  les  dits  exposans  jouir 
et  user  de  notre  présente  déclaration,  ordonnance,  et  appointement,  vous 
souffriés  et  permettiés,  et'fassiés  souffrir  et  permettre,  par  ledit  grennetier 
ou  commis  à  la  recepte  du  dit  salin,  vendre  et  distribuer  le  dit  sel  des- 
TOME  I.  36 
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cendu  au  dit  salio  par  avant  Toctroy.  d*iceUe  diminution ,  au  dit  prix  de  six 
francs  bordelois  pour  muid ,  tout  ainsi  comme  le  dit  sel  descendu  en  icenoi 
salin  depuis  le  dit  octroy  comme  dessus  est  dit,  et  par  rapportant  ces  pré- 
sentes ou  vidimus  d'icelles ,  fait  sous  scel  royal ,  avec  reconnoissance  ou 
édification  sur  ce  suffisant  des  dits  marchands ,  do  Toultre  plus  que  eust  pu 
ou  pourroit  monter  le  dit  impôt  jusqu'à  iceux  dix  francs,  le  dit  grennetier 
ou  receveur  sera  tenu  quitte  et  déchargé  par  nos  amés  et  féaux  gens  de 
nos  comptes,  auxquels  nous  mandons  ainsi  lé  faire  sans  contredit  ou  diffi- 
culté. Donné  à  Bordeaux,  le  dixième  jour  d*avril  avant  Pasque,  Fan  de 
.  grâce  mil  quatre  cent  soixante  et  un  et  de  notre  règne  le  premier.  Par  le 
roy,  à  la  relation  des  gens  de  son  grand  conseil  auquel  vous,  le  Bastard 
d'Armagnac,  le  sire  de  Monglat,  et  autres ,  étiés.  Signé  le  roy  avec  paraphe. 

f Archives,  ete.J 
N«»  LXV  f40  avril  4464J.  —  Louis,  par  la  grâce  de  Dieu,  roy  de  France, 
à  nos  amés  et  féaux  les  trésoriers  de  France,  salut  et  dilection.  Nos  bien 
amés  les  maire ,  bourgeois,  manans,  et  habitans  de  la  ville  de  Liboume,  nous  ' 
a  esté  fait  humblement  remontrer  que  combien  que  par  octroy  de  feu  notre 
très  cher  seigneur  et  père,  que  Dieu  pardonne,  et  aussi  de  nous  mesmes 
depuis  notre  avènement  à  là  couronne,  les  dits  exposans  ayent  acoustumé 
avoir  et  prendre  la  tierce  partie  du  profit  et  émolument  du  grenier  à  sel  ou 
salin  du  dit  lieu  de  Libourne  par  les  mains  du  grénetier  ou  commis  à  la  re- 
cepte  du  dit  salin ,  pour  icelle  tierce  partie  convertir  et  employer  es  répa- 
rations de  la  ditte  ville  et  es  gages  des  maire,  clerc,  jurés,  et  officiers  dV 
celle  ville;  néanmoins,  depuis  le  trépas  de  notre  dit  feu  seigneur  et  père, 
les  dits  exposans  n*ont  pu  avoir  du  grénetier  ou  commis  à  la  recopie  du  dit 
salin  aucun  payement  d'icelle  tierce  partie,  sous  ombre  de  ce  qu*il  dit  n'a- 
voir eu  sur  ce  de  nous  aucun  mandement  ou  ordonnance,  combien  qu'ils 
l'ayent  de  ce  duement  sommé  et  requis ,  laquelle  chose  est  au  retardement 
des  dittes  réparations  qui  sont  de  beau  et  grand  commencement,  et  ne  res* 
tent  à  parachever  fors  que ,  faute  de  fournissement  d'argent  et  aussi  do 
payement  dis  dits  gages,  requérans  sur  ce  notre  provision.  Pourquoy  nous, 
ces  choses  considérées,  vous  mandons  et  expressément  enjoignons  que, 
s'il  vous  est  apparu  des  lettres  de  notre  dit  octroy  fait  aux  dits  exposans 
d'icelle  tierce  partie  du  proffit  du  dit  salin  pour' employer  en  ce  que  dessus 
est  dit,  vous,  au  dit  cas,  faites  par  le  dit  grénetier  ou  commis  payer  et 
bailler  aux  dits  exposans,  ou  à  leur  procureur  ayant  pouvoir  à  ce,  la  ditte 
tierce  partie  d'icellui  émohment  du  dit  salin,  depuis  le  trépas  de  notre  dil 
feu  seigneur  et  père  jusqu'à  présent,  pour  le  temps  contenu  et  déclaré  en 
nos  lettres  du  dit  octroy,  pourveu  toutefois  que  sur  le  sel  descendu  au  dit 
grenier,  paravant  ce  que  l'impôt  de  dix  francs  bordelois  pour  muid ,  mis  et 
assis  sur  le  dit  sel ,  eût  été  par  nous  remis  et  diminué  à  six  francs  borde- 
lois pour  muy  et  qui  sera  vendu  au  dit  prix  de  six  francs,  ne  soit  aucune 
chose  payée  de  la  ditte  tierce ,  ainsi  que  par  nos  autres  lettres  du  jour  et 
date  de  ces  présentes  a  été  par  nous  déclaré  et  appointé;  et  par  rapportant 
ces  présentes  et  nos  dittes  lettres  d'icellny  octroy  ou  vidimus  d^icelles,  feit 
sous  scel  royal  avec  reconnoissance,  sur  ce  souffrir  des  dits  exposans,  ce 
que  montera  la  ditte  tierce  partie ,  sous  la  condition  dessus  ditte  sera  allouée 
es  comptes  et  rabattre  de  la  recepte  du  dit  grénetier  ou  commis  de  tout  lo 
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dit  émolument  d'iceUui  grenier  ou  salin ,  par  nos  amés  et  féaux  gens  de  nos 
comptes,  auxquels  nous  mandons  ainsi  le  (aire  sans  contredit  ou  difficulté. 
Donné  à  Bordeaux ,  le  dixième  jour  d'avril ,  Tan  de  grâce  mil  quatre  cent 
soixante  et  un,  avant  Pasque ,  et  de  notre  règne  le  premier.  Par  le  roy,  à 
la  relation  des  gens  de  son  grand  conseil,  signé  Taupeau.  (Archivée ,  etcj 

N«  LXVI  fmai  4A64J.  —  Louis,  p»r  la  grâce  de  Dieu,  roy  de  France, 
savoir  faisons  à  tous  présens  et  à  venir,  nous  avoir  reçu  Thumble  supplica-* 
lion  de  nos  chers  et  bien  amés  les  maires ,  bourgeois ,  manans ,  et  habitans 
de  notre  ville  de  Libourne ,  contenant  que  de  toute  ancienneté  ils  ont  ac- 
coutumé avoir  trois  foires  chacun  an,  au  dit  lieu,  qui  durent  trois  jours 
entiers,  c*est  à  sçavoir  :  Tune,  le  premier  jour  de  Garesme  ;  l'autre,  le  jour 
de  saint  Nicolas  en  may,  et  Tautre ,  le  jour  de  saint  Martin  d'hiver,  esquelles 
foires ,  au  temps  de  la  première  réduction  faite  de  la  ditte  ville  par  feu  no- 
tre très  cher  seigneur  et  père,  que  Dieu  absolve,  en  son  obéissance,  et 
durant  le  temps  que  nos  anciens  ennemis  et  adversaires  les  Anglais  la  déte- 
noient  et  occupoient ,  les  dits  supplians  étoient  francs  et  exempts  de  toutes 
charges  et  subsides ,  plusieurs  marchands  et  autres  gens  y  venoient  et  fré- 
quentoient;  etjusques  puis  la  dernière  réduction  faitte  pac  notre  dit  feu 
seigneur  et  père  d'icelle  ville ,  qu'il  a  ordonné  douze  deniers  pour  livre  être 
pris  et  levés  sur  toutes  denrées  et  marchandises  vendues  ou  échangées  en 
la  ditte  ville ,  et ,  à  cette  cause ,  lesdits  marchands  ont  délaissé  et  délaissent 
à  venir  et  fréquenter  es  dittes  foires ,  au  grand  préjudice  et  dommage  de  la 
chose  publique  de  la  ditte  ville  ;  et  pour  ce  nous  ont ,  les  dits  supplians, 
humblement  fait  supplier  et  requérir,  que  attendu  les  grandes  charges, 
pertes  et  dommages ,  qui  à  l'occasion  des  guerres  qui  par  longtemps  ont 
duré  au  pays.  Par  quoi  les  dits  supplians  sont  grandement  appauvris  et  di- 
minués en  leurs  chevances,  et  à  ce  que  marchandise,  sans  laquelle  ils  ne 
pouvoient  vivre ,  puisse  avoir  cours  en  icelle ,  nous  leur  veuillons  sur  ce 
impartir  notre  grâce.  Pour  ce  est -il  que  nous,  ces  choses  considérées,  et 
le  bon  et  grand  vouloir  que  les  dits  supplians  montrent  avoir  à  nous  et  à 
notre  seigneurie ,  voulans  iceux  être  traités  en  toute  faveur  ;  aux  dits  mai- 
re ,  bourgeois ,  manans ,  et  habitans  de  notre  ville  de  Libourne ,  avons  oc- 
troyé et  octroyons,  de  grâce  spéciale,  plaine  puissance  et  authorité  royale, 
pour  eux  et  leurs  successeurs,  que  toutes  denrées  et  marchandises  qui  se- 
ront amenées,  vendues,  et  adevérées  par  eux  ou  autres  marchands,  es 
dittes  foires  et  durant  chacune  trois  jours ,  soient  et  seront  franches,  quit- 
tes, et  exemptes  de  toutes  charges ,  impôts ,  et  autres  subsides  quelconques, 
fors  des  devoirs  et  charges  anciennes.  Si  donnons  en  mandement,  par  ces 
présentes ,  à  nos  amés  et  féaux  gens  de  nos  comptes  et  trésoriers  les  gé- 
néraux conseillers,  sur  le  fait  et  gouvernement  de  toutes  nos  finances,  etc. 
Donné  à  Bordeaux ,  au  mois  de  may,  l'an  de  grâce  mil  quatre  cent  soixante 
un  et  de  notre  règne  le  premier.  Signé  par  le  roy  en  son  conseil,  J.  Gastel. 

(Archwes,  etc^J 

N"  LXVU  ^^â  février  ^4M/  —-Louis,  par  la  grâce  de  Dieu,  roi  de 

France ,  au  sénéchal  de  Guienne  et  à  tous  nos  autres  justiciers  et  officiers , 

ou  à  leurs  lieutenans,  salut.  Gomme  puis  aucun  temps  en  ça  nous  aions 

donné  par  nos  autres  lettres  patentes  et  pour  les  causes  contenues  en  icel- 
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les  à  notre  amé  et  féal  conseiller  Jehan  de  Sattezar,  cheTaker,  seignenr  de 
Saintr^ust ,  notre  ville,  terre  et  seigneurie  de  Liboarne  avec  ses  apparte- 
nances et  appendances ,  et  tous  les  cens ,  rentes ,  revenus ,  bois ,  prés ,  pê- 
cheries, droits  et  choses  quelsconques ,  qui  à  cause  d*icelle  viHe,  terre,  el 
directe  seigneurie  de  Libourne ,  nous  ponoient  et  dévoient  compelter  et  ap> 
partenir  ensemble  tous  les  aides ,  impositions ,  et  droits  de  salin  ou  gabelle 
do  la  dite  ville  pour  en  joir  sa  vie  durant.  Au  moyen  duquel  don  les  habi~ 
tans  d'icelle  ville  de  Libourne  nous  aient  fait  de  grans  plaintes  et  doléances 
disans,  que  soubs  umbre  âip  ce  que  en  nos  dictes  lettres  d*icellui  don  est 
faicte  mention  de  la  directe  seigneurie  de  notre  dite  ville  de  Libourne,  icel- 
lui  de  Sallezar  leur  a  fais  et  donné  de  grands  empeschemens  en  leurs  privil- 
léges ,  touchans  les  droits  qn*ils  ont  tant  à  cause  de  leur  mayrye ,  que  de 
leane  et  autres  dont  ils,  et  leurs  prédécesseurs  avoient  joy  et  usé  de  toute 
ancienneté;  et  sur  ce,  nous  ont  iceufaL  habitans,  requis  notre  grâce  et  pro- 
vision ;  et  pour  ce  que  nous  avons  advisé  que  à  cause  des  dits  empeacbo- 
mens  se  pourroient  succiter  et  mouvoir  plusieurs  procès  et  débats  entre 
iceDui  de  SaSezar,  et  les  dits  habitans,  à  quoy  désirons  obvier;  et  de  tout 
notre  pouvoir  préserver  et  garder  iceulx  habitans  décharger  des  oppres- 
sions à  enlx  dommageables,  et  les  maintenir  en  leurs  privilèges  et  usages, 
à  nous  pour  ces  causes  et  autres  à  ce  nous  mouvans,  déclairé  et  déclairons 
par  ces  présentes  que  notre  intention  n*a  esté  ne  n*est  que  le  dit  de  SaSa- 
zar,  par  vertu  du  dit  don  que  lui  avons* fait,  ne  soubs  umbre  de  ce  que  en 
icellui  est  faite  mention  de  notre  directe  seigneurie  de  la  dite  ville  de  Li- 
bourne, ne  autrement  puisse  ou  doyve  aucunement  pertuiber,  molester, 
travailler,  ne  empeschér  les  dits  habitans  de  la  dite  ville  de  Libourne  ne 
aucun  d*eulx ,  en  la  jouissance  de  leurs  dits  priviUéges  touchant  le  Mi  de 
leur  dite  mayrye ,  ne  aussi  es  droits  qu'ils  ont  sur  leane  et  autres  dont  ib 
ont  joy  et  usé  de  toute  ancienneté ,  et  mesmement  du  vivant  de  feu  notre 
très  chier  seigneur  et  père,  que  Dieu  absoiUe.  Si  vous  mandons,  comman^ 
dons,  et  expressément  enjoignons  et  à  chacun  de  vous,  si  comme  il  hii  ap- 
partiendra, etc.  Donné  à  Bourdeaulx,  le  42*  jour  de  février.  Tan  de  grâce 
mil  quatre  cens  soixante  et  deux  de  notre  règne  le  deuxième.  Signé  Louis. 

f  Archives,  etc.J 
N«  LXVin  f$4  mars  4A6SJ.  —  Louis%  par  la  grâce  de  Dieu,  roy  de 
France,  aux  séneschaux  de  Guyenne,  des  Lannes,  de  Saintonge,  et  de  Pé- 
rigord ,  et  à  tous  nos  autres  justiciers  ou  à  leurs  lieutenans,  salut.  Humble 
supplication  de  nos  bien  amés  les  maire ,  bourgeois,  manans  et  habitans  de 
notre  ville  de  Libourne,  contenant  que  entre  les  autres  privilèges,  qui  sont 
beaux  et  notables ,  à  eux  donnés  et  octroyés  par  feu  notre  très  cher  sei- 
gneur et  père ,  que  Dieu  absoiUe,  et  par  nous  confirmés,  ils  sont  affranchis, 
quittes  et  exempts  de  toutes  nouvelles  coustumes,  péages,  et  maletoustes, 
et  ont  droit  d'avoir  la  garde  et  administration  des  clefs  des  portes  de  la^diie 
ville  et  de  ordonner  les  guets  et  gardes  des  portes,  pour  la  garde  et  tuition 
et  deffense  d'icelle ,  et  encore  ont  droit  de  eslire ,  constituer,  et  ordonner, 
les  maire ,  soubs  maire,  clerc  procureur,  jurés,  et  autres  officiers  de  la  dite 
ville  pour  le  gouvernement  d'icelles,  ainsi  qu'il  appartient  et  est  accoustu- 
mé  ;  lesquels  officiers  et  suppUans  ne  sont  tenus  de  rendre  aucun  compte  et 
reliquat  des  revenus  et  émolumens  de  la  dite  ville  dont  ils  ont  aocoustumé 
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de  payer  les  gages  et  fourDir  aux  réparations  et  autres  charges  et  affaires 
de  ia  dite  ville  à  quelque  personne  que  ce  soit,  fors  aux  maire  et  jurats  dV 
cefle,  ainsi  qu*il  est  plus  à  plein  contenu,  et  déclaré  en  nos  lettres  patentes 
scellées  à  las  de  soye  et  cire  verte ,  à  eux  octroyés  touchant  la  confirmation 
de  leurs  dits  privilèges,  des  quels  ils  ont  par  cy  devant  joui  et  usé  paisible- 
ment jusqa^à  puis  aucun  temps  en  ça  que  notre  amé  et  féal  conseiller  et 
chambeUan ,  Jehan  de  Sdlezar,  sire  de  Saint-Just ,  sous  ombre  de  ce  que 
lui  avons  donné  notre  dite  ville,  terre  et  seigneurie  de  Liboume  avec  ses 
appartenances  et  dépandances  qui  à  cause  dHcelle  ville,  terre  et  seigneurie 
de  Libourne  ,  nous  peuvent  competer  et  appartenir,  s*est  efforcé  et  efforce 
les  contraindre  à  payer  nouvelles  coustumes,  péages,  et  malestoutes,  d'a- 
voir la  garde  et  administration  des  dites  deCs  et  de  mettre  et  ordonner  les 
dits  ouiire  et  autres  officiers  en  la  dite  ville ,  et  sur  ce ,  et  autres  leurs  pri- 
vilèges, franchises  et  libertés ,  leur  fait  et  donne  plusieurs  troubles,  et  em- 
peschement  en  leur  très  grand  préjudice  et  dommage,  comme  ils  nous  ont 
fait  dire  humblement  requérans  sur  ce  notre  provision.  Pourquoi  nous,  ces 
choses  considérées ,  après  ce  que  nos  lettres  de  leurs  dits  privilèges  ont 
été  par  notre  ordonnance  vues  et  visitées  en  notre  grand  conseil,  avons  par 
Ta  vis  et  délibération  des  gens  de  notre  dit  grand  conseil,  voulu,  ordonné 
et  dédairè ,  voulons ,  ordonnons  et  dédiairons ,  par  ces  présentes ,  que  les 
dits  supplians  et  leurs  successeurs  jouiront  entièrement  de  leurs  dits  pri- 
vilèges, franchises,  et  libertés,  dont  dessus  est  faite  mention,  et  autres  à 
plein  contenues  et  déclairées  en  nos  dites  lettres  de  confirmation  de  point 
en  point  selon  leur  forme  et  teneur,  et  tout  ainsi  qu'ils  en  ont  par  cy  devant 
jouy  et  usé,  sans  que  mon  dit  conseiller  Jehan  de  Sallezar  ne  autres,  pour 
et  au  nom  de  lui ,  sous  umbre  du  dit  don  de  la  dite  ville ,  terre  et  seigneu- 
rie ,  ne  autrement ,  en  quelque  manière  que  ce  soit ,  leur  puissent  en  ce 
mettre  on  donner  aucun  destourbier  ou  empeschement  au  contraire.  Si 
vous  muidons ,  et  pour  ce  que  vous  sénéschal  de  Guyenne  estes  chef  de  la 
province ,  et  autres  sénéschaux  dessus  dits ,  nos  plus  prochains  juges  du 
dit  lieu  de  Liboume,  après  vous  sénéschal  de  Guyenne,  commettons  par 
ces  présentes,  et  à  chacun  de  vous  sur  ce  requis,  et  comme  à  lui  appar- 
tien ,  que  les  dits  supplians ,  et  leurs  dits  successeurs  de  notre  présente  vo- 
lonté ,  déclaration  et  octroy  vous  faites ,  souffres  et  laissés  jouir,  et  user 
pfainement  et  paisiblement,  sans  leur  mettre,  ordonner,  ne  souffrir  être 
fait,  mis  ou  donné,  aucun  destourbier  ou  empeschem^t  au  contraire,  etc. 
Donné  à  Orléans,  le  vingt  quatriesme  jour  de  mars ,  Tan  de  grâce  mil  qua- 
tre cens  soixante-cinq,  et  de  notre  règne  le  cinquième.  Signé  par  le  roy  en 
son  conseil,  etc.  f  Archives,  etc. J 

• 

N*  LXIX  (97  janvier  4468 J.  —  Louis,  par  la  grâce  de  Dieu,  roy  de 
France,  à  tous  ceux  que  ces  présentes  lettres  verront,  salut.  Reçue  avons 
rfaumUe  supplication  de  nos  bien  améz  les  maire ,  jurats ,  bourgeois  et  ha- 
bitans  de  nostre  ville  de  Liboume  »  contenant  que ,  combien  que  les  dits 
habitans  de  la  dite  ville  de  Liboume,  qui  est  neuvement  nostre,  ayent  été 
de  toute  ancienneté,  sont  et  doibvent  estre  tenus  quites  et  exempts  de  fai- 
re aide  et  maneuvres  à  quelconque  autre  ville  ou  chastel ,  et  n'aient  jamais 
esté  contribuables ,  fors  aux  réparations  d'icelle  viDe  qui  est  bien  clause ,  et 
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envyronnée  do  belles  murailles,  et  est,  la  dite  viUe,  assise  sur  les  rivières 
de  Dordogne  et  de  Tlsle ,  sur  port  de  mer,  et  en  frontière ,  marchissant  es 
pays  de  Xaintonge,  ÀDgoumoys,  Périgort,  Lymousin,  et  Qaercy,  par  qaoy 
soyt  besoiDg  la  tenir  toujours  en  bonne  réparation  et  bien  garder;  et  que 
du  vivant  de  feu  nostre  très  cher  seigneur  et  père,  que  Dieu  absoiUe ,  ne 
depuys  son  tréspas ,  n^ayent  les  dits  supplians  fait  aucune  maneuvre  ou  ay- 
des  aux  chasteaulx  qui  du  vivant  de  nostre  dit  feu  seigneur  et  père ,  furent 
commencez  de  construire  et  édiffier  en  nostre  ville  de  Bourdeaulx, -ce  non* 
obstant  puys  naguères  nostre  sénéschal  de  Guyenne,  ou  ses  lieuienans, 
ou  commys ,  au  moyen  et  par  vertu  de  certaines  nos  lettres  en  termes  gé^ 
néraulx  à  luy  adressant,  par  lesquelles  luy  mandions  contraindre  les  ma-* 
nans  et  habitans  de  nostre  pays  de  Bourdelois  de  faire  maneuvres  es  dicts 
chasteaulx  de  Bourdeaulx,  nonobstant  quelsconques  dons  ou  quittances  que 
notre  dit  seigneur  et  père  et  nous  eussions  faites ,  a  voullu  contraindre  les 
dits  habitans  de  Libourne  supplians,  à  faire  maneuvres  en  iceulx  chas- 
teaulx de  Bourdeaulx  et  mesmement  à  celuy  de  Trompeite ,  et  pour  ce  que 
notre  dit  sénéschal ,  ou  ses  dits  lieutenans ,  et  commys ,  ansquéls  les  dits 
supplians  ont  faict  remonstrer  les  choses  dessus  dites,  et  qu'ils  auroyent 
assez  à  faire  à  repparer  les  murailles,  portaux ,  boulevers  et  foussez  de  b 
dite  ville ,  où  ils  besongnent  chacun  jour,  n*ont  voullu  les  tenir  quittes  et 
exemps  des  dites  maneuvres  ;  iceulx  supplians  ont  envoyé  à  ces  causes  devers 
nous ,  et  nous  ont  €aict  remonstrer  les  choses  dessus  dites ,  en  nous  sup- 
pliant humblement ,  que  sur  ce ,  leur  voulussions  impartir  nostre  grâce ,  et 
pourveoir  de  remedde  convenable.  Sçavoir  .faisons ,  que  nous  ces  choses 
considérées ,  et  mesmement  que  les  dits  supplians  sont  et  demeurent  assez 
chargez  de  tenir  en  bonne  réparation  la  dite  ville  de  Libourae ,  laquelle 
est  dangereuse  de  garde  et  une  clef  du  dit  pays ,  et  est  de  grant  estendue 
de  dosture  ;  et  à  ce  que  iceulx  supplians  soient  plus  enclins  de  la  tenir  en 
bonne  réparation,  et  à  la  bien  garder  pour  nous ,  avons  dit,  déclaré  et  or^ 
donné,  disons,  déclairons  et  ordonnons,  par  ces  présentes,  que  les  dits 
maire,  bourgeois ,  et  habitans  de  la  .dite  ville  de  Libourne,  supplians,  se- 
ront et  demeureront  désormais,  eulx  et  leurs  successeurs,  exemps,  quittes 
.  et  paisibles  de  faire  quelsconques  aydes  et  maneuvres  en  nos  dits  chas- 
teaulx de  Bourdeaulx,  ne  en  autres  villes  et  chasteaulx  du  dit  pays,  fors 
seulement  en  la  dite  ville  de  Libourne  ;  et  lesquels ,  et  chacun  d*eax,  entant 
que  mestier  est  ou  seroyt,  nous  avons  ensemble,  leurs  dits  successeurs, 
affranchis  et  exemptés,  affranchissons  et  exemptons  de  grâce  espédalle, 
plaine  puissance,  et  auctorité  royale,  dès  maintenant  et  désormaÎB,  d*H 
ceulx  aydes  et  maneuvres  par  ces  mesmes  présentes  par  lesquelles  nous 
donnons  en  mandement  à  nostre  lieutenant  général  et  gouverneur  en  nos 
pays  et  duché  de  Guyenne ,  à  nos  améz  et  féaux  les  gens  qm  tiennent  et 
qui  tiendront  nostre  parlement  à  Bordeaux ,  et  audict  sénéschal  de  Gnyen* 
ne,  etc.  Donné  aux  Montils  les  Tours,  le  vingt  septiesme  jour  de  janvier, 
l'an  de  grâce  mil  quatre  cent  soixante  et  huit,  et  de  nostre  règne  le  huities- 
mê.  Par  le  roy  le  comte  de  Saint-Paul ,  connestable  ;  maistre  Pierre  Doriole 
et  autres  présens.  Signé  tameng,  (Archives,  ete.J 

N«  LXX  fHf  mai  U70j.  —  Charles,  fils  et  frère  du  roy  de  France,  doc 
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de  Guienne,  comte  de  Xaintonge,  et  sei^eur  de  La  Rochelle,  à  tous  pré^ 
sens  et  à  veniry  salut.  Savoir  faisons,  nous  avoir  été  exhibé  et  présenté  par 
DOS  cbers  et  bien  améz  les  maire,  jurats,  bourgeois  et  habitans  de  nostre 
ville  de  Libourne ,  certaines  lettres  de  don  et  octroy  en  forme  de  Chartres 
de  monseigneur  le  roy,  scellées  de  son  grand  scel  à  simple  quette ,  desquel- 
les la  teneur  8*en  suit  (voyez  n*'  LXIII] ,  de  l'effet  c<Aiteneu  des  quelles  let- 
tres, dessus  écrittes,  iceux  maire,  bourgeois  et  habitans,  depuis  par  cy 
devant  ont  joui  et  usé  pleinement  et  paisiblement  juaqu'à  ce  que  notre  ap- 
panage  nous  a  été  fait  par  mon  dit  seigneur. le  roy  de  nos  dits  duché ,  ter- 
res et  seigneuries ,  en  nous  suppliant  humblement  que  le  contenu  en  icelles 
lettres ,  dessus  transcriptes ,  leur  veuillons  approuver,  rattiffîer,  et  confir- 
mer ;  pour  ce  est-il  que  nous  ces  choses  considérées ,  voulant  en  suivre  le 
bon  vouloir  que  mon  dit  seigneur  le  roy  et -autres  nos  prédécesseurs  ont  eu 
envers  iceux  supplians  et  désirant  iceux  favorablement  être  traités  en  leurs 
négoces  et  affaires  et  entretenus  en  leurs  droits  et  prérogatives ,  pour  ces 
causes  et  autres  à  ce  nous  mouvants,  icelles  lettres,  dessus  transcriptes, 
et  le* contenu  en  iceUes  bien  averti  et  certiffié  avons  eu  et  avons  agréable  et 
icelles  avec  leur  dit  contenu,  avons  loué,  approuvé  et  ratiffîé,  louons,  a[H 
prouvons  et  ratifions  et  de  notre  certaine  science  et  plaine  puissance,  con- 
firmé et  confirmons  par  ces  présentes.  Si  donnons  en  mandement  par  ces 
mêmes  présentes  à  notre  amé  et  féal  trésorier  général  de  Guienne ,  aux  sé- 
néchaux de  Guienne  et  de  Périgord,  et  à  tous  nos  autres  justiciers  ou  à 
leurs  lieutenans,  et  à  chacun  d'eux,  si  comme  à  luy  appartiendra,  ou  co- 
mettant  si  mestier  est,  que  de  nos  présentes  ratiffications,  approbation  et 
confirmation ,  concession  et  octroy,  ils  fassent  et  souffrent  et  laissent  jouir 
et  user  les  dits  supplians,  etc.  Donné  à  Bordeaux,  le  vingt-unième  jour  de 
may,  l'an  de  grâce  mil  quatre  cens  soixante  et  dix  ;  sur  le  reply  est  écrit  : 
Par  monseigneur  le  duc,  le  comte  de  Boulogne,  le  sire  d'Acuancourt,  Louis 
d'Aubeterze,  Guy  Pierre,  et  autres  présens.  Signé  Marchant. 

f  Archives,  etc.J 
N*"  LXXI  fmai  4k7%).  —  Louis,  par  la  grâce  de  Dieu,  roy  de  France, 
sçavoir  fedsons  à  tous  présens  et  à  venir,  nous  avoir  receu  l'humble  suppli- 
cation de  nos  chers  et  bien  amez  les  maire,  jurats ^ bourgeois,  manans  et 
habitans  de  notre  ville  de  Libourne ,  au  duché  de  Guienne ,  contenant  que 
d'ancienneté,  ils  et  leurs  prédécesseurs,  en  la  dite  ville  ont  eu,  et  ont  en- 
core de  présent,  plusieurs  beaux  et  notables  privilèges,  droits,  dons,  li- 
bertés, franchises,  possessions,  octroys,  coutumes  et  uzances  à  eux  don- 
nés et  octroyés  par  nous  et  nos  prédécesseurs  et  d'iceux  ont  jouy  et  uzé 
par  cy  devant  et  font  encore  de  présent  paisiblement  et  sans  contredit; 
mais  néanmoins  pour  ce  que  de  nouvel ,  et  par  le  décès  de  feu  nostre  très 
cher  frère,  Charles  de  France,  auquel,  en  son  vivant  avions  baillé  et  trans- 
porté en  appanage  le  dit  duché  de  Guienne,  nous  avons  uny  et  remis,  à 
notre  .couronne,  icelluy  duché  ainsy  qu'il  étoit  par  avant,  et  à  l'heure  que 
en  fimes  bail  et  transport  à  notre  dit  frère ,  les  dits  suppHans  doutent  que 
nos  officiers  ou  autres  les  vouleuçsent  ou  temps  aucun ,  les  troubler  et  em- 
pêcher en  la  jouissance  de  leurs  dits  privilèges,  droits,  dons,  libertés, 
franchises ,  possessions ,  octroys ,  coutumes  et  usances  ou  en  aucun  d'iceux 
s'ils  n'avoient  sur  ce  provisions  de  nous  comme  ils  désirent  humblement 
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i%quéraDs  icelles.  Pourquoy  nous,  ces  ohoses  considérées,  inciinans  eo  cette 
partie ,  à  la  requête  dos  dits  supplians ,  et  voulans  qu'ils  soient  favorable- 
ment  traités  en  leurs  affaires  les  dits  droits ,  privilèges ,  dons ,  libertés , 
franchises ,  possessions ,  octroys ,  coutumes  et  usances  des  dits  supplians , 
et  dont  ils  jouissoient  et  usoient  paravant  et  au  temps  et  heure  que  fimes  le 
dit  bail  et  transport  à  notre  feu  frère,  d*ice]Iuy  duché  de  Guienne;  avons 
de  notre  grâce  spéciale  ,  plaine  puissance,  et  autorité  royale,  loués,  ratif- 
fiés ,  confirmés  et  approuvés ,  louons ,  ratiffions ,  confirmons  et  approuvons, 
par  ces  présentes,  pour  doresnavant  en  jouir  et  user  par  iceox  supplians 
perpétuellement  et  à  toujours ,  tout  ainsy  et  par  la  forme  et  manière  qu'ils 
en  jouissoient  et  usoient  au  temps,  et  heure,  et  auparavant  du  dit  bail, 
transport  et  appanage,  ainsi  €ait  et  baillé  à  notre  dit  frère,  que  dit  est;  et 
sur  ce  imposons  silence  à  notre  procureur,  et  tous  autres.  Si  donnons  en 
mandement,  par  ces  dites  présentes,  à  nos  améz  et  féaux  conseillers,  les 
gens  tenans,  et  quy  tiennent  notre  cour  de  parlement;  les  gens  de  nos 
comptes,  et  trésoriers  à  Paris;  aux  sénéschaux  de  Guienne,  de  Périgord, 
et  de  Saintonge ,  et  à  tous  nos  autres  justiciers  et  officiers,  ou  à  leurs  lieu- 
tenans,  présens  et  avenir,  et  à  chacun  d'eux  sur  ce  requis,  comme  à  lut 
appartiendra ,  que  de  nos  présentes  grâces ,  confirmation ,  ratiffîcation,  ap- 
probation et  octroy,  ils  fassent,  souffrent,  et  laissent  les  dits  supplians  jouir 
et  user  plainement  et  paisiblement ,  etc.  Donné  à  Saintes,  au  moys  de  may, 
Tan  de  grâce  mil  quatre  cens  soixante  douze ,  et  de  notre  règne  le  unzie»- 
me.  Signé  sur  le  reply  par  le  roy,  M.  le  duo  de  Bourbon,  les  sieura  de  La 
Forest  et  Dulde ,  et  autres  présens.  Signé  de  Moulins.    fArohwes,  ete.J 

N<*  LXXn  f$4  janvier  4477 J>  —  Louis,  par  la  grâce  de  Dieu,  roy  de 
France ,  à  nos  améz  et  féaux  conseillers  les  gens  tenans ,  et  qui  tieadroni 
nos  cours  de  parlement,  gens  de  nos  comptes,  et  trésoriers  à  Paris,  salai 
et  dilection.  Nos  bien  améz  les  maire,  bourgeois  et  habitan» de  Liboume, 
nous  ont  fait  exposer  que  au  mois  d'octobre ,  l'an  mil  quatre  cens  soixante 
et  un ,  et  sembiablement  au  mois  de  may,  l'an  mil  quatre  cens  soixante  et 
douxe ,  après  ce  que  par  le  trépas  dé  feu  notre  frère  le  duc  de  Guienne, 
auquel  avions  baillé  le  duché  pour  son  appanage,  icellui  duché  fut  retourné 
en  nos  mains,  ils  obtinrent  nos  lettres  de  confirmation  de  certains  privilé* 
ges  et  libertés  à  eux  octroyés  par  feu  notre  très  cher  seigneur  et  p^,  que 
Dieu  absolve,  auxquelles  ces  présentes  sont  attachées  sous  notre  contre 
scel ,  desquels  privilèges  iceulx  habitans  ont  afiiaire  chacun  jour  en  main- 
tes manières;  mais  ils  doutent  que  obstant  ce  que  nos  dittes  premières  let- 
tres ne  sont  à  vous  adressées ,  et  aussi  qu'ils  ne  les  vous  ont  présentées 
dans  l'an  et  jour  de  l'octroy  et  concession  d'iceHe ,  vous  fissiez  difficulté  d'i- 
celles  expédier  et  vérifier,  s'ils  n'avoient  sur  ce  lettres  et  promesses  de 
nous  humblement  requérir  icelles.  Pour  quoy  nous,  considéré  ce  quedil 
est,  voulant  les  dits  exposans  jouir  et  user  des  dits  privilèges  par  nous  à 
eux  octroyés  et  confirmés  ainsi  que  dit  est;  vous  mandons,  et  expressé- 
ment enjoignons,  par  ces  présentes  et  à  chacun  de  vous  qui  sur  ce  sera  re- 
quis, que  s'il  vous  appert  des  dits  privilèges  de  notre  ditte  conirmation, 
vous  en  cç  cas  procédés  à  l'expédition,  vérification,  et  enterrinement  d'n 
ceux ,  e1  en  faites  et  souffres  les  dits  exposans  jouir  et  user  selon  leur  for- 
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me  et  teneur  tout  ainsi  que  si  nos  dittes  premières  lettres  de  confirmation 
en  fexécutoire  d'tcelies  hissent  à  tous  adressées,  et  comme  si  ils  les  vous 
eussent  présentées  dedans  Tan  et  jour  de  Fobtention  d'icelles ,  car  ainsi  le 
voulons ,  et  nous  plaist  être  faict  nonobstant  les  dittes  fautes  ou  obmissions 
de  ne  les  vous  avoir  adressées  et  présentées  dedans  temps  et  deub ,  et  qui 
ne  voulons  aux  dits  exposans  nuire  on  préjudicier,  ains  en  tant  que  mestier 
est  ou  seroit  les  en  avons  relevés  et  relevons  de  grâce  spécialle  par  ces  mê- 
mes présentes.  Donné  au  Plessis  du  Parc  les  Tours,  le  vingtr-quatrième 
jour  de  janvier.  Fan  de  grâce  mil  quatre  cens  soixante  dix  sept,  et  de  notre 
règne  le  septième ,  ainsy  signé  par  le  roy.  If.  Ricot.     f  Archives,  etc.) 

N*  LXXm  (octobre  44S5J.  — *  Charles,  par  la  grâce  de  Dieu,  roy  de 
France ,  savwr  faisons  à  tous  présens  et  à  venir,  nous  avoir  reçu  humble 
supplication  de  nos  cbers  et  bien  améz  les  maire ,  bourgeois,  et  habitans  de 
notre  ville  de  Libourne ,  en  notre  pays  de  Gascogne ,  contenant  que  au  mois 
d'octobre  mil  quatre  cens  soixante  et  un ,  ils  obtinrent  de  feu  notre  très 
cher  seigneur  et  père,  que  Dieu  absolve,  ses  lettres  en  forme  de  chartre, 
seeUées  de  son  grand  sceau  en  lacs  de  soye  et  cire  verte ,  des  quelles  la  te- 
neur s'ensuit  (voyez  n"  LXII);  lesquels  maire,  bourgeois,  et  habitans  du 
dit  lieu  de  Ubourne ,  supplians,  nous  ont  humblement  foict  supplier  et  reo- 
quérir  que  les  dittes  lettres,  et  contenu  en  icelles,  il  nous  plaise  r obérer  et 
confirmer,  et  avecques  ce  leur  confirmer  et  octroyer  de  nouvel  certaine  mo- 
déraiÎMi  à  «ulx  faicte  par  notre  feu  seigneur  et  père,  le  second  jour  de 
mars  mil  quatre  cens  soixante  et  ung,  touchant  la  somme  de  dix  francs, 
monnoye  bourdeloise ,  qu*ils  avoient  auparavant  et  du  temps  de  feu  bonne 
mémoire,  le  roy  Charles  septiesme  nostre  ayeul,  que  Dieu  pardonne,  acou»- 
tumé  payer  sur  chacun  muy  de  sel  yssant  de  la  ditte  ville  de  Libourne ,  la- 
quelle il  leur  modéra  à  la  somme  de  six  francs,  monnoye  dessus  ditte,  pour 
iceUe  somme  convertir,  c'est  à  savoir  :  quatre  francs  à  notre  proffit,  et  les 
deux  francs  restans,  de  la  ditte  somme,  es  repparations  de  la  ditte  ville  et 
es  gaiges  des  maire,  clerc,  jurez,  et  officiers  d'icelle;  et  en  oultre  que 
ceulx  qui  amèneront ,  ou  feront  venir  et  amener  en  la  ditte  ville  de  Libour- 
ne, par  eau  ou  par  terre,  blez ,  farines,  avoynes,  poix,  febves,  mil,  et  au-* 
très  grains  et  pareillement  chairs  fraîches,  soient  beufs  gras,  vasches, 
pouroeaulx,  moutons,  et  aussi  poisson  frais,  ne  soient  doresnavant  tenuz 
payer,  fors  les  devoirs  et  charges  anciennes  seulement,  ainsi  qu'ils  ont 
faict  par  cy  devant  par  octroy  à  eulx  faict  de  notre  dit  feu  seigneur  et  père, 
et  que  les  dits  supplians  ne  soient  tenus  rendre  compte  ne  reliqua  tant  des 
deniers  par  nous  à  eulx  donnez ,  que  autres  deniers  commis  à  la  ditte  ville , 
fers  que  aux  maire  et  jurats  de  la  ditte  ville  ;  et  sur  ce  leur  impartir  nos 
grâces.  Pom^oi  nous  voulans ,  et  désirans  subvenir  aux  sus  dits  maire , 
bourgeois ,  et  habitans  de  notre  ville  de  Libourne ,  en  suyvant  les  termes 
de  nos  prédécesseurs ,  et  iceulx  fevoriser  en  tous  leurs  aflbires.  Pour  ces 
causes,  et  à  ce  qu'ils  soient  plus  enclins  d'estre  toujours  envers  nous  bons 
et  loyaulx ,  ainsi  que  de  tout  temps  ils  ont  esté  envers  nos  prédécesseurs , 
avons  agréable  les  dittes  lettres  dessus  transcriptes  avecques  le  contenu. 
Icelles  avons  louées ,  approuvées  et  ratifiées ,  louons ,  approuvons  et  ratif- 
fions,  et  de  no<rc  certaine  science,  grâce  spécial ,  plaine  puissance  et  auo- 
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torité  royal,  les  avons  confirmées  et  confirmons  par  cesprésenles;  et  de 
notre  plus  ample  grâce  leur  avons  octroyé  et  confirmé,  octroyons  et  con- 
firmons, la  modération  que  par  notre  dit  feu  seigneur  et  père  leur  fut  CaiGte- 
de  la  somme  de  dix  francs  bourdeloy s ,  qui  se  prenoit  sur  chacun  muy  de 
sel  yssant  de  la  ditte  ville  de  Liboume ,  à  la  somme  de  six  francs ,  d'iceUe 
monnoye,  ainsi  que  dessus  est  dit,  pour  de  la  ditte  somme  de  six  francs, 
en  estre  applicqué  et  convertira  notre  prouffît,  la  somme  de  quatre  francs; 
le  surplus  montant  deux  francs,  es  repparations  de  la  ditte  ville,  et  es  gai- 
ges  des  maire ,  clerc,  jurez ,  et  officiers  d*icelle,  et  non  ailheurs,  et  aveo- 
ques  ce  que  ceulx  qui  amèneront  ou  feront  venir  et  amener  en  la  ditte  ville, 
par  eau  et  par  terre ,  blez ,  farines ,  avoynes ,  poix ,  febves ,  mil ,  ou  autres 
grains,  et  pareillement  chairs  fraîches ,  soient  bœufs  gras,  vasches,  pour- 
ceaulx,  moutons,  et  aussi  poisson  frais,  ne  soient  tenus  payer,  fors  seo^ 
lement  les  devoirs  et  charges  anciennes;  et  oultre  que  iceulx  supplians  ne 
soient  tenus  rendre  compte  ne  reliqua ,  tant  des  deniers  par  nous  à  eulx 
donnés,  que  autres  deniers  communs  de  la  ditte  ville ,  fors  seullement  aux 
sus  dits  maire  et  jurais  d*icelle  ville ,  ainsi  que  par  don  et  octroy  de  notre 
fen  seigneur  et  père ,  ils  ont  par  cy  devant  faict ,  joy  et  usé  paiûbkxnent. 
Si  donnons  en  mandement ,  par  ces  mêmes  présentes,  à  nos  sénéscfaaolx  de 
Guienne,  des  Lannes,  et  Périgort,  et  à  tous  nos  autres  justiciers  et  ofli~ 
ciers ,  ou  à  leurs  lieutenans ,  et  à  chacun  d*eulx ,  si  comme  à  luy  appartien- 
dra, que  de  nos  présentes  grâces,  confirmation  et  octroy,  ils  facent,  sol- 
firent  et  laissent  les  dits  supplians  joyr  et  user  plainement,  etc.  Donné  k 
Bloys ,  au  moys  d'octobre  Van  de  grâce  mil  quatre  cens  quatre  vingt  et  traySy 
et  de  notre  règne  le  premier.  Ainsi  signé  par  le  roy  à  la  relation  de  son 
grand  conseil,  Amys.  f  Archives,  ete.J 

N»  LXXIY  f  47  janvier  4kH$).  •—  Charles ,  par  la  grâce  de  Dieu»  roy  de 
France ,  à  nos  améz  et  féaulx  les  gens  de  nos  cours  de  parlement  à  Bor» 
deaux,  gens  de  nos  comptes  à  Paris,  trésoriers  de  France  et  générautx  con- 
seillers, par  nous  ordonnés  suf  le  faict  et  gouvernement  de  nos  finances, 
salut  et  dilection.  Reçue  avons  l'humble  supplication  de  nos  chiers  et  bi^ 
améz  les  bourgeois  et  habitans  de  notre  ville  de  LttK>ume,  en  notre  pays 
de  Gascoigne,  contenant  que  à  notre  nouvel  et  joyeux  advénement  à  la  coo- 
ronne  nous  leur  avons  donné  nos  lettres  de  confirmation  de  certains  privil» 
léges  dedans  y  déclairez ,  ausqueUes  ces  présentes  sont  attachées  soubs  le 
contre  scel  de  notre  chancellerie ,  lesquelles  ils  ont  intention  vous  présenr- 
ter,  et  d'icelles  requérir  Tenterrinement  et  expédition;  mais  pour  ce  que, 
par  erreur,  inadvertance  ou  autrement,  a  esté  obmis  à  les  adroiaser  à  vous 
gens  de  nos  dits  comptes  aussi  quelles  ne  sont  signées  de  secrétaire  coow 
mis  à  signer  au  faict  de  nos  dittes  finances,  ne  par  nous  commandés,  ils 
doubtent  que  à  cause  de  ce  vous  veuillez  faire  difficulté  de  procéder  au  dit 
enterrinement  et  expédition  s'ib  n*avoient  sur  ce  provision  de  nous  et  nous 
humblement  requérant  icelle.  Pourquoy  nous  les  choses  dessus  dittes  con- 
sidérées, qui  voulons  nos  dittes  lettres  de  confirmation  sortir  leur  effect,  et 
sur  ce,  advis  et  délibération,  avec  les  gens  de  notre  conseil,  vous  mandons, 
et  à  chacun  de  vous,  si  comme  à  luy  appartiendra,  que  nos  dittes  lettres 
vous  faictes  expédier  de  point  en  point  selon  leur  forme  et  teneur,  tout  atn- 
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si  que  si  elies  ôtoient  à  vous,  et  img  chacun  de  vous  nommément  adroi*- 
sans,  commandées  par  nous  et  signées  de  secrétaire  signant  au  faict  de  nos 
dittes  finances,  et  lesquelles,  quant  à  ce,  nous  avons  validées  et  autorisées, 
validons  et  autorisons  d'abondant,  et  entant  que  mestier  seroit,  les  avons 
de  nouvel  confirmées ,  ratifiiées  et  approuvées ,  confirmons,  ratiffîons  et  ap- 
prouvons, par  ces  dittes  présentes,  car  tel  est  notre  plaisir  nonobstant  la 
ditte  foulte,  erreur  ou  obmission,  que  ne  voulons  en  ce  leur  nuyre  ne  pré- 
judicier,  et  quelsconques  ordonnances,  restrictions,  mandemens,  ou  def- 
fianses  au  contraire.  Donné  aux  Montils  les  Tours,  le  vir  jour  de  janvier. 
Tan  de  grâce  mil  quatre  cens  quatre  vingt  et  trois,  et  de  notre  règne  le 
premier,  ainsi  signé  par  le  roy  en  son  conseil ,  etc.       f  Archives,  etc.) 

N*  LXXY  (%%  janvier  448SJ.  —  Les  généraux,  conseillers  du  roy,  no- 
tre  sire,  sur  le  faict  et  gouvernement  de  ses  finances,  voues  par  nous  lea 
lettres  patentes  du  roy,  notre  seigneur,  ausquelles  ces  présentes  sont  atta- 
chées soubs  Tung  de  nos  signets,  par  lesquelles  et  pour  les  causes  dedans 
contenues,  le  dit  seigneur  veult  et  nous  mande  que  des  lettres  d*octroy  et 
confirmation,  aussi  cy  atachées,  soient  publiées  et  vérifiées  tout  ainsi  que 
si  elles  eussent  esté  à  nous  adroissans  et  signées  d^ung  des  sociétaires  de 
ses  finances;  consentons,  en  tant  que  nous  est,  Tenterrinement  et  adcom- 
plissement  des  dittes  lettres  tout  ainsi  et  par  la  forme  et  manière  que  le 
roy,  notre  seigneur,  le  veult  et  mande  par  icelle.  Donné  soubs  Tung  de  nos 
dits  signets,  le  xxi*  jour  de  janvier  mil  cccG  quatre  vingt  et  troys.  Signé 
Fournier. 

Les  trésoriers  de  France,  voues  par  nous  les  lettres  patentes  du  roy, 
notre  sire ,  ausquelles  ces  présentes  sont  atachées  soubs  Tung  de  nos  si- 
gnets ,  par  lesquelles  et  pour  les  causes  contenues  en  icelles ,  le  dit  seigneur 
veult  et  nous  mande  que  des  lettres  d*octroy  et  confirmation ,  aussi  cy  ata- 
chées, soient  publiées  et  vérifiées  tout  ainsi  que  si  elles  eussent  esté  à  nous 
adroissans  et  signées  de  Tung  des  secrétaires  de  ses  finances;  consentons, 
en  tant  qu'il  nous  est ,  Tenterrinement  et  adcomplissement  des  dittes  lettres 
tout  ainsi  et  par  la  forme  et  manière  que  le  roy,  notre  dit  seigneur,  le  veult 
et  mande  par  icelles.  Donné  soubs  notre  dit  signet,  le  xxii"  jour  de  jan- 
vier. Tan  mil  ggcg  quatre  vingt  et  troys.  Signé  Robert.  fÂrchives,  etcj 

N"*  LXXYI  fH  décembre  448SJ.  —  Charles,  par  la  grâce  de  Dieu,  roy 
de  France ,  à  nos  amés  et  féaulx  gens  de  nos  comptes  à  Paris  et  aux  sénéa- 
chaulx  et  gouverneurs  des  Lannes  et  de  Périgord,  et  à  tous  nos  autres 
justiciers  ou  à  leurs  lieutenans ,  salut  et  dilection.  Reçeuo  avons  l'humble 
supplication  de  nos  chiers  et  bien  amez  les  maire ,  bourgeois ,  et  habitans 
de  notre  ville  de  Libourne ,  en  notre  pays  do  Gascoigne ,  contenant  que , 
dès  le  moys  d'octobre  mil  quatre  cens  quatre  vingt  et  troys ,  nous  leur  oc- 
troyâmes nos  lettres  de  confirmation  de  privilèges ,  et  depuis  le  dix  sep- 
tiesme  jour  de  janvier,  au  dit  an,  nos  autres  segondes  lettres  pattentes 
atachées  à  icelles,  ausquelles  nos  dittes  deux  lettres  ces  présentes  sont 
atachées  soubs  le  contre  scel  de  notre  chancellerie,  lesquelles,  nos  dittes 
lettres,  tant  premières  que  secondes,  les  dits  supplians,  obstant  certaines 
occupations  et  empcschcmens  qu'ils  ont  eu  en  oultre  leurs  affaires,  ne  vous 
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ont  point  encore  présentées ,  ni  d*icelles  reqnis  Tenterrinement  et  expédi- 
tion ;  et  doublent  que  si  de  présent  ils  le  fiaisoient ,  que  faciez  diflScultez  dé 
ce  faire,  obstant  ce  qu'elles  sont  surannées,  qui  seroit,  par  ce  moyen,  leur 
rendre  icelles  nos  lettres  illusoires  et  de  nul  effect  et  valleur,  et  en  leur  très 
grand  grief,  préjudice  et  dommaige,  et  plus  poorroit  estre  si  provision 
convenable  ne  leur  estoit  sur  ce  par  nous  donnée ,  humblement  requérant 
icelle.  Pour  ce  est-il  que  nous,  ces  choses  considérées,  vous  mandons  et 
commettons ,  par  ces  présentes ,  et  à  chacun  de  vous,  si  comme  à  hii  ap- 
partiendra, que,  à  la  requeste  des  dits  supplians,  vous  procédiez  à  rexpéc* 
dition  et  enterrinement  d'icelles  nos  dittes  lettres,  ausqueUes  ces  dittes 
présentes  sont  atachées  tout  ainsi ,  et  par  la  forme  et  manière  que  eussiez 
faict  et  peu  Caire  dedans  l'an  de  Timpétration  d'icelles ,  et  nonobstant  qu'eOes 
soient  surannées,  comme  dit  est,  qui  ne  leur  voulons  nnire  ne  préjadicier 
en  aucune  manière ,  mais ,  en  tant  que  besoing  est ,  les  en  avons  relevés  et 
relevons  de  grâce  spéciale  par  ces  présentes  ordonnances,  mandemens, 
restrictions  ou  deffenses ,  et  lettres  à  ce  contraires.  Mandons  et  comman- 
dons à  tous  nos  justiciers ,  officiers  >  et  subjects,  que,  à  vous,  vos  commis 
et  députez  en  ce  faisant  soient  obeys.  Donné  à  Meleun,  le  zvi*  jour  de  dé- 
cembre ,  l'an  de  grâce  mil  quatre  cens  quatre  vingt  et  cinq  et  de  notre  rè- 
gne le  troysiesme.  Par  le  roy,  à  la  relation  de  son  grand  conseil ,  Arbelot. 

f Archives,  etc.) 
N*  LXXVII  ($0  décembre  4ASSJ.  —  Les  gens  des  comptes  dii  roy,  notre 
sire,  à  Paris,  aux  sénéschaulx  de  Guienne,  des  Lannes,  et  dePérigord, 
ou  à  leurs  lieutenans ,  salut.  Affîn  que  nous  puissions  procéder  comme  de 
raison  sur  Tentérinement,  avons  requis  de  la  partie  des  maire,  bourgeois, 
manans ,  et  habitans  de  la  ville  de  Liboume ,  au  pays  de  Gascot gne ,  sur  lo« 
lettres  patentes,  en  forme  de  chartre,  par  eulx  obtenues  du  roy,  notre  dit 
seigneur,  au  vidimus  desquelles,  coUationné  à  l'original,  ces  présentes  sont 
atachées  soubs  l'un  des  signets ,  par  lesquelles  il  leur  ratifie  le  contenu  es 
lettres  patentes  dedans  insérées  de  feu  le  roy  Charles  septiesme,  son  ateut, 
et  confirmées  par  feu  le  roy  Louis ,  son  père ,  que  Dieu  absoille.  Nous  vous 
mandons  que  appeliez  avecques  vous  le  procureur  et  receveur  ordinaire  de 
notre  dit  seigneur,  ou  leur  sustitut  et  commis  chacun  en  ses  mestier;  vous 
vous  informez  bien  et  deuement  et  particulièrement  sur  chacun  des  articles 
contenus  es  dittes  lettres ,  desquels  privilèges .  et  franchises  les  prédéces- 
seurs, manans,  et  habitans  du  dit  Liboume,  ont  joy  de  temps  passé;  et 
quelles  servitudes  ils  estoient  tenus  lors  payer,  et  aussi  quelles  on  paye  de 
présent,  si,  depuis  la  redduction  de  la  ditte  ville,  ils  ont  joy  des  dits  pri- 
vilèges déchirés  es  dittes  lettres  et  chacun  d*iceulx  et  comment.  Informez 
vous  aussi  sur  Tintérest  et  dommaige  que  le  dit  seigneur  et  la  chose  publi- 
que d'environ  pourroient  avoir  en  l'expédition  dHcelles  lettres ,  et  que  ce 
fait  et  trouvé  aurez ,  nous  envoyez  par  escript  bien  au  long  et  vos  advis  sur 
chacun  point  des  dits  articles;  ensemble  la  modération  de  dix  francs,  mon- 
noye  bourdeloyse ,  à  six  francs  dont  à  plain  mention  y  est  feicte ,  et  tout 
féablement  clos  pour,  au  surplus ,  en  ordonner  à  la  fin  que  dessus.  Donné 
à  Paris,  soubs  nos  dits  signets,  le  xxx*  jour  de  décembre,  Van  mil  gggg 
quatre  vingt  cinq.  Signé  Leblanc. 

^Archives  j  etc.) 
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N«  LXXVm  fin  décemlkre  4486J.  —  Odei  d^Aidye,  chevalier,  comte  de 
Cnmihmge»  vicomte  de  Fronsac»  seigneur  de  Lescun  et  de  Gastillon  en 
Ifédoc,  conseiller  chambellan  du  roy,  notre  sire ,  son  grand  sénéschal  et 
admirai  en  Guienne,  au  premier  sergent  royal  qui,  sur  ce,  sera  requis,  s»- 
lut.  Reçeu  avons  les  lettres  des  gens  des  comptes  du  roy,  notre  sire ,  à 
Paria,  atachées  soubs  Tun  de  leurs  signets  au  vidimus  des  privilléges  de  la 
ville  de  Libourne ,  contenant  notre  commission  ausqueUes  ces  présentes  nos 
lettres  sont  atachées  soubs  le  contre  scel  de  la  ditte  sénéschausée,  impé- 
trées,  et  à  vous  présentées  et  baillées  de  la  partie  des  maire,  manans,  et 
habitans  en  la  ditte  ville  de  Liboume,  impétrans  et  només  en  icelles;  veu 
le  contenu  desquelles  vous  mandons  et  commettons ,  par  ces  présentes,  que 
vous  adjournez  bien  et  deument  tous  et  chacun  les  tesmoings  que  par  les 
dits  impétrans  vous  seront  nommés ,  à  estre  et  comparoir  par  devant  nous 
ou  noire  lieutenant  général,  appeliez  les  procureurs  et  receveurs  ordinaires 
du  roy,  notre  dit  seigneur,  ou  leurs  substituts  et  commis ,  chacun  en  ses 
mestier»  à  toua  les  jours ,  lieux  et  heures  que  vacquerons  au  fait  de  notre 
ditte  commission,  pour  porter  tesmoignage  de  vérité  sur  le  contenu  en  no- 
tre ditte  commission;  de  ce  faire  vous  donnons  plain  pouvoir,  autorité, 
commission,  et  mandement  espécial ,  en  nous  faisant  de  bons  explois  deue 
reDaiioa.  Mandons  à  tous  les  subjectset  soubsmis  du  roy,  notre  dit  sei- 
gneur, que  vous,  en  ce  faisant,  soit  obey.  Donné  à  Bourdeaulx,  soubs  le 
scel  de  la  ditte  sénéschausée  de  Guienne,  le  quinzième  jour  de  décembre. 
Tan  mil  quatre  wùr  quatre  vingt  six.  Signé  Blustaldi ,  locumtenentû 

N«  LXXYmi  f44S6J.  —  Ce  sont  les  faits  et  articles  contenus  et  privillé- 
ges des  maire,  bourgeois,  manans,  et  habitans  de  la  ville  de  Libourne, 
desquels  ont  joy  de  tout  temps  d*ancienneté ,  et  lesquels  les  dits  maire , 
bourgeois,  manans,  et  habitans,  entendent  prouver  et  roquèrent  les  tes- 
moings, que  entendent  produire,  estre  ouys,  interrogés,  et  examinés  par 
vous  honorable  homme  et  saige,  monseigneur  le  lieutenant  général  en  la 
sénéschausée  de  Guienne ,  coomiissaire  en  cette  partie ,  ordonné  par  mes- 
seigneurs  les  comptes  du  roy,  notre  sire ,  à  Paris. 

4.  Et  premièrement  dient  et  pressupposent  les  dits  maire,  bourgeois, 
manans,  et  habitans  de  la  ditte  viQe,  ou  leur  sindic  et  procureur  que,  com- 
me est  tout  notoire,  au  pays  de  par  deçà  la  ditte  ville  de  Libourne ,  est  une 
beQe  ville  de  grant  circuit,  assise  sur  pays  plat,  sur  le  bord  de  deux  ri- 
vières :  une  appdée  Dordougne  et  Vautre  Vhle. 

%.  Item ,  la  ditte  ville  de  Libourne  est  de  grant  garde ,  assise  en  pays  de 
frontière,  moult  infertile ,  et  où  ne  croist  blés  ne  vin  que  bien  peu. 

3.  Item,  et  les  ennemis  peuvent  venir  de  loingtain  pays  par  eau,  laqueUe 
y  monte  et  reflue  le  jour  et  la  nuyt,  par  deux  fois,  et  jusques  au  pié  des 
murailles  de  la  ditte  ville. 

4.  Hem ,  la  ditte  ville  de  Liboume  est  la  clef  et  baUouard  des  pays  de 
Périgort,  Quercy,  Limousin,  Engoulmois,  etautr.es  pays  circonvoysins,  et 
si  est  de  grant  garde,  fort  despopulée  de  gens  à  cause  des  pestilences,  mor^ 
talités,  et  guerres  qui  y  ont,  et  au  pays  autour  longuement  duré,  et  est 
bien  nécessaire  qu'elle  soit  bien  gardée  et  entretenue  pour  le  bien  du  roy 
et  de  ses  royaulme  et  subjets. 


5.  Item,  et  affin  que  les  dits  bourgeois,  manans,  et  babitans  de  la  ditte 
ville,  fussent  plus  curieux  et  eussent  mieulx  de  quoy,  eulx  entretenir  à 
bien  garder  la  ditte  ville ,  les  roys  et  princes  par  cy  devant  font  dotée  et 
privillégiée  de  plusieurs  beaux  et  notables  privilléges,  prérogatives,  et 
prééminences ,  desquels  ,  eulx  et  leurs  prédécesseurs ,  ont  joy  et  usé  de 
tout  temps  et  d^ancienneté ,  et  joyssent  de  présent  ainsi  que  entendent  à 
monstrer  et  prouver,  et  lesquels  le  roy,  notre  seigneur,  que  IMeu  donne 
bonne  vie,  a  confirmés  de  sa  grâce  ainsi  que  appert  par  les  lettres  paten- 
tes du  dit  seigneur,  au  vidimus  desquelles  votre  commission  est  atacbée, 
et  pour  plus  facilement  y  beisonger  vous  produisent  les  présents  articles, 
sur  lesquels ,  en  suivant  votre  ditte  commission ,  vous  plaira  interroger  les 
dits  tesmoings. 

6.  Item ,  et  premièrement  entendent  k  prouver  les  dits  maire,  bourgeois, 
manans,  et  babitans  de  la  ditte  ville ,  que  de  tout  temps  et  d*ancienneté,  fls 
et  leurs  prédécesseurs  ont  esté  francs  et  exemps  de  toutes  nouvelles 
coustumes,  peaiges,  malletoutes  ,  sans  en  avoir  payé  aucune  chose  par  cy 
devant. 

7.  Item,  et  de  toute  ancienneté  estre  francs  et  exemps  du  droit  de  coos- 
tume  de  leurs  vins  qu'ils  chargent  pour  mener  hors  du  pays ,  en  payant  au 
roy  dix  huit  sols  bourdeloys  pour-  chacun  tonneau ,  mais  de  présent  en 
payent  vingt  sols  tournois ,  en  quoy  ne  sont  en  rien  privillégiés,  oar  les  aiH 
très  marchands  estrangers  n'en  paient  rien  davantage. 

8.  Item,  autour  de  la  ditte  viDe ,  par  dedans  le  long  des  murailles,  vng 
chemin  on  peult  aller  à  pié  et  à  cheval,  sans  y  avoir  aucun  empescbement; 
et  pareillement  es  rues  qui  sont  belles  et  de  grande  largeur,  autant  et  plus 
que  de  ville  qui  soit  en  tout  pays. 

9.  Item ,  et  de  toute  ancienneté  ont  esté  et  sont  en  pocession  et  saisine 
que  tous  marchands  menans  sel  par  la  rivière  de  Dordoigne,  contre  mont 
en  leurs  navires  et  vaissaulx,  sont  tenus  arriver  au  dit  port  de  la  ditle  ville 
et  descharger  leur  dit  sel  et  marchandises  au  dedans  des  murailles  de  la 
ditte  ville,  et  illecques  les  vendre  à  pris  compectant  ans  dits  babitans, 
si  feiire  le  peuvent,  ou  si  non,  les  dits  marchands,  ont  faculté  de  re- 
mettre leur  dit  sel  et  marchandises  en  leurs  navires  et  les  ramener  sans 
contradiction. 

40.  Item,  et  ont  eu  de  tonte  ancienneté  communaulté,  corps  et  collège , 
justice  haulte,  moyenne  et  basse,  en  dedans  de  la  ditte  viUe  et  banlieue 
d'iceUe,  tant  par  eau  que  par  terre,  et  d*avoir  maire,  jurés,  et  autres  offi- 
ciers nécessaires  pour  Texercice  de  la  justice ,  et  prévoat  en  la  ditte  ban- 
dieue. 

44.  Item,  les  jurés  de  hi  ditte  ville,  qui  se  changent  chacun  an,  ont 
pouvoir  et  focvdté,  la  vigile  de  la  feste  de  sainte  Magdalenne,  et  <mt  aceus- 
tumé  d*avoir  eslire  autres  douze  jurats  pour  estre  jurés  de  Tan  subscéquent, 
lesquels  douze  jurés,  ainsi  nouvellement  esleus,  ont  pouvoir  et  Eaci^té  d*er 
lire  deux  autres  personnages  des  plus  notables  de  la  ditte  ville ,  lesquels 
deux  personnages  présentent  à  monseigneur  le  sénéschal  de  Gaienne  ou 
son  lieutenant ,  ou  comptable  de  Bourdeaulx ,  qui  en  choisissent  Tun  des 
deux,  et  iceluy  confirment  en  maire  de  la  ditte  ville,  et  sont  tenus  choisir 
et  confirmer  Tun  le  dit  jour  ou  landemain  de  la'  ditte  feste  de  saincte  llag- 
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dalenne,  autrement  les  dits  jurés  le  peuvent  faire,  et  celuy  qui  est  ealeu  en 
maire  gouverne  la  ditte  Tille  et  commnnaulté  ung  an. 

4 S.  Hem,  la  ditte  ville  de  Libourne  a  esté  de  toute  ancienneté  unie  à  la 
couronne ,  sans  avoir  esté  à  autre  seigneur  que  aux  rois  et  ducs  de  Guienne. 

43.  Hem ,  la  communauHé  de  la  ditté  ville  a  acoustumé  de  payer  et  con- 
tribuer aux  charges,  frais,  et  mises,  qui  convient  faire  pour  les  négoces 
et  afibires  de  la  ditte  ville ,  selon  que  les  dits  maire  et  jurats  ordonnent. 

44.  Item,  les  manans  et  babitans  de  la  ditte  ville  ne  peuvent,  ne  doivent 
estre  arrestés  pour  quelque  estrange  debte ,  si  non  qu'ils  soient  pleiges  ou 
debteurs  principaulx,  en  tant  qu'ils  soient  prêts  dester  et  fournir  adroit 
davant  le  dit  maire. 

45.  Item,  les  dits  maire  et  jurés  de  toute  ancienneté  ont  regart,  court 
et  congnoissance  des  poix  et  mesures  de  la  ditte  viHe ,  excepté  de  la  mon-* 
noyé. 

46.  Item,  en  la  ditte  ville  a  accoustumé  avoir  trois  foyrea  chacun  an  : 
une  à  la  feste  de  saint  Martin  d'yver,  Fautre  au  commencement  de  caresme, 
et  l'autre  à  saint  Nicolas  de  may,  durant,  chacune  foyre ,  quinze  jours,  les- 
queBes  trois  foyres  sont  de  petit  émolument  et  n'en  amende  point  la  ditte 
ville  de  cent  sols  tournois  durant  les  dittes  trois  foyres. 

47.  Item,  et  a  esté,  et  est  licite  et  permis  à  tous  marchans  venir  libé* 
rallement  avec  leurs  nefs  et  navires  au  port  et  havre  de  la  ditte  ville,  sans 
payer  aucune  chose  à  la  ville ,  fors  que  douxe  deniers  pour  livre  quy  sont 
payés  au  roy  et  les  peaiges  aux  seigneurs  à  qui  appartiennent. 

48.  Item,  de  toute  ancienneté  tout  le  sel  conduit  et  menné  par  la  ditte 
rivière  de  Dordoigne,  depuis  qu'il  passe  le  Becnl'Ambès,  doit  descharger 
en  la  ditte  ville  de  Libourne ,  sans  que  aucun  puisse  faire  grenier  à  sel  de* 
puis  rentrée  de  la  ditte  rivière  de  Dordoigne  jusques  à  Bergerac,  excepté 
une  foyre  qui  se  tient  à  Bourg  le  jour  saint  Vincent,  premier  jour  du  meys 
de  sei^mbre ,  et  c'est  pour  la  confirmation  des  droits  que  le  roy  prend  en 
la  ditte  viUe  de  Libourne. 

49.  Item,  n'est  acoustumé  d'avoir  ne  n'y  a  naufraige,  depuis  Solac  et 
Thalemont  jusques  au  dit  Bergerac. 

20.  Item,  les  barrons  et  seigneurs  justiciers  du  dit  pays  ne  peuvent,  ne 
doibvent  exposer  faulces  clameurs  par  eulx  ou  par  leurs  procureurs  contre 
les  dits  manans  et  babitans  de  la  ditte  ville,  ne  prandre  congnoissance  sur 
eolx ,  si  non  des  cas  et  choses  par  eulx  commis  et  perpétrer  en  leurs  juris- 
diction -et  destroits. 

34.  Item,  et  pour  ouillir  ou  amasser  le  petit  revenu  qui  appartient  à  la 
ditte  ville  pour  porter  les  charges  d'icelle ,  ont  acoustumé  faire  et  ordonner, 
ehaciHi  an,  ung  trésorier,  lequel  a  faculté  de  recevoir  le  dit  revenu  et  le 
délivrer  et  bailler  à  ceulx  que  par  les  dits  maire  et  jurés  luy  est  comman- 
dé, et,  par  eulx,  délibéré  pour  les  affaires  de  la  ditte  ville,  et  de  ce  est 
tenu  rendre  compte  et  reliqua  aux  maire  et  jurés  de  la  ditte  ville  et  en  la 
jurade  d'icdie,  lesquels  maire  et  jurés  ne  sont  tenus  en  rendre  compte  et 
reliqua  ailleurs,  et  en  ce  faisant,  ont  acoustumé  en  estre  quittes  entière- 
ment sans  aucune  difficulté. 

^.  Item,  de  toute  ancienneté  la  ditte  ville  prenoit  quatre  francs  bourde- 
lois  de  chacun  muy  de  sel  vendu  et  tiré  hors  la  ditte  ville ,  les  bourgeois 
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francs  du  sel  de  leur  provision ,  sans  ce  que  aucun  autre  y  print  aucun  droit 
ne  devoir;  et  jusques  à  ce  que  le  feu  roy  Gharies,  que  Dieu  absoiUe,  y  mist 
six  francs  bourdelois  davantaige  à  son  prouffit,  et  par  ainsi  estoient  dix 
francs  bourdelois  de  subcide  qui  estoit  charge  importable ,  tdlement  q«e 
les  marchans  cessèrent  d'y  venir,  car  la  charge  montoit  plus  que  le  prin- 
cipal ne  montoit,  et  ne  vendoit  que  six  francs  bourdelois  le  muy  et  encore 
moins  aucunes  fois ,  qui  estoit  la  destruction  de  la  ditte  ville. 

23.  Item,  et  au  dit  temps  que  le  dit  subcide,  en  la  ditte  estimation,  es- 
toit levé ,  la  ditte  ville  estoit  presque  du  tout  dépopuUée  et  destruite ,  et 
cessoit  y  avoir  habitans  que  en  bien  petit  nombre ,  et  cestoit  en  tel  estrt 
que  du  tout  venoit  et  tomboit  en  ruyne. 

24.  Item,  les  dits  maire  et  jurés  qui,  pour  lors,  estoient,  remonatrèrent 
au  feu  roy  Louis ,  que  Dieu  absoille ,  la  destruction  et  désolation  de  la  ditte 
ville ,  le  suppliant  y  donner  provision ,  lequel  ordonna  et  voulsist  que  les 
dits  dix  francs,  ainsi  mis  sus  et  qui  n'estoient  de  son  ancien  domaine,  en 
fussent  diminués  deux  de  quatre  que  la  ville  avoit  acoustumé  prendre  et 
qui  estoit  ancien  domaine  de  la  ditte  ville ,  et  en  fussent  diminuée  aux  au- 
tres deux  francs  des  dits  six  ainsi  mis  sus,  et  le  tout  retourné  à  six,  des- 
quels le  dit  seigneur  prendroit  les  quatre  et  la  ditte  ville  les  deux  ;  à  quoy 
ceux  de  la  ditte  ville  s'accordèrent  pour  rentreténeaoent  des  marchans  et 
marchandises ,  et  depuis  s'est  ainsi  continué  et  continue  de  présent. 

25.  item,  et  depuis  le  dit  rabais,  la  ditte  ville  s'est  peuplée  de  pfais 
d'un  tiers,  et.  Dieu  mercy,  à  la  bonne  justice  et  entreténement  que  y  a 
fait  le  dit  seigneur ,  la  ditte  ville  est  amandée  et  prospère  tous  les  jours. 

26.  Item,  et  à  ce  moyen  es  autres  devoirs  que  le  roy  y  prend  à  présent. 
Je  dit  seigneur  a  plus  desmolument  en  la  ditte  ville,  et  luy  est  de  plus  graat 
revenu  que  n'estoit  do  temps  du  feu  roy  Charles,  de  bonne  mémoire,  et 
quand  il  prenoit  les  dits  six  francs  à  son  prouffit  que  estoit  charge  impor- 
table, comme  dit  est,  et  seroit  de  présent  tellement  que  si  la  ditte  charge  y 
estoit  mise ,  ce  seroit  la  destruction  de  la  ditte  ville. 

27.  Item,  et  se  trouve  et  trouvera  que ,  au  moyen  de  la  diite  diminution, 
les  devoirs  du  roy  et  ses  deniers  en  sont  augmentés  et  sa.ditte  ville  miealx 
entretenue  de  peuple ,  de  garde ,  et  de  richesses. 

28.  Item ,  et  pour  ce  faire  leur  fouit  et  est  nécessaire  payer  grandes 
sommes  de  deniers ,  car  les  murailles  sont  de  grant  circuit  et  y  a  trois  grands 
beaulx  ballouards  qui  sont  de  grand  entreténement,  et  aussi  la  impétueu- 
site  des  rivières  et  mer  leur  abat  les  dittes  murailles ,  et  les  fousses<d'icenes 
ditte  ville  fouit  souventes  fois  curer  et  réparer,  pour  ce  que  la  diile  ville  est 
fondée  sur  terres  de  sables  et  ne  tient  guère,  et  couste  ans  dita  hahî- 
tans,  l'entreténement  de  la  ditte  ville  et  réparation,  grandes  sonunea  de 
deniers. 

29.  Item,  les  dits  habitans  sont  francs  et  exempts,  et  ont  esté  par  ey 
devant,  des  douxe  deniers  pour  livre  mis  et  imposés  par  le  feu  roy  Char- 
les sur  les  marchandises  intrans  et  yssans  au  pays  nouvellement  ré- 
duit, tout  ainsi  que  sont  les  bourgeois  de  la  ville  et  cité  de  Bourdeaidx. 

30.  Item,  les  dits  habitans  sont  tenus  de  garder  au  roy  sa  dite  ville,  y 
faire  les  réparations  nécessaires,  et  tenir  garnie  ,  selon  leur  posaibflité, 
d'artillerie  pour  la  sûreté ,  tuition ,  et  deffense  de  la  ditte  viUe. 
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34.  Itmn,  &B8  dito  habttaiu  et  boorgeais  paient,  chacun  an,  «n  roy 
douxe  deniers  bourdelois  pour  chacune  place  do  maison  ou  jardin  qu'ils  ont 
en  la  ditte  ville,  et  se  appelle  droit  de  plassaige ,  le  tout  appartenant  au  roy 
atns  «pie  autre  seigneur  y  en  ait,  et  pour  nourette  recongnoissance  payer 
au  dit  douxe  deniers. 

d%»  lUmt  dise  que  toutes  et  chacune  des  choses  susdites  sont  vrayes, 
claires,  notoires  et  manifestes.  f  Archives ,  etc.  ) 

N*  LXXX  (1  février  4Â86J.  **-  Nous,  les  gens  des  comptes  du  roy,  no- 
tre sire,  à  Paris,  voues  les  troys  lettres  patentes  du  roy,  notre  dit  sei- 
gneur,  atacbées  ensemble  soubs  son  contre  scel ,  ausquelles  ces  présentes 
sont  atacbées  soubs  Fung  de  nos  signets ,  obtenues  et  à  nous  présentées , 
de  la  partie  des  mayre,  bourgeois,  et  habitans  de  la  ville  de  Libourne,  pnr 
les  premières  desquelles,  qui  sont  en  forme  de  chartre  et  données  à  Blois, 
au  moys  d*octobre.  Tan  mil  quatre  cens  quatre  vingt  trois,  il  ratiffie  et 
confirme  certains  privilléges  à  euix  octroyés  par  feu  le  roy  Charles  septies» 
me ,  son  ayeul ,  que  Dieu  absoiUe ,  et  depuis  confirmés  par  feu  le  roy  Loys , 
son  père,  que  Dieu  pardonne,  par  leurs  lettres  transcriptes  et  dessus  dit- 
tes ,  et  par  les  secondes  qui  sont  données  aux  Montils*les-Tours ,  le  dix 
septiesme  jour  de  janvier,  au  dit  an ,  mil  quatre  cens  quatre  vingt  troys ,  il 
nous  mande  expédier  les  dittes  lettres  de  chartre ,  nonobstant  qu'elles  ne 
soient  à  nous  adressées  ne  commandées  par  by,  ne  signées  de  Tung  de  ses 
secrétaires  de  finances,  et  par  les  tierces  qui  sont  données  à  Meleun,  le 
XVI*  jour  de  décembre ,  Tan  mil  quatre  cens  quatre  vingt  cinq ,  il  nous  mande 
de  reschief  expédier  icelles  lettres  de  chartre ,  nonobstant  qu'elles  soient 
surannées  comme  plus  à  plain  le  contiennent  les  dittes  troys  lettres;  veuo 
aussi  l'expédition  de  la  cour  de  parlement  de  Bourdeaulx  escripte  sur  le  re- 
ply  de  la  ditte  chartre,  le  vingt  quatriesme  jour  de  mars,  l'an  mil  quatre 
cens  quatre  vingt  quatre,  et  les  informations  feiles,  en  ceste  matière,  par 
vertu  de  nos  lettres  de  commission  du  pénultième  jour  du  dit  moys  de  dé- 
cembre mil  quatre  cens  quatre  vingt  cinq ,  par  les  sénéscbal  de  Guienne  et 
comptable  de  Bourdeaulx,  ou  leurs  lieutenans,  et  le  procureur  du  roy,  no- 
tre dit  seigneur,  en  la  ditte  sénéchaussée ,  et  considéré  le  contenu  d'icelles 
et  es  advis  des  dits  officiers  qui  y  sont  soubsecripts  et  signez;  consentons 
Tentérinement  des  dittes  lettres  de  chartre  soubs  les  modifications  sur  ce 
faites  par  la  ditte  cour  d»  parlement  de  Bourdeaulx ,  et  en  tant  que  les  dits 
maire,  bourgeois,  et  habitans  de  Libourne,  ont  par  cy  devant  joy  des  dits 
priviliéges  et  octroy  contenus  en  icelles  deuement  et  paisiUement  jusques 
à  présent.  Donné  à  Paris,  le  septiesme  jour  de  février.  Tan  mil  quatre  cens 
quatre  vingt  six.  Signé  Badouilier.  f  Archives ,  ete.J 

N*  LXXXI  (juin  4é98j.  *-  Louis ,  par  la  grâce  de  Dieu ,  roy  de  France , 
savoir  disons  à  tous  présens  et  à  venir,  nous  avoir  reçue  l'humble  suppli* 
oation*de  nos  chiers  et  bien  amez  les  bourgeois,  manans,  et  habitans  de 
notre  ville  de  Libourne ,  en  notre  pays  et  sénéschaussée  de  Guienne ,  con- 
tenant que  par  nos  prédécesseurs,  roys  de  France,  leur  ont  été  donnez  et 
octroyés  plusieurs  beaulx  et  grans  privilléges ,  coustumes  et  usaiges ,  ]i«- 
bertex  et  franchises,  et  exemptions,  qui  leur  furent  et  ont  estéconfirmei 
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par  feu  notre  très  cher  seigneur  et  cousin  le  roy  Charles ,  que  Dieu  par- 
donne, et  d*iceulx  ont  toujours  joy  et  usé,  et  encore  sont  de  présent  pai- 
siblement et  sans  aucun  contredit ,  lesqueb  supplians  qui ,  tantost  après  le 
tréspas  de  notre  dit  feu  cousin,  ont  euYoyé  devers  nous  leurs  députez  et 
déléguez  pour  nous  rendre  obéissance  et  subgection  qu'ils  nous  doyvent  ei 
sont  tenus  faire  ;  nous  ont  supplié  et  requis  que  notre  plaisir  soit  leur  con- 
firmer iceulx  privilleiges,  usaiges  et  constumes,  libertez,  franchises  ei 
exemptions,  et  sur  ce  leur  impartir  nos  grâces  et  libéralitez. 

Pour  ce ,  est-il ,  que  nous  considérans  la  bonne  grant  et  ferme  loyauté  et 
obéissance  que  les  dits  supplians  ont  d'ancienneté  eue  et  demonstrée ,  par 
effect,  avoir  à  nos  dits  prédécesseurs  roys  et  à  la  couronne  de  France  sans 
y  avoir  espargné  corps  ne  biens,  voulans  par  ce  lea  favorablement  traitter, 
et  iceulx  entretenir  en  leurs  dits  privilleiges,  libertez ,  franehises ,  usaiges  et 
coustumes ,  et  pour  autres  considérations ,  à  ce  nous  moùvans  ;  à  iceulx 
supplians  avons  confirmé ,  ratifié,  loué  et  approuvé ,  et  par  ces  présentes  de 
notre  certaine  science,  grâce  espéciale,  plaioe  puissance,  et  auctorité  roya- 
le, confirmons,  louons,  ratiffions  et  approuvons  tous  et  chacuns  les  dits 
privilleiges,  coustumes,  usaiges,  franchises,  libertez  et  exemptions  à  eulx 
concédez  et  octroyés  par  nos  dits  prédécesseurs ,  dont  ils  pourront  flaire  ei 
feront  apparoir  quant  besoing  sera  et  desquels  ils  ont  par  cy  devant  et  d'an- 
cienneté deuement  et  justement  joy  et  usé» 

Si  donnons  en  mandement  par  ce»  présentes,  à  nos  amez  et  feaiilx  gens 
de  notre  court  de  parlement  k  Bourdeaulx  ;  gens  de  nos  comptes  et  tréso- 
riers à  Paris;  généraulx,  conseillers,  par  nous  ordonnez  sur  le  faiciet  gou- 
vernement de  nos  finances  ;  au  sénéchal  de  Guienne  et  à  tous  nos  justiciers 
ou  à  leurs  Ueutenans,  présens  et  à  venir,  et  à  chacun  d'eux ,  si  comme  è 
lui  appartiendra,  que  de  nos  présens,  grftce,  ratiffication ,  approbation,  ei 
confirmation,  ils  facent,  souffrent,  et  laissent  les  dits  supplians  et  leurs 
successeurs  joyr  et  user  plainement  et  paisiblement ,  etc.  Donné  à  Gom- 
piéngne ,  au  mois  de  juin ,  Fan  de  grâee  mil  quatre  cens  quatre  vingt  dix 
huit  et  de  nostre  règne  le  premier.  Signé,  sur  le  reply,  par  le  roy,  vous, 
Tarchevesque  de  Rouen,  le  sire  de  Gyé ,  maréchal  de  France,  et  autres  pré^ 
sens.  —  Robertet.  f Archivée,  etcj 

N*  LXXXn  f44  juillet  4499 J^  —  Nous,  les  gens  des  comptes  et  tréso^ 
riers  du  roy,  notre  sire ,  à  Paris ,  veues  les  Idttre^  patentes  du  roy,  notre 
dit  seigneur,  en  forme  de  chartre,  et  signées  de  maistre  Plorimont  de  Ro- 
bertet,  secrétaire  de  ses  finances,  ausquelles  ces  présentes  sontataehées 
soubs  l'ung  de  nos  signets  obtenus  et  à  nous  présentées  de  la  partie  des 
bourgeoys,  manans,  et  habitans  de  la  ville  de  Libourne,  par  lesqueBeset 
pour  les  causes  y  contenues ,  le  dit  seigneur  leur  a  confirmé ,  loué ,  ratifié , 
et  approuvé,  tous  et  chacun,  les  privilleiges,  coustumes,  usaiges,  franchi- 
ses, libertez,  et  exemption,  à  eulx  concédez  et  octroyez  par  ses  prédéces- 
seurs, roys  de  France,  dont  ils  pourront  foire  et  feront  apparoir  quant 
besoing  sera,  et  dont  ils  ont,  par  cy  devant  et  d'ancienneté,  deuement  et 
justement  joy  et  usé  comme  plus  à  plain  le  contiennent  les  dittes  lettres; 
veues  aussy  les  trofys  lettres  patentes  du  feu  roy  Charles  huytiesme,  der- 
nier décédé,  que  Dieu  absoiOe,  cy  atachées  comme  dessus,  à  nous  sembla- 
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blement  présentées  de  la  partie  des  dits  impétrans,  afin  de  nous  faire  ap- 
paroir des  dits  privilleiges  es  première^  desquelles ,  qui  sont  aussi  en  forme 
de  cbartre,  sont  transcriptes  et  incorporées  les  lettres  de  Toctroy  à  eulx 
(aict  d'iceulx  priviDeiges ,  et  choses  dessus  dittes,  par  feu  le  roy  Charles 
aepttesme,  que  Dieu  pardonne ,  confirmées  par  le  feu  roy  Loys,  aussi  der- 
nier décédé ,  que  Dieu  absoille  ;  ensemble ,  les  expéditions  Caictes  sur  le» 
dittes  lettres  d'icelluy  feu  roy  Charles  huitiesme ,  tant  par  la  court  de  par^ 
lement  de  Bourdeaulx ,  le  vingt  quatriesme  jour  de  mars  mil  quatre  cent 
quatre  vingt  quatre ,  que  par  nous ,  le  septiesme  jour  de  février  mil  quatre 
cent  quatre  vingt  six,  avec  l'information  faicte  en  cette  matière,  par  vertu 
de  nos  lettres  de  commission ,  du  sixiesme  de  mars  dernier  passé ,  par  le 
sénéschal  de  Guienne,  comptable  de  Bourdeaulx,  advocat,  et  procureur 
d'icelluy  seigneur,  en  la  ditte  sénéschaussée ,  ou  leurs  lieutenans,  substitut 
et  commis ,  et  considéré  le  contenu  d'icelle  et  des  advis  sur  ce  des  dits  offi- 
ciers, et  autres  choses  à  considérer  en  ceste  partie;  consentons  Tentérino- 
ment  dUcelles  lettres  de  confirmation ,  soubs  les  modifications  sur  ce  faictes 
par  la  ditte  cour  de  parlement  de  Bourdeaulx  par  la  ditte  expédition  d'i- 
celle,  et  en  tant  que  les  dits  bourgeoys,  manans,  et  habitans  de  Libourne , 
ont  par  cy  devant  deuement  et  justement  joy  des  dits  privilleiges  et  octroy, 
et  aussi  pourveu  que,  pour  le  temps  à  venir  et  à  commencer  d'aujourd'hui, 
les  maire  et  jurats  d'icelle  ville  de  Libourne  né  feront  faire  aucuns  exploix 
de  justice ,  ne  exécuter  aucuns  criminels ,  soient  de  la  ditte  ville  et  ban- 
lieue ou  estrangiers  et  forins ,  dont  ils  se  sont  efforciez ,  depuis  aucun  temps 
en  ça,  congnoistre  sur  la  justice  du  roy  ains  en  congnoistra  le  prévost 
royal  du  dit  lieu  de  Libourne,  ainsi  que  faire  se  doit;  aussi  qu'ils  ne  pré- 
tendront ne  lèveront ,  au  temps  à  venir,  aucun  tribut  de  deux  sols  bour- 
deloys  pour  charge ,  qu'ils  ont  par  cy  devant  prins  et  exigé  sur  les  mar- 
chands qui  transportent  et  mettent  hors  la  ditte  viDe  aucunes  marchandises, 
et  qu'ils  feront  cesser  d'exercer  la  juridiction  qu'ils  font  tenir  et  exercer, 
boidevers  d'icelle  ville,  par  un  juge  qu'ils  ont  commis  en  la  ditte  banlieue , 
dont  les  appellations  ressortissent  devant  les  dits  mayre  et  jurez,  ce  que 
fiiire  ne  se  doit« 

Pareillement,  que  doresnavant  ils  ne  prendront,  ne  lèveront  l'estallaige 
des  halles  de  la  ditte  ville  qu'ils  ont  prins  puis  aucun  temps,  tant  sur  les 
marchands  forains  que  sur  les  bouchiers,  marchandises,  etblez  qui  se  ven- 
dent en  icelle ,  et  en  la  place  et  marché  de  la  ditte  ville ,  lesquels  sont  en  la 
censive  du  roy  notre  dit  seigneur.  Item ,  que  pour  le  temps  advenir,  ils  ne 
prendront  aucune  chose  du  plassaige  deu  au  dit  seigneur,  au  jour  saint 
Thomas ,  de  Conturbie ,  sur  les  maisons  et  jardins  d'icelle  ville  ne  icelles 
ne  pourront  accazer  ou  soubs  accazer  d'autres  charges ,  mais  les  recevera 
entiàrement  le  dit  comptable  de  Bourdeaulx  ou  son  dit  commis  au  prouffit 
*d*icelluy  seigneur,  ainsi  que  faire  se  doit  attendu  que  c'est  de  son  vray  dom- 
mayne. 

Item ,  aussi  qu'ils  ne  pourront  prendre  ne  appliquer  à  leur  prouffit  les 
ventes  des  dittes  maisons,  jardins,  et  places  de  la  ditte  ville  qui,  après  le 
premier  arrentement ,  ont  esté  baillées  à  rente  quant  elles  seront  vendues , 
ainsi  que  par  cy  devant  ils  ont  faict  injustement,  soubs  umbre  des  dits  pri- 
villeiges, ains  les  prendra  et  recevera  le  dit  comptable,  au  prouffit  du  dit 
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seigneur  ;  et  semblablement ,  qu*ils  ne  pourront  bailler  ne  arrenter  à  leur 
prouffît  aucunes  places  le  long  des  murailles  d'iceile  Tille  pour  y  basiir  ou 
édiffîer,  aiïïn  que  ce  ne  puisse  nuyre  ne  préjudiûter,  au  temps  advenir,  à  la 
deffense  de  la  ditte  ville  ;  ains  si  aucune  chose  y  est  bastie  qui  y  porte  pré- 
judice ,  ils  seront  tenus  de  la  desmdir  et  abattre,  et  en  otUtre,  pour  donner 
ordre  que  les  deniers  communs  que  iceulx  bourgeois,  manans,  et  habitans, 
prennent  et  lievent  chacun  an  par  octroy  du  roy,  notre  dit  seigneur,  pour 
convertir  es  réparations  et  gaiges  nécessaires  des  officiers  députez  pour  la 
police  et  conduite  des  afiEBiires  dUcelle  ville,  soient  bien  et  deuement  em^ 
ployés ,  les  dits  comptables  de  Bourdeaulx  et  procureur  du  dît  sei^eur,  ou 
leurs  dits  commis  et  substitut ,  seront  présens  et  appelez ,  chacun  an,  à  la 
reddition  des  comptes  des  dits  deniers,  et  seront  les  dits  bourgeois,  ma- 
nans et  habitans ,  tenus  envoyer  en  la  chambre  des  dits  comptes ,  de  troys 
ans  en  troys  ans ,  les  doubles  d*iceulx  comptes,  signez  et  approuvez  par  les 
dits  comptable  et  procureur,  ou  leurs  dits  commis  et  substituts.  Donné  à 
Paris,  soubs  nos  dits  signets,  le  unziesme  jour  de  juillet  »  l'an  mil  quatre 
cens  quatre  vingt  dix  neuf.  Signé  Le  Blanc 

N*"  LXXXm  fi  novembre,  4540  J.  —  Louis,  par  la  grâce  de  Dieu,  roy 
de  France ,  à  nos  amez  et  féaulx  conseillers  les  gens  tenans  notre  court  de 
parlement  à  Bourdeaulx ,  Quercy,  Périgort ,  et  Limousin ,  et  à  leurs  lieute- 
nans ,  et  à  chacun  d'eux ,  salut  et  dUection.  Comme  nous  ayona  été  avertis 
que  les  droits  de  notre  grenier  à  sel  de  Libourne ,  qui  étoit  notre  vray  et 
ancien  domaine ,  soient ,  puis  aucun  temps  en  ça ,  grandement  diminués  au 
moyen  d*aucuns  troubles  et  empèchemens  que  de  jour  en  jour  Ton  s'efforce 
donner  en  la  perception  d'iceulx,  et  aussi  aux  voituriers  menata  et  oondui- 
sans  le  sel  prins  au  dit  grenier  en  venant  droictement ,  contre  les  ordon- 
nances sur  ce  faites  tant  par  nous  que  par  nos  prédécesseurs ,  qui  est  cho- 
se retournant  à  notre  grand  dommaige  et  diminution  de  notre  dit  d(Hnaine; 
pour  auxquelles  choses  obvier  soit  besoin  donner  provision,  pour  ce  est-il 
que  nous ,  ces  choses  considérées ,  voulans  et  désirans  conserver  notre  dit 
domaine  et  entretenir  notre  dit  grenier  de  Libourne ,  estant  de  notre  dit 
domaine,  comme  dit  est,  en  Tétat  qu'il  a  esté  par  cy  devant  entretenu,  et 
garder  les  marchanda  qui  se  fournissent  et  fourniront  au  dit  grenier,  d'op- 
pression et  empescbementy  ouy  sur  cela  délibération  de  notre  conseil, 
avons  ordonné  et  déclaré,  ordonnons  et  déclairons,  par  ces  présentes,  vou- 
lons et  nous  plaist,  de  notre  grâce  espécialle,  plaine  puissance  etaucthorité 
royalle ,  que  le  sel  qui  sera  doresnavant  prins  et  achapté  au  dit  grenier,  et 
duquel  l'on  nous  aura  payé  les  droits  et  devoirs  accouatomés,  soit  conduit, 
mené,  et  distribué  par  les  marchanda  qui  y  auront  chargé  aux  lieux  et  pla- 
ces où  par  cy  devant  l'on  a  accoustumé  le  vendre  et- distribuer,  aama  exiger 
aucun  tribut,  subside  et  autre  exaction  en  quelque  manière  que  ce  soit,  le 
tout  en  la  forme  et  manière  accoustumée  d'ancienneté,  et  selon  nos  dittes 
ordonnances ,  et  si  aucun  trouble  et  empeschement  avoient  esté  faits  ou 
donnés  au  contraire,  voulons  estre  restitués  et  remis  au  premier  estât  et 
deub;  si  vous  mandons  et  commandons,  et  expressément  enjoignons,  et  à 
chacun  de  vous,  si  comme  à  lui  appartiendra ,  que  de  nos  présentes  décla- 
rations et  ordonnance,  vous  permettiez  ou  souffriez  nos  officiers  du  dit  gr^ 
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nier  de  Libourne,  ensemble  les  inarchands  qui  auront  achaplé,  prins  sel  au 
dit  grenier  el  antres  qu'il  appartiendra,  jouir  et  user  pleinement  et  paisi- 
blement sans ,  en  ce,  leur  fibre  mettre  ou  donner  ne  soufirir  être  liait,  mis 
ou  donné  aucun  trouble  ou  empeschement  au  contraire;  et  à  ce  foire  et 
flonffirir,  contraignez  ou  faites  contraindre  tous  ceux,  et  ainsi  qu'il  apparu 
tiendra,  par  toutes  voyes  et  manières  dues  et  raisonnables,  nonobstant  op- 
position ou  appellations  quelconques,  faites  ou  à  faire,  relcTées  ou  à  rele- 
ver et  sans  préjudice  d'iceUes ,  et  tout  ainsi  que  Ton  a  accoustumé  faire 
pour  les  afEûres  de  notre  dit  domaine,  car  tel  est  notre  plaisir.  Donné  à 
Blois,  le  denxiesme  jour  de  novembre,  Fan  de  grâce  mil  cinq  cent  dix,  et 
de  notre  règne  le  treiziesme.  Par  le  roy  en  son  conseil  auquel  les  trésoriers 
de  France  étoient.  Signé  Maillart.  f  Archives,  êto.J 

N*  LXXÎIV  (M  avril  4544  J.  —  Louis,  par  la  grftce  de  Dieu,  roy  de 
France,  à  nos  amez  et  féaulx  conseillers  les  gens  tenans  notre  court  de 
parlement  à  Bourdeaulx,  aénéscbaidx  de  Guyenne,  d'Agenois,  de  Quercy, 
Périgori,  et  Limousin,  ou  à  leurs  lieutenans,  salut  et  dilection.  Gomme 
puis  naguères  nous  avons  été  advertis  duement  des  grands  troubles  et  em- 
peschements  que  de  jour  en  jour  Ton  s'efforçoit,  sans  cause,  donner  en  la 
perception  des  droits  de  notre  grenier  à  sel  de  Libourne  qui,  toujours  par 
oy  devant,  a  esté  comme  encore  est  de  notre  vray  domaine  et  ancien ,  au 
moyen  desquels  ils  en  estoient  grandement  diminués  à  notre  grand  dont^ 
mage  et  détriment  de  la  chose  publique,  nous  pour  à  iceulx  trouldes  obvier, 
et  doresnavant  faire  cesser  ayons  de  notre  certaine  science,  plaine  puis- 
sance et  autorité  royal,  et  par  Vavis  et  délibération  même  de  notre  conseil, 
octroyé  sur  ce  nos  lettres  patentes  en  forme  de  déclaration  à  vous  adre»^ 
sans,  par  lesquelles  déclarations,  voulions  et  entendions  que  aucun  tribut, 
subcide  ne  autre  exaction  en  jquelque  manière  que  ce  feust  ne  fût  exigé  sur 
le  sel  prins  et  achepté  au  dit  grenier,  et  du  quel  Ton  y  avoit  payé  les  droits 
et  devoirs  accoustumés ,  le  tout  en  la  forme  et  manière  acoustumée  d'an- 
cienneté, pour  le' conservation  de  notre  dit  domaine,  en  cassant,  révoquant 
et  adnuUant  tout  ce  que  fait  auroit  esté  au  contraire ,  et  le  remettant  au 
premier  estât  et  denb,  lesquelles,  après  présentation  à  vous  par  notre  pro- 
cureur général  depuis  duement  faitte,  auriez  en  ^suivant  notre  vouloir 
icelles,  affin  que  nul  ne  put  prétendre  cause  d'ignorance,  fait  publier  etei»* 
registrer  es  registres  de  notre  ditte  court  de  parlement,  et  fait  les  inhibi- 
tions y  requises  et  nécessaires,  et  jaçmt  ce  que  anully  après  la  ditte  pnbli- 
catMMi,  inhibition,  et  défenses  que  vous  faites  ou  faites  faire  ne  feust,  ne 
soitloysible  ne  permis  contrevenir  à  notre  dit  vouloir  et  contenu  en  icelles 
nos^  dittes  lettres  de  déclaration  en  aucune  manière,  se  néamoins,  aucuns 
sonbs  prétexte  de  ce  qu'ils  se  disent  estre  commis  à  lever  et  recevoir  le 
quart  du' sel ,  et  ayant  depuis  la  ditte  publication ,  par  leur  faulx  et  subrcp* 
tif.  donné  à  entendre  avoir  obtenu  en  notre  chancellerie  certaines  lettres,  le»- 
quelles  à  vous  adressans,  s'efforcent  de  jour  en  jour  faire  diminuer  les  droits 
de  notre  dit  grenier  qui  sont,  comme  dit  est,  de  notre  vrai  et  ancien  domai- 
ne, et  multiplication  de  procès  que  autres  voyes  indirectes,  en  contreve- 
nant, par  ce  moyen,  à  notre  dit  vouloir  et  intention ,  tendant  pour  ce  rendre 
.nos  dittes  lettres  de  déclaration  illusoires,  et  diminuer  notre  dit  domaine,  les- 
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quelles  choses  redondent  grandement  à  notre  grand  perte,  dommaige  et  di-» 
minution  d'icellui  notre  dit  domaine,  et  plus  pourroit  eatre  si  par  nous  ny 
estoit  sur  ce  donné  prompte  provision  et  remède  convenable.  Pourquoi 
nous,  ces  choses  considérées ,  voulans  nos  dittes  lettres  de  déclaration,  dont 
dessus  est  fait  mention ,  sortir  leur  plain  et  entier  effet  et  entretenir  notre 
dit  grenier  à  sel  de  Libourne  en  Tétat  qu'il  a  esté  par  cy  devant,  à  ce  que 
les  droits,  prouffits  et  émoluments  qui  à  cause  dHcelluy  neus  appartiennent 
ne  soient  diminués ,  ains  les  augmenter,  comme  étant  de  notre  vrai  et  an- 
cien domaine  ;  eu  sur  ce  Tadvis  et  délibération  de  notre  conseU ,  vous  man- 
dons et  enjoignons  par  ces  présentes ,  et  à  chacun  de  vous ,  si  comme  à  lui 
appartiendra,  que  nos  dittes  lettres  de  déclaration  et  vouloir  veus  fiEiitea 
entretenir,  observer  et  garder  de  point  en  point  selon  leur  forme  et  teneur, 
et  de  Feffet  et  contenu  d*icellui  vous  faittes  jouir  et  user  notre  procureur  en 
notre  sénéschaussée  de  Guyenne,  nos  of&ciers  du  dit  grenier,  et  autres 
qu*il  appartiendra,  en  contraignant  à  ce. faire  etsouflfirir,  tous  ceux  qui  pour 
ce  seront  à  contraindre ,  et  à  oster  tout  autre  illicite  empescbement  qui  de- 
puis nos  dittes  lettres  obtenues ,  contre  et  au  préjudice  d'icelles  auroit  esté 
fait  par  toutes  voyes  et  manières  dues  et  raisonnables ,  le  tout  sehm  le  coih 
tenu  en  nos  dittes  lettres  de  déclaration ,  car  tri  est  notre  plaisir  nonobs- 
tant quelconques  lettres  subreptices,  impétrées  ou  à  impétrer  à  ce  contrai- 
res. Donné  à  Lyon,  le  vingt  sixième  jour  d*avril,  Pan  de  grâce  mil  dnq 
cents  et  unze ,  après  Pasques ,  et  de  notre  règne  le  quatorziezme.  Par  le 
roy,  à  la  relation  du  conseil,  signé  GarUy.  fArthvots^  eto.J 

N"*  LXXXV  C janvier  454âJ»  —  François,  par  la  grâce  de  Dieu,  roy  de 
France ,  savoir  faisons  à  tous  présens  et  advenir  ;  nous  avoir  receu  humble 
supplication  de  nos  chers  et  bien  amez  les  bourgeois,  manans,  et  habitana 
de  notre  ville  de  Libourne,  en  notre  pays  ei  sénéschaussée  de  Ouienne, 
contenant  que  en  l'an  quatre  cents  quatre  vingt  trois,  ils  obtinrent  de  feu 
nostre  très  cher  seigneur  et  cousin  le  roy,  Charles  buictiesme,  de  ce  nom, 
et  en  Fan  mil  quatre  cents  quatre  vingt  dix  huit,  de  feu  nostre  très  cher 
seigneur  et  beau  père,  le  roy  Louis,  dernier  décédé,  que  Dieu  absolve, 
lettres  patentes  en  forme  de  chartre,  scellées  de  leur  grand  scel  en  las  de 
soye  et  cire  verte,  déclaratives  et  confirmât! ves  des  privilèges,  usages, 
coustumes,  franchises,  libertés  et  exemptions  par  eux  et  nos  autres  pré- 
décesseurs roys  données,  confirmées  et  approuvées  aus  dits  bourgeois, 
manans  et  habitans,  desquelles  lettres  successivement  la  teneur  s'ensuit 
(voyez  n**  LXXm,  LXXXI).  Desquels  privilèges,  usaiges,  coustumes, 
exemptions,  franchises  et  libertez,  ils  ont  toujours  jouy  et  usé  et  encore 
de  présent  jouissent  paisiblement.  Lesquels  supplians  advertis  du  décès  de 
nostre  feu  seigneur  et  beau  père,  ont  bientôt  après  envoyé  devers  nous 
leur  commis  et  depputté  à  ce ,  pour  nous  rendre  obéissance  et  subjection 
qu'ils  nous  doivent  et  sont  tenus  faire ,  nous  suppliant  et  requérant  qu'il 
nous  plaise  leur  confirmer  les  dits  privilèges,  usaiges,  coustumes,  franchi- 
ses, libertez,  exemptions,  et  sur  ce  leur  impartir  nostre  grâce.  Pour  ce 
est-il,  que  nous  considérant  la  bonne  et  grand  loyaidté,  et  obéissance  que 
les  dits  supfdians  ont  de  toute  ancienneté  eue  envers  nos  ditz  prédéces- 
seurs, inclinant  libéralement  à  la  supplication  et  prière  de  nostre  très  chè- 
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re  dame  mère,  quy  de  ce  très  justement,  en  fayeur  des  dtctz  supplians, 
nous  a  prié  et  requis  bien  reccords  et  mémoratif  des  bons  louables  et  grands 
serYÎces  qu'ils  ont  par  cy  devant  foict  au  faict  des  guerres  au  dict  feu  sei- 
gneur et  beau  père,  et  à  nous  sur  les  marches  de  Navarre,  qu^espérons  qu'ils 
nous  feront  doresnavant  voulant  favorablement  les  traicter  et  entretenir  en 
ieurs  <tict8  privilèges,  exemptions,  usaiges,  coustumes,  franchises,  et  li- 
bériez, et  pour  autres  considérations  à  ce  nous  mouvans  :  à  iceux  supplians 
avons  confirmé,  ratifié,  loué  et  approuvé,  et  par  ces  présentes,  de  notre 
certaine  science ,  grâce  spécial ,  plaine  puissance  et  autorité  royal ,  confir- 
mons, ratifions,  louons  et  approuvons  tous  et  chacun  les  privilèges,  usai- 
ges, coustumes,  finmobtses ,  libériez ,  exemptions,  dessus  déclairées,  à  eux 
concédés  et  octroyés  par  nos  dits  prédécesseurs  dont  ils  ont  deuhement  et 
justemeiit  jouy  et  uzé ,  jouissent  et  usent  de  présent,  et  tout  ainsy  qu'il  est 
contenu  et  muidé  faire  par  les  dictes  lettres. 

Si  donnons  en  mandement ,  par  ces  mêmes  présentes ,  à  nos  amez  et 
féaulx  oonseilhers  les  gens  tenant  nostre  cour  de  parlement  de  Bourdeaulx  ; 
gens  de  dm  comptes  et  trésoriers  à  Paris;  généraux  conseilhers  par  nous 
ordonnés  sur  le  fait  et  gouvernement  de  nos  finances,  au  sénéschal  de 
Guyenne  et  à  tous  nos  autres  justiciers  ou  à  leurs  lieutenans,  présens  et 
advenir,  et  à  chacun  d'eux,  si  'comme  à  luy  appartiendra  que  de  nos  pré- 
sentes ratifications ,  approuvation  et  confirmation ,  ils  fassent ,  souffrent  et 
laissent  les  dits  supplians  et  leurs  successeurs,  jouir  et  user  plainement  et 
paisiblement,  etc.  Donné  k  Paris ,  au  mois  de  janvier.  Tan  de  grâce  mil  cinq 
cents  et  quatorze,  et  de  nostre  règne  le  premier,  ainsy  signé  par  le  roy. 
Du  TiHet.  {Archives,  etc.J 

N«  LXXXVI  fSO  avril  4S39J.  -»  François,  par  la  grâce  de  Dieu,  roy  de 
France,  à  nos  amez  et  féaulx  conseillers  les  gens  tenant  notre  cour  de  par- 
lement do  Bordeaux,  salut  et  dilection.  Reçue  avons  l'humble  supplication 
de  nos  chers  et  bien  amez  les  maire,  sous-maire,  jurez,  manans,  et  habi- 
tans  de  notre  viHe  de  Libourne ,  contenant  qu'en  la  ditte  ville  ont  été  d'an 
cienneté,  par  nos  prédécesseurs,  institués  pour  l'administration  de  la  po- 
lice d'icette  douze  jurés,  ausquels,  par  privilèges  donnés  par  nos  prédéces- 
seurs ,  et  expressément  par  nous  confirmés ,  a  été  donné  jurisdiction ,  droit 
de  justice ,  haute ,  moyenne ,  et  basse  dedans  icelle  ville  et  banlieu  d'icelle  ; 
au  moyen  de  laquelle  ils  sont  en  possession  et  saisine  de  faire  assemblée 
généralle  quand  besoin  est  pour  la  police,  et  mèmement  chacun  an,  en  la 
vigiile  sainte  Marie-Magdelaine ,  au  mois  de  juillet ,  et  le  dit  jour  que  finit 
l'adminisk^tion  de  leur  jurade,  d'élire  douze  jurés  pour  l'administration  de 
la  chose  publique  pour  l'an  à  venir,  lesquels  douze  jurés  ont  droit  d'élire 
deux  maires,  lesquels  ils  présentent  au  sénéschal  de  Guienne  ou  son  lieute- 
nant pour  en  choisir  un  ;  en  outre ,  de  faire  rendre  compte  au  trésorier  des 
deniers  communs  de  la  ditte  ville ,  non  prévenans  de  nos  octroys ,  pour  le 
temps  de  leur  administration,  par  devant  eux  môme  appeller  les  habitans 
d'iceSe  à  son  de  trompe  et  de  doche ,  et  en  la  présence  d'iceux  examiner, 
arvester  et  clore  les  comptes  de  la  ditte  trésaurerie,  et  ce  fait  par  coustu- 
me,  le  dit  examen  et  clôture  de  compte,  les  portes  ouvertes  de  la  maison 
commune  de  la  ditte  vjUe  où  que  chacun  se  puisse  trouver  qui  voudra,  et 


HQ  sigaiffié  Theure  de  la  ditte  audition  de  compte  à  son  de  cloche;  et  en  ont 
toujours  ainsi  jouy  les  dits  Bupplians  jusqu'à  présent.  Toutefois  an  moftn 
que  par  certain  édit  et  ordonnance  émanée  de  nous,  donnée  à  Tremieu,  le 
dix  neufviesme  jour  de  juin  mil  cinq  cens  trente  six,  pour  le  règlement  de 
la  jurisdiction  et  pour  faire  x^esser  les  différents  entre  nos  baiUife  et  séné- 
chaux et  juges  ressortissants  sans  moyens  es  cours  .de  parlement  de  notre 
dit  royaume,  nous  aurions,  entre  autres  choses,  ordonné,  que  es  élections 
qui  seront  laites  des  maires,  écheyins,  consuls  et  autres,  ayant  administra» 
tion  des  afi&ûres  communes  des  villes  de  notre  dit  royaume,  nos  dits  baâ-- 
lifs,  sénéchaux  et  autres  nos  juges  ressortissants  sans  moyen  en  nos  dittes 
cours  à  rinstitution  selon  les  statuts  et  ordonnances  des  dittes  vittes  et  lieux 
par  nous  concédés  et  confirmés,  et  que  nos  baillifs  et  sénéchaux,  ou  leurs 
lieutenans,  seront  examinés  selon  les  comptes  des  deniers  comanms,  et 
auront  la  connoissance  des  procès  et  différents  qui  seront  mus.  Pour  raison 
de  ce,  les  dits  supplians  doutent  que  le  sénéchal  de  Guienne,  ou  son  lieute- 
nant, Youl&t  présider  aux  dittes  assemblées,  élection  de  jurés,  élection  et 
clôture  des  comptes,  et  clôture  en  iceiles  qui  seroit  totallement  enfraindre, 
et  annuiler,  aux  dits  supplians,  leurs  privilèges  et  statuts  par  nos  prédéce»- 
seurs  donnés  et  par  nous ,  comme  dit  est,  expressément  confirmés»  et  des- 
quels par  temps  immémorial  ils  ont  joui  jusqu'à  présent;  *et  au  moyen  de 
quoy  les  dits  supplians  se  seroient  opposéa  à  la  publication  du  dit  édit  par 
vous  Caite  à  notre  dite  oour,  le  quatorzième  jour  de  janvier  mil  cinq -cens 
trente  huit,  comme  aussi  ont  fait  plusieurs  autres  ;  et  néamoins  auriez  or- 
donné que  nonobstant  le  dire  d'iceux,  il  seroit  mis  es  dittes  lettres,  leofa, 
puhlicata  et  registraUif  excepté  toute  fois  que  ceux  qui  prétendroient 
droit  de  privilèges  et  coustume  arrêtée,  et  par  nous  confirmée,  au  contrai- 
re se  pourroient  retirer  par  devers  nous  pour  en  avoir  déclaration  dedans 
trois  mois  prochainement  venans  pour  toutes  préfictions  et  débis ,  ou  au» 
trement  que  le  dit  terme  passé,  sans  autre  forclusion  ne  consommation, 
leur  auries  fait  deffense  de  par  nous,  en  peine  de  dix  mille  fivres,  de  ne  oon- 
'trevenir  aux  dits  édita  et  ordonnances  en  aucune. manière,  nous  humble- 
ment requérans  leur  pourvoir  de  notre  grftce  et  remède  sur  ce  convenable, 
par  nos  lettres  de  déclaration,  en  ensuivant  l'injunction  à  eux  fiaite  par  vo- 
tre dit  arrêt ,  ce  que  ne  leur  avons  octroyé,  voulaus  y  être  par  nous  pnn 
cédé  par  connaissance  de  cause,  et  partie  ouïe  et  appellée.  Poorquoy  nous, 
ces  choses  considérées,  et  mesmement  la  bonne  loyauté,  grande  et  vniya 
obéissance  que  les  dits  supplians  ont  eue  envers  nous  et  nos  dits  prédéoe»- 
seurs,  en  laquelle  ils  continuent  et  persévèrent  chacun  jour,  et  non  Voulans 
n*y  entendans ,  par  notre  dit  édit  et  ordonnance  ainsy  fiedits  par  paroDes  gé>- 
néralles,  déroger  aux  privilèges  par  nos  prédécesseurs  spédaUemenl  oo- 
troyés ,  et  par  nous  expressément  confirmés ,  n'y  iceux  aucunement  enfirain- 
dre,  vous  mandons,  commettons,  et  expressément  enjoignons  par  ces  piré^ 
sentes  que  si  appelle  notre  procureur  général  en  notre  ditie  cour,  il  vons 
appert  de  ces  privilèges,  par  nos  dits  prédécesseurs,  ainsy  que  dil  est, 
donnés  et  octroyés  et  par  noua  expressément  confirmés  aux  dits  supplians  » 
et  que  aux  dits  supplians  entre  autres  choses  appartiennent  les  dits  droits 
de  justice,  haute,  moyenne  et  basse,  en  la  ditte  ville  et  banlieue,  etqœ 
jusques  à  présent  ils  ayant  toujours  été  en  possession  de  foire  la  ditte  éiec*- 
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tkm  pour  chacun  an  de  douie  jurés,  lesquels  doue  jorés  obI  droit  d*é!ire 
deux  maires  comme  dessus  est  dit;  d*ottir,  clore  et  affirmer  fea comptes  des 
deniers  communs  non  proyenans  à  iceUe  ville  par  lettre  d'octroy  par  nous 
à  eux  donné  ou  confirmé  si  le  dit  octroy  ne  leur  est  donné  par  noua  et  nos 
prédécesseurs  de  telle  ancienneté  qu'il  soit  annexé  au  patrimoine  de  la  ditte 
ville,  et  administration  d*iceux  par  chacun  an;  nous  en  ce  cas  les  dits  sup- 
plians  entretenus  ou  faites  entretenir  en  leurs  dits  privilèges,  Uhértés,  pou- 
voirs, pris,  émannés  et  (acuités,  tout  ainsy  et  par  la  forme  et  manière 
qu'ils  étoient  auparavant  la  publication  de  nos  dits  édits  et  ordonnance, 
sans  souffrir  que  au  moyen  d'iceux  édit  et  ordonnance,  aucune  innovation 
ou  infraction  de  leurs  dits  privilèges  leur  soit  £Bdte,  ni  que  aucun  trouble 
ou  empêchement  leur  soit  fait  ou  donné  au  moyen  d*iceux;  et  si  aucune 
chose  avoit  été  faite  au  contraire  et  au  préjudice,  faites  la  révoquer  et 
remettre  incontinent  et  sans  délay  au  premier  estât  et  deub,  car  aiib* 
sy  nous  plaist  il  être  foit,  nonobstant  les  dits  édits  et  ordonnance  par 
nous  faites,  comme  dit  est  et  par  nous  publiée,  et  que  le  dit  terme  et  pr^ 
fiction  de  trois  mois,  pour  avoir  sur  ce  déclaration  de  nous  par  vous  à  eux 
préfix,  soit  expiré  des  le  quatorzième  jour  d'avril  dernier  passé,  dont  nous 
les  avons  relevés  et  relevons  de  grâce  spéciaUe  par  ces  présentes,  et  quel- 
conques lettres  impétrées  ou  à  impétrer  à  ce  contraires.  Donné  à  Paris,  le 
dernier  jour  d'avril,  l'an  de  gràoe  mil  cinq  cens  trente  neuf,  et  de  notre 
règne  le  vingt  cinquième.  Par  le  roy  en  son  conseil,  signé  de  La  Ghesnaye. 

(Arohives,  ète.J 
N"  LXXXVII  f4S4S^S9Sj,  —  Sachent  tous,  comme  ainsi  soit,  que  pour 
subvenir  aux  grands  frais  et  mises  qu'il  a  convenu  faire  pour  les  grands  et 
urgens  afCaires  du  roy,  nostre  sire ,  mesmement  pour  partie  du  payement 
de  la  soulde  de  cinquante  mil  hommes  de  pied ,  par  luy  ordonnée ,  pour  les 
causes  contenues  es  lettres  patentes  du  dit  seigneur,  icelluy  sieur,  par 
icelles  patantes,  heust  mandé  au  sénéschal  de  Guyenne  ou  son  lieutenant, 
cothiser  et  esgaller,  par  les  villes  closes  de  la  séoéschaussée  de  Guyenne , 
la  somme  de  quarante  cinq  mil  six  cens  livres  tournois,  et  pour  icelle  som-* 
me  recouvrer,  esAre  permis  aux  habitans  et  administrateurs  des  dittes 
villes  alliéner  et  ypotéquer  les  biens  patrimoniaux  des  dittes  villes,  ou  la 
pius  grande  partie  d'iceux  ;  et  depuis ,  par  foulte  de  payement  de  la  dicte  som- 
me ,  lesjuratsdes  dictes  villes  eussent  esté  constitués  prisonniers ,  pendant  le- 
quel emprisonnement,  le  dit  sénéschal  de  Guyenne  ou  son  lieutenant,  com- 
missaire sus  dit,  appelles  les  advocats  et  procureurs  du  dit  sieur  en  la  ditte 
sénéscbau^sée,  et  six  personnes  des  dittes  villes  closes,  eust  procédé  à  la 
cothisation  et  esgallement  de  la  ditte  somme,  le  tout  jouxtent  suyvant  le 
vouloir  d'iceUuy  sieur,  en  le  faisant  chargé  k  présente  ville  de  Liboume 
fomir,  contribuer,  et  payer  de  la  ditte  somme  de  quarante  cinq  mil  six  cens 
livres  tournois  la  somme  de  trois  mil  trois  cens  livres  tournois;  et  pour 
aultant  qu'il  estoit  et  est  impossible  aux  habitans  de  la  ditte  ville  payer  la 
ditte  somme ,  parce  qu'il  n'y  a  aulcuns  deniers  en  icelle ,  les  dits  jurats  de 
la  ditte  ville  de  Liboume ,  appelle  les  citoyens  et  aoltres  notables  personnes 
d'iceile,  et  par  leur  advis,  amprès  inquisition  faite  en  la  maison  commune 
de  la  ville,  sur  la  commodité  ou  incommodité,  eussent  conclud  et  résolu  de 
mettre  à  la  ferme  du  revenu  de  la  ditte  ville ,  pour  le  terme  qu'il  seroict 
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adviâé,  à  la  charge  de  advancer,  par  le  fermier  d*iceUe,  la  somme  de  trois 
mil  trois  cens  livres ,  ou ,  pour  la  ditte  somme ,  achepter  les  deniers  com- 
muns de  la  ditte  ville,  au  pacte  de  rachapt,  pour  subveiiir  au  payement 
d'icelle  somme ,  suyvant  laquelle  résolution ,  les  dits  soubs-maîre  et  jurats 
heussent  £ftict  proclamer,  par  la  présente  ville  de  Libourne,  aux  quatre 
carrefours  accoutumés,  à  foire  criées  et  proclamations  à  son  de  trompe  et 
cric  publicq,  par  trois  diverses  fois  et  divers  jours,  qui  vouldroict  enché- 
rir prendre  à  la  ferme  du  diet  revenu,  se  trouvast  à  la  ditte  maison  com- 
mune, au  son  de  la  doche,  et  après  que  la  ditte  cloche  eust  sonné  par  trois 
fois,  et  que  Ton  eust  crié,  par  plusieurs  et  diverses  fois,  s'il  y  avoit  aulcnn 
qui  voulsit  enchérir  et  mettre  à  pris  du  dit  revenu,  en  la  quallité  sus  ditte, 
et  ne  se  fuat  trouvé  personne  qui  en  heust  vouHeu  affermer  ne  achepter, 
quoy  voyant,  les  dits  jurats  heussent  conclud  et  résolu  de  vendre,  à  terme 
de  réméré  et  de  rachapt  perpétuel  sur  le  revenu  de  la  ditte  ville ,  cinq  cens 
francs  bourdelois  de  rente ,  à  payer  par  quartier,  lesquels  jurats  de  la  ditte 
vijle  ou  la  plus  part  d'iceulx ,  se  seroient  transportés  par  devant  plusieurs 
notables  personnages  de  la  ditte  ville ,  ausquels  auroyent  et  ont  remonstré 
ce  que  dit  est,  et  la  grande  et  évidante  nécessité  que  la  ditte  ville  auroyt 
de  trouver  argent  pour  snbv^r  à  ce  que  dessus ,  et  aultres  frais  et  mises 
qui  joumelkonent  estoy^t  requises  et  nécessaires  pour  les  affaires  de  la 
ditte  viUe,  et.iceux  sommes  vouloir  achepter  les  dits  cinq  cens  francs  boui^ 
delois  de  rente,  et  a'auroieot  trouvé  aulcuns  que  vouleissent  entendre.  Au 
moyen  de  quoy»  se  fussent  transportés,  ou  les  aucuns  d'iceux,  en  la  ville 
et  citté  de  Bourdeaulx ,  par  devant  la  personne  de  honneste  femme  Helliette 
Baille ,  recliote  de  feu  Richard  Pichon ,  pour  lui  fiaire  la  ditte  vendiction  des 
dits  cinq  cens  francs  bourdelois  de  rente ,  et  parce  qu'elle-  leur  auroit  dé- 
dairé  n'avoir  argent ,  se  seroient  retirés  par  devant  sire  Pierre  Pichon , 
bourgeois  et  marchand  de  la  ditte  citté  de  Bourdeaulx ,  et  M*  Jean  Pichon , 
son  fraire,  licentié  es  loix,  lesquels  eussent  supplié  leur  faire  ce  plaisir 
d'aohepter  les  dits  cinq  eens  francs  bourdelois  de  rente ,  au  dit  pacte  de 
réméré  et  rachapt  perpétuel,  payables  par  quartiers,  et  leur  assigneroyent 
la  ditte  rente,  sur  tout  le  revenu  et  deniers  de  la  ditte  ville ,  pour  la  somme 
de  trois  mille  trois  cens  livres  tournois  ;  et  néanlmoings  leur  feroyent  dé- 
créter et  esmologuer  la  ditte  inquisition ,  ensemble  la  vendiction  de  la  ditte 
rente  par  décret  et  authorité  judicière  de  la  souveraine  court  de  parlement 
du  dit  Bourdeaulx,  et  fiaire  passer  la  vendiction  en  valable  forme.  Lesquels 
Pichon ,  voulans  fedre  plaisir  à  la  ditte  ville ,  y  ayent  consenti ,  pour  ce  est- 
il  que ,  par  devant  moy,  Guillaume  Belloye ,  notaire  et  tabellion  roial  en  la 
ville  de  Libourne,  sénéschaucée  de  Guyenne ,  et  en  la  présence  des  témoins 
bas  nommés ,  ont  esté  personneBemént  establis  en  droîct  honorables  hom- 
mes, Guillaume  Baffin,  soubsHoiiaire  de  la  ditte  viHe,  Arnauld  de  Sauvanelle, 
MM.  Pierre  de  Madronnel,  Guillaume  Paty  et  Bertrand  de  Bonnalges,  Jean 
Faure,  Bertrand  Yignaulx,  Marsaux  du  Bouxguillem,  jurats  de  la  ditte, 
eatans  assemblés  en  la  ditte  maison  commune  de  la  ditte  ville ,  traictans  et 
négocians  des  affidres  d'icelles ,  à  C0  présent  et  consentant  M*  Heflies 
Bouyer,  substitue  du  procureur  de  la  ditte  ville,  et  après  avoir  heu  Tadvis 
et  ceoseilh  de  la  ditte  ville,  tant  pour  eux  que  pour  les  maire,  et  aultres 
jurats  de  la  ditie  ville  absens,  et  pour  tous  ceux  qui,  à  Tadvenir,  seront 
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Blaire ,  80iil»HDaire ,  et  jurais  île  la  ditte  vitte ,  de  leur  bon  gré  et  vcniDun- 
té,  ont  vendu,  ceddé,  quitté,  délaissé  et  transporté,  et,  par  ces  présen- 
tes, vendent,  ceddent,  quittent,  délaissent  et  transportent  eus  dits  Pierre 
Pichon  et  M*  Jean  Pichon,  le  dit  Jean  Pichon  à  ce  présent,  et  pour  luy  et 
pour  le  dit  Pierre,  stipulant  et  acceptant,  pour  eux ,  leurs  hoirs  et  succes- 
seurs, et  d*eulz  ayant  cause ,  assavoir  est  :  les  dits  cinq  cens  francs  bour- 
delois  de  rente  amortissables  par  les  dits  sieurs  jurats,  leurs  successeurs, 
payables  par  quarterons,  comme  dit  est,  portés  et  rendus  en  la  vîDe  de 
Boordeaulx,  à  la  maison  des  dits  Piebons,  à  commencer,  le  premier  quar- 
tier, au  jour  et  datte  que  les  dits  Pichons  leur  feront  payement  de  Tachapt 
de  la  ditte  rente,  et  à  laquelle  rente  ils  ont  assigné  et  assis  ans  dits  Pichons 
et  es  leurs,  sur  Uras  et  chacun,  les  revenus,  cens,  rentes ,  et  deniers  com- 
muns de  la  ditte  ville  de  Libome.  La  ditte  vendiction  ont  faict  les  dits 
soubaHOMire  et  jurats  dessus  nommés,  tant  pour  eux  que  pour  les  aultres 
maires,  soubs-maires,  et  jurats  absens,  aus  dits  Pichons  et  es  leurs  pour 
la  ditte  somme  de  trois  mil  trots  cens  livres  tournois;  laquelle  somme,  le 
dit  Jean  Pichon ,  au  dit  nom,  a  promis  bailler  et  payer  aus  dits  vendeurs , 
au  dit  nom,  ou  leurs  procureurs,  incontinant  les  présentes  authorisées  par 
la  ditte  cour  de  parlement  de  Bourdeaulx ,  lesquels  cinq  cens  francs  bour-« 
delois  de  rente,  les  dits  sieurs  soubs-maire  et  jurats  sus  nommés,  tant 
pour  eux  que  pour  les  aidtres  absens,  ont  promis  et  seront  tenus  de  ga^ 
rantir  et  deffisaidre,  aus  dits  Pidions,  et  es  leurs  envois  et  comptes,  tous 
et  d'ieeUes ,  les  foire  jouyr  paisiblement  au  pacte  toute  fois  de  iceux  dits 
cinq  oens  francs  bourdelois  de  rente  pouvoir  recouvrer  et -retirer  par  les 
dits  vendeurs  et  leurs  successeurs  jurats  de  la  ditte  viHe ,  toute  fois  et 
quantes  que  bon  leur  semUera,  à  jamais  perpétudlement ,  en  rendant  et 
payant  aus  dits  Piebons ,  ou  à  leurs  hoirs  et  successeurs ,  le  fort  principal 
et  loyaux  descoutumens,  ce  que  les  dits  Pichons  ont  aussi  vouDeu  et  con-* 
senty  ;  et  davantaige,  a  promis  et  accordé  le  dit  M*  Jehan  Pichon,  pour  luy 
et  son  dit  fraire  absent,  ans  dits  soubs-maire  et  jurats,  que  ou  les  dits 
soubs-maire  et  jurats  leur  bailleront  et  payeront  partie  de  la  ditte  somme 
de  trois  mil  trois  cens  livres  tournois ,  qu'ils  seront  tenus  de  la  prendre  à 
parcelles,  et  pour  la  cothité  qu'ils  en  recepvrontdesduirs  de  la  ditte  rente, 
aus  dits  soubs-maire  et  jurats  de  faire  reireter  et  esmologner  la  ditte  inqui- 
sition, ensemble  la  présente  vendiction  par  décret  et  authorité  judicière  de 
la  souverenne  court  de  parlement  du  dit  Bourdeaulx  ;  et ,  pour  ce  faire ,  ont 
foict  et  constitué  leur  procureur  général  et  espécial,  avec  puissance  de 
substituer,  savoir  est  :  M*  Guillaume  Buisson  et......  procureurs  en  la  court 

de  parlement  de  Bordeaux,  et  ung  chacun  d'eux  seul,  et  pour  recouvrer  la 
ditte  somme  de  trois  mil  trois  cens  livres  tournois,  en  bailler  quittance  en 
la  meiUeure  forme,  esleu  les  dits  Guillemet  Rafin,  M*  Guillaume  Paty,  Pierre 
le  Roux,  et  Amanion  Goustaule,  procureurs  à  ce  faire,  cy  devant  eslus  et 
constitués,  comme  on  dit,  à  paroir  par  procuration  reçue  par  moy  notaire, 
et  pour  porter  la  ditte  garantie  observer  et  accomplir,  par  les  dittes  parties, 
ce  que  dessus  est  dit  et  contenu;  aussy,  pour  payer  tous  frais  et  mises ,  in- 
térests,  despens  et  doumaiges,  que  l'une  d'dles  en  défeult  de  l'aultre  en 
pouroict  faire  par  faulte  de  ce  que  dit  est,  non  accomplir  les  dits  soubs- 
maire  et  jurats,  et  Jehan  Pichon,  tant  pour  luy  que  pour  son  dit  fraire. 
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parties  sus  nommées,  ont  obl^é  el  obligeai  Tune  d'elles  à  Taiilire,  savoir 
est  :  les  dits  vendeurs  pour  eux  et  leurs  successeurs ,  jurais  de  la  diite  ville, 
le  doumayne,  biens,  et  revenus  d'icelle  viQe  de  Liborno,  et  le  dit  Jehan 
Picbon,  tant  pour  luy  que  pour  son  dit  fraire,  tous  et  chacun  leurs  biens  ei 
choses,  tant  meubles  que  imeubles,  présens  et  advenir,  soubsmetani  les 
dittes  choses  es  jurisdictions  et  rigeurs  des  courts  et  hauls  ei  poissans  sei- 
gneurs, monsieur  le  grand  sénéschal  de  Guyenne,  prévost  roial  de TOnir 
brière  de  Boordeaulx ,  et  de  tous  aultres  sieurs  et  jugea  quelsccmcqae», 
d*ung  chacun  d>ux,  et  de  leurs  lieutenans,  par  lesqâela  ont  vouUeu  eairo 
contraincts  et  coxnpellés,  et  ont  renoncé  ei  renoncent  à  tout  droici  escripi 
et  non  escript,  canon  civil,  espécial  et  général,  iaisible  ei  exprès,  oi  au 
droit  disant  généralle  renontiation  ne  vauli,  sy  non  en  iani  (piest  exprimée 
au  contraire  et  généraHemeni  à  toutes  aultoes  renontiations,  cavilhations  ei 
cauteUes,  par  lesquelles  se  pourroict  ayder  à  venir  ou  foire  venir,  contre  la 
teneur  de  ces  présentes,  le  faict  desquelles  ont  promis  et  juré,  sur  la  foy 
et  serment  de  leurs  personnes,  la  main  levée,  avoir  et  tenir  pour  agréable 
et  estable,  et  au  contraire  venir  ny  liaire  venir.  Ce  fut-  liict  ei  passé  en  k 
maison  commune  de  la  ditie  ville  de  Liborae,  es  présences  de  Denis  R(h 
gueron,  de  la  paroisse  Notre^-Dame  de  la  Rivière,  en  Fronsadois;  mesaire 
Ramond  de  Càbdf^kTi  demeurant  à  Sainci-Quantin;  Pierre  Lymoneau  de 
Guistres,  et  Penpt  de  La  Tasie,  demeurant  en  la  paroisse  de  Saint-Haitin 
de  Fronsac,  tesmoings  à  ce  apaUés  et  requis  le  tiers  jour  du  mois  de  4é^ 
cambre,  Taa mil  cinq  oens  quarante  trois,  ainsi  signé Bettoye,  notaire  royal. 
Aujourd*buy,  dix  neufiesme  du  mois  de  janvier  mil  cinq  cens  quatre  vingt 
quinze ,  après  midy ,  pardevant  moy,  Pierre  Marraqnier,  notaire  et  tabellion 
royal,  en  la  viDe  et  citté  de  Bordeaux,  et  coUationnère  général  pour  le  roy 
des  papiers  des  notaires  décédés  en  k  diite  viUe  de  Bordeaux  ei  stoéacha»* 
cée  de  Guyenne,  ei  présens  les  tesmoings  bas  nommés,  a  esté  présent 
monsieur  M«  Geoffiroy  de  Montaigne,  seigneur  de  Bussaguet,  conseiller  da 
roy  en  sa  court  de  parlement  de  Bordeaux ,  lequel  au  nom  et  comme  proc»- 
reur  de  Françoise  de  k  Chassaigne ,  damoiseUe,  dame  de  Montaigne,  vefve 
de  isu  messire  Mic)iel  de  Montaigne,  seigneur  en  son  vivant  du  dit  lieu, 
chevalier  de  Tordre  du  roy,  et  gentilhomme  ordinaire  de  sa  chambre,  fai-< 
sant  comme  tutrisse  et  légitime  adminisiratesse  des  personnes  et  biens  de 
damoitelle  Françoise  de  k  Tour,  filhe  unique  ei  héritière  de  feu  Fran^CHS 
de  la  Tour,  seigneur  dudit  lieu ,  et  en  vertu  de  sa  procuratioa  expresse  à 
luy  baillée  par  k  ditte  dame,  de  laquelle  il  a  kict  prompte  foy,  en  datte  do 
septiesme  du  présent  mois  de  janvier,  reçue  et  signée  par  de  La  Foye,  no- 
taire royal,  kquelle  sera  cy  amprès  incérée,  a  receu  contant,  sur  ces  pté^ 
sentes,  de  Jean^  Paiy,  escuyer,  maire  de  k  ville  de  Liborne,  Pierre Ferrand, 
Ramond  Vidau»  Jean  de  LamarzeUe,  et  Jean  Dupuy,  jurais  de  la  diite  viUe 
de  Liborne,  par  les  mains  de  Ëstienne  llonneau,  trésorier  de  k  ditie  viDe 
et  es  dits  noms  dea  dits  sieur  de  Paty  et  M*  Guilhaume  Gousiaule,  derc  de 
k  ditte  ville,  présens  et  acceptant,  savoir  est-:  k  somme  de  tmze  cens  es- 
eus  solde  principal,  pour  k  constitution  de  cinq  cens  francs  bonrddlois, 
omstituée  et  vendue  par  les  maire  et  jurais  de  Liborne,  et  M«  Jehan  et 
Pierre  Piehon ,  fraires ,  comme  appert  par  contraci  receu  par  feu  M*  Guil- 
laume Belloye,  quant  vivoyt,  notaire  royal,  le  tiers  jour  de  novembre  mil 
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cinq  cens  quarante  trois,  pour  le  prix  de  la  ditte  somme  de  unze  cens  cscus 
sol;  et  despuis  la  ditte  somme  a  esté  transportée  par  monsieur  M*  Richard. 
de  Picfaon ,  conseilTer  du  roy  et  récepveur  général  du  TatUon  en  Guyenne , 
aa  dit  feu  sieor  de  Montaigne,  comme  appert  par  contract  receu  {Kir  feu 
M*  Sixte  Gfuay,  quant  tîvo]^,  notaire  royal  du  dit  Bordeaux,  le  trentiesme 
de  mars  mil  cinq  cens  soixante  dix  neuf,  et  la  quelle  ditte  somme  de  unze 
cens  escus  sol,  le  dit  sieur  de  Bussaguet,  procureur  sus  dit,  a  receu  réau- 
lement  contant  en  nos  présences,  et  des  tesmoings,  en  unze  cens  quarves 
de  quart  d*escu,  faisant  icelle  pour  le  principal,  et  admortiseement  de  la 
ditte  rente  «  et  quarante  oinq  escus  sol,  cinquante  soûls  tournois,  pour  les 
arresraigea  de  demy  année  de  la  ditte  rente,  que  sont  deux  quartiers  dont 
le  dit  sieur  de  Montaigne  s^est  tenu  pour  bien  content,  et  payé  tant  de  la 
dîtte  somme  principalle  de  unze  cens  escus  sol  et  arresraiges,  de  la  ditte 
rente  des  dits  deux  quartiers ,  et  en  octroyé  qnitance  aus  dits  maire  et  ju- 
rats,  aus  dits  noms,  et  au  dit  Bonneau ,  au  dit  nom  de  trésorier  ;  et  a ,  le  dit 
sieur,  moyennant  ce ,  consenty  et  consent  que  le  dit  contract  de  constitua 
Uoq  de  rente,  du  dit  tier^  jour  de  décembre  mil  cinq  cens  quarante  troys, 
receu  par  le  ditBeUoye,  que^acte  de  réception  de  la  ditte  somme  du  dou- 
siesme  décembre,  au  dit  an  mil^inq  cens  quarante  trois,  receu  par  feu  M* 
Laurens  de  Gerces,  demeurent  nuls  et  cancellés  en  fiaveur  des  dits  sieurs 
maire  et  jurata  du  dit  Libome ,  et  ceux  qui  viendront  après  eux ,  tant  en 
cedde  que  en  grosse,  et  icelle  rente  admortte  sans  que  iceux  maire  et  ju*- 
rats,  ny  leurs  successeurs,  en  puissent  estre  à  Tadvenir  recherchés  en  au!- 
cane  manière;  et  à  ces  fins  le  dit  aieur  de  Montaigne  leur  a  rendu  toutes 
pièces,  contrats,  arrests,  et  autres  piècea  oonsemant  la  ditte  rente,  des^ 
quefles  pièces  les  dits  sieurs  maire  et  jurats  en  tiennent  quitte  la  ditte  dame 
de  Montaigne,  et  tous  auHres,  et  mesme  la  transaction  feicte  entre  la  ditte 
dame  de  Montaigne  et  feu  noble  François  de  La  Tour,  sieur  du  dit  lieu,  en 
la  datte  du  dix  huitiesme  jour  de  septembre  mil  cinq  cens  quatre  vingt  dou- 
ze, recette  par  BeOon,  notaire  royal  en  la  juriscyction  de  Montravel,  dont  du 
tout  ay  ootroyé  acte  aus  dits  sieurs.  Faict  et  passé  à  Bordeaux ,  et  dans  la 
maison  du  dit  sieur  de  Bussaguet,  les  jour,  mois,  et  an  sus  dits,  en  pré- 
sence de  M*  Jehan  Larau,  procarear  en  la  cour  de  parlement  à  Bordeaux , 
ei  J^an  Galiaud,  pratieien,  habîtans  du  dit  Bordeaux,  tesmoings  à  ce  ap- 
pelles et  requis.  Ainsi  signé  à  la  cedde  de  ces  présentes  :- Geoffroy  de  Mon-* 
laigne,  Paty,  Goustaule,  Bonneau,  trésorier,  sus  dits.  Lavau,  tesmoing,  et 
GaiDaud,  présent. 

S'ensuit  la  teneur  de  la  ditte  procuration  :  Au  chasteau  de  Montaigne  en 
Périgort,  le  septieame  jour  du  mois  de  janvier,  après  midy,  mil  cinq  cens 
nouante  cinq,  a  esté  personnellement  estably  Françoise  de  La  Ghas*- 
saigne,  dame  de  Montaigne,  vefve  de  feu  messire  Michel  de  Montai- 
gne, seigneur  en  son  vivant  du  dit  lieu,  chevalier  de  Tordre  du  roy,  et 
gentilhomme  ordinaire  de  sa  chambre ,  laquelle  fiaisant  au  nom ,  et  comme 
tvtrisse  et  légitime  administratesse  des  personne  et  biens  de  damoizelle 
Françoise  de  La  Tour,  fille  unique  et  héritière  de  feu  François  de  La  Tour, 
seigneur  du  dit  lieu  et  d^auHres  places,  en  son  vivant  a  constitué  son  procu- 
reur général  et  spécial,  monsieur  M*  Geoffroy  de  Montaigne,  seigneur  de 
Bussaguet ,  conseiller  du  roy  en  sa  court  de  parlement  de  Bordeaux ,  exprès- 
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sèment  pour  recepvoir  des  sieurs  maire  et  jurats  de  la  viNe  de  Libome  la 
somme  de  un2e  cens  eseus  sol ,  de  principal  et  tous  les  arresraiges  des  quar- 
tiers qui  se  trouYeront  estre  deubs  de  la  rente  de  la  ditte  somme,  comme 
ayant  la  ditte  somme  de  unze  cens  escus  esté  oeddée  au  dit  sieur  de  La 
Tour  par  contract  d'accord,  du  dix  huictiesme  septembre  mil  cinq  cens  qua- 
tre vingt  douze,  par  la  ditte  dame  de  Montaigne,  à  la  descharge  des  biens 
du  dit  feu  sieur  de  Montaigne ,  auquel  la  ditte  somme  ayant  esté  ceddée  par 
monsieur  Richard  de  Pichon ,  conseiller  et  recepveur  général  du  Taiflon  en 
Guyenne,  par  contract  du  trentiesme  de  mars  mil  cinq  cens  soixante  dix 
neuf  y  signé  Guay,  notaire  royal,  de  laquelle  somme  de  unze  cens  escus,  les 
devanciers  du  dit  sieur  de  Pichon  avoyent  preste  aux  devanciers  des  dite 
sieurs  maire  et  jurats,  en  Tannée  mil  cinq  cens  quarente  trois,  quy  en 
avoyent  constitué  au  dit  sieur  de  Pichon ,  cinq  cens  francs  bourdellois  de 
rente.  Que  depuis,  par  arrest  de  la  court,  a  esté  réduite  au  denier  douze, 
et  en  icelle  recepvant,  par  le  dit  sieur  constitué,  en  bailler  et  passer  qui- 
tance  bonne  et  valable,  et  en  la  meilleure  forme  portant  acquit  et  admortis- 
sèment  de  la  ditte  rente  suyvant  le  contract  de  la  constitution  d'icelle;  et 
en  oultre  prometre,  par  le  dit  sieur  constitué,  si  besoing  est,  fiiire  ratifier 
à  Bernard  de  Montaigne ,  dame  de  La  Tour  sa  fille ,  et  du  dit  feu  sieur  de 
Montaigne,  et  vefve  du  dit- feu  sieur  de  La  Tour,  et  promet  la  ditte  dame 
avoir  pour  bonne  et  agréable  les  qnitances  que  le  dit  sieur  constituant  en 
baillera,  et  valoir  conmie  si  la  ditte  dame  constituante  les  avoyent  baillées 
et  receu  la  ditte  somme,  et  avoir  le  tout  pour  bon  et  estable,  et  en  relever 
indempné  les  dits  sieurs  à  peyne  de  tous  despens,  doumaige  et  intéreste, 
soubs  obligation  de  sa  personne  et  ypotèque  de  ses  biens  qu'elle  a  soubs- 
mis  à  toutes  cours  et  juges,  ausquels  la  cognoissance  en  appartiendra;  ain- 
si Fa  promis  et  juré  par  serment  par  elle  faict  et  preste  en  présence  de  Ber- 
nard Tauret,  soumelier,  et  Hellies  Bosquet,  boulangier,  demeurant  au  dit 
chasteau,  tesmoings  qui  ont  respondu  ne  savoir  signer,  et  la  ditte  dame  de 
Montaigne  8*est  signée  au  pied  de  la  cedde,  de  La  Gfaassaigne  consUtuante; 
ainsy  signé  de  La  Fuye,  notaire  royal.  fArMees,  eU.J 

N*  LXXXVm  fjuin  4S4AJ.  •—  FrencMSy  par  la  grâce  de  Dieu,  roy  de 
France ,  à  tous  présens  et  advenir,  sahit.  Gomme  sur  certaines  remonstran- 
ces  à  nous  faictes  par  les  manans  et  habitaiis  de  nostre  ville  de  Liboume, 
nous  eussions,  aumois  de  mars  dernier  passé,  par  nos  lettres  patentes,  en  forme 
de  chartre  et  édict,  crée,  érige,  et  estably  un  siège  auditoire  du  sene»- 
chai  de  Guyenne  en  la  ville  de  Liboume ,  à  Tinstar  d*iceihiy  de  Bourdeaulx, 
avec  ung  certain  nombre  d'officiers  pour  tenir  et  exercer  le  dit  siège ,  an-* 
quel  auroit  voulu  les  dits  habitans  d'ioeUe  ville  ei  iaulxbourg  de  Liboume, 
ensemble  ceulx  des  jurisdicMons  de  Fronsac,  oomprins  Guystres  et  Con- 
tras, Saint^Milion,  GastiUon,  Cuzaguet,  Puynermand,  et  Bourg,  esire  res- 
sortissans ,  tant  en  civil  que  crimmel,  fust  par  app^  des  juges  subaUeraes 
ou  en  première  instance ,  es  cas  et  selon,  et  ainsi  que  le  porte  ioeUtty  nos-* 
tre  édict;  dont  advertis  nos  très  obors  et  bien  amestles  manflns  et  habilans 
de  notre  bonne  viHe  et  cité  de  Bourdeaulx  et  pais  de  Bourdelois,  lieutenant 
général,  particulier,  cooseillers,  et  auHres  officiers  de  nostre  ditte  senne»* 
chaussée,  ils  auroient  envoyé  par  devers  nous,  et  nous  ont  très  humble* 
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meDt  faict  remonairer  eo  noatre  conseil  privé  que  les  dittos  créations, 
érection  et  establissement  du  dit  siège  audit  Libourne,  éclipse  et  distraict 
d'icelluy  du  dit  Bourdeaulx;  estre^  pour  plusieurs  bonnes  et  apparantes 
causes  et  raison  par  eulx  alléguées,  grandement  préjudiciable  et  domma- 
geable, non  seulement  à  eulx,  mais  encore  à  nous,  et  incommode  à  ceux 
des  jurisdictions  que  nous  avons  voulu  faire  ressortir  à  icelluy  siège;  car 
la  ditte  ville  de  Bourdeaulx  est  la  principale  et  capitale  dudit  pays  de 
Guyenne  où  nostre  court  de  parlement  est  establie  pour  l'administration  de 
nostre  Justice  souveraine,  avec  le  siège  présidial  du  dit  sennescbal,  et  le 
bureau  de  nostre  receveur  et  comptable  ordinaire  de  la  senneschaussée. 
Aussi  là  s'assemblent  les  nobles  et  subjects,  à  nos  ban  et  arrière  ban,  et 
y  a  par  nécessité  la  fleur  et  excellence  de  tout  le  pays  quant  gens  notables 
lectrez  et  expérimentez,  tant  en  foictde  droit  que  pratique,  ausquels  nos 
subjects  doivent  avoir  recours  pour  le  souatenement ,  défense,  et  conser- 
vation de  leurs  causes  et  querelles;  de  sorte  que,  pour  cela,  les  babitans 
du  dit  Libourne  et  les  autres  qu'ils  ont  voulu  joindre  à  leur  ressort,  ne 
sauroient  nier  que ,  pour  ung  seul  affaire  et  négoce  qu'ils  vuyderont  au  dit 
Libourne ,  ils  n*eu  puissent  bien  despescber  troys  tout  à  ung  coup  au  dict 
Bourdeaulx,  car  souvent  advient  que  ung  qui  aura  à  plaider  au  siège  du  dit 
sennescbal,  aura  aussy  pareillement  à  poursuyvre  en  nostre  dicte  court  de 
parlement,  et  encore  à  besongner  à  nostre  comptable  pour  l'acquit  et  satis- 
faction de  quelques  droits  et  devoirs  deus  à  nostre  comptablye ,  et  vuydera 
cela  tout  d'ung  train  et  par  un  mesme  moyen.  Sembkblement,  s'il  est  con- 
damné par  icelluy  sennescbal  et  qu'il  en  vuetlle  appeller  en  nostre  ditte 
court,  il  ne. changera  point  s'il  ne  veult  de  son  conseil  qui  sera  ja  instruict 
de  son  afi^ire  et  des  mérites  de  sa  cau^e,  qui  est,  ouHre  le  soulagement 
des  frais,  ung  très  grand  bien,  uiilité,  et  commodité  à  la  partie  pour  les 
fouîtes  et  erreurs  que  leur  font  nouveaulx  conseillers ,  advocats ,  procureurs, 
et  soliciteurs.  Davantage ,  il  est  à  considérer  que  nostre  ditte  ville  de  Bour^ 
deaulx  qui ,  de  tout  temps  et  d'ancienneté ,  a  eu  ce  ressort  entier  de  toute 
la  sennescbaussée ,  et  lequel  est  une  partie  cause  de  l'avoir  engrosserie  et 
tenue  puplée,  munye,  et  accompagnée  comme  elle  est  d'un  grand  nom- 
bre de  notables  citoyens  de  tous  estats,  comme  d'église,  de  la  justice  et 
noblesse,  pragticiens,  artisans ,  et  gen»  de  mestier  et  industrie,  qui  est 
la  force  et  conservation  d'icelle  ville,  dont  die  a  bon  besoing  pour  estre  en 
telle  situation  que  l'on  scayt,  et  envyée,  comme  elle  a  toujours  esté,  d'au- 
cuns nos  ennemys  et  adversaires,  et  de  présent  qu'il  adviendra ,  par  le 
moyen  de  la  ditte  érection  de  siège  nouveau,  distraction  et  entouration  de 
son  dit  ressort,  à  diminuer  et  afforyblir  d'autorité  et  prébéminance,  ce  sera 
par  conséquent  la  faire  babandonner  et  délaisser  de  la  plus  part  des  dits 
citoyens  et  babitans  dont  provient  et  où  consiste  sa  richesse  et  oppulance , 
et  la  faire  de  cappitalle  un  particulier  nombre,  pour  satisfaire  à  une  par 
trop  affectionnée  ambition  des  dits  habitens  de  Libourne  qui  pensent  avoir 
beaucoup  gaigné  sur  Bourdeaulx  d'avoir  faict  telle  entreprinse,  et  tenir 
leur  rang  et  auctorité  à  part,  sans  autre  respect  du  bien  public  et  général. 
Et  se  y  a  plus ,  car  il  va,  en  cet  endroit,  de  notre  particulier  intèrest  pour 
la  diminution  de  nostre  domaine  qui  s*en  ensuyt,  tant  à  cause  de  nostre 
droict  de  grande  et  petite  coustume  et  celle  de  la  ditte  ville  de  Bourdeaulx , 
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que  autrement  9  par  qucy»  nous  auroient»  nos  dits  o£Bciers  et  habitans  de 
Bourdeaulx ,  très  humblement  suppiiés  et  requis  que  nostre  bon  plaisir  fust 
de  voloir  permettre  que ,  de  leur  temps  et  du  nostre ,  il  soit  fait  une  telle 
et  si  griefve  playe  à  leur  vttle  qui  est  la  ditte  distraction  et  création  nou- 
velle, mais  icelle  révoquer  purement  et  absolument,  en  quoy  faisant,  oui- 
tre  le  remboursement  que  les  habitass  du  dit  Bourdeaulx  veuHent  faire  aus 
dits  habitans  de  Liboume  de  ce  qu*il  se  trouvera  nous  avoir  par  eulx ,  ainsi 
qu'ils  disent,  estre  foumy  comptant  pour  convertir  et  employer  en  nos 
affaires  en  obtenant  aux  fins  de  leur  requeste ,  nos  dits  officiers  sont  très 
constans ,  cognoissans  la  nécessité  de  nos  dits  afibires  de  guerre  et  les  gran- 
des et  extrêmes  despenses  que  nous  avons  par  cy  devant  eues,  et  avons 
encore  À  supporter  et  conduyre,  nous*  faire  certain  don  et  présent  gracieux 
jusques  à  la  somme  de  mil  esous  sol  qu'ils  nous  ont  offerte.  Savoir  faisons 
que  nous  ayans  regard  aux  remonstrances,  telles  que  dessus,  comme  très 
raisonnables  et  fondées ,  désirans  sur  tout ,  singulièrement  nos  principaSes 
et  capitaUes  villes  de  province  estre  maintenues,  gardées  et  entretenues  en 
leur  entier,  «t  après  avoir  mys  ceste  matière  en  délibération  avec  les  gens 
de  nostre  conseil  privé ,  auquel  estoient  aucuns  princes  de  nostre  sang  et 
autres  grands  et  notables  personnages,  par  Fadvis  et  oppinion  desquels,  et 
pour  les  causes  dessus  diites  et  autres  bonnes  et  justes  considérations,  à 
ce  nous  mouvans  en  acceptant  le  dit  offire  comme  faict  en  temps  si  à  pro- 
pos, que  nous  Testîmons  à  grand  et  recommandable  service,  de  nos  cer- 
taine science ,  plaine  puissance  et  auctorité  royale ,  avons  dit,  déclaré ,  statué 
et  ordonné,  et  par  édict,  statut,  et  ordonnance  perpétuels  et  irrévocables, 
disons,  dédairons,  statuons  et  ordonnons,  que  le  dit  siège  de  nostre  sen- 
nescbal  de  Guyenne  se  tiendra  en  la  ditte  vittè  de  Bourdeaulx  et  non  ailleurs, 
et  demeurera  en  son  entier  avec  tout  son  ressort  ancien  et  accoustumé, 
sans  ce  que  les  dittes  villes,  faulxbourgs ,  et  jurisdictions  de  Liboume , 
Fronsac»  Guistres,  Goutras,  Saint-Milion,  GastiUon,  Guzaguet,  Puynor- 
mand,  et  Bourg ,  en  soient  et  puissent  estre  crée  ne  pour  le  temps  advenir 
eadipsés,  disiraicts,  ne  séparés  en  quelque  manière  que  ce  soit  ;  mats, 
conune  de  toute  ancienneté,  ils  ressortlfont,  seront,  et  demeureront  à 
icelluy  joincts  et  unis  inséparablement,  et  lesquels,  en  tant  que  besoing 
seroit,  nous  y  joignons,  unissons,  et  tncorporons  de  recbief,  nonobstant 
la  dessus  ditte  distraction  que  nous  en  avons,  comme  dit  est,  feicte  pour 
créer  et  ériger  le  dit  siège  nottveau  au  dit  Liboume,  suyvant  le  contenu 
en  icelluy  nostre  édict  du  mois  de  mars,  lequel  nous  avons,  par  ces  pré- 
sentes, révoqué  et  révoquons  ;  dit  et  dédairé,  disons  et  déclairons,  nul  et 
de  nul  effect  et  valeur,  ensemble  la  publication  et  vérification  qui  s*en  seroit 
ou  pourroit  estre  ensuyvie  en  nostre  court  de  parlement  de  Bourdeaulx  et 
ailleurs,  ei  de  toute»  autres  provisions  contenant  le  dit  édict  qui  s*en  se- 
roient  ensuyvies,  soit  d'interdiotion ,  seconde  jussioft ,  ou  autres,  arec  les 
provision»»  si  aucunes  es  ont  esté  par  nous  faictes  des  dits  officiers  de  nos 
advooats,  procureurs*  enquesteurs,  garde  du  seel  et  commis  de  greffier, 
ou  autres  officiers  que  nous  avons  supprimez  et  abolis ,  supprimons  et  abo^ 
lissons;  voulons  et  nous  plaist  que  les  choses  en  cest  endroit,  quant  au  dit 
siège  de  Bourdeaulx ,  soient  et  demeurent  réduites  aux  mesmes  estât  et 
qualité  qu*ils  estoient  au^ravant  icelHiy  édict  des  dîttes  créations,  crée- 
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Uooi^  ei  disiractiou,  et  tout  ahni  comme  «i  jsmtig  il  ne  fait  adrenu, 
moyeauiani  ei  pormy  ce  que  nos  dits  officiers ,  pu  reffect  de  leur  dite  oflfre , 
nous  ont  fburny,  baillé,  et  délivré  comptant  «  es  mains  du  trésorier  et  re- 
ceveur général  de  nos  finances  extraordinaires,  et  parties  casuelles.  M* 
Jehan  La  Guette ,  par  sa  quittance ,  qu!il  en  rendra  comptable  la  ditte  som- 
me de  mil  eacus  sd,  par  forme  de  don  gratieolx  v  avec  promesse  et  obli- 
gation, en  tel  caa,  requises  des  dits  nanans  et  babitans  du  dit  Hourdeaulx 
de  rembottraer  dedans  quatre  mois  procliaina  venant,  les  dits  manans  et 
babiiaaa  de  Liboume,  de  ce  qu'il  se  trouvera  nous  avoir  par  eulx  esté  four» 
ny,  baillé  et  délivré,  en  Caisani  les  dittes  créations,  érections,  et  distrac- 
tion», sans  y  £aire  aucune  faulte,  sur  peine  de  tous  despens,  dommages, 
et  iotéreat,  à  cause  de  la  poursuicte  que  les  dits  de  Libonme  seroient  con- 
traints d'en  faire  après  le  dit  terme  passé.  Et  afin  que  plus  promptement 
ils  y  puissent  satisfaire,  leur  permettons,  pour  Teffect  du  dit  rembourse- 
ment, engaiger  et  aliéner  de  leur  domaine  jusques  à  la  somme  d*icelluy. 

Si  donnons  en  mandement,  par  ces  présentes,  à  nos  ame2  et  féaulx  les 
gens  de  noatre  court  de  parlement  de  Bourdeauht ,  au  eénéschal  de  Guyen- 
ne ou  son  lieutenant,  et  à  tous  nos  autres  justiciers  et  officiers  qu'il  appar- 
tiendra, que  nos  présens  édit,  statat,  ordonna&oe,  déclaration,  révoca^ 
tion,  et  vouloir,  ils  entretiennent,  gardent  et  observent ,  facent  de  poinet 
en  poinet  inviolablement  entretenir,  etc.  Donné  à  Paris,  au  mois  de  juin. 
Tan  de  grâce  mil  cinq  cens  quarante  quatre  et  de  nostre  règne  le  trentiesme. 
AÎDsy  signé,  soôba  le  reply,  G.  MariUac,  et,  sur  le  dit  reply,  par  le  roy  en 
•on  conseil  de  Neofvtiie.  ( Archives ,  eU.J 

N*  liXXXIX  f4S  mtgrs  iSAaJ.  —  Au  roy.  Supplient  très  humblement  les 
maire,  sQubsHoaaire.et  jurats,  manans  et  habitons  de  vdstre  ville  de  Libour- 
ne,  disant  que,  dès  le  moys  de  mars  mil  cinq  cens  quarente  troys,  vous 
auriez  créé  el  hérigé  en  la  ditte  Ville  un  siège  particulier  soubs  le  sénés- 
cbal  de  Guyenne ,  aaoyennant  la  somme'  de  mÛ  esous^ol ,  que  les  dits  step- 
plianta.  voua  auroient  libàrallemeat  baillée  ;  et  depuis ,  à  la  surcistation  et 
requeste  des  aoubp-maire  et  jurata  de  la  ville  de  Bourdeaulx ,  pour  aucunes 
cattfoa,  aigries  supprimé  le  dit  siège  à  la  charge  de  remboursser  les  dits 
aupplianta  de  la  6^  aomme  de  tnil  eacus  dans  quatre  moys,  ce  qu'ils  n'au- 
roiant  faict.  Quoy  voyant  les  dits  suppliants,  au  mois  de  mars  dernier  passé, 
voua  anroieni  présenté  requeste,  voua  donnant  è  entendre  ce  que  dessus, 
par  laquelle  auriez  ordonné  qu%  seroient  remboursés  de  la  ditte  somme 
de  mil  escus  dana  quinae  jours ,  ou  en  deiault  de  ce  foire ,  les  dite  quinze 
jours  passés  dédairés,  la  ditte  érection  et  création  du  dit  siège  tiendroit 
nonobstant  la  ditte  supprétioB,  laquelle,  votre  ditte  ordonnance,  les  dits 
suppliants  auroient  faicte  signifier  ausdits  jurats  de  lordeaulx ,  à  laquelle 
ils  n'ont  tenu  compte  d^obéyr,  aitis  seulement  fait  responce  que,  en  faisant 
tollir  Tarreat  et  saisie  de  t<Hi8  les  deniers  de  la  ditte  ville ,  ils  obéyroient  à 
vosire. ditte  ordonnance,  qui  est  une  reiqipnoe  formelle  par  laquelle ,>  assez 
appert,  du  mépris  et  eondempnement  de  vos  commandemens.  Sire,  ce 
considéré,  et  qu*il  appert  de  tout  ce  que  dit  est  par  les  pièces  cy  atachées, 
et  attendu  qu*ils  n'ont  satisfaict  à  la  charge  et  condition  portée  et  par  la 
ditte  suppression  et  dernière  vostre  ordonnance,  il  vous  plaise,  de  vostro 
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bénigûe  grftce ,  M'doniier  astre  proceddé  à  rencontre  des  dits  Juratt  et 
chacun  d'eux,  comme  pour  vos  propres  deniers  et  sfiiiires,  par  saisisse- 
ment de  leurs  biens  et  èmprisennnement  de  leurs  personnes,  ensemble  de 
tous  dépens,  dommaiges,  et  intérests;  ou  leur  pourvoir  de  telle  autre  pnn 
vision  qu'il  vous  plaira  adviser,  et  les  dits  supplians  seront  tenus  de  plus 
en  plus  prier  Dieu  pour  votre  bonne  prospérité  et  sancté. 

0  est  ordonné  que  les  supplians  «uront  provision  eentM  les  jnrats  de 
Bouideaulx  pour  eulx,  voir  débont«r  de  leur  suppression  et  déoîairer  que 
l'érection  du  siège  de  sénéschal,  dHceulz  dvLiboume,  tiendra  BOBobstanI 
sa  suppression ,  par  faulte  de  n'avoir  obéy  à  l'ordonnance  du  xv*  mars  der- 
nier» faict  au  conseil  privé  du  roy  tenu  à  YiUuers^losto-AeE,  le  zv«  jour  de 
février  mil  cinq  cens  quarante  six.  f  Àrehivês ,  4te*J 

> 

N*  XC  fi9  janoiêr  46SSJ.  •—  Esnh ,  par  la  grftce  de  Dieu ,  roy  de  Fran- 
ce, à  nos  âmes  et  féaulx  conseillers  les  gens  tenans  nostre  court  de  parle- 
ment de  Bourdeaubi,  salut  et  dileotioo.  Nos  obers  et  bien  âmes  les  maire, 
soubs-maire,  jurats,  manans,  et  babitans  de  la  ville  de  liboume ,  nous  ont 
faict  .dire  et  remonstrer ,  que  par  cy  devant  ils  auroient  obtenu  de  feu  no»- 
Ire  honnoré  seigneur  et  père,  que  Dieu  absolve,  une  érection  du  siège  du 
aénéscbal  de  Guyenae,  au  lieu  et  ville  de  Libourne,  et  ce  moyennant  la 
somme  de  mil  esous  tpi'ils  leur  en  payèrent  pour  lors;  «ft  depuis  les  maire, 
souba-maire,  et  jurats,  manaos,  et  habitons  de  la  ville  de  Bourdeanh,  et 
officiers  de  la  sénéecbaucée  de  Guyenne»  auroient  obtenu  de  noatse  dit  feu 
père  lettres  de  suppression  du  dit  siège  de  Liboume,  en  remboursant  les 
dits  supplians  de  la  dite  somme  de  mil  escus  sol  dedans  quatre  moys ,  et 
^ur  ce  que  les  dits  de  Boufdeaukx  n'auroient  remboursé  les  diU  deniers, 
et  que  les  dits  supplians  prétendoieni  avoir  le  dit  siège ,  sur  le  dit  diiSérent 
les  parties  auroient  esté  oy es  par  devant  vous,  et  appoînotées  à  oorriger  leur 
friaidoyé,  et  en  plaidant  la  ditte  eauae,  les  dits  de  Bourdeanlx  auroient  of- 
4ért  rendre  aua  dits  supplians  les  dita  mil  eaeus;  et  pour  le  refus  d'îceulx 
supplians ,  ils  auroient  OMsi^ié  les  dits  mià  «sous  es  main  de  Pierre  Pichon, 
bourgeois  et  marchant  de  la  dHte  viUe  de  Bourdeoulx,  qui  se  aeroit  obligé 
comme  dépositaire  de  justice»  d'iceulx  rendle  selon  qu'il  appert  par  le  plti- 
doyé  et  acte  faict  en  nostre  ditte  court.  Or»  lea  dits  supplians  ont  depuis 
obtenu  de  nos  aultres  lettrée  patentes  tendans  par  ioeBea  de  faire  juger  le 
dit  procès  dedans  deux  moye»  ce  qui  n'a  esté  fiaict,  et  à  présent  ioenix  sup- 
pliana  qui  sont  peauvres,  qui  n'ont  nul  moyen  de  nous  payer  et  satisiaire 
de  la  somme  de  six  mil  livres  ou  environ  «  qu'ils  noua  doy  vent  pour  le  paie- 
ment de  la  soulde  de  cimpiante  mil  hommes  de  pied»  pour  l'année  présente, 
Gonsetttiroient  volontiers  à  la  ditte  suppression  du  dit  siège  en  aceq»tant 
roffire  des  dits  de  Bourdeautx»  et  en  ce  faisant  que  les  dits  oail  eseus  «msi- 
gnès  leur  feussent  délivrés)  maie  ils  doubleni  qu'ils  faussent  à  oe  empes- 
chés  au  moyen  de  certain  arrest  faict  sur  iceulx  à  la  requeste  de  notre  re- 
ceveur général  pour  les  deniers  que  les  dits  supplians  peuvent  debvoir  pour 
la  souUe  des  cinquante  mil  hommea  de  pied»  sans  avoir  sur  ce  nos  lettrée 
à  ce  nécessaires»  humblement  requérans  ioelfes. 

Nous,  à  oes  causes»  vous  mandons  et  commettons  par  ces  présentes  que 
sppeUé  nostre  dH  recepveur  et  les  dits  maire ,  jurats,  manans»  et  habitans 
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de  DOilre  viUe  <)e  Bourdeaulx,  et  kesquéb  nous  y  vouMons  estre  appeliez  et 
adjouruei  par  le  premier  notfcre  huissier  ou  sergent  sur  ce  requis,  que  à  ce 
faire  eommettoDs,  s'il  vous  appert  de  la  ditte  coosignaiioa  des  dits  mil  es- 
cua  soi  pour  1»  remboursement  des  dits  suppUan»  pour  le  dit  siège ,  ordon- 
né eiÉve  au  dit  Libourne,  que  les  dits  supfAians  oonsentent  la  suppression 
du  dit  siégeât  ou -de  tant  que  soi^frie  doibre  ;  vous  en  ce  cas  bictes  délivrer 
au6  dits  anpplians  la  ditte  somme  de  mil  escus  consignés  es  main  du  dit  Ri- 
ehOB,  en  eontraignant  à  ce  faire,  et  souffrir  le  dit  Pichon  et  tous  aultres 
qu'il  i^>partiendra,  et  qui  peur  ce  seront  k  contraindre ,  par  toutes  voyes  et 
manières  doues  et  raisonnables,  etoomme  pour  nos  propres  deniers  et  af- 
fiairet,  ou  ioelle  somme  de  mil  escus  fedctes  bailler  et  délivrer  à  nostre  dit 
rec^^eur  en  Facquit  des  dits  suppltans  sur  ce  qu'ils  nous  peuvent  debvoir 
pour  la  ditte  aoulde  des  dits  cinquante  mil  hommes  de  pied,  en  baillant  tou- 
tes fois  par  noelre  dit  recepveur  acquit  et  éeacbarge  suffisante ,  d'aultant 
qu'il  aura  reoen  des  dits  supplians  pour  kur  servir  d'acquit  sur  ce  qu'ils 
doibyeat;  et  au  surplus  quant  aux  frais  et  ïnises,  requis  par  les  dits  sup- 
plians, faits  à  k  poursuite  du  dit  sieur,  Caictes  leur  raison  et  justice,  car 
ainsi  nous  plaist  il  estre  faict  nonobstant  quelconques  lettres  à  ce  contrai- 
res. Donné  à  Paris,  le  xzix*  jour  de  janvier.  Tan  de  grâce  mil  cinq  cens 
GÛkquasite  «t  trois,  et  de  notre  règne  le  septiesme*  Par  le  roy,  M*  Michel  de 
PHospital,  M*  des  requestes,  présent.  Signé  Mahieu.     ^Àrthives ,  eie.  ) 

N*  IXX  (9  ODTtl  4êS4J,  -^  Henry,  par  la  grAce  de  Dieu,  roy  de  France, 
au  premier  de  nos  amez  et  féaulx  conseillers  de  nostre  grand  conseil  trou- 
vé sur  leslioux;  sénéschaulx  d'Agenois,  Bazadoisy  Périgort  et  limouzkii 
ou  leurs  lieutenans  généraulx  et  particuliers,  et  à  chacun  d'eulx  sur  ce  re- 
quis, salut*  Nos  chers  et  bien  amez  les  maire,  80ub»*maire,  jurats,  et  pro- 
ciireors  de  la  vtUe  de  Libourne,  nous  ont  faict  dire  et  remontrer  que  en 
Tan  mil  cinq  cens  quarante  quatre ,  M«  Bernard  Ârneul,  lieutenant  en  la  s^ 
néschaueée  de  Guyenne ,  commis  pour  le  département  de  la  somme  de  qunK 
rante  cinq  mil  six  cens  livres  tournois,  prise  sur  les  villes  doses  en  la  se» 
néscluittcée  de  Guyenne,  pour  la  soidde  de  cinquante  mil  hommes  de  pied, 
il  auroit  taxé  les  dits  supplians  à  la  somme  de  sept  mil  cinq  cens  livres  tour- 
nois pour  leur  portion  qui  estoit  excessive,  taxe  de  laqueBe  les  dits  sup- 
piisniT  se  seroient  por^s  pour  appelans ,  et  4e  dit  appel  relevé  en  nostre 
grand  conseil,  et  sur  le  dit  appel  faict  inthimer  les  maire,  soubsMnaire,  et 
gouverneurs  de  notre  viOe  de  Bourdeaulx,  où  tellement  depuis  auroit  esté 
prooeddé  que  après  eaquestes,  improductions  iaites,  contredits  et  salva* 
tiens  battes  le  xin*  janvier  u  gocmso  xlvii  ;  se  seroit  ensuivy  arrest  par  le- 
4|nel  il  auroit  esté  dit  mal  taxez,  et  cotisez,  exécutez  et  emprisonnez ,  et 
bien  appelle  par  les  dits  supplians;  et  en  refiCbrmant  le  jugement,  la  ditte 
taxe  auroit  esté  okodérée  à  la  somme  de  troys  mil  troys  cens  livres,  et  con- 
damnez les  dits  maire,  soubs-maire,  jurats,  et  gouverneurs  de  nostre 
viDe  de  Bourdeaulx  à  rendre  et  restituer,  aus  dits  supplians ,  la  somme  de 
4|aBtre  mil  deux  cens  livres  tournois  que  se  montoyt  la  ditte  surtaxe  en  U 
ditte  année  m  cx:gcg  xliui,  et  oultre  poadamaez  es  despens*  dommages  et 
•intérêts,  procédant  de  l'exécution  reaQe.  Lequel  arrest  n'auroit  pu  être  eté- 
outé  lors  au  moyen  advenu  en  Guyenne  ;  et  le  quatriesme  janvier  dernier, 
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les  dits  supplians  auroieni  requia  TexéottUoD  du  dit  arreat  où  parilea  ad- 
versea  auroioit  comparu  par  procureur^  et  pour  toutes  deffenaes  auroieni 
dit  que  le  dit  arrest  estoit  suranné  s'opposoient  à  rexécution;  pour  proced-* 
der  sur  icelle  auroient  requia  estre  renvoies  en  nostre  ^and  conseit  sans 
déclarer  no  exprimer  leurs  dites  causes  d^oppoaition ,  sur  quoy  le  commi»* 
saire  auroit  ordonné  qu'ils  bailleroient  leurs  causes  d'opposition  dedans  cei^ 
tain  jour«  pour  icelles  vues,  leur  estre  £uct  droiot  sur:  4e  dit  renvoy  ai  isâre 
se  devoyt,  ou  autrement  en  estre  ordonné  ce  que  de  ra^n,  doBt  parties 
adverses  auroient  appelle,  Bon<d>stant  lequel  appelv  lo  dit  commiaBave  a«- 
roit  ordonné  que  là  où  ils  ne  foumiroiant  de  leurs  eanaes  d'oppeoition  qu'il 
passeroit  oultre;  et  de  fiaict,  pour  ce  que  partiea  adveraes  auroient  foumy 
de  leurs  au  prix  et  à  la  raison  de  la  taxe  réduicte  par  le  dit  arrest  Téduisaat 
le  tout  au  plus,  plus,  et  du  moings,  moinc;s;  le  dit  commissaire,  auroit  or- 
donné que  les  dits  de  Bourdeaulx,  parties  adveraes ,  viendroient  reapondre 
sur  la  ditte  requeste ,  ce  qu'ils  n'auroient  faict  et  se  seroient  laissez  cont»- 
masser,  de  sorte  que  par  defiEeiulx  et  contumaces,  le  dit  commissaire  est 
passé  oultre  à  la  ditte  exécution,  et  ordonné  que  les  sommes  surtaxées  de^ 
puis  l'an  u  gcgog  XLnu,  jusques  au  jour  de  la  dittè  exéoution ,  peur  raison 
de  la  ditte  'aoulde  des  dits  jcinquante  mil  hommes  de  pied,  à  h^reiaontle 
trois  mil  trois  cens  livres.  À  la  queUe  somme,  par  le  dit  arrest,  lea  ditea 
parties  auroient  esté  réglées  du  plus,  plus,  et  du  moin^B,  moîi^gs  aeroieot 
réduictes  et  modérées  à  la  somme  contenue  par  le  dit  arrest,  et  que  à  ce 
Caire  et  icelle  somme  restituer  par  lea  dits  de  Bourdeairili,^ parties  adveraes, 
seroient  contrainots  par  toutes  voies  et  manières  dues  et  raisonnables,  le 
tout  sans  préjudice  d*appettation  injectée  par  les  dite  maire ,  jurats ,  et  goiF 
vemeura  de  Bourdeaulx  ;  et  combien  que  iceulx  de  Bourdeaulx  deussent 
avoir  obey  au  dit  arrest,  toute  fois  au  lieu  de  oe  faire ,  ont' de  rechef  cotiaé 
lea  dits  suppiians  À  plus  grande  somme  de  deniers ,  et  iceulx  fiiict  contrain- 
dre au  paiement  d'ioélle,  de  sorte  que  de  présent  ils  ont  prins ,  usurpé-,  sur 
les  dits  stfpplians,  de  surtaxe  la  somme  de  sep  mil  trois  cens  cinquante  li^ 
vres,  le-tout-soubs  le  prétexte  de  leur  ditte  formelle  appellation,  chose  qui 
tourne  à  la  ruyne  et  destruction  des  dits  supfliansi  et  pkis  aeroit  à  f adve- 
nir si  par  nous  ne  leur  estoit  donné  silr  ce  provision.  Pour  ce,  estril  que 
nous,  ce  considéré,  et  désirant  pourvoir  à  nos  «abjects  selon  rexigeanee 
des  cas,  et  après  qu'il  est  apparu  de  ce  que  dit  est  par  les  pièces  qui  sont 
cy  atachées ,  soubs  le  contre  acel  de  nostre  chaiicellerie ,  voua  mandons  -et 
commettons  par  cea  présentes  que  s'il  vous  appert  du  dit  artest  tel  que  des- 
sus, que  icettuy  vous  mettez  en  pleine  et  entière  exécution  de  poinct  en 
poinct ,  selon  sa  forme  et  teneur,  en  contraignant  ù  «e  fisire  et  souffrir,  et  A 
y  obéir  les  dits  de  Bourdeaulx ,  parties  adverses ,  et  tous  c<)ulx  qu'il  appof^ 
tiendra,  ensemble  à  les  faire  reyer  du  rêoOe  de  la  ditle  taxe,  et  à  p^tisluiv 
aux  surtaxes  comme  se  trouveront  faictes  depuy  le  dit  arrest  jusquesà  pré- 
sent par  prinae,  vendue  et  exploictation  de  leurs  biens,  meubles,  immeu- 
bles, et  ce  par  toutes  voyes  et  manières  deuea  et  ralsoHnablae^nonobstvt 
les  diltes  appellations  interjectées  par  les  dittes  partios  adveraes,  et  toutes 
noltres  oppositions  ou  appellations  queisconques  faictes  ou  k  faire^  veUevées 
ou  k  reOever,  et  sans  préjudice  d'icelles  pour  lesquelles  ne  voidlons  ertre 
différé,  parce  que  tel  est  nostre  plaisir.  Donné  k  JoynviUe,  le  neufiesme  jour 
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tl'avrfl,  Fan  de  grâce  mil  cinq  cens  cinquante  ung,  et  de  nostre  règne  le 
sixiesme.  Par  le  roy  en  conseil ,  signé  Robillari.  (Archives,  etc.J 

N*  XCD  fMS  août  iSéêJ.  —  François,  par  la  grâce  de  Dieu,  roy  de 
France,  à  aos  amez  et  féaulx  conseillers.  M*  Pierre  Secondât,  général  de 
nos  fysanoes  en  charge  et  généralité  de  Ouyenne ,  et  Guillaume  de  Boyer, 
conseiller  en  oostre  court  de  periemeni  de  Bourdeaulx ,  salut.  Gomme  pour 
exécuter  Tédict  par  noua  foici  au  mois  de  juilhet  mil  cinq  cens  quarante 
quatre,  sur  le  faiot  de  nos  gabelles  es  charges  et  généralitez  de  Langùedocl 
et  Guyenne  en  oe  qui  concernoit  Testablissement  des  magazins,  nous  ayons 
par  oy  devant  commis,  ordonnez  et  depputez  nos  amez  et  féaulx  conseil- 
lers, Aftthoine  Boyer,  cbeYalier,  seigneur  de  Ghesnaye  et  d*Ange,  général 
de  aosifittances  en  la  ditte  généralité  de  Langùedocl ,  et  M*  Pons  Brandon , 
censetUer  en  nostre  court  de  parlement  à  Paria,  qui  auroyent  ensembk^ 
ment  par  long-temps  vaoqué  et  procédé  en  plusieurs  et  divers  lieux,  et  ju»* 
ques  à  ce  que  de  nostre  ordonnance  ils  se  seroient  séparés,  c'est  assavoir  : 
le  dit  seigneur  de  Ghesnaye  pour  aller  es  pays  de  Guyenne  et  Xaintonge 
dreaserua  ooavoy  et  équipaige  de  navires  pour  foire  emmener  denrée,  sei, 
es  paya  de  Normandie  et  Picardie ,  et  le  dit  Brandon,  pour  aller  parachever 
festablissement  des  mesuraiges  et  magazins  à  sel  sur  les  rivières  de  la  Dor« 
doigne,  et  la<  Linde  et  es  pays  de  Périgort ,  hault  et  bas  Limouzin,  La  Mar- 
cha, Francalen  ,  hault  et  bas  Aulvergne  ;  et  voulant  par  le  dit  Brandon  pro- 
céder  à  l'exécution  de  la  charge  et  commisaioa  que  loi  avions  bailhée ,  il 
aurait  esté  par  les  habitans  de  la  ville  de  Périgueurs  grandement  excédé  et 
ookraigé  en  sa  personne ,  en  sorte  que  Teffect  de  nostre  ditte  commission 
avroit  esté  délaissée  et  discontynuée  par  le  dit  Brandon  à  nostre  grand  in- 
térest  et  des  habitans  des  pays  où  le  dit  esdict  n*a  encore  esté  exécuté,  au 
moyen  de  quoy  désirant  *par  nous  que  le  dit  édict  soit  parachevé  d'exécuter 
tant  es  dits  pays  de  Périgort,  hault  et  bas  Limouzin,  que  aultres  lieux  de 
la  ditte  généralité  de  Guyenne,  et  ressort  du  parlement  de  Bourdeaulx, 
contenues,  spéciales  et  déclairez  en  nostre  édit,  est  besoing,  pour  ce  foire, 
çommectre  personnaiges  à  nous  seurs  et  féables  expérimentez  en  tel  cas  et 
aaichans  que  ne  sçaurions  bailher  ceste  charge  à  gens  plus  capables  que 
vous,  attendu  mesmement  qu  il  est  question  d'une  introduction  qui  se  doit 
faire  en  la  ditte  généralité  de  Guyenne  et  ressort  du  dit  Bourdeaulx ,  avons» 
par  Tadvia  des  gens  de  nostre  conseil,  voulu  et  ordonné  vous  attribuer,  et 
bailher  la  présente  charge  et  commission.  Nous,  à  ces  causes  et  pour  la 
grande  confiance  que  nous  avons  de  vos  persomiea ,  et  de  vos  sens ,  dexté* 
vite,  souSizance,  loyauté,  pretid'hommye,  expériance,  fidélité  et  bonne 
diligence t  nous  vous  avons  commis,  ordonnez  et  deppuieiz,  commettons, 
ordonnona et  depputons ,  par  ces  présentes,  et  vous  avons  donné  et  don-' 
DODs  plain  pouvoir,  puissance ,  auctorité  et  commissioii  de  vous  transpor- 
ter en,  et  partout  les  lieux  et  endroits  de&dits  pays  de  Périgort,  hauh  et 
bas  Limouzin ,  et  autres  provinces  et  vffles  de  la  ditte  généralité  de  Guyen<- 
ne  estant  de  la  rivière  de  Dordoigne,  pour  iUecquès  parachever  de  mettre 
à  dernière  et  entière  exécution  nostre  dit  édit,  foict  au  moya  de  juîlber  mil 
cinq  cens  quarante  quatre,  et  en  ce  foisant  establir  mesuraiges  à  sel  au  lieu 
do  Libourne  et  aultres  lieux  que  ad  viserez  les  plus  comodes;  et  paretlhu* 
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ment  magazias  à  sel  es  lieux  »  villes  et  endvoicts  que  verrex  estre  nécessai- 
res, et  {K)ur  la  conservation  et  perception  de  dos  dits  droicts  de  gabelle  qui 
sont  à  raison  de  quarante  cinq  livres  tournois  par  chacun  muy  de  sel,  me- 
sure de  Paris  ;  meltez-y,  ou  feictes  mettre ,  instituez  et  immatrioulez  tous 
officiers  à  ce  requis,  selon  et  ainsi  que  le  porte «t  contient nostre  dit  édict, 
pour  estre  par  nous  après  confirmez  es  dits  offices  ainsi  qu'il  a  ja  9M  (aicl 
en  aucuns  lieux  et  endroicts  de  nostre  royaulmè;  et  davantatge,  laiictes 
mettre  ^  dits  magasins  sel  et  soùffire  pour  la  fourniture  d'iceulx^  par  mar- 
chands ou  aultres  personnes  capables  que  adviserez ,  lequel  sel  vous  ferez 
bailher  et  prendre  par  impost  à  raison  de  demy  muy  par  feu,  aux  gensiail- 
hables  et  subjects  ans  dits  magasins,  et  généraHement  de  faireàrexéou- 
tton  et  accomplissement  de  nostre  dit  édtt  pour  nostre  service  en  cest  en- 
droict  y  tout  ce  que  verrez  et  cognoistrez  estre  à  foire ,  selon  nostre  désir  el 
intention,  et  à  ce  faire  et  souffrir  tous  hobeyr,  et  entendons  contraignez  el 
feictes  contraindre  tous  ceulx  qu*il  appartiendra,  et  que  pour  ce  feront  oon* 
traindre  par  toute»  voyes  et  manières  daues  et  raisonnables ,  et  tout  ainsi 
qu'il  est  accoustomé  faire  par  nos  propres  debts  et  affeires,  nonobstant  oo 
appellations  quelconques,  feiictes  ou  à  foire,  et  sans  préjudice  d'ieefle,  pour 
lesquelles  no  voulons  estre  pa»  vous  différé;  la  cognaissance  et  décî^on 
desquelles  nous  avons  retenue  et  réservée  à  nous  et  aultres  personnes,  et 
icefle  interdite  et  deffendue,  interdisons  et  deffendons  à  toutes  nos  courts 
tant  souveraines  et  supérieures  (pie  inférieufes  aus  quelles  nous  voulons, 
ces  présentes  à  ceste  fin,  estre  signifiées  par  le  premier  nostre  huissier  ou 
sergent  sur  te  requis,  anqud  nous  mandons  ainm  le  foire,  ensemble  tous 
exploits  et  aotes  concernant  son  estât  pour  le  foiot  et  exécution  de  ces  pré- 
sentes circonstances,  et  deppendances;  d'iceUes  de  ee  foire,  vous  avons  el 
à  vos  commis  et  depputez,  et  au  dit  sergent  donné ,  et  donnons  plain  pou- 
voir, puissance,  auctorité,  commission,  et  mandement  spécial,  en  faisant 
par  vous  bons  et  amples  procès  verbaulx  de  tout  ce  que  fer«z  en  Fexécu- 
tioD  de  ces  présentes,  par  lesquelles  vous  mandons  et  commandons,  à  tous 
nos  lieutenans  généraulx,  gouverneurs,  mareschaulx,  admyraulx,  TÎsad- 
miraulx,  baiOifs,  sénéschaubt,  alloués,  prevosts,  gardes  de  nos  places  el 
ohastaidx,  chefs  et  conducteurs  de  gens  de  guerre  de  nos  ordonnances,  el 
aultres  ;  et  aussi  de  nos  bah  et  arrière  ban ,  prevost  de  nos  dits  mares- 
chaulx, et  à  tous  aultres  justiciers,  officiers  et  quelconques;  aidtres  per- 
sonnes de  quelque  estât,  auctorité,  qualité,  et  conditio*  quHls  soient,  que 
à  Texécution  de  nostre  dit  nouvel  édit  et  de  ces  présentes  ils  vous  donnent 
conseil,  confort,  ayde,  fovenr,  assistance,  et  prison,  si  nécessité- est.  Bt 
par  vous,  vos  dits  comis  et  depputez  requis  en  sont,  voùlans  que  ioeuh 
vos  dits  comis  et  depputez  en  ce  qu*il  leur  sera  par  vous  commandé  et  or« 
'  donné,  ayent  pareilh  et  semblable  pouvoyr  que  à  vous  donné' par  ces  pré- 
sentes, et  pour  ce  que  d'icelles  que  nous  avons  signées  de  nostre  maiu  Ton 
pourra  aVoir  assistance  en  plusieurs  et  divers  lieux.  Nous  voulons  que  au 
vidimus  d'iceUes fotct  soubs scel  royal,  ou  caflatronné  par  ?un  de  nos  amez 
et  féanlx  notaires  et  secrétaires  ;  et  pareiUement  an  vidimus  du  dit  édit  par 
ce  queToriginal  est  en  nostre  (Cambre  des  comptes  à  Paris,  foy  soict  ad- 
jouxtéo^comme  aus  dits  originaulx.  Donné  à  Chanaignes,  le  xxTnr' Jour 
d*aoQst,  Tan  de  grâce  mil  cinq  cens  quarante  six ,  et  de  nostre  règne  !e 
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trente  dett:!Lie4ine.  —  Collation  a  esté  Caicte  au  vray  original  par  moy»  no« 
taire  et  secrétaire  du  roy  à  Libourne*  le  xiiii*  jour  d*octobro  mil  cinq  cens 
quarante  sii.  Signé  Jeneste.  f  Archives,  etcj 

S*  XGin  {novembre  4Sâ7,  9  mars  4SA9,  49  novembre  4S5ZJ,  —  Henry, 
par  la  grâce  de  Dieu ,  roy  de  France ,  k  tous  présens  et  advenir,  salut.  Re- 
çue avons  Thumble  supplication  de  nos  très  chers  et  bien  amez  les  maire  » 
soubs-maire»  jurats  »  et  manans  et  habitans  de  nostre  ville  de  Libourne, 
contenant  que  par  feus  nos  prédécesseurs,  roys  de  France,  de  bonne  m^ 
moire,  que  Dieu  absoille,  leur  ont  esté  donnez,  octroyez,  concédez,  et 
confirmez  plusieurs  beaux,  grands  et  notables  privileiges,  franchises,  li- 
bertez,  dons,  octroys,  exemptions,  conventions,  prérogatives,  et  préhé- 
minences,  à  plain  contenus,  déclairez  et  insérez  es  lettres  patentes  de  la 
confirmation  à  eulx  sur  ce  octroyées  par  le  feu  roy,  nostre  très  honoré  sei- 
gneur et  père.  Desquels  privilléges,  franchises,  libertez,  exemptions,  con-^ 
ventions,  prérogatives  et  préhéminances,  dons  et  octroys,  ils  ont  jusques 
à  présent  jouy  et  uzé  plainement  et  paisiblement;  mais  doubtant  que  sans 
avoir  confirmation  de  nous  Ton  leur  y  voulsist  empêcher,  ils  nous  ont  très 
humblement  fait  supplier  et  requérir  leur  impartir  sur  ce  nos  grâces.  Pour 
ce  est-il  que  nous  inclinans  libéralement  à  la  requeste  des  dits  maire,  soub»- 
maire,  jurats,  manans,  et  habitans  de  nostre  ditte  ville  de  Libourne,  les- 
quelles nous  désirons  bien  et  favorablement  traiter,  en  tous  et  chacune, 
leurs  adores,  afin  de  leur  donner  meilleure  volonté  et  occasion  de  conti- 
nueip  envers  nous  la  bonne  amour,  affection,  loyauté,  et  obéyssance,  qu'ils 
ont  de  tout  temps  eue  et  portée  à  nos  dits  prédécesseurs  roys.  Four  ces 
causes  avopç,  aus  dits  soubs-maire  et  jurats,  manans  et  habitans  de  nostre 
ditte  ville  do  Libourne,  continué,  confirmé,  approuvé,  et  ratifiié,  conti- 
nuons,, confirmons,  approuvons,  et  ratifiions,  de  nostre  certaine  science , 
pleine  puissance  et  autorité  royale,  par  ces  présentes,  tous  et  chacun  les 
dits  privilléges,  franchises,  libertez,  dons  et  octroys,  exemptions,  con- 
ventions, prérogatives  et  préhéminences ,  pour  en  jouir  et  uzer  par  eux  et 
leurs  successeurs,  tant  et  si  avant,  et  par  la  forme  et  manière  qu'ils  on  ont 
cy  devant  deuement  et  justement  jouy  et  uzé  et  jouissent  encore  de  pré- 
sent* Si  donnons  en  mandement ,  par  ces  mesmes  présentes ,  à  nos  amez 
et  féaulx  les  gens  tenaos  nostre  court  de  parlement  de  Bourdeaulx,  gens 
de  nos  comptes,  trésoriers  de  France  et  généraulx  conseillers,  par  nous 
ordonnés  sur  le  faigt  et  gouvernement  de  nos  finances ,  sénéschal  de  Guyen- 
ne, et  à  tous  nos  autres  justiciers,  ofiiciers,  ou  à  leurs  Ueutenans,  présens 
et  i^d venir,  et  à.  chacun  d'eulx^.si  comme  à  luy  appartiendra  que  de  nos 
présentes  grâce,  ratifEcation,  confirmation,  approbation,  et  de  tout  TefTect 
et  contenu  en  ces  dittes  présentes,  ils  fassent,  souffrent,  et  laissent  les 
dits  supplians  et  leurs  successeurs  jouir  et  uzer  plainement  et  paisiblement, 
etc.  Donné  à  Fontainebleau,  au  mois  de  novembre,  Tan  de  grâce  mil  cinq 
cens  quarante  sept  et  de  nostre  règne  le  premier.  Par  le  roy,  Martin.  Payé 
vingt  e  ung  escus ,  ainsi  signé  de  La  Ghesnaye.  f  Archives,  etc.) 

^Hency,  par  la  grâoe  de  Dieu,  roy  de  France,  à  nos  amez  et  féaulx  con- 
seillers, les  gens  tenant  nostre  court  de  parlement  do  Bourdeaulx,  gens  de 
nos  comptes,  trésoriers  de  France,  généraulx,  conseillers,  par  nous  or- 
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donoës  sur  le  faict  et  goirvernement  de  nos  finances ,  séoéschaK  de  Guyen- 
ne ou  son  lieutenant,  et  à  tous  nos  autres  justiciers»  officiers,  ou  &  leurs 
lieutenans,  présèns  et  advenir,  et  à  chacun  d'eulx,  si  comme  à  lui  appar-^ 
tiendra,  salut  et  dilection.  Reçue  avons  Thumble  supplication  de  nos  chers 
et  bien  amez  les  maire ,  soUbz-maire ,  jurats,  manans ,  et  habitans  de  nostre 
ville  de  Libourne,  contenant  qu'ils  ont  obtenu  de  nous,  dès  le  moi§  de  no- 
vembre cinq  cents  quarante  sept ,  les  lettres  de  confirmatiou  de  préviUéges 
par  feu  nostre  très  honoré  seigneur  et  père  le  roy  dernier  décédé ,  que 
Dieu  absoille,  et  autres  nos  prédécesseurs  roys  à  eiilx  octroyés,  cy  attachés 
soubs  le  contre  scel  de  notre  chancellerie,  lesquels  iceux  supphans,  pour 
aucuns  empèchemens  à  eulx  depuys  survenus,  n'àuroyent  fait  «nterriner, 
tellement  que  les  dittes  lettres  sont  surannées  de  deux  ans  et  demy  ou  en- 
viron, au  moyen  dé  quoy  ils  doutent  que  vous  fissiez  difficulté  de  procéder 
à  Tentérinement  d'iceUes,  sans  obtenir  nostre  grâce  et  provision  à  ce  con- 
venables. Pourquoy  nous,  ce  considéré,  vous  mandons,  commandons,  et 
enjoignons,  par  ces  présentes,  que  vous  procédiez  à  Tentérinement  et  vé- 
rification de  nos  dittes  lettres ,  selon  leur  forme  et  teneur,  en  contraignant 
à  ce  &ire  et  souffrir  tous  ceulx  qu'il  appartiendra ,  par  toutes  voyes  dues 
et  raisonnables ,  nonobstant  que  nos  dittes  lettres  soient  surannées  depuys 
le  dit  temps  ou  environ  que  ne  voulons  aus  dits  supplians  nuire  ncfpréju- 
dicier  en  aucune  manière ,  ains ,  en  tant  que  besoing  seroyt ,  les  éo  avons 
relevés  et  relevons  de  nostre  grâce  spéciale  par  ces  présentes,  car  tel  est 
nostre  plaisir.  Donné  à  Fontainebleau,  le  onzième  jour  de  mars,  Tan  de  grâce 
mil  cinq  cents  quarante  neuf  et  de  nostre  règne  le  troisième.  Par  le  roy  eo 
son  conseil,  signé  HurauH.  f  Archives ^  ete.J 

Pierre  Secondât,  conseiller  du  roy,  trésorier  de  France,  général  de 
Guyenne ,  veues  par  nous  les  lettres  patentes  du  dit  seigneur,  données  k 
Villers-Gotterels ,  le  septième  jour  de  ce  présent  moys  de  novembre,  si- 
gnées par  le  roy  en  son  conseil  de  TAubespine ,  et  scellées  de  cire  jaune  à 
simple  queue,  ausquelles  ces  présentes  sont  attachées  sous  nostre  signet, 
pour  lesquelles  le  dit  seigneur  nous  mande  que ,  nonobstant  les  snranna- 
tions  et  laps«de  temps  mentionné  es  dittes  lettres ,  nous  ayons  à  procéder 
à  Tentérinement  des  privilléges  par  le  (lit  seigneur  octroyés ,  confirmés  aux 
maire,  soubs-maire,  jurats,  manans,  et  habitans  de  Libourne,  la  ditte 
confirmation  faite  au  mQys  de  novembre  mil  cinq  cens  quarante  sept,  te 
tout  ainsy  et  en  suyvant  la  teneur  des  dittes  lettres,  desquelles,  en  taûotque 
à  nous  est,  consentons  Tentérinement  et  accomplissement  d'icelles  selon 
leur  forme  et  teneur,  et  que  le  roy,  nostre  dit  seigneur,  le  veult  et  mËide 
par  icelles.  Faict  à  Paris,  soubs  nostre  signet,  le  (tix  neufiesme  jour  de 
novembre ,  Tan  mil  cinq  cens  cinquante  trois.  Signé  Secondât.    ' 

» /^Archives  f  etc.  J 

N»  XCIV  Ci9  janvier  45S5J.  —  Henry,  par  la  grâce  do  Dieu,  roy  dtr 
France,  au  sénéschal  de  Guyenne  ou  son  lieutenant,  salut.  Combien  que 
par  nos  édits  et  ordonnances  de  feu  nostre  très  honoré  seigneur  et  père, 
que  Dieu  absolve,  soit  très  expressément  enjoint  aux  curés,  recteilrs,  et 
aullres  bénéflciers  de  nostre  royaulme ,  ayant  charge  et  cured*émes  qtiy-De 
seroient  occupés  à  nostre  service,  de  résider  en  leurs  cures,  reétorieset 
bénéfices;  et,  chacun  en  son  endroit,  administrer  et  prescher  la  parole  di^ 


vise,  ou,  en  cas  de  légitime  empesohement ,  la  fetre  administrer  et  pres- 
cfaer  par  gensydoynes  et  soufiisarDs  à  leurs  dépens  et  du  revenu  de 
leurs  dits  bénéfices ,  mesmement  en  temps  des  advent?  et  caresme  et  aul- 
trMjOttfset  leetes  solempnefies ;  toute  fois,  nos  chers  et  bien  amez  les 
oiaire,  eevbe-^maire,  joratfi,  maaans,  et  babitans  de  nostre  ville  de  Li-* 
boarae,  nous  ont  fait  dire  et  remoostrer  que  le  curé  et  recteur  deTéglise 
perrdoInaUe  de  la  ville  jaçoit  que  la  ditte  cure  et  rectorîe  soit  de  revenu 
aanaelt  compris  les  dixmes  de  cinq  ou  six  cens  livres  et  plus;  au  moyen 
de  quoy,  suyvant  nwtre  vouloir  et  intention  et  pour  s^acquttter  de  leur 
charge»  ila  dussent  administrer  -et  prescher,  ou  faire  administrer  et  pre»^ 
cher  la  ditte  parole  divine  es  dite  advents ,  caresme ,  et  festes  solempneOes, 
ans  dite  babitans  ;  ce  néantmoings  ne  tiennent -ils  compte  ce  faire,  ce  que 
WsditB  npirfiants  iar oient  faire  voioBtiers  à  leurs  dépens  comme  ils  avoient 
aoeiiatuBié,  ne  le  peuvent  obstant  leur  paouvreté  ;  à  occasion  de  quoy  plu- 
aieurs,  aetimt  ainsi  délaissés  par  leur  pasteur  et  privés  de  la  paroHe  et  in»< 
tittitkm  ohéptienBO ,  se  seroient  desvoyés  de  nostre  religion  et  tombé  en 
etreers  et  poincts  d'bérésie,  tenant  propos  contraires  aux  constitutions  dé 
régUse  remmayne,  dont  seroit  advenus  et  adviennenit  journeUement  grande 
eaandallea  à  tonte  la  république  du  dit  lieu ,  nous  requérant  trèé  humble-» 
ment  vouloir  sur  ce  pourvoir*  Nous,  à  ces  causes,  désirans  sur  ce,  tous  noâ 
sobjects  estre  bien  entretenus  en  la  doctrine  sainte' et  paroiie  divine,  vous 
mandons,  commandons ,  très  expressément  en  enjoignons,  par  ces  pré- 
sentes ,  que  suivant  nos  dits  édits  et  ordonnances ,  vous  contraignez  ou 
fiaictcs  contraindre  réaulement  et  de  faict  les  dits  recteurs  et  curés  par  ^i- 
sie,  suspension,  ou  privation  des  fruits,  revenus,  et  temporel  d'icelle  rec- 
torie  et  cure ,  et  aultres  voyes  et  manières  deues  et  raisonnables ,  à  admi- 
BÎdtrer  et  prescber  ou  faire  administrer  et  prescher,  par  gens  ydoynes  et 
eeuffisaiis  aus  dits  supplions  aux  temps  des  advents,  caresme,  et  aultres 
jours  de  festes  solempnelleç;  et  ce,  nonobstant  opposition  et  appellations 
quelseonques  pour  lesquelles,  et  le  préjudice  dicelles,  ne  voulons  estre 
différé,  car  tel  est  nostre  plaisir,  nonobstant  quelseonques  aultres  ordon- 
natices,  restruictions,  mandemens  ou  deffense,  et  lettres  à  ce  contraires. 
Donné  à  Paris,  le  ^9*  jour  de  janvier.  Tan  de  grâce  mil  cinq  cens  cinquante 
trois  et  de  nostre  règne  le  septiesme.  •  f  Archives,  etc. J 

M"  XCV  (décembre  4SS9J.  —  François,  par  la  grâce  de  Dieu,  roy  de 
France,  à  tous  présens  et  advenir,  sahit.  Sçavoir  faisons  nous  avoir  reçue 
l^hnmUe  supplication  de  nos  chers  et  bien  amez  les  maire ,  soub&-maire , 
jorats,  manans,  et  babitans  de  nostre  viUe  de  Libourne,  contenant  que, 
par  nos  prédécesseurs  roys,  leur  ont  esté  donnés  et  concédés  plusieurs  pri- 
vilèges, franchises,  et  libertés,  à  plain  contenues  et  déclarées  es  lettres 
de  privilèges  à  eult  sur  ce  expédiées ,  dont  la  copie  collaiionnée  à  Torigi- 
naiesl  cy  attachée  soid)s  le  cofttre  scel  de  nostre  cbaucellerie  ;  esquels  ils 
ont  esté  continués  et  confirmés;  même  par  le  feu  roy^  nostre  très  honoré 
^igneur  et  père ,  que  Dieu  absolve,  et  dtceux  toujours  joui  et  usé  plaine^ 
ment  et  paisiblement,  comme  le  font  encore  de  présent.  Toute  fois,  au 
moyen  du  trépas  advenu  de  nosire  dit  feu  seigneur  et  père ,  ils  doutent 
qu!oQ  les  voulût  empêcher  en  la  jouissance  d'iceux  privilèges,  s'ils  n*é- 
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toient  en  iceux  par  uqub  confirmés  et  contimiéfl,  ei  avoieni  sar  ce  nos 
lettres  qu'ils  nous  ont  humUeinent  fût  suppUer  et  requérir  leur  impartir. 
Nous,  à  ces  causes,  inclinans  libéraHeiaent  à  Vlmmble  sofipbeation  et  r»* 
quête  des  dits  supplians*  tous  et  chaouns  leurs  dite  priviiégeê ,  frandyseet 
libertés,  et  exemptions,  avons  continué  et  confirmés  et  de  nos  grâce  sp^ 
ciaUe,  plaine  puissance  et  autorité  royaUe»  continbons  et  oonfiimone,  par 
ces  présentes;  voulons  et  nous  plait  que  d'icoux  ils  jouissent  et  UBeol  do-» 
resnavant ,  tant  et  si  avant,  et  par  la  forme  et  Boamère  qu'ils  et  leurs  pré» 
décesseurs  en  ont  cy  devant  l»en  et  duement  et  juetement  joui  et  «sé^ 
jouissent  et  usent  encore  de  présent*  Si  donnons  en  mandement,  par  ces 
présentes ,  à  nos  axnez  et  féaulx  conseillers,  les  gêna  tenant  noatre  cour  de 
parlement  à  Bourdeaulx ,  gens  de  nos  comptes ,  tréaoners  de  France  et  gé-> 
néraulx  •  conseillers ,  par  noua  ordonnés  sur  Is  feit  et  gouYememeat  de  nos 
financea,  sénéscbal  de  Guyenne  ou  son  beutenant»  et  à  toM  nos  autres 
jufttioiers,  officiers  et  s^jects,  ou  leurs  Meutenans^  et  à  cbacun  d'eux,  ai 
comme  à  lui  appartiendra,  que  leur  appavoiaoil  dee  origiaente  des  privilè- 
ges des  dita  supplians,  dont  les  dittes  copiée  sont  oy  attaohéee  comme  dit 
est»  ils  les  fassent  jouir  et  user  plainenunit  et  paisiblement  du  contenu  en 
iceux  et  de  nos  dittes  présentée  grâce,  confirmation,  et  oofltinualion,  «â 
centra  cy  dessus,  etc.  Donné  à  diaQd)orty  au  mois  éfi  décembre,  l*an  de 
grâce  mil  cinq  eena  cinquante  neuf  e(  de  nostte  règne  le  preauer.  âigné 
Dumesnil ,  sur  le  reply  est  escrit  :  Par  le  roy ,  signé  Pivee. 

N«  XCVI  {44  jatwier  4596).  *-  Charles,  par  la  grâce  de  Dieu,  roy  de 
France,  à  nos  amez  et  féaulx  lee  gens  de  notre  cour  de  ptuiement  de  Bor- 
deaux, gens  de  nos  comptes,  trésoriers  de  France  et  gteteiulx,  conaei^ 
1ers,  par  nous  ordonnés  sur  le  feit  et  gouvernement  de  kioa  finaneee,  aé» 
néchal  de  Guyenne  ou  son  lieutenant ,  et  à  tous  noa  antares  justipera  et 
officiers,  ou  leurs  Ueutenans ,  salut.  Pour  ee  que  voua  poumex  .ftôie  diffi- 
culté de  procéder  à  la  vérification  et  eatérinettfOit  dee  lettres  de  oonfirma» 
tien  de  privilèges  cy  attachées,  obtenues  pu  noa  chers  et  bien  amea  les 
maire,  soubs- maire,  jurats,  manana,  et  krintana  de  noatre  ville  de  Lir 
bourne,  de  feu  nostre  trèa  honoré  seifneur  et  frère  le  roiy  François,  der- 
nier décédé,  pour  cequ^elles  ne  sont  par  nous  octtoyéea  et  eent  surannées* 
Nous  vous  mandons  et  enjoignons,  par  ces  présentes,  que,  sans  avoir 
égard  à  leur  surannation  et  qu'efles  ne  eoi^ftt  de  Udua  obtroyées,  vans  pro- 
cé^liez  à  l'exécution»  vériffication,  et  eniénBementc  d'iceilea,  comme  eu»* 
siaz  finit  ou  pu  faire  dans  Tan  de  rimpétratioiidHoeliea,  etqo'ellea  fassent 
par  nous  •octroyées,  car  tel  est  nostre  plaisir.  Donné  â  Moulins,  le  quator* 
«ième  jocff  de  janvier,  Vmi  de  grâce  mi  cinq  Cena  aeicaoteaix  etd&  Mstre 
règne  le  sixième.  Signé  par  le  roy»  en  sen  conseil»  De  Vabrid* 

H*  XGVU  fmars 4S7S). '^ HeÉry,  parla grâee de  Dieu,  roy  de  Franea 
et  de  Pdog&e,  à  iou^préaens  et  avenir,  salut.  Sçavoir  fséeena,  noua  avoir 
reçue  Thumble  suppltosiion  de  nos  chers  et  bien  ame«  lee  maire,  jurats • 
manans ,  et  habitana  de  .notre  ville  de  Ubonnie ,  eentenant  que  par  nos  pré^ 
décesseurs  roys  leur  ont  esté  donnée  et  concédés  plusieurs  privilèges,  fran^ 
chises ,  et  Kheriés ,  à  plein  contenues  et  déclarées  es  lettres  de  privilèges  à 
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eux  sur  ce  expédiées ,  dont  la  copie  collatiennée  à  Torigiiial  est  cy  attachée 
soube  le  contre  scel  de  notre  chaneeUerie ,  es  quels  ils  ont  esté  continués  et 
Goofirmés  mèflie  par  le  feu  roy  notre  très  honoré  seigneur  et  frère  le  roy 
François,  dernier  déeeddé,  que  Dieu  absoWe,  et  d'iceux  toujours  joui  et 
usé  ptainemenl  et  paisiblement  comme  ils  font  encore  de  présent.  Toute  fois 
an  moyen  du  trépas  advenu  de  notre  dit  feu  seigneur  et  frère ,  ils  doutent 
qu'on  les  voulsissent  empêcher  en  la  jouissance  d'iceux  prÎTiléges,  s*ils  n'é** 
toient  en  iceux  par  nous  confibrmés  et  continués^  et  avoient  sur  ce  nos  let^ 
très,  qu'ils  nous  ont  humblement  fait  supplier  leur  impartir*  Nous,  à  ces 
causes,  incltnans  libéraflement  à  l'humble  supplication  et  requête  des  dits 
suppiians,  leur  avons  tous  et  chacuns  leurs  dits  privilèges,  franchises,  li< 
bertés  et  exemptions,  continués  et  confirmés,  et  de  nos  grâce  spécialle, 
plaine  puissance  et  autorité  royale ,  continuons  et  confirmons  par  ces  pr6« 
sentes,  voulons  et  nous  plait  que  d*iceux  ils  jouissent  et  usent  doresnavant 
tant  et  si  avant  et  par  la  forme  et  manière  qu'ils  et  leurs  prédécesseurs  en 
ont  ey  devant  bien  dûment  et  justement  joui  et  usé ,  jouissent  et  usent  en«« 
eore  de  présent.  SI  donnons  en  mandement,  par  ces  présentes,  à  nos  amez 
et  féaulx  conseillers  les  gens  tenans  notre  court  de  parlement  à  Bordeaux  ; 
gens  de  nos  comptes  à  Paris;  trésoriers  de  France  et  généraux  conseiller^ 
par  nous  ordonnés  sur  le  faict  et. gouvernement  de  nos  finances;  sénéchal 
de  Guienne  ou  aon  lieutenant,  et  à  tous  nos  autres  justiciers,  officiers  et 
sujets^  ou  leurs  lieutenans,  et  à  chacun  d'eux,  si  comme  à  lui  appartien- 
dra, que  des  dits  privilèges,  ils  fassent,  souffrent  et  laissent  les  dits  maire^ 
jurats,  manans,  et  habitans  de  Libourne,  jouir  et  user  plainement  et  paisi** 
blement,  ensemble  de  nos  présente  grâce,  continuation,  confatuation ,  et 
contenu  cy  dessus,  etc.  Donné  à  Paris,  au  mois  de  mars,  Tan  de  grâce  mil 
cinq  cens  soixante  et  quinze,  et  de  notre  règne  le  premier;  signé  par  le 
roy  Solu.  fArohiveê,  etc.) 

K«  XGVm  (4S  juillet  45S%).  —  Henry,  par  la  grâce  de  Dieu,  roy  de 
France  et  de  Pologne,  à  tous  ceux  que  ces  présentes  lettres  verront,  saltft* 
Gomme  par  nos  lettres  patentes  du  %\  août  ^577,  pour  les  bonnes  et  justes 
cotksidéraUons  y  contenues ,  eussions  permis  à  nos  chers  et  bien  amez  les 
manans  et  habitans  de  aostre  ville  de  Libourne  de  mettre,  imposer,  cueiDir 
et  lever  par  forme  d'ayde  les  deniers  de  la  solde  de  5D«00e  hommes  de  pied, 
ensemble  la  commutation  des  logis  et  ustancilles  de  nostre  gendarmerie  « 
sur  toutes  les  bestes  à  pied  fourché  qui  se  vendent  en  la  ditte  ville  et  fanix 
bourgs;  aussi  qu'il  seroit  advisé  par  eulx  pour  le  bien  et  soulagement  de 
nos  subjects  ainsi  que  plus  à  plain  estoit  porté  par  nos  dittes  lettres,  et  aux 
diarges  y  contenues,  lesquelles  ils  n'avotent  fait  mettre  à  éxéovtioni,  d'aul*- 
tant  que  par  inadvertance ,  il  auroU  esté  mis  et  inoéré  dans  les  dittes  let- 
tres de  foire  lever  par  la  ditte  l<H'me  d'ayde  les  deniers  de  la  solde  de  50,000 
hommes  de  pied,  au  lieu  de  mettre  et  faire  lever  les  deniers  du  tailbon-  et 
commutation  de  logis  et  ustancilles  de  nostre  gendarmerie  ainsi  que  tou-*- 
jours  avoit  esté  l'intention  des  dits  manans  et  habitans  de  nous  requérir» 
et  qu'il  estoit  commode  pour  le  bien  et  soulagement  de  nos  dits  subjects; 
et  encore  ils  doublaient  qu'au  moyen  du  dit  erreur  l'on  fit  difiiculté  leur  per- 
mettre d'imposer  et  faire  lever  par  hi  ditte  forme  d'ayde  iceulx  deniers  iSu 


tailhon;  commutation  de  logis,  et  ustancille  de  dostre  gendarmerie,  s'il  ne 
leur  esloit  par  nous  sur  ce  pourvu ,  ce  qu*ils  nous  auroient  très  humblement 
supplié  et  requis.  A  ces  causes,  par  anltres  nos  lettres  du  dernier  de  jan^ 
vier  dernier  passé ,  de  Fadvis  de  nostre  conseil  qui  auroit  vu  nos  lettres  pa- 
tentes y  attachées  soubs  nostre  contre  scel  voulant,  pour  les  considérations 
y  oontenues,  les  dits  exposans  joyr  de  Teffect  d*icelles,  aurions  mandé  et 
enjoint  à  nos  amez  et  féaulx  les  gens  de  nostre  cour  de  parlement  deBour-* 
deaulx  ;  gens  de  nos  comptes  à  Paris  ;  trésoriers  généraulx  de  nos  finances 
en  la  charge  et  généralité  de  Guyenne  establie  au  dit  Bourdeaulx ,  et  à  tous 
nos  aultres  justiciers,  officias,  et  chacun  d*eulx^  comme  il  appartiendroit, 
que  sans  s'arrester  au  dit  erreur  d'avoir  incéré  en  nos  dîttes  lettres  la  solde 
de  50,000  hommes  de  pied  au  lien  des  deniers  de  ta&Ihon ,  et  qu'elles  es* 
toient  surannées  puis  le  vingt  ungniesme  d^aoUst  4 07 7,  ils  permissent, 
comme  nous  permettons  aus  dits  exposans ,  de  mettre  et  imposer,  cuiflir  et 
lever  par  forme  d*ayde  les  deniers  du  dit  tailhon,  et  commutation  de  logis 
et  ustancilles  de  nostre  gendarmerie  sur  toutes  les  bestes-à  j^ied  forcfaé  qui 
se  vendroient,  en  la  ditte  viHe,  tant  en  gros  qu'en  détailh ,  ainsi  qu'il  serait 
par  eulx  advisé  pour  le  bien  et  soulagement  de  iios  subjects ,  en  ce  faisant 
peur  le' temps  et  terme  que  noos  lèverons  le  dit  tailhon,  conumtatioQ  de 
io§jis  et  ustanciUes  de  nos^  gendarmerie,' et  aux  conditions,  et  charges  et 
eomme  plus  à  plain  estoit  porté  par  nus  ditte^  lettres ,  lesquelles  à  cea  fins 
fereient  lire  et  enregistrer  aved  nos  dittes  dernières  lettfes ,  contraignant 
ou  faisant. contraindre  à  ce  faire,  flouffrit,  et  obéir  oeulx  qu'il  appartiens* 
droit  par  toutes  voies  raisonnables ,  nonobstant  oppositions  et  appellations 
quelconques,  pour  lesquelles  et  sans  préjudice  d'icônes  ne  voulions  estre 
difiéré,  car  tel  estoit  nostre  plaisir  nonobstant  quelconques  ordonnances  et 
lettres  à  ce  contraires.  Lesquelles  lettres  patentes,  les  maire  et  jurats,  ma- 
nans  et  hahitans  de  nostre  ville  de  Libourne  auroient  présentées  à  nostre 
ditte  cour  de  parlement  de  Bourdeaulx ,  et  par  requeste  par  eulx  présentée 
le  43»  juing  dernier  requis  que  sur  le  reply  d'icéHes  fust  mis,  kues,  pu- 
bliées, et  enregistrées.  Ony  ce,  requérant  nostre  procureur  général,  le- 
quel aurait  ordonné  iceUes  lettres  estré  raonstrées  au  dit  procureur  géné- 
ral, ce  qu'auroit  esté;  qui  auroit  requis  estre  enqnis  d'office  par  le  sénés- 
ehal  de  Quyenne  ou  son  lieutenant,  son  substitue  en  la  ditte  sénéschaussée, 
appelle  sur  la  commodité  ou  incommodité  du  contenu  es  dittes  lettras,  et 
levée  des  deniers  de  tailhon  par  cothisation  À  la  manière  accoustuinée,  ou 
par  iiâposition  du  tribut  sur  le  pied  for  chu  pour  ce  feict ,  et  veu  Tadvis  du 
dit  sénéschal  sur  ce  dire  ou  requérir  ce  qu'il  apparttendiroit.  Sur  quoy  no- 
stre  ditte  cour  par  son  arrest  au  45*  juing  dernier  avant  faire  droict  sur  la 
publication  des  dittes  lettres,  aurait  ordonné  que  inquisiiion  serait  faicte 
sur  la  commodité  et  inoommodité  d'icettes,  appelle  nostre  pracnraur  géné^ 
rai  ou  son  substitue ,  à  la  ditte  sénéschaussée  de  Guyenne ,  suyvaàt  lequel 
arrest  la  ditte  inquisition  avoit  esté  faicte ,  le  substitue  de  nostre  procureur 
générai  au  dit  siège  appeUé;  et  despuis  ioelles  veue»  par  nostre  dit  proe»- 
reur  générai,,  ensemble  nos  d^tes  lettres  patentes,  aurait  dit  tne*  vouloir 
empescher  rentérinement  d'icéUes  lettras  patentes  pour  suyvant  ioelles  polir 
voir  par  les  dits  muira  et  juratiB,  mettre  et  imposer  le  dit  pied  forchn  sur 
les  beste^  à  quati'e  pieds  qui  se  vendroient  et  débiteraient  en- la  ditte  viHc 


de  Libourae  juMpi'à  la  ooneumnoe  seullemeni  de  la  somme ,  à  laqmUe  ee 
moBieroit  la  co^  part  de  la  ditte  ville  pour  le  tailbon  à  pova  deub ,  sans  y 
pouvoir,  pour  quelque  cause  que  ce  fnst,  rien  augmenter  ny  adjouater  sur 
peyne  d'esire  pugnis  comme  de  pécnlai,  et  à  la  charge  que  le  dii  pied  for-* 
chu,  juaques  à  la  ooncurrance  du  dit  iailhon ,  aeroit  baillé  au  rabays  à  cel- 
luy  ou  ceulx  qui  vouldroient  preadre  la  moindre  dace  sur  le  dit  bestailh  qui 
aereit  vendu  et  débité  en  la  ditte  ville  de  Liboume;  et  que  en  tout  cas, 
pour  la  ditte  imposition,  le  prix  de  la  chair  n*excédert>it,  pour  le  plus  au 
dit  Liboume»  le  prix  qu'elle  ae  vendroit  en  la  présente  viUe  de  Bourdeanlx  i 
et  8*tl  se  poiuvoit  y  aeroit  débitée  ung  double  moings  pour  livre.  Et  depuis, 
et  le  38*  des  préaens  moys  et  an,  les  maire  et  jurats  de  nostre.  ville  de 
Bourdeauix  auroient  présenté  requeste  à  nostre  ditte  cour  aux  fins  y  gob-* 
tenues,  en  procédant  à  la  vérification  des  ditlies  lettres,  ordonner  que  les 
dits  raaîre,  manans,  et  habitans  du  dit  Libourne,  ne  pourront  lever  le 
droict  du  pied  forchu  que  sur  le  bétailh  qui  se  détailhera  es  boucheries  de 
la  ditte  viUe  de  Libourne,  et  néanmoins  que  le  prix  de  la  livre  de  la  chair 
détailhée  en  bouoherie  d*icelle  ditte  ville  de  Libourne ,  sera  moindre  d'ung 
liard,  pour  livre,  qu'en  la  ditte  présente  ville  pour  ne  bailher  occasion  aux 
bouchiers  de  la  ditte  présente  ville  de  contre  venir  à  ce  qui  est  de  leur  de- 
botr,  et  demander  sur  le  haulsement  du  prix  ;  et  que,  suivant  les  arrests  et 
statuts  de  la  présente  ville ,  il  soit  inhibé  et  deffendu  aus  dits  habitana  de 
Libourne  «  et  à  tous  aultres,  arrester  ne  retenir  achapterpour  revendre  le 
bétailh  venant  à  la  ditte  présente  ville  pour  la  provision  d'icelle,  et  sur  les 
peynes  portées  par  les  dits  arrests,  afin  (|tie  les  abus,  monopoUes  qui  pour- 
roi«Bi  commettre  en  cest  endroit,  fui  plus  facillement  découvert;  et  ordon- 
ner, que  les  dits  jurats  du  dit  Libourne.  bailleront  par  déclaration  le  nombre 
et  quantité  du  dit  bétailh  qui  se  débite  en  détailh  es  boucheries  de  la  ditte 
ville  de  Libourne.  A  laqueUe  requeste  auroii  esté  ordonné ,  seroit  monstrée 
aux  parties;  ce  qu'auroii  esté  monstre  à  Etienne  Augier^  procureur  des  dits 
maire  et  jurats ,  qui  auroit  fait  responce  qu'il  s'en  remettoit  à  la  discrétion 
de  la  cour.  Et  pour  ce  savoir  faisons ,  que  vue  par  nostre  ditle  cour,  nos 
lettres  patentes  du  dernier  janvier  à  elle  présentées  par  leedits  maire  et  ju- 
rats de  la  ditte  ville  de  Libourne,  aux  fins  d'icelles  faire  enregistrer  au 
greffe  de  nostre  ditte  cour,  et  en  ce  faisant  leur  permettre  suyvant  icelles 
mettre  et  imposer;  cuîllir  et  lever  par  forme-d'ayde  les  denier»  du  tailbon 
et  commutation  des  logis  et  ustanciUes  de  noeire  gendarmerie  sur  toutes 
les  bestes  à  pied  forchu  qui  se  vendront  dans  la  ditte  ville  tant  en  gros 
qu'en  détailh,  ainsi  qu'il  sera  par  eulx  advisé.  Autres  patentes  du  it*  no* 
vembre  4554,  et  24  août  4570 ,  du  45  juin  dernier,  par  laquelle  la  cour  fai- 
sant droit  sur  la  publication ' des  dittes  lettres,  a  ordonné  que  inquisition 
sera  faite  sur  la  commodité  et  incommodité  d'icelles,  appeUé  nostre  .procur- 
reur  général  ou  son  substitue  en  la  sénéchaucée  de  Guyenne;  inquisition 
faicte  en  vertu  du  dit  arrest  du  25*  du  dit  mois,  procès-verbal  sur  la  faction 
dUcelle  du  S3*  de  ce  même  moys,  requeste  présentée  par  les^nwire  et  ju- 
rats du  5*  de  ce  présent  moys  de  juillet  aux  fins  de  recevoir  la  ditte  inqui- 
sition ;  réquisition  du  procureur  général  du  roy  escripte  au  pied  de  la  ditte 
requeste;  requeste  du  98*  du  présent  moys,  présentée  par  les  maire  et  ju- 
rats de  la  présente  ville  de  Bourdeauix ,  tendant  aux  fins  pour  les  causes  y 
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conieaues,  et  prooédant  à  la  vèrificaUoB  des  diiles  toiires  ordosner,  etc., 
nofitre  ditte  cour  par  son  arresi  intérinant  la  ditte  requeste,  quant  à  oe,  a 
ordonné  et  ordonfie  que  les  dittes.  lettres  seront  enregistrées  au  greffe  d'i- 
celle»  à  la  charge  que  la  ditte  imposition  du  pied  forohu,.qui  est  jusqu'à  ia 
concvrrancb  du  tailhpn  seulement,  sera  bailhé  au  rabays  à  celui  qui  vouUra 
prendre  la  moindre  daoe  sur  le  bétaiHi  qui  sera  vendu  et  débité  en  la  ditte 
ville  de  Libourne ,  et  qui  en  tout  cas  pour  la  ditte  imposition,  le  prix  de  la 
chair  sera  amoindri  d*un  double  pour  livre  qu'en  la  présente  ville  de  Bonr- 
deaulx;  et  néammoings  inhibition  et  deffenses  aux  maire  et  juratade  Li- 
bourne d*arrester  ni  prendre  dace  sur  le  bétaitti  qui  passera  dans  la  ditte 
ville  pour  estre  mené  en  la  présente  ville  on  aifleur,  à  peyne  de  cinquante 
escaS'Oa  auHres  peynès  que  de  droit.  Si  •donnons  en  mandement  À  nostre 
amé  et  féal  conseiller  en  nostre  ditte  cour.  M*  Jehan  de  Maledent ,  que  à  ia 
requeste  des  dits  maire  ei  jurats  de  nostre  viHe  de  Libonroe,  ces  présentes 
il  mette  à  dheue  et  entière  exécution  de  poinct  en  poinct  selon  leur  forme 
et  teneur,  appelles  ceulx  qui  pour  ce  seront  appelles ,  en  les  ^ntraignant  y 
obéyr  par  toutes  voies  et  manières  dheues  et  raisonnables  nonobstant  op- 
positions ou  appellations  quelconques ,  ftiites  ou  à  faire ,  relevées  ou  à  rei* 
lever,  et  sans  préjudice  d*icelles ,  mandons  et  commandons  à  tous  nos  jus* 
ticiers  et  officiers  et  subjects ,  qu'audit  exécutoire  ce  faissant  obéissent. 
Donné  k  Bourdeaulx  en  nostre  parlement  le  43*  jour  de  juillet,  Tan  de  grâce 
mil  cinq  cens  quatre  vingt  deux ,  et  de  nostre  règne  le  neufiesme. 
Par  arrest  de  la  cour ,  de  Pontac.  fArchii>9»  /  etc.  ) 

N*  XGIX  (%%  déeembre  46^4^J.  — -  Entre  les  maire  et  jurata,  geoverpepi 
de  la  ville  de  Libonme,  demandeurs... ..  d'une  part,  et  M*  Jean  Martinet, 
chargé  par  Sa  Majesté  du  recouvrement  général  des  droits  d'amortissement 

dus  par  les  communautés d'autre  part Le  roy ,  en  son  conseil,  6h» 

aant  droit  sur  la  ditte  instance,  !a  déchargé  et  décharge  les  dits  maire  et 
jvrats  de  Libourne  du  dit  droit  d'amortissement  pour  raison  des  greffes, 
§éolliers,  arrérages,  et  autres  biens  qu'ils  possèdent  par  engagement,  et 
pour  ce  qui  concerne  les  dits  droits  de  vinée,  aunages,  traites  foraines, 
maisons  marchandes,'  prévôté  du  sel,  cens,  rentes;  Sa  Majesté  les  a  dé- 
clarés subjects  aux  dits  droits  d'amortissement  qu'eHe  a  modéré  à  la  somme 
de  3,300  liv.,  y  compris  les  %  sous  pour  livre,  sans  que  les  dits  droits  puis- 
sent à  l'avenir  être  réputés  octrois  ni  taxés  en  cette  qualité...*.  Fait  a« 
conseil  d'état  du  roi  tenu  à  Paris ,  le  ii*  jeur  de  déoenilire  mil  six  cents 
quarante  quatre.  Signé  Galland,  ( Archivée,  #tc.^ 

N*  G  f9  avril  4S79J.  —  Entre  le  procureur  général  du  roy»  desaandew 
d'une  part,  et  les  maire  et  jurats  de  la  ville  de  Libourne,  deffendeurs  d'a«- 
tre,  reqoérans  l'entérinement  de  certaine  requeste  présentée  aux  oomsKt- 
saires,  dépputés  par  le  roy  sur  le  faict  des  francs  fie£s  et  nouveaux  acquêts 
au  ressort  du  parlement  de  Bourdeaulx,  contenant  que  du  temps  que  les 
Angloys  occupoient  le  duché  de  Guycaane ,  ils  avoieet  baillé  ans  dits  maire 
et  jurats  le  droit,  appelle  de  vinée,  qui  se  prend  sur  les  habitans  de  la  ditte 
ville  qui  vendent  vin  en  détail  ;  la  tierce  partie  du  grenier  à  sel  estably  en 
la  ditte  ville,  et  quelques  autres  droits  de  mesurage  de  bled  qui  se  pren- 
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nent  le  jour  d»  niarcbé  poar  fenlvetéoement,  fortifioation  et  réparation, 
flwame  pour  le  payement  dea  gagea  des  officiera  d'iœBe  ville  de  Libourne , 
iea  dite  privilégeaxoDfinnéa  par  ïea  reys  de  France  saccessivement,  requit 
rana»  par  ce  moyen,  aatre  déclarée  exempts  de  payer  finances  au  roy  pour 
raison  dea  dita  déniera  d'octroy,  à  oavae  de  ces  droits  de  francs  fiefs  et 
nonvetnx  acqueta,  et  en  tant  que  beaoing  seroit  leur  estre  laict  main-le- 
Téa.  Yen  le  vidiaNia  daa  privilégea  octroyés  par  le  roy  d'Angleterre  aus 
dita  maira  ei  jutata  de  la  viUa  de  Libourne,  en  date  du  mois  de  mars  4957 
(voyes  N*  XXXn),  par  leaqoeUea,  entre  autre  chose,  il  est  permis  aus 
dita  maire  et  inrata  IcYer,  aur  les  babitana  de  la  ditte  ville ,  certain  droit 
appelle  de  ftinéê ,  ei  antrea  droite  de  meaarage  sur  le  grenier  à  sel ,  et  au-- 
trea  déniera  panr  anb^aniranx  f orlificatioos ,  réparations,  et  munitions  de 
la  ditte  vâle*  Letlrea  de  confirmation  des  dits  privilèges,  données  è  Paris 
au  mois  de  janvier  4574.  Expédition  du  comptable  de  Bordeaux  du  dernier 
jOQr  de  (décembre  4484,  signée  M.  Brossot,  par  laquelle  appert  les  dits 
maire  ei  juratadeLibourae  aereyeni  payé  la  rente  du  roy  pour  la  raison 
dea  -plaœa  vidaa  de  la  ville  de  Libourne ,  avec  troya  quitances  en  papier, 
d«  dernier  juiHei  4fltt,  juing  4666 ,  signées  Daste,  comptable.  En  dernier 
lieu,  la  ditte  reqnète  «i  aonslution  du  procureur  général  du  roy,  le  tout 
cenaidéré;  Iea  dita  oommiaaairea  ont  décJairé  et  déclarent,  les  dits  maire  et 
i«rata  de  Libourne  •  exempta  de  bailler  par  déclaration  les  deniers  d'octroy 
ei  à  eulx  apparienana  en  commung  ei  qui  se  prennent  sur  le  sel ,  les  droits 
de  mesuraga  de  bled  et  qui  ae  lèvent  aur  le  vin  vendu  en  destail  par  les 
babitana  de  la  ditte  ville ,  et  pour  le  regard  des  places  contenues  en  la  ditte 
reqneale;  ordoononaque  les  dits  maire  ei  jurata  les  infbrmeront  ^s  am- 
plenwni  de  la  paraliaaion.qa'ila  disent  aivoir  du  roy  ou  admortîasement  va- 
lafalea,  ei,  en  tant  que  beaoing  serait,  les  dits  commissairea  ont  feict  et 
font  mainlevée  aua  dita  maire  ei  jurata  dea  dita  deniers  d*octroy,  si  aul- 
cane  aaiaie  avoyt  été  taiote  aur  iceulx  les  décharger  les  commissaires  esta- 
blia,  kaqnala  rendront  compte  et  reKquat  aua  dita  maire  et  jurats.  Donné 
en  la  obunbre  daa  franoa  fiefa  et  noitveanix  aoqoeata,  establie  en  la  compta- 
blie  de  Bonrdeaux ,  le  9*  avril  mil  cinq  oena  soixante  dix  neuf. 

/ Archivé»,  etû.J 
N«  CI  fnm  4640 J.  —  Henri ,  par  la  grâce  de  Dieu ,  roy  de  France  et  de 
Navarre,  à  toua  présens  ei  advenir,  aalui*  Noa  ohwa  et  bien  amez  les  mai- 
re ,  jurais,  ei  babitana  de  notre  ville  de  Libourne ,  nous  ont  fait  remonstrer 
que  de  tout  tempa  ei  ancienneté,  en  conaéquenoe  des  privilèges  à  eux  ac- 
cordés par  les  roys  d'Angleterre ,  ducs  de  Guyenne ,  la  maison  commune  de 
la  diite  ville  eat  exempte  ei  immnne  du  payement  de  tons  droits  de  francs 
fiefa  et  nouveaux  acqueta,  comme  auaai  dea  admoriiaaemens  dea  biens  de 
otnx  qui  les  iiemieni  et  poaaèdeni  noblement;  lesquels  privilléges  leur  fu- 
rent confirmes  par  Iea  roya ,  Gbarlea  aepiième ,  lora  de  leur  réduction  à  ceste 
couronne  «  et  depuia  successivement  par  les  roys ,  noa  prédécesseurs,  d'heu- 
reuse mémoire,  ei  même  par  noua,  encore  que  les  supplians  ne  poussent 
€ûre  af^paroir  dea  anciena  iiltres ,  à  cauae  qu'en  l'année  mil  cinq  cens  qua- 
rante huit»  les  communes  qui  se  rebeUèreni  en  Guyenne ,  s*estant  emparez 
de  la  ditte  viQe  et  maiaon  commune,  rompirent  Iea  archives,  emportèrent, 
et  brualèreni  les  dits  privilléges  aveoq  pluaieurs  autres  tiltres  et  papiers 


concernant  leur  communaulié;  ce  qui  ayant  esié  resaonalré  en  l^année  mit 
cinqx^eas  soixante  dix  neuf  devant  les  commiasairea,  lore  déppntez,  pour 
la  recherche  des  dits  francs  fiefe,  les  supplians.  furent  admis  à  Tériffler  leurs 
faicts,  sur  quoy»  par  arrest  de  nostre  aourt  de  pariement  éa  Boardeaux, 
contradictoirement  donné  le  deuxième  jusiiet  mil  cinq-  œna  quatre  ^ringt 
ung ,  ils  furent  raaintf»QU8  ^  ceste  possession  d^imnamites  et  pririlléges  i 
avecq  main  levée  des  saisies  faictes  sur  leurs  biens  à  cette  ecdision,  sui- 
vant lequel  ils  ont  toujours  continué  et  sont  ^acore  en  ceate  jouiaaance  sans 
contredit;  néanknping?  ils  craignent  que»  pour  n'avoir  le  (fit  arlreat  esté 
par  nous  particfUièrement  c<»firmé ,  on  les  veuUot  troubler  et  empeadier 
en  leurs  dits  priviDéges  t  a*ils.  n*ont  sur  ce  subjact  msiettrea  reo^iuisea  et 
nécessaires,  encore  soubs  les  termes  générau&de  nostre  confirmation  expé^ 
diée  en  mil  cinq  cens  quatre  vingt  dix  sept»  le  dit  arreat^.'soit  entendu,  à 
quoy  ils  nous  ont  très  humblement  supplié  leur  pouvoir.  A.  cea causes,  aça- 
voir  faisons  que  nous  inclinant  libérallement  à  la  prière  et  sup|4teatfon  des 
dits  maire,  jurats,  et  habitans  de  nostre  diita  v^  de  Liboume,  en  consî-* 
dération  de  leur  fideUité  à  nostre  service,  et  pour  les  meanea  raisons  qui 
ont  meu  nos  prédécesseurs  roys  à  leur  octroier  leurs  dita  prrvittégea,  avons 
à  iceux  maire,  jurats,  et  habitans  de  Liboume,  en  taiiÉ  qaebesoing  se-^ 
rpit,. approuvé,  continué  et  confirmé,  approuvons,  continuons  et  confir- 
mons, par  ces  présentes,  les. dits  priviUégesv  franchises,  et  exemptions  des 
francs  fiefs,  nouveaux  acquests  et  admortissementa,  pour  en  jouir  par  eux 
et  leurs  successeurs  plainement,  selon  et  ainsi  qu*il  est  contenu  et  dédaré 
par  le  dit  arrest  de  nostre  court  de  parlement  de  Boordeaux,  dm  ditj<^ur 
douzième  juillet  mil  cinq  cens  quatre  vingt  ling ,  que  naua  «rona  à  œt  effi^t 
vallidé  et  approuvé,  vallidons  et  approuvons ,  par  céa  dittes  ptéaenlea,  et 
comme  iU  en  ont  bien  et  deument  fony  et  uzé  ^  jouiasettt  et  nzent  encore 
de  présent..  Sy  donnons  en  mandement  à  nos  amez  et  féaux  conseillers  les 
gens  de  nos  comptes  à  Paris,  ccunmissairea  par  noua  dëppotee  pour  la  re^ 
cherche  des  francs  fiefs  etlnouveaox  àoquets^au  dit  pay^,  et  tous  nos  sù^- 
très  justicifJTs  et  officiers. «qu'il  ij^arftiendra  «  c|ue  det  todt  le'cantanucy 
dessus  ils  faceni»  souffrent, -et  laissent  joaor  et  uxer  lea  ditaneire^,  jurais i 
et  habitans  de  la  ditte  ville  de  Liboume,  et  leurs  successeurs,  plainement 
et  paisiblement,  etc.  Donné  À  Paris,  au  moys  de  may.  Tan  de  grâce  mil  six 
cens  six  et.de  nostre  règne  le  dix  septiesme.  Signé  par  le  roy^  Potrer. 

f Archive»,  été. J 

N*  en  f4S  janvier  45S4J*  —  De  par  monseigneur,  fils  de' France,  frère 
unique  du  roy,  duc  d* Anjou ,  Allençon,  Touraine,  et  Berry. 

A  tous  gouverneurs  de  provinces,  liéntenaas  générauht,  'mareschanlx  de 
camp,  cappitaines,  che£B  et  conducteurs  de  gens  d^  guerre  tant  de  che'fal 
que  de  pied;  maresohaulx  des  bgis  et  fiottrrwrs  d^ieauht,  conmiasaiMe 
commis  et  à  commettre  pour  faire  et  eatidilir  les  logis  dea  gens  de  goefrei 
offîoiers  et  subjects  du  roy,  nostre  très  honoré  seigneur  et  frère,  et  autres 
qu'il  appartiendra,  et  généralement  à  toua  ceux  auaqnels  ces  présentea-se^ 
ront  monstvées ,  saluU  Savoir  faisons  que  noiis  désirans  bien  et  fiivonMa- 
ment  traicter  nos  chers  et  bien  amez  les  manans  et  habitans  de  la  ville  da 
Liboume  y  en  considération  des  bons  et  fidelles  servicea  qu*&  ont  ^ct  au 
roy,  nostre  dit  seigneur  et  frère,  .et  des  despenses  qu'il  leur  a  convenu 
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fiûre  à  toutes  leagaorreft  adTenoes  en  ce  royaume»  tant  pour  )e  passage  et 
loffë  des  igens  de  guerre  que  fournitures  de  vivres  et  aultres  choses  qu*îls 
ont  veu  estre  néoessairea  pour  le  service  du  roy,  nostre  seigneur  et  frère; 
et»  censidéraai  la  pauvreté  en  laiquelle  ils  sont,  nous  vous  prions,  et  à 
chacun  de  voua  onandoiia ,  commandons ,  et  très  expressément  enjoignons , 
que  voua  a'ayez  à  loger  ny  sotlffirir  loger  en  qu^que  sorte  que  ce  soit,  en 
la  dicta  viUe  de  Libome,  ny  juridiction  d'ic^le,  aulcuns  des  dits  gens  de 
guecre  ou  aultrea;  prendre  et  lever  ny  fourrages ,  aulcuns  bleds,  vins, 
loioa,  paiHea»  avoinea,  cbaira»  larda,  bestails,  chevaulx»  meubles,  et  us^ 
tansî&ea  de  meaivage,  saaa  le  gré  et  consentement  des  hàbitans  de  la  ditte 
ville  de  L^bonie ,  d*aultant  que ,  pour  ces  considérations  sus  diites  et  aultres 
bonnes  et  raisonsables  à  ce  noua  mouvans,  avons  prins  et  mis,  prenons 
et  mettons  les  dits  babitaos,  leur  ville  et  leurs  biens,  en  nostre  protection 
et  sauvegarde,  pour  teamoignage  de  quoy  nous  leur  avons  permis  et  per- 
mettons faire  mettre  et  opposer  nos  panonceaulx  et  armoiries  à  VendroH 
de  leur  ditte  ville  que  bon  leur  semblera,  à  ce  q«*aulcuns  n*en  prétendent 
cause  d'igaofenoe.  Mandons  aulx  justiciers  et  officiers  des  lieux  de  faire 
punir  exemplairemwt  lee-délinquanta,  contrevenans  à  ceste  présente  nos- 
tre sauvegarde»  afiln  que  obaeun  y  preigne  exemple;  et  d*aultant  qu'ils 
pourront  ■a.voîr  affiùre  de  ces  présentes  en  plusieurs  et  divers  endroits  de 
le^  ditte  ville,  selon  Texigence  du  cas,  nous  voubns  qu*au  vidimusd'i- 
ceUea,  denement  cottatioenées  à  l'original  et  passées  soubs  scel  royal,  foy 
y  soit  aci^oustée  comme  à  ces  présentes  signées  de  nostre  main.  Donné  à 
Bourdeaulx ,  le  tresyesme  jour  de  janvier,  l'an  mil  cinq  cens  quatre  vingt 
et  «i^  Signé  Françoys.  {Archives,  etc.) 

N"  cm  (&  aoCki  4SSSJ'  — -*  Le  huictiesme  aoust  mil  cinq  cens  quatre  vingt 
et  huict,  nous,  Eymerio  David,  jurât  de  la  ville  de  Libourne,  avec  M*  Jehan 
Duville ,  advocat  en  la  cour  de  parlement  de  Bourdeaulx ,  clerc  de  la  ditte 
ville,  dépputez  d'ice]le;  Pierre  Gaudin,  clerc  de  la  maison  de  ville  de  Maye, 
dépputé  par  les  hàbitans  de  la  ditte  ville  et  jurisdiction  d'ioelle,  et  Etienne 
Martineau^  licentié  en  droicts,  sieur  de  Fougrants,  jurât  de  la  ditte  ville  de 
Saint-Macaire ,  faisant  pour  la  ditte  ville;  GuiQaume  de  Paty,  advocat  en  la 
oour,  sénéschal  de  Fronssadois ,  faisant  tant  pour  le  dit  marquisat  que  pour 
la  ville  et  jurisdiction  de  Guistres;  Arnaud  Tripouteau,  gradué  en  droicts , 
faisant  pour  le  bourg  et  jurisdiction- de  Goutras;  Vincens  Rigalloau,  pro- 
cureur d'office  de  la  baronnie  et  jurisdiction  de  l'isle  Sainte-George ,  faisant 
tant  pour  la  ditte  baronnie  que  chatellenie  de  Bautiran ,  et  François  Salles , 
juge  du  bourg  et  jurisdiction  de  la  baronnie  de  La  Brède ,  faisant  pour  les 
hàbitans  du  dit  bourg  et  jurisdiction ,  représentant  le  tiers  estât  du  pays  et 
sénéscbaucée  de  Guienne,  aurions  compareu  en  la  maison  commune  de 
ceste  ville  .et  en  la  dmmbre  du  conseil  appelle  communément  du  conclave , 
suivant  la  remise  faiete  aujourd'huy  pour  procéder  à  la  nomination  et  élec- 
tion de^  dépputés  poiir  le  tiers  estât,  pour  comparoir  à  l'assemblée  géné-« 
ralle  des  estais  du  royaume ,  convoquée  par  Sa  Majesté  au  quinziesme  de 
septambre  prochain,  en  sa  ville  deBloys,  et  faire  toute  autre  cho<;e  con- 
cernant les  dittea  lettres  du  roy  ;  aur  ce  et  iUec  estans  avec  les  sieurs  jurats 
.de  la  ditte  ville,  après  être  demeurés  d'accord,  tous  ensemble  que  les  dits 
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jurais  ne  feraient  tous  ensemble  en  la  ditte  électioD  qa*0Be  Tonc ,  ^  dtinqac 
corps  de  vifle,  bailhiaige ,  prévesté«  et  jurisdiction,  pareitbement  une  seide 
voix ,  aoroict  esté  arresté  cpie ,  sans  antre  diMation  ny  remiBe ,  éeroict  pré- 
sentement procédé  à  la  ditte  élection.  Sur  quoy,  après  avoir  oppiné  Vang 
après  l'autre ,  d*une  conunune  voix  et  général  «cord  éo  tous  tes  présens  en 
la  ditte  assemblée  du  tiers  estât,  sauf  des  dits  jurats  qui  n*oni  voulu  eslire, 
a  esté  nommé  monsieur  maigre  Thomas  de  f^ntac ,  oonseifier  du  roy ,  aieur 
Des  Gassefort  et  baron  de  Ttsle  SainctrGeorge;  et  combmn  que  îoeuhc  ju- 
rats deussent  conclure,  selon  b  ^ralilé  des  voix ,  pour  la  ditte  nominatiott 
et  élection  du  dit  sieur  Des  Gassefort,  iceolx  juraHs ,  an  lieu  de  ee  ftiire ,  se 
seroient  levés  et  sortis  hors  la  ditte  cèambre  et  maison  de  ville ,  nous  lais» 
sant  seuls  dans  le  dit  conclave  ;  et  ce  Csici  demeurasmes  résolus  entre  nous 
de  nostre  élection ,  ainsin  feicte  de  la  phjiaKté  des  voix  de  toute  rassem- 
blée ,  sur  la  personne  du  dit  sieur  Des  Gassefort ,  avec  intention  d*en  éslire 
ung  second  à  la  première  assemblée,  aEtttndu  qoe  rbenre  esteit  tarde,  ayant 
néanlmoings  requis  M*  Guittaume  Paty,  advoëat  «n  la  cour,  sénésdial  de 
Fronssadois»  dépputé  par  la  ditte  sénéschaucée ,  se  transporter  à  nostre 
requeste  vers  le  dit  sieur  Des  Gassefort,  en  sa  maison,  pour  hiy  foire  en- 
tendre de  nostre  part  la  nemibalion  et  éleelicm  foicile  de  sa  personne,  pour 
tout  le  corps  du  dit  tiers  estât  de  la  diM»  sénësciiatioée,  ioelhiy  supplier 
vouloir  accepter  la  ditte  dépputatien,  ce  que  te  dit  sieur  de  Paty  nous  au* 
Toict  accordé  foire,  et  pour  nous  résoudre  sur  sa  responce  aurions  prins 
assignation  au  leodemaîB  matin^  heure  de-  huict  heures,  dans  le  couvent 
des  Garmes  de  la  ditte  ville.  Et  de  foiet ,  le  dit  lendemain ,  neuiesme  du  dît 
moys,  à  la  ditte  heure  de  huict  heures  du  matin ,  noos  serions  rendus  dans 
le  dit  couvent  des  Garmes  où  avons  trouvé  le  dit  sieur  de  Paty,  sénéschal 
de  Fronssadois,  lequel  nous  auroiot  foict  entendre  le  dit  sieur  Des  Gasse- 
fort n'incister  poinot  à  la  ditte  eslection  par  nous  foiote  de  sa  personne , 
aurions  advisé  nous  assembler  de  recfaef  en  la  ditle  maison  ci)mmune  avec 
les  jurats  du  dit  Bourdeaulx,  pour  tasoher,  par  tous  jnoyens,  de  les  onyr 
et  foire  condessendre  aveoques  rassemblée;  et  de  ce  pas,  nous  y  serions 
transportés,  où  étans  les  aurions  priés  et  requis  de  ne  se  vouloir  poinct 
despfflrtir  de  la  résolution  prinse  le  jour  de  hier  par  toute  rassemblée  sur  la 
sus  ditte  desputation ,  et  vouloir  enseroblement  procéder  à  resTection  du 
second  dépputé.  A  quoy,  après  plusieurs  propos,  Ôs  nous  auroient  déclairé, 
comme  le  jour  de  devant,  ny  vouloir  adhérer,  ains  eulx  seuls  vouHoir  foire 
la  dépputation  pour  le  d^  tiers  estât;  et,  comme  pour  recepvoir  nos  dires, 
aurions  voideu  foire  entrer  ll*«l..  Chaumeils ,  notaire  royal  en  la  ditte  viQe 
de  Bourdeaulx  et  sénéschaucée  de  Guienne;  le  ohevaîlher  du  guet ,  avec  ses 
arobiers,  luy  anroict  interdit  rentrée  et  menasse  le  constituer  prisonnier 
dans  les  tours  de  la  ditte  maison  commime,  s-il  s*îngéroit  y  entrer.  Quoy 
veu  t  nous  serions  allés  vers  le  sieur  de  II ervile ,  grand  sénéschal  de  Guien- 
ne, au  chasteau  appelé  d'Huas  de  la  ditte  viOé,  anquel,  aytfnt  dédairé  nos- 
tre eslection,  aurions  iceDuy  pris  et  requis  en  vouloir  foire  mention  en  son 
procès  verbal,  et  néanlmoingts,  attandu  que  eulcims  des  dépputés  des  viDes 
et  jurisdictions  qui  estoient  le  jour  précédant,  en  rassemUée  foicte  dans  le 
dit  oondave  de  la  maison  de  vile,  s'estaient  déjà  absentés ,  décerner  man- 
dement et  commisston  à  la  requeste  du  sieur  procureur  du  roy  en  la  ditte 
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séo^flcbancée,  adressant  w  viUea,  baiUiaige»,  prévostés,  ei  jurisdicUoAs 
d^iceUea  defiaiibanids,  pour  s'assembler  au  premier  jour  eu  ceste  ditie  ville, 
afin  de  procéder  à  resîection  d'ung  autre  dépputé,  outre  le  dit  sieur  Des 
Gaasefort,  pour  le  dit  tiers  estât;  laquelle  eslection  auroict  par  le  dit  sieur 
grand  sénésciial  esté  approuvée»  et,  pour  procéder  à TealeciioD  d'ung  au^ 
tre,  auroict  octroyé*  à  la  requesie  du  dit  sieur  procureur  du  roy,  le  dit 
mandement  portant  assignation  an  samedy  treiziesme  du  dit  moia  et  an,  en 
la  maison  archiépiseopalle  et  ern^la  salle  eomnwne  appelée  des  estais,  en 
laqnelle  on  a  ocoMstumé  s'assembler  pp«r  tels  afiaires  et  occurancea.  Auquel 
jour  ei  au  lien,  noua,  Eymeric  David,  jwni  de  la  ville  de  Libourae,  avec 
M«  ieban  Duville,  advocat  en  la  cour  et  clerc  de  la  ditte  ville  de  Uboume, 
dépputéa  d'ioelle  ville;  Etienne  Slartiuaau»  licéntié  en  droicts,  sieur  de 
Fougrants,  jurait  de  la  ditte  ville  de  Saintr>Macaire,  faisant  pour  la  ditto 
Tille;  Hettiea  Pippault ,  jurât  de  la  ville  de  Saint-Êmillion ,  acisté  de  M*  Pho- 
Up  Pegain,  advocat  en  la  oour,  foiaani  pour  la  ditte  ville  et  juriadiction  ; 
Guittanme  I^ty,  advocat  en  la  oour,  aénéschal  du  marquisat  de  Froaseadois, 
lunani  tant  pour  le  dit  marquisat  que  pour  la  ville  et  jurisdiction  de  Gui^ 
très,  et  Raymond  Lanvergnac,  advocat  en  la  cour,  faisant  pour  lea  habi^ 
tana  de  la  joriadicAion  de  Monfenand ,  assignée  à  cejourd'huy»  faisana  et 
repréaeolana  le  dit  tiers  estât  en  la  diite  séi^éscbancée  de  Gui#nne,  com«- 
parana  enia  ditte  aaaignation  ;  après  avoir  proposé  à  ceulx  qui  estoient 
absena  lors  de  fesleotion  du  dit  aieur  Des  Canoefort ,  icette  eslection ,  auroient 
d'une  commune  voix  esté  ratiffiée,  approuvée  et  oeofirmée,  et,  en  tant 
beaoing  seroict*  Tattriea  de  nouveau  esleu  et  dépputé;  et  vouUans  procéder 
à  la  création  et  eslection  d'un  second  aveo  luy  seroiet  aurveau*  en  la  ditte 
Aile,  un  des  gêna  du  sieur  de  MerviUe,  grand  séuéscbal  de  Guienne,  le«- 
quel,  de  la  part  du  dit  sieur,  nous  a  requis»  avant  passer  outre,  nous  ren«- 
dre  au  cbasteau  dlBuas  pour  entendre  de  par  lui  cbose  qui  importoit  au 
aervice  du  roy  et  bien  publicq;  k  quoy  d*ung  eonsantement  ayant  adhéré 
et  noua  estant  rendu  dans  le  dit  ohaateau,  aurions  trouvé  le  dit  sieur  de 
MerviMe  avec  lea  sieurs  de  Amblet  et  Boaalgues  jurats ,  illec  envoyés ,  ils  et 
aulcuns  jurats  de  Bourdeaulx ,  lequel  siour  de  MerviUe  noua  auroict  requis 
vouUoir  faire  parCaire,  conclure  et  arrester  noatre  nomination  et  eslection 
pour  k  dit  tiers  estât,  avec  lea  dits  jurats  si  faire  se  pouvoit;  et  à  ces  fins 
nous  transportâmes  en  la  ditte  maison  commune  oii  les  aultres  jurats  es- 
toient, à  laquelle  prière  aurions  aoudain  incliné,  et  deffiiict  nous  estant 
renduz  en  la  ditte  maison  comoHine,  après  s'estre  meus  divers  propos  entre 
les  dits  jurats  et  noua  sur  la  ditte  dépputation,  n'ayant  peu  estre  d'accords, 
veu  auaay  que  la  plua  pari  des  dépputéa  pour  faire  la  ditte  eslection  estoient 
déCailhana,  auriona ,  d'ung  oommung  accord  et  consentement,  remis  de  pro- 
céder à  la  ditte  eslection  au  aamedy  en  suivant ,  vingtiesme  du.  dit  mois 
d'aottst,  noua  ayant  retirés  aveo  c'est  résolution* 

Et  advenant  le  dit  jour  de  samedy  vingtiesme  aoust ,  nous ,  Eymeric  Da-r 
vid,  jurât  de  la  ditte  ville  de  Libourne,  avec  Jetian  Duville,  advocat  en  la 
cour  de  parlement  de  Bourdeaulx  et  clerc  de  la  maison  commune  de  la  ditte 
ville  de  Liboume,  depputté  avec  nous;  M*  Pierre  Gaudin,  clerc  de  la  mai- 
aon  commune  de  la  ville  de  Blaye,  depputté  pour  les  babitans  de  la  ditte 
ville  et  jurisdiction  d'icelle  ;  Hellies  Pippault,  jurai  de  la  viUe  de  SaintrÉmil- 
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lion,  acisté  de  M*  Phelîppe  Pegam,  advocai eo  la  cour,  et  Pierre  Bouqney, 
notaire  royal,  cy  devant  maire  de  la  ditte  ville  et  jurisdiction;  Bstienne 
Hartineau,  licentié  en  droicts,  sieor  de  Fougrants,  jurét  de  la  viHe  de 
Saint-Macaire;  Biathieu  Girard,  chanoyne  en  FesgKae  oathédralle  d'Aires, 
pour  la  viHe  et  jurisdiction  de  Rions  ;  Bernard  Duboscq,  jurât  de  la  tifle  et 
jurisdiction  de  Gadilhac  ;  François  de  Maohemins ,  bourgeois  et  marckaiid 
de  Bourdeaulx ,  faisant  pour  les  babitans  de  la  terre  et  visconté  de  Castil- 
hon  en  Médoc;  Guillaume  Paty,  advocat  en  la  cour,  sénéschal  du  flifirqnasH 
de  Fronsac,  faisant  tant  pour  le  dit  marquizat  que  pour  la  ditte  ville  et  ju- 
risdiction de  Guitres;  Arnaud  Tripoteau,  gradué  en  droits,  fiatisaiit  pour  le 
Bourg  et  jurisdiction  de  Goustras  ;  Jehan  Rambaud ,  notaire  royal  et  procu- 
reur  d'office  au  compté  dé  Bénauges ,  feisant  pour  tous  les  babitans  du  dit 
compté  de  Bénauges  ;  Jean-Jacques  de  Villargat,  baillif  de  Blanquefort,  acis- 
té de  Pierre  de  Gampaigne,  procureur  d'office  du  dit  Btanquefort,  fiiisant 
pour  les  babitans  du  dit  Bourg  et  jurisdietion  de  tilanquefort  ;  Raymond  de 
TAuvergnac,  advocat  en  la  cour  et  juge  de  Monflérand»  Cassant  pour  la  terre 
et  jurisdiction  ;  Jehan  Rocque ,  procureur  en  la  cour,  faisant  pour  les  halM- 
tans  des  jurisdietions  de  Yitrezay  et  Estauliers;  Jehan  de  Labat,  notaire 
royal,  faisant  pour  les  paroisses  de  Castres  et  Arbanats ,  jurisAction  de 
Portetz;  Pierre  Bugeaud,  huissier  en  la  cour,  faisant  pour  les  jurats  et  ha* 
bitans  de  Monde,  jurisdiction  de  Belin;  Thomas  Moncourier,  precureiir«n 
/a  cour,  faisant  pour  les  babitans  de  la  chastellenie  et  baronnie  de  llsle, 
Sainct^eorge ,  et  Bautiran;  Jehan  Vitrao  Taisné,  aussy  procureur  en  la 
cour,  faisant  pour  et  au  nom  de  la  baronnie  et  seigneurie  Déserte;  Antoine 
Laporte,  pareilhement  procureur,  faisant  pour  les  jurats,  sindies,  ei  babi- 
tans de  la  jurisdiction  de  Salles;  François  SaleCt  juge  de  la  jurisdrotion  de 
la  baronnie  de  La  Brède ,  faisant  pour  les  biy^itans  du  dit  Bourg,  baronnie, 
et  jurisdiction ,  et  Loys  Girard,  procureur  d'office ,  de  la  terre  el  jurisdiG- 
tion  de  Gaudarsac,  faisant  pour  les  babitans  de  la  dille  terre  et  jurisdiotion 
de  Gaudarsac.  Aurions  compareu  en  la  ditte  maison  commune  dé  Bour* 
doaulx  suivant  ce  qui  auroit  est^  aresté  samedy  dernier,  treisiesme  du  pré- 
sent, avec  les  dits  sieurs  jurats  de  Bourdeaulx,  et  ayant  pour  cest  effect  la 
majeure  partie  de  nous  esté  priée  et  convoquée  par  iceulx  jurats,  etillec 
voulant  procéder  avec  eulx  à  la  nomination  pour  le  dit  tiers  estât  de  la  ditte 
sénéschaucée  de  Guienne,  ayant  heu  {plusieurs  potncts  à  décider  avec 
iceulx  jurats  n'en  pouvant  estre  d'accord  mesme  pour  le  regard  de  leur 
clerc  et  greffier,  lesquels  nous  ne  voulions  n'y  n'entendons  approuver,  ains 
aurions  à  dire  et  proposer  contre  eulx.  Sur  qnoy,  i^seuix  jurats,- après  avoir 
consulté  longuement  entre  eulx ,  noué  auroient  fiaict  dire ,  par  l'organe  dm 
sieur  de  Geneste,  Fung  des  dits  jurats,  qu'ils  entendoient  eulx  seiâs  noi»* 
mer  et  eslire  entre  eulx,  ung  de  leur  corps  pour  le  dit  tiers  estât,  et  si 
nous  voullions  procéder  après  &  Feslection  d'ung  auMre  ils  y  consentiroient, 
aultrement  que  nous  alissions  faire  nostre  élection  ailhèurs,  comme  bon 
nous  sembleroient ,  et  qu'ils  n'estoient  résolus  en  foire  aultre  chose.  Quoy 
entendu,  veu  le  reffiis  des  dits  jurats ,  protestâmes  contre  eulx  du  retarde* 
ment  du  service  du  roy  et  leur  dédairasmes  que  attendu  leurs  reffus,  nous 
aîttons  présentement  procéder  à  la  ditte  esleoCion  en  la  salle  des  eslats,  nia*> 
son  archipiscopalle  ;  et  de  feict ,  incontinant,  nous  serions  retirés  vers  le 
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dit  aieuf  de  Mervitle,  grand  sénéschal  de  Guienne  au  chasteau  d*Hua,  au- 
quel ayant  (ait  entendre  le  refihia  des  dits  jurats  de  Bourdeaulx,  luy  au- 
rions demandé  acte  de  nos  dires  et  protestations,  et  en  leurs  dits  reffus 
dédairer,  ^'aiHons  de  ce  pas,  sans  aultre  remise,  procéder  à  la  nomina- 
tion d*ung  second  depputé,  ayec  le  dit  sieur  Des  Gassefort,  pour  le  dit  tiers 
estât  de  la  ditte  sénécbaucée  de  Guienne,  en  la  salle  de  la  maison  archipis*- 
oopeile  appellée  des  estats ,  suirant  son  dernier  mandement  ;  ce  que  le  dit 
sienr  grand  sénéschal  nous  auroit  acordé.  Et  ce  faict,  nous  estants  rendus 
en  la  salle  des  estats ,  avons  envoyé  quérir  M*  Jehan  RouUet  et  Pierre  Du- 
sault,  procureur  en  la  ditte  cour  de  parlement,  et  notaires  et  tabettions 
nyyaulx  en  la  ditte  sénéschaucée  de  Guienne,  et  ayant,  un  chescung  de 
neus,  prins  son  rang  et  f^ce  après  que  tous  ont  opiné  par  ordre,  et  les 
erdtes  reculies  par  honorable  homme  Eymeric  David,  jurât  de  la  ville  de 
Libourne ,  tenant  lieu  de  présidant  en  la  ditte  assemblée  d'ung  commung  et 
généra)  consentement  nul  contredisant  ne  incistant  ;  Télection  cy  devant 
iaicte  de  la  personne  du  dit  sieur  Des  Gassefort  a  esté  approuvée  et  confir-« 
mée^  et  icelluy  en  tant  que  besoing  seroict  de  nouveau  esleu  et  depputé;  et 
pour  le  second  déié^é  avons  nommé  et  depputté  M'  M*  Pierre  de  Mesti- 
vier,  advooat  en  la  cour  de  parlement  de  Bourdeaulx ,  citoyen  et  naguères 
jurât  de  la  ditte  ville,  et  à  présent  un  des  trente  du  conseil  d*icelle,  aua 
quels  aieurs  Des  Gassefort  et  Mestivier  a  esté  donné  pareil  pouvoir  d*estre 
et  oomparoir  pour  le.dtt  tiers  estât  de  la  ditte  sénéschaucée  de  Guienne  en 
^assemblée  géoérafle  des  trok  estats  du  royaulme  que  Sa  Majesté  a  convo- 
qués au  quinziesme  de  septembre  prochain ,  en  sa  ville  de  Blois,  et  ailheurs 
où  il  luy  plaira  pour  illec  représenter  les  dits  sieurs  depputtés ,  au  nom  du 
dit  tiers  estât,  les  plaintes  et  doléances  suivant  les  cayers  et  mémoires  qui 
seront  mis  par  devers  eulx;  et  pour  cest  efieet  a  esté  oonclud  etarresté  que 
toutes  nos  procurations  seroient  mises  devers  les  dits  sieurs  notaires  pour 
estre  rendues  et  délivrées  ans  dits  sieurs,  toute  fois- et  quantes  que  bon 
leur  sembleroict;  et  néanlmoings  seroit  passé  deux  procurations,  Tune  por- 
tant leur  nomination  et  pouvoir,  l'autre  au  nom  du  dit  sieur  de  Paty,  sénés- 
chal de  Fronssadois ,  pour  soubstenir  et  deffendre  la  dîtte  eslection  devant 
qui  il  ap|{»rtiendra;  impugner  et  débattre  toute  autre  qui  pouroict  estfe 
£ûcte  par  les  dits  jurats  de  Bourdeaulx ,  ou  autres ,  en  la  ditte  sénéschaus- 
sée  de  Guienne  pour  le  dit  tiers  estât;  et  aurions  tous  promis  et  juré ,  una- 
nimement, et  chacung  en  particulier,  avoir  pour  agréable  service  et  stable 
tout  ce  que  par  les  dits  sieurs  Des  Gassefort,  Mestivier,  et  Paty,  sera  négon 
cié,  avec  promesse  de  les  relever  indampner  à  peyne  de'  tous  despans, 
dommaigès  et  intérests,  et  de  payer  leurs  salaires  et  frais  nécessaires  pour 
leurs  voyages,  séjour  et  retour  des  dits  constitués  et  dellégués,  le  tout  sui-< 
'  vaut  les  pouvoirs  à  nous  donnés  dont  avons  requis  acte  aus  dits  Roullet  et 
Dttsault,  entre  les  mains  desquels  avons  mis- nostre  présent  procès-verbal 
pour  en  estre  par  eulx  espédié  et  délivré  copie  à  qui  il  appartiendra,  et 
poair  servir  en  temps  et  lieu  que  de  raison.  Faict  à  Bourdeaulx  aux  lieu,  jour 
et  an  susdits,  en  présence  de  M*  ieban  Seménier,  praticien,  et  Bernard 
Pauobet,  argentier  de  monseigneur  farchevesque.  Ainsin  signé  E.  David, 
jurât  de  Libourne ,  et  autres  députés. 

•    fÂrchwes,  eicj 
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N«  CÏV  C^o  octobre  4S90J.  —  Henry,  par  la  grâce  de  Dieu,  roy  de  Fran- 
ce ,  à  nos  amez  ot  féaulx  les  gens  tènans  noatre  cour  de  pariement  de  Bot- 
deaux,  aénécha]  de  Ckiienae  ou  son  lieutenant,  sahit.  Nos  obéra  et  bien 
amez  les  maire,  jurais,  et  habiians  de  notre  ville  de  Libeiorne,  nonsont 
fait  remonstrer  que  de  tout  temps»  oième  avant  et  depuis  la* rédueti^n  de 
noire  pays  de  Ouienne,  la  maison  commune  de  la  ditte  ville  a  aocountomé, 
sans  aucune  intermission ,  de  lever  sur  le  vin  qui  «e  débite  tant  en  iceDe 
ville  que  banlieue  certain  droit  appelle  la  vinée,  lequel  droit  leur  autoit  tou- 
jours été  confirmé  par  nos  prédécesseurs* rois,  mesmes  obtenu  plusieurs 
sentences  et  jugemens  oonfinnatifs  d*icelle ,  à  qnoy  toute  fois  ils  crain» 
droient  d*e8tre  empêchés  au  moyen  du  décès  du  feu  roy  Henry,  notre  très 
honoré  seigneur  et  frère ,  s'ils  n'avoient  sur  ce  nos  lettres  de  confirmation 
nécessaires,  lesquelles  ils  nous  ont  très  humblement  supplié  et  requis  leur 
octroyer.  Nous,  à  ces  causes,  voulans  gratifier  les  dits  habitans  en  tovit  ce 
que  nous  sera  possible  pour  la  fidelle  obéissance  qu'ils  nous  ont  rendue  à 
cette  couronne,  même  à  nous  depuis  notre  avènement  à  iceBe,  voua  man- 
dons ,  commettons,  et  enjoignons ,  s'il  voua  appert  que  les  supplians  ayent 
accoustumé  de  leve^  le  dit  droit  appelle  la  vinée,  dont  tls  jonissent  encore 
à  présent ,  en  ce  cas  vous  ayés  à  les  en  faire  souffrir  et  laisser  }<mir  et  user 
plainement  et  paisiblement,  et  leurs  successeurs,  ainsi  qu'ils  ont  ey  devant 
fait  et  font  encore»  sans  permettre  qu'il  leur  y  soit  donné  aucun  traabié  ou 
empêchement»  et  lequel  droit  au  dit  cas ,  nous  leur  avons  confirmé  et  con- 
firmons par  ces  présentes,  etc.  Donné  au  camp  de  Oisors,  le  vingtîèine  jour 
d'octobre,  l'an  de  grâce  mfl  cinq  cens  quatre  vingt  dix ,  et  de  noire  règne 
le  deuxième.  Signé  par  le  roy,  Forget.  f  Archives,  ête.J 

N«  cy  fiQjuin  489SJ.  •—  Les  commiasaires  ordonnez  el  depputtés  par 
le  roy  pour  la  vente ,  revente,  et  aliénation  deisQii'donaine  en  h  généndité 
de  Guienne,  et  ressort  de  la  oôur  de  paiement  de  Bordeaux,  «arant  son 
édit  du  mois  de  septembre  mil  cinq  cens  nouante  un ,  et  déetaration  dep«s 
sur  iceDuy  intervenue,  vériffiée,  tant  en  la  coiir  de  parlement  de  Bordeaux, 
cour  et  parlement  de  Paris ,  que  chambre  dea  comptes  au  dit  lieu*  A  tons 
ceux  que  ces  présentes  lettres  verroilt,  salut.  Gomme  en  procédant  par 
nous  en  k  ville  de  Bordeaux  à  l'exécution  du  dit  édit  et  déclaration,  sni- 
vant  les  lettres  de  commission  à  nous  expédiées  par  fia  Majesté»  le  sixîèine 
décembre  dernier»  et  en  puissance  de  M*  Gnilhaumei  Ghenadt,  procnreor 
du  dit  scÂgneur,  on  la  sénéchaussée  de  Guîenne  »  avons  fait  pabber  el  pnn 
clamer  par  les  carrefours  et  lieux  aocetisfciunta  de  la  présante  vile»  et  nSn 
ohes  d'icelle  apose^ ,  que  tous  ceux  quy  veudroient  acquérir  nu  aobèptor  de 
sa  ditte  Majesté  des  parts  et  portion»  de  son  domain^,,  greflfos»  ders  d*!- 
cevx»  sceaux,  tabélionatours  et  aydm,  huitiesmes».vingtie8Bie,  fermes, 
et  autres  impositions,  tant  allienex  que  ceux  qui  restent  à  aHienner,  illeor 
en  sera  par  nous  fait  vante  et  aUiennation  à  faeultë  de  «achapt  perpétuel 
pour  en  jouir  par  les  acquéreurs  suivant  les  dîts  édits  et  dédarations  et 
vérijtoitions  intervenues  sur  iceDuy»  et  lettres  de  notre  ditte  commisnon; 
et  iceHes  proclamations  fait  réitérer  par  phisieurs  fois  tant  en  la  présante 
ville,  qu'en  celle  de  Libourne,  Saîntr^Émâlion,  que  parquets  eV auditoires 
royaux  d'iceux  par  Greau,  sergent  royal  en  la  sénéchaussée  de  Guienne» 
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aiasy  qu*il  est  porté  tant  par  «on  procès-verbal  des  4 4 ,  49 ,  4 3  du  moys  der- 
nier, que  par  le  procèe-\erbal  foU  par  Brunet,  huissier  ez  eaux  et  forêts 
de  Gvûeiuie,  suivant  lesquelles  ^pluzieurs  enchères  eussent  été  fieiites,  tant 
judicièrement  en  nos  séances  que  par  devant  notre  greffier,  sur  la  prévos- 
ié  de  UlKNimet  justice  dvile  de  la  juridiction,  court  et  banlieue  de  la  ville, 
les  amandes  de  la  prévosté,  la  géollerie,  Tancrage,  les  cens,  rentes,  plassiH 
ges  dus  au  roy  en  la  ville  et  prévosté,  le  greffe  d*icelle,  et  place  de  clerc, 
plus  la  seigneurie  de  Gondat  et  Barbannes,  consistant  en  cens,  rentes,  lots 
et  vantes,  agrières  et  tous  autres  droits  et  devoirs  dépandans  et  apparte-* 
nans  à  iceUe,  et  qui  ont  accoutumé  être  pris  par  les  fermiers  de  Sa  Majes- 
té; et  après  plusieurs  proclamations,  enchères  et  remizes  et  évaluations 
Cuttes  des  revenus  d*iceux  pris  de  dix  années  communes,  tant  sur  les  af- 
fermes et  procès-verbaux  faits  par  les  sieurs  prézidans  et  trézoriers  géné- 
raux de  la  généralité  de  Chiienne ,  icelle  jirévosté  de  Liboume,  justice  ci- 
ville  de  la  jurisdiction,  court  et  banlieue  de  la  ditte  ville,  amandes  de  la 
prévosté,  géollerie dUceUe,  ancrage,  les  cens,  rentes,  plassages  dubs  au 
roy,  en  latlitte  ville  et  prévosté,  le  greffe  et  plaoe  de  clerc  d'icelle,  la  sei- 
gneurie de  Gondat  et  Barbannes,  aellon  qu*elles  sont  dessus  spécifiées, 
eussent  enfin  esté  par  nous  adjugées,  au  dit  lieu  de  notre  séance,  en  la  dit* 
te  ville  de  Bordeaux  t  k^  troisième  jour  du  présant  mois  de  juin ,  au  plus  of- 
liant  et  dernier  enchérisseur  à  Textinction  de  la  chandelle,  aux  sieurs  Jean 
Paty,  maire;  Jean  Dopuy,  jurât;  Guilhaume  Goustaulle,  clerc  ordinaire  de 
la  maison  commune  de  la  ditte  ville  de  Liboume  ^  faisant  tant  pour  eux  que 
pour  las  sieurs  Pierre  Ferrand,  Raymond  Vidaud,  et  Jean  DelamarzeÛe, 
aussy  jurate  de  la  ditte  ville,  et  tous  ensemble  faisant  tant  pour  eux  que 
pour  tous  les  autres  bourgeois,  manans ,  et  habitants  de  la  ditte  ville ,  à  la 
somme  de  quatre  mil  cinq  cens  soâxante  dix  escus,  outre  les  deux  sols  pour 
livre,  portés  par  notre  ditte  commission  t  et  aux  charges  et  conditions  cy 
après  déclarées,  sçavoir  faisons,  que  nous,  en  vertu  du  pouvoir  à  nous 
donné  par  Sa  ditte  Majesté  par  ses  dittes  lettres  patentes  de  commission, 
avons  pow  et  au  nom  d'iceUe  vandeu ,  ceddé ,  quitté ,  transporté  et  délais- 
sé» et  par  ces  présentes  vandons,  ceddons,  quittons,  transportons  et  dé* 
laissons 4ès  maintenant  et  à  toujours,  sous  la  ditte  faculté  de  rachapt  per- 
pétuel* au  dit  Jean  Paty,  maire,  Jean  Dupuy,  jurât,  et  Guilhaume  Cou»* 
taulle,  olero  ordinaire  de  la  maison  commune  de  la  ditte  viUe  de  Liboume, 
ppésans  et  aoceplana,  tant  pour  eux  que  pour  les  dits  Pierre  Ferrand,  Ray- 
mond Vidauit,  et  Jean  Delamarzelle ,  que  aussy  pour  tons  les  autres  bour-« 
geois,  manans,  et  bibitans  de  la  ditte  ville  de  Liboume ,  leurs  hoirs,  suc- 
casseurs  et  ayans  cause»  la  ditte  prévosté  de  Libourne ,  justice  civille  de  la 
jurisdiction ,  court  et  banlieue  de  la  ditte  ville ,  amandes  et  geoUerie  d*icel-- 
le,  Tancrage^  les  cens,  rentes ,  {Passages  deus  au  roy  en  Ut  dAte  vifie  et 
prévosté,  le  greffe  et  place  de  clerc  d'iceUe ,  ensemble  la  seigneurie  de  Gon* 
dat  et  BarJbannes,  revenus  d'iceOe,  eens,  rentes,  lots  et  ventes,  et  honneurs 
agrières  et  tous  autres  droits  et  devwrs  quelconques  y  appartenans  et  dé- 
pandans et  tout  aittsy ,  et  en  la  môme  forme  que  Sa  Majesté  avoit  accoustu- 
mé  jouir  ;  réservé,  et  sans  à  ce  comprendre  la  justice  royalle  de  Vanclos  de 
la  dÀtte  ville  de  Libourne,  qui  s'exercera  sous  le  nom  de  Sa  Majesté,  ainsy 
comme  elle  est  de  tout  temps ,  et  est  encore  de  présent,  et  que  le  juge  et 
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procureur  detneureut  toujours  officiers  royeaux  ;  et  les  sujets  et  habitàitf 
sous  h  oom  et  terre  royaHe ,  pour  de  tout  ce  que  dessus  spécifflé ,  vendu  et 
adjugé,  jouir  et  user  par  les  dits  maire  e\  jurais»  bourgeois,  inanans,  et 
habitaus  de  la  ditte  ville  de-Liboume,  leutsboirs,  successeurs ,  et  ayans 
cause  cm  tout^lroit  de  propriété  et  domayne  et  seigneurie;,  droits,  profits, 
reveauz»  ceas,  routes,  plassages,  émolumeus ,  honneuns,  authorités,  pro- 
rogatives, préémioances,  frauchises,  libériez  quy  y  ap^fiarlieimeut,  et  en 
dépendent,  et  tout  ainsy  et  en  la  même  forme  que  Sa  Majesté  a  accoutumé 
jouir  ;  et  selon  qu'ils  sont  spécifiiez ,  désignez  et  confrontez  par  les  recon- 
noissances ,  censifs  et  terriers  de  Sa  Majesté.  Goppie  desquels  les  acqué- 
reurs pourront  prendre  à  leurs  despans  des  mains  du  greffier  des  dits  sîeurs 
trésoriers  généraux  pour  leur  servir  à  la  perception  des  droits  et  conservHh 
tion  de  tout  ce  quy  leur  a  esté  vendeu  et  alli^nné.  Cette  venthe,  cession  et 
transport  ainsy.  par  nous  faitte  aux  charges  et  conditions  cy  après ,  à  sça-< 
voir  :  des  modiffîcations  portées  tant  par  Tédit  déclaration  du  roy,  vénffica- 
tiens  d*iceux  intervenus  en  la  cour  de  parlement  et  chambre  des  comptes, 
même  en  ce  qui  regarde  les  officiers  et  provtzions  d*office,  vacéation  ave- 
nant la  nominatkm  néamcûns  d'iceux  ez  dittes  justices  et  choses  dessus 
vendues  demeurant  aux  dits  acquéreurs  suivant  les  dittes  vérîfficatiolks , 
comme  aussy  à  la  charge  de  payer  par  les  dits  acquéteurd ,  les  charges  or- 
dinaires dont  les  dittes  prévosté,  terres  et  seigneuries  de  Gondat  et  Har- 
bannea  sont  chargés,  et  qui  ont  accoutumé  d*étre  payés  par  le  domptable 
et  receveur  du  domayne  de  Bordeaux,  et  d*eB  acquitter  et  décharger  Sa 
Majesté;  pareillement  à  la  charge  de  rembourser  les  précédans  acquéreurs 
et  pocesseurs  du  greffe  et  place  de  clerc  des  finanoes  quHU  monlrenHit  avoir 
payées  à  Sa  Majesté,  et  de  leurs  francs  et  loyeaax  coûts;  à  la  charge  aussy 
que  les  dits  acquéreurs  ne  commanceront  la  jouissance  des  choses  préaanto- 
ment  à  eux  vandues  qu'au  premier  jour  de  juâlet  prochain,  et  que  le  fer- 
mier qui  est  de  présant.en  jouissance  continuera  la  perception  et  jeuisaan* 
ce  pour  le  reste  de  l'année  présante,  qui  sera  néamoins  teiieu  de  payer  far 
demy  année  qui  restera,  aux  sus  dits  aohepteurs  comme  vray  détempteurs 
et  propriétaires  des  choses  sus  dittes  et  moyeftnant  h' somme  do  cinq  mile 
vingt  sept  escus  sol»  sçavoir  est  :  quatre  mil  cinq  c<jns  soixairte  dix'  esims,- 
pour  le  prix  et  vante  de  la  ditte  prévosté  de  Liboume^et  autres  ntttibres  et 
cboaes  dessus  espéoiffîées,  et  quatre  cens  einquaitte  sept  escus,  poiâl'les 
deux  sols  pour  livre,  portés  par  nptre  ditte  commission ,  qu'ils  tn  ont  pour 
ce  .payé  comptant  ez  mains  de  M*  Nicolas  Pajot^  secrettéiie  ordinaire  de  la 
diambre  du  coy,  et  commis  par  Sa  ditt^  Majesté ,  à  faire  la  recette  des  dits 
deniers  par  sa  quittance  de  ce  jourd'hui;  et  moyennmt  lequel  .sus  <fit  ^vp^ 
ment»  avons  iceux  Pàty»  Dupuy,  GoustauBe,  et  antres  jurais,  mànansel 
babitans  de  la  ditte  ville  de  Liboume ,  mis  et  mettons  en  pôceagion  el  sai- 
ziné  réelle  et  actuelle  de  la  ditte  prévosté  de  Liboume,' justice  cmtte  de  la 
jurîsdiction »  court  et  banlieue  de  la  ditte  ville,  amandes ,  géotterie,  ancrar- 
ge»  cens,  rentes ,  plassages,  seigneurie  et  revenu  de  Gondat  et  Barbannes» 
et  autres  droits  et  devoirs  apartenans  et  dépandans,  fruits^  profits»  reve^ 
nus,  émolnmens»  honneurs,  authoritez:,  prorogatives,  prëénmianees,fniH 
ohises,  libertez  qui  y  appartiennent,  pour  en  jouir  aux  charges  et  condi- 
tions sus  dsttes  et  en  faire  et  disposer  par  les  sus  dits  acquéreurs ,  leurs 
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hoîrfl  et  sttccesseurs  et  aytoa  cause  coim&e  de  leur  propre  domayne  et  hé- 
ritage, 8aDâ  qu'à  l'avenir,  pour  quelque  oecazion  que  ce  soit,  ils ,  ny  aucuna 
d'eux,  leurs  dits  hoirs,  successeurs  et  ayant  cauze  en  puissent  estre  dé* 
possédez,  si  non  en  les  rembourçant  actuellement  comptant  à  une  seutte 
foia,  et  un  seul  payement  tant  de  la  ditte  somme  de  cinq  mille  vingt  sept 
esctts  sols  payée  au  dît  Pajot,  que  ce  qu'ils  rembourseront  aux  propriétai- 
res et  pocesseurs  du  dit  greffe  et  place  de  clerc ,  et  de  tous  autres  frais  et 
loyaux  coûts  qu'ils  pourront  faire  et  débourcer,  soit  pour  les  copies  des 
censifis  et  terriers  qu'il  leur  conviendra  lever,  que  autres  q^ielconques  ainsy 
que  Sa  BCajesté  le  veut  et  mande  par  ses  dits  édits  et  lettres  patentes,  en 
vertu  desquelles ,  et  du  pouvoir  à  nous  donné  par  icelles,  déclarons  que  do- 
reanavant  la  ditte  prévosté  de  Libonrne,  et  tout  ce  que  dessus  vandeu,  ne 
sera  compris  ez  fermes  du  roy  par  les  trésoriers  généraux  de  France  en  la 
généralité  de  Guienne ,  n'y  autres ,  et  lesquels  nous  en  avons  distrait  au 
profit  des  acquéreurs,  faisant  inhibitions  et  deffiuices  à  toutes  personnes  de 
quelque  qualité  et  condition  qu'elles  soient ,  les  troubler  et  empêcher  en  la 
pocessioD  et  jouissance  des  choses  k  eux  cy  dessus  ainsy  vandues.  Uan* 
dons  en  outre ,  en  vertu  de  notre  dit  pouvoir,  au  sénéchal  de  Guienne  ou 
son  lieutenant  à  Bordeaux ,  premier  conseiller  du  dit  siège ,  ou  autres  juges 
royals  sur  ce  requis  par  iceux  Paty,  Dupuy,  Goustaulle,  et  autres  jurats, 
bourgeoia,  manans,  et  habitans  de  la  ditte  ville  de  Liboume,  ils  mettent  et 
instituent,  fassent  meitre  et  instituer  en  pocession  et  saisine  actuelle  et 
oorporeUe  de  la  ditte  prévosté  de  Liboume,  et  choses  dessus  à  eux  ven- 
dues et  d'iceux  ensemble  des  fruits,  profits,  revenus,  émdumens,  hon^ 
neurs,  authoritez,  prérogatives,  prééminences,  franchises,  libertez  des- 
sus dittes,  les  lacent,  souffrent,  et  laissent  jouir  et  user  plainement  et  pai- 
siblement, cessant -et  faisant  cesser  tous  troubles  et  empéchemens  au  con- 
traire nonobstant  opositioas,  ou  appellations  quelconques,  feîttes  ou  à  faire, 
pour  leaquelles  et  sans  préjudice  d'icelles  ne  sera  difiEéré  ;  et  que  ces  pré- 
santea  ils  ayant  à  faire  lire  et  registrer  au  greffe  de  leur  jurisdiotion;  et  à 
tous  huissiers  et  sergeans  faire  tous  les  exploits  nécessaires,  et  dont  ils  se- 
ront par  les  sus  dits  acquéreurs  requis,  prometont  pour  et  au  nom  de  Sa 
dttte  Majesté,  et  sous  l'obligation  et  hipothèque  de  tous  ses  autres  biens, 
même  du  domayne  de  la  couronne ,  garantir,  iqdemnizer,  et  deffendre  la 
dttte  prévosté  de  Liboume,  justice  civtte  de  la.  jurisdietien,  court  et  ban- 
lieue de  la  ditte  ville  et  autres  membres  dessus  spécifiez  et  Teadnz  i  envers 
et  contre  tous  troubles  et  empêchements,  par  ces  présentes;  pour  aprob»* 
tioii  desquelles  nous  les  avons  signées  et  fait  coatreaigner  à  notre  greffier, 
et  outre  ce  à  ioettea  imt  aposer  le  scel  de  nos:armes  è. Bordeaux,  le  ving^ 
tiesme  jour  de  juin  mil  cinq  cens  quatre  vingt  quinze. 

Suit  la  quittance  de  la  somme  de  5,097  éou»  donnée  par  Nicolas  Pajot  aux 
maire  et  jurats ,  le  %0  juin  4  595.  {Àtohwts,  ttc,J 

N*  GVi  (décembre  4S97J*  -r-  Henry,  par  la  grâce  de  Dieu,  roy  de  France 
et  de  Navarre»  à  tous  présents  et  à  venir,  salut.  Nos  ohers  et  bien  amez 
les  maire  et  jurats,  manans  et  habitans  de  notre  ville  de  Liboume,  nous 
ont  fait  remonsltrer  qu'il  auroit  plu  aus  roys  nos  prédécepseurs  leur  oo- 
troyer,  accorder,  et  confirmer  plusieurs  beaux  dons,  octroys  et  privilèges, 


4S8 

qui  Iei|r  ^voieut  été  accordés  par  eux;  desquels  ils  ont  to«|iourB  joay  et  usé 
plainement  et  paisiblement,  comme  ils  font  encore  de  présent ^  soit  des 
droits  de  vinée  pour  le  vin  qui  se  vend  en  détail,  tant  en  notre  ditte  ville 
que  banlieue  d*icelle  et  de  Gavernière,  comme  ils  nous  auroient,  dès  le 
vingt  octobre  mil  cinq  cent  quatre  vingt  dix ,  remonstré  au  camp  devant 
Gisors  où  nous  leur  aurions  accordé  la  confirmation  du  tout  pour  en  jouir 
comme  ils  jouissoient  et  avoient  accoustomé  de  jouir,  Toutefoia ,  au  moyen 
des  empècbemens  qu'ils  eurent  pour  lors ,  ils  ne  prirent  de  nous  nos  lettres 
patentes  de  confirmation  qu'ils  nous  ont  à  présent  bumblement  siqyptié  et 
requis  leur  octroyer.  Nous,  à  ces  causes,  sçavoir  faisons  quedésirans  fa- 
vorablement traiter  nos  dits  subjects  et  babitans  de  notre  ditte  ville  de  Lh- 
bourne ,  en  considération  de  leur  fideQe  obéissance  et  swvice  qu'ils  nous 
ont  rendus  et  rendent  journellement,  avons,  aux  dits  maire,  jurats,  ma- 
nans,  et  babitans  de  notre  ditte  ville  de  Libourne,  continué  et  confirmé, 
continuons  et  confirmons,  par  ces  présentes,  tous  et  chacune  leurs  privilè- 
ges, franchises,  immunités,  dons  et  octrois,  à  eux  faits  et  accordés  par 
nos  dits  prédécesseurs  roya,  soit  du  droit  de  vinée ,  cavemière»  ou  autres 
quels  qu'ils  soient,  et  générallement  de  tout  ce  qu'ib  ont  acooustumé  user 
en  conséquence  de  leurs  dits  privilé;ge8  ou  autrement ,  pour  du  tout  en 
jouir,  eux  et  leurs  successeurs,  à  l'avenir,  plainement  et  paisiblement,  tout 
ainsi  qu'ils  en  ont  cy  devant  bien  et  duement  joui  et  usé ,  jouissent  et  usent 
encore  de  présent*  Si  donnons  en  mandement  à  nos  amez  et  féaux  les  gens 
tenans  notre  cour  de  parlement  de  Bordeaux,  sénéchal  de  Guienne,  on  son 
lieutenant,  et  à  tous  autres  justiciers  et  officiera  qu'il  appartiendra,  que  de 
nos  présentes  grâces,  don,  continuation,  et  confirmation  de  privilèges,  ils 
fassent,  souffrent,  et  laissent  jouir  et  user  nos  diU  maire. et  jurats,  ma- 
nans  et  babitans  de  notre  ville  de  Libourne ,  et  leurs  successeurs,  pleine- 
ment et  paisiblement,  etc.  Donné  à  Saint-Germain  en  Laye,  aur  mots  de 
décembre ,  l'an  de  grâce  mil  cinq  cens  quatre  vingt  dix  sept  et  de  notre 
règne  le  neufième.  Signé  par  le  roy,  Forget.  fArchiiVBSj  eio.J 

Nr  CVD  (déowibre  4597).  —  Henry,  par  la  grâce  de  Dieu ,  roy  de  Franœ 
et  de  Navarre ,  à  tons  présens  et  à  venir,  salut.  Sçavoir  faisona  nous  avoir 
reçu  rhumble  supplication  de  nos  chera  et  bien  amez  les  maire  et  jurats  de 
notre  ville  de  Libourne  en  notre  pays  de  Quienne ,  oonfienant  que  de  tout 
temps  et  ancienneté,  il  leur  est  permis  et  accoustnmé  de  porter,  durant  les 
années  de  leur  jurade,  leurs  robbes  et  chaperons  de  drap  my  parties  de 
Uanc  et  ronge  aux  dépens  des  deniers  commune  de  la  ditte  ville;  mais 
d'autant  qu'iceBe  Ville  est  une  des  "principalles  et  la  première  fiUenlle  de 
notre  bonne  ville  de  Bordeavx,  et  affin  que  avecq  quelque  plus  vive  enaei** 
gne  de  justice  et  an>arente  marque  d'authorité  en  leurs  chargée,  et  que 
leurs  concitoyens  babitans  se  disposent  de  plus  en  plus  k  leur  rendre  rhon- 
neur  et  reconnaissance  qu'ib  sont  tenus ,  et  les  inciter  à  se  maintenir  en 
nôtre  èîHe  obéissance ,  les  dits  suppliflO»  nous  ont  trèe  humUement  supplié 
et  requis  leur  vouloir  commuer  leurs  dittes  roMMS  à  l'instar  de  celles  des 
maire  et  jurats  de  notre  ditte  ville  de  Boi^deaux  ei  autires  du  dit  pays. 
Sçavoir  :  que ,  au  lieu  de  drap,  le  maire  puisse  porter  sa  robbe  et  chaperon 
de  damas,  et  les  dits  jurats,  procurent,  et  clerc  de  la  ditte  ville ,  de  taffis- 


tas ,  le  tout  moitié  blanc  e^  moitié  rouge ,  dorant  le  temps  de  lears  cbargesy 
toBt  ainsi  qu'ils  soalloient  feire  celles  de  drap  aux.  dépens  de  la  même  na* 
ture  de  deniers ^  et,  à  cet  effet,  leur  octroyer  nos  lettres  nécessaires.  Nous, 
à  ces  cavses ,  incUnans  libérallement  à  k  sttpplication  et  requèfte  des  dits 
supplians,  et  désirant  les  gratifier  en  tout  ce  qu'il  nous  sera  possible,  tant 
en  considération  de  leurs  serrioes  et  fidélité  que  du  soin  et  diligence  qu'ils 
ont  toujours  eue  pour  la  conservation  de  la  ditte  Tifie ,  en  Tobéissance  des 
fevx  rois,  nos  prédécesseurs,  et  la  nôtre,  avons,  en  augmentant  les  privi- 
lèges^ concédés  et  octroyés  aux  habitans  de  notre  ditte  ville  de  Liboume, 
permis,  accordé  et  octroyé,  et  par  ces  présentes  signées  de  notre  main, 
permettonsr,  accordons ,  et  octroyons ,  que  doresnavant  les  maires  de  là  ditte 
viOe  paissent  et  leur  soit  loisible  de  porter,  pour  leurs  livrées ,  les  robbes 
dmpperons  de  damas  moitié  Irianc  et  moitié  rouge,  et  les  jurats  et  procu- 
reurs et  clerc  de  la  ditte  ville,  aussi  leurs  robbes  et  cbaperons  de  taffetas, 
pareillement  moitié  blanc  et  moitié  rouge ,  tout  ainsi  qu'ils  soulloient  faire 
œUes  de  drap,  et  ce,  aux  dépens  des  dits  deniers  communs,  à  Vinstar  de 
ceux  de  notre  ditte  ville  de  Bordeaux  et  autres  du  dit  pays.  Si  donnons  en 
mandement  à  no»  amez  et  féaux  conseiOers  les  gens  tenans  notre  ditte 
cour  de  parlement  an  dit  Bordeaux ,  grand  sénéchal  de  Guienne ,  ou  son 
lieutenant,  et  à  tous  nos  autres  justiciers  et  officiers  qu'il  appartiendra, 
que  de  nos  présentes  grâces»  permission  et  octroy,  et  de  tout  le  contenu 
cy  dessus,  as  fassent,  souffrent  et  laissent,  à  Favenir,  les  dits  maire,  ju- 
rats, procureur,  et  clerc  de  notre  ditte  ville  de  Libotime,  jouir  et  user 
plainement  et  paisiblement,  etc.  Donné  à  Saint-Germain  en  Laye ,  au  mois 
de  décembre ,  l'an  de  grâce  mil  cinq  cens  quatre  vingt  dix  sept  et  de  notre 
règne  le  neufième.  Signé  par  le  roy,  Forget.  f  Archives,  etcj 

N«  CVni  (8  juin  4644  J.  **-  Sachent  tons  qu'aujourd'huy,  huitième  du 
mois  de  juin  mÂ  six  oent  onze,  pardevant  moy,  Raymond  Lamaud,  licentié 
es  arts,  et  Fun  des  cinq  notaires  et  tabéliens [royaux,  établis  en  la  ville 
do  Liboume,  sénéchaussée  de  Guienne,  soussigné ,  présens  les  témoins  bas 
nommés  et  écrits; 

Ont  été  présens  y  en  leur  personne ,  sieur  François  Catheau  et  demoiselle 
Sôttone  Gaulhier,  sa  femme,  étant  de  lui  bien«tduement  anthorisée,  boui^ 
geoise  de  la  ville  de  Bordeaux,  habitans  de  présent  en  la  ditte  ville  de 
Liboume,  lesquels  de  leur  bon  gré  et  volonté ,  pour  la  plus  grande  gloire 
de  Dieu,  augmentation  de  sbn  honneur^  exaltation  de  son  église ,  extirpa- 
tion des  hérésies,  manutention  de  l'état  et  couronne  de  France,  salut  de 
plusieurs  âmes  et  rémission  de  leurs  péchés ,  ont  promi»  au  révérend  père , 
frère  Jean  AudeUe,  custode  et  «upérienr  des  frères  mineiirs  de  l'étroile 
<d>Bervaiio&  de*  saint  François  réformée,  et  autrement  dite  réeolets,  de  la 
province  d'Aquitaine  ancienne,  et  aux  révérmds  pères  Pierre  Chamberot, 
Jean  Paviot  et  Pierre  Benleiat ,  biscustodiaiox ,  en  la  ditte  custodie ,  comme 
représentans  et  faisant  pour  tous  les  religieux  réformés  et  réeolets  de  la 
Aitte  onstodie ,  de  leur  faire  bâtir,  soit  de  jurésent  (fu  poUr  l'avenir,  de  leurs 
propres  biens  et  moyens  que  Dieu  leur  a  donnéa,  un  couvent  au  nom  de 
Notre^-Seigneur  et  de  la  glorieuse  et  sacrée  Vierge ,.  sa  mère,  et  du  glorieux 
père  saint^François  à  qui  ils  portent  une  singulière  dévotion,  comme  à  leur 
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principal  patron,  dans  la  ville  de  Libourne,  avec^leurs  jardioB,  ainsy  qu*il 
se  pourra  faire  dans  La  {dace  que  le  dit  Gatbeau  a  ja  acquise  et  en  iceHe 
fait  faire,  tant  les  fondemms  d*icelui  couvent,  comme  se  confronte  le  tout, 
d^.un  c^té  à  la  rue  Saint-Eutpoppe,  autrement  ditte  Jfapons;  d'antre  côté 
aux  hoirs  feu  François  Sapine,  dit  le  Bi^gne  du  dprin,  ou  sa  femme; 
d*un  bout  à  la  rue  Sainte^lécile ,  et  d*autre  bout  au  lieu  apt^é  la  Terrier e^; 
et  icelui  dit  couvent,  bâtir  conformément  et  en  cantinuant  les  -dits-  f ond^ 
mens;  etTéglise  d'icelui,  pourvoir,  comme  ils  ont  ja  fait,  de  trois  chasu^ 
blés,  trois  paremens  d'autel,  quatre  nappes,  une  douzaine  de  servietes,  un 
calice  avec  sa  platine  d'argent  surdoré,  et  voilin,  demy  douaaine  de  cuis- 
sin,  et  un  tableau.. A  la  charge  que  les  dits  pères  religieux  et  leurs  succes- 
seurs de  la  ditte  étroite  observance  réformée,  autrement  dits  réoolets,  et 
non  autres,  le  tiendront  et  posséderont  en  usufruit  seulement,  0t  non  en 
propriété  pour  le  pouvoir  vendre ,  aliéner,  ny  transporter  en  feçon-  quel^ 
conque;  se  réservant  à  ces  fins,  les  dits  sieurs  Gaihéau  el  Gaidtier,  tant 
pour  eux  que  leurs  successeurs,  la  propriété  d'icelui.  Et  advenant  que  par 
guerre  ou  autrement  le  dit  couvent  fiit  détruit,  démdt ,  ou  autrement  dé- 
laissé par  les  dits  religieux  en  quelque  manière  que  ce  soit,  icelui  dît  cou- 
vent, jardip,  appartenances,  et  dépendances,  en  la  qualité  qm^âs  se  trou- 
veront lor«,  demeureront  et  retourneront  aux  dits  sieurs  Catheau  et  Gaul- 
tier ou  leurs,  héritiers,  tels  qu'il  leur  plaira  pouvoir  de  la  ditte  fondation, 
sans  qu'ils  puissent  être  empêchés  en  la  possession  et  jouissance  d'iceox , 
soit  par  les  dits  religieux  ny  autres  en  manière  que  oe  soit,  attendu  la  ré- 
servation expresse  qu'ils  en  ioai  en  ces  présentas,  sauf  dO  l'église  on  place 
4*iceUe,  qui  pourra  être  ou  demeure  réservée  «  et  non  autrOs  choses  d'ice* 
lui  couvent  et  dépendance  ;  el  advenant  la  ditte  démolition  ou  délaissement 
d'icelui  couvent ,  et  que  par  après  les  dits  religieux  ou  leurs  successeurs 
de  la  ditte  étroite  observance  réformée ,  et  dite  réeolets»  y  voudroient  ha- 
biter, rebâtir.,  ou  faire  rebâtir,  pour  y  faire  et  célébver  le  divin  service  em 
la  ditte  église,  foire  le  pourront  et  non  autrement,  sans  qu'ils  y  puissent 
être  empêchés'  par  les  dits  sieurs  Calheau  et  Gaultier  ou  leurs  hértfiiers, 
en  manière  que  ce  soit,  tant  qu'ils  le  voudront  posséder  et  rebâtir,  pour  y 
Caire  la  ditte  célébration,  en  ce  que  le  dit  sieur  Catheau  et  Gaultier  ou  leurs 
dits  héritiers,  qui. leur  plaira  pourvoir  en  la  ditte  fondation,  demeureront 
toujoiors  fondateurs  et  vrais  patrons  d'icelui,  quelques  bâtimens  ou  emb^ 
lissemens  qui  soient  faits  es  dits  lieux ,  soit  par  bienfttits  des  partiouliers 
ou  autres,  m»  dits,  en  quelque  façon  que  ce  sôit,  et. salas  que  les  dits  fon- 
dateurs puissent  être  contraints  contribuer  aoeone  chose  pour  le  dit'  bâtn 
mnnt  Ou  réparation  du  dit  couvent,  verger,  jardins,  ou  entretien  de»  dits 
religieux  éL  bon  ne  leur  semblé,  et,  en  conséquence  de  ce,  les  dils' sieurs 
Gatheau  et  Gaultier,  demoiselle  sa  femme,  se  déclarent  et  demeurent  tant 
fondateurs,  vrais  patrons  d'icelui,  que  pères  spirituels,  et  pour  tels  seront 
teftus  et  reconnusses  dits  religieux  et  leurs  successeurs,  tant  pour  leurs 
vivabtu  qu'après  leur  mort  en  mémoire  étemeUe,  ensemble  leurs  dits  hé- 
ritiers, pourvu  de  la  ditte  fondation,  à  la  charge  aussi  que  les  dits  sieurs  et 
demoiselle  fondateurs,  avec  tels  héritiers,  qu'il  plaira  au  dît  Catheau  pour* 
voir  de  la  ditte  fondation  avec  les  seuls  enfons  du  dit  héritier,  et  non  les 
succosseurs  héritiers  des  dits  enfans,  seront  ensevelis  dans  la  sépulture  ja 
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£Mte  en  la  chapette  plut  proohe  du  grand  autel  de  la  ditte  église  avec  toutes 
les  solemnités  fiMittises  et  nécessaires  aox  fondateurs  et  patrons,  suivant 
rinstitntion  de- la  ditte  réforme ,  sans  que,  pour  le  présent  ny  pour  l'avenir, 
personne  puisse  être  enseveli,  soit  en  les  dittes  sépultures,  église  ou  dé- 
pendance d'icelle,  pour  quelque  cause  et  mapiëre  que  ce  soit,  aux  fins  do 
pouvoir  mieux  vaquer  au  service  et  culte  divin  et  n'en  être  détourné.  Et  où 
il  arriveroit  du  contraire  qu'ils  fissent  état  de  prendre  ou  donner  sépulture 
à  aucune  famille  de  la  ditte  ville  de  Libourne ,  ou  autre ,  soit  de  leur  auto- 
rité, de  eéù»  Saint4'êre  ou  de  Tévêque  diocézain ,  ou  autrement  en  quelque 
manière  qne  ce  soit;  seront  tenus,  iceux  dits  religieux  ou  leurs  dits  suc- 
ceMeors,  de  recevoir  à  sépulture  les  héritiers  et  parens  des  dits  sieurs  et 
demolseUe  fondateurs,  dans  lesquelles  nul  autre  n'y  pourra  être  enseveli , 
pour  quelque  cause  et  manière  que  ce  soit.  Et  où  les  dittes  sépultures  ne 
seroient  capables ,  les  dits  héritiers  et  parens  seront  ensevelis  en  autres 
endroits  de  la  ditte  église  par  préférence  à  tous  autres.  Et  en  conséquence 
de  ce,  et  pour  la  grande  gloire  de  Dieu,  les  dits  sieurs  RudeBe,  custode; 
Chamberot,  Paviot,  et  Bentejac,  discrets  custodiaux,  tant  pour  eux  que 
pour  leurs  dits  successeurs,  comme  dit,  et  ont  promis  aux  dits  sieurs  et 
demoiselle  fondateurs,  acceptent  de  faire  en  la  ditte  église  un  sermon,  soit 
tant  pour  le  présent  que  pour  tous  les  temps  à  venir,  chacun  an ,  et  à  cha- 
que jour  de  fête  de  TÂssomption  Notre-Dame,  en  mémoire  de  la  ditte  fon- 
dation et  des  dits  fondateurs. 

Aussi  est  accordé ,  entre  les  dites  parties,  que  les  dits  sieurs  et  demoiselle 
fondateurs  pourront  faire  mettre  leurs  armoiries ,  écrire  la  dite  fondation , 
soit  dans  la  dite  église,  couvent,  ainsy,  et  au  lieu,  et  en  quelle  quantité, 
que  bon  leur  semblera,  et  sans  que  nul  autre  en  y  puisse  mettre  n'y  avoir, 
soit  de  présent  ou  pour  Favenir,  aussi  en  quelque  feçon  et  manière  que  ce 
soit;  et  tout  ce  dessus,  les  dits  sieurs  Rudelle,  custode,  Chamberot,  Pa- 
viot ,  et  Bentejac,  discrety  custodiaux,  tant  pour  eux  que  pour  tous  ceux  de 
la  dite  réforme,  présens  et  à  venir,  ont  stipulé  et  accepté;  et  promis  en- 
tretenir et  accomplir,  et  n'y  contrevenir  en  manière  que  ce  soit,  sur  leur 
foi  et  serment,  comme  aussi  les  dits  sieurs  Catheau  et  Gaultier,  fondateurs; 
et  à  ces  fins  en  ont  obligé  et  obligent ,  par  ces  présentes ,  tous  et  un  cha<-* 
cun  leurs  biens  présens  et  à  venir  quelconques ,  qu'ils  ont  soumis  à  toutes 
cours  et  juridictions  de  justice. 

Fait  à  Libourne,  environ  midy,  en  la  maison  du  dit  Catheau,  présent,  et 
MM.  Léonard  Boutin ,  praticien ,  et  Arnaud  Beignier,  scellier,  bourgeois  et 
habitans  du  dit  Libourne ,  témoins  y  appelles  et  requis.  Ainsy  signé  à  la 
cedde  :  François  Rudelle ,  custode  des  frères  mineurs,  réformés  et  récofets, 
en  la  province  d'Aquitaine  ancienne  ;  frère  Pierre  Chamberot,  discret  cus- 
todial;  firère  Jean  Paviot,  discret  custodial;  frère  P.  Bentejac,  custodial; 
Catheau,  fondateur;  Simone  Gaultier,  fondatrice;  Boutin,  présent;  Reî~ 
gnier,  présent,  et  moy.  Signé  Lamaud ,  notaire  royal. 

L'an  quatre  de  la  liberté ,  le  cinq  aoust  mil  sept  cent  quatre  vingt  douze , 
pardevant  les  notaires  à  Libourne,  département  de  Gironde,  a  comparu 
dame  Marguerite  Favereau,  veuve  de  sieur  Jean  Combret  de  Gi rondeau, 
fondateur  des  récollets,  demeurante  en  cette  ville,  laquelle  a  déposé  en 
l'étude  du  sieur  Petit  Clavâle,  l'un  des  notaires  soussignés,  une  donation 
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d*u8ufruit»  en  datto  du  huit  juin  soise  cent  onze»  en  laveur  des  miévmiB 
pères  récolets,  consentie  par  les  sieurs  GaUieaa,  et  Simone  Oanllier,  pas- 
sée devant  Lamaud,  notaire  royal  en  cette  vBle,  pour  expédition  luy  èlre 
délivrée ,  dont  acte ,  £ait  à  Libourne  les  dits  mois  et  an  aiis  dits,  ei  à  la  dite 
dame  veuve  Gombret,  signé  avec  bous.  Ainsy  signé»  veuve  GombreV,  Che- 
valier, et  PetiX  daville.  Enregistré  à  Ubpurne,  ie  6  aoust  4799,  f*  tû,  ver* 
so;  reçu  vingt  sous.  Signé  Dufau. 

« 

N*"  GIX  f  décembre  464S,  S  mars  4646  J.  —  Exirail  des  x«gistres  du 
conseQ  d*état. 

Sur  la  requeite  présantée  par  les  maire  et  jurais»  bourgiAvs  et  habitants 
de  la  ville  de  Libourne ,  tendant  pour  les  causes  y  contenues»  et  tittendn 
rimportance  de  la  ditte  ville  assize  et  commandant  sur  les  rivières,  de  Doiy 
doigne  et  Vlsle  proche  de  la  ville  de  Bordeaux ,  entourée  des  villes  de  Cas- 
tiUon,  Gensac,  Pellegrue,  Bergerac,  Sainie-Foy,  la  Linde»  et  autres  de  la 
religion  prétendue  reffbrmée,  marche  et  passage  ordinaire  et  nécessaire 
d'une  bonne  partie  de  la  ditte  sénéchaussée  ensemble  de  ceUcs  de  fazadoia, 
Agenois,  Xaintonge,  Angoumois,  et  de  tout  le  Périgfl^d»  Limousin  et  Quercy 
et  port  de  mer.  Au  moyen  de  quoy  elle  sert  d'esobangatte»  rempart  et  boul- 
levart,  ensemble  de  frein  à  tous  les  dits  pays  et  particulièrement  à  la  ville 
de  Bordeaux;  en  vaut  annuellement  deux  cents  miUe  livres  à  Sa  Majesté. 
En  pour  ce  qu'il  importe  grandement  qu'elle  soit  toi^ours  tenue  en  boa  état 
et  repparation»  bien  peuplée  et  gardée,  néaxnoiii&<elle  est  pauvre  à  cauze  que 
le  terroir  est  fort  sujet  aux  inondations,  grandement  ^teritte,  leur  vin  rude» 
vert  et  sujet  à  se  pousser,  oultre  que  les  dits  habitai&ts  sent  privez  de  tre^ 
quer  sur  les  dittes  rivières  tant  en  vin  qu'en  sel  qui  auroient  accoiAumé 
d'estre  leur  plus  grand  et  profitable  traficq;  surchargez  de  tailles  et  autres 
subventions  ordinaires,  font  grosse  garde,  guet  et  patrouilles;  il  plaise  au 
roy,  pour  toutes  ces  considérations  et  autres,  mentionnées  en  la  ditte  re- 
quette,  les  décharger  des  tailles  et  autres  subventions  ordinaires,  du  moins 
pour  vingt  années;  ensfiroble  de  la  refaction  des  quays  et  murs  de  la  ditte 
ville;  leur  accorder  vingt  miUe  livres  pour  la  refeqtion.d'iceux  sur  la  forme 
du  convoy,  droit  et  privilège»  à  l'instar  des  villes  de  Saint-Émilion»  GastH* 
Ion,  et  autres  de  la  ditte  sénéchaussée;  que  nul  vin  ne  pourra  entrer  en  la 
ditte  ville  s'il  n'est  de  leur  cru  et  receuÛly  dans  leurs  vignes  d'ioeUe -séné" 
chaussée;  ou  à  l'instar  des  hauts  justiciers  qui  prennent  un  droit  sur  tout 
le  vin  qui  passe  par  leurs  terriers;  octroyer  aussy  à  la  Hiij^  ville  de  prendre 
vingt  sols  ou  autre  menu  droit  sur  chacun  thoBneau  de  vin  deecbargeant  au 
port  ou  passant  par  la  jurisdiction  d'icelle;  que  nul  marchand  angloia  et  fla- 
mand ou  autres  étrangers  arrivé  au  port  de  la  ville  de  Libourne  ne  pouna 
mettre  son  vaisseau  en  coustume  ny  aller  achepter  aucuns  vins^y  autres 
marchandises  sans  être  conduit  et  assisté  par  un  boui^eois  et  couselier 
juré  d'icelle;  transférer  aussy  en  la  ditte  ville  le  siège  et  sénéchal  de  Ces- 
tehnoron  et  l'ellection  qui  est  à  Bordeaux;  y  estt^lir  un  siège  présidial  où 
ressortiront  les  jurisdictions  deCusagués,  Bourg,  SaintrÊmiUioo,  Guistres, 
GastiBon,  Ifonpon»  Moatravel,  Gensac  et  Sainte-^oy»  toutes  proches  de  la 
ditte  ville;  de  composer  le  dit  siège  présidial  d'une  dee  chambres  de  celuy 
de  Guyenne  qui  y  sera  transférée;  y  transférer  awny  la  chambre  de  Tédit 
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établie  à  Nérae,  et  lee  décharger  de  nittposition  et  levée  qui  se  doit  faire 
pour  les  frais  de  rentrée  de  Leurs  Majestés  en  la  ditto  riUe  de  Bordeaux ,  et 
permettre  d'imposer  sur  eux  la  somme  de  sept  mille  livres  pour  s'acquitte]: 
de  ce  qm'ils  ont  emprunté  pour  les  dépenses  par  eux  faites  pour  rentrée  de 
Leurs  diites  Majestés  en  la  dttte  vifie  de  Libourne.  Le  roy ,  en  son  conseil, 
a  déchargé  et  décharge  les  dits  maire ,  jurats  et  babitans  de  Libourne ,  de 
fimposition  et  levée  qui  ae  faira  pour  les  frais  de  rentrée  de  Sa  Majesté  et 
de  la  reyne,  son  épouse',  en  la  ville  de  Bordeaux ,  et  leur  permet  d'imposer 
et  lever  sur  eux  ta  somme  de  six  mille  livres,  ai  bon  leur  semble,  en  dix 
années  suivantes,  k  commencer  à  la  prochaine ,  pour  le  remboursement  de 
ce  qu'ils  ont  emprunté  pour  les  dépenses  par  eux  faittes  pour  rentrée  de 
Leurs  Majestés  en  la  ditte  viUe  de  Libourne  ;  ordonne  aussy ,  Sa  Majesté , 
que  nul  vin ,  autre  que  celuy  qui  sera  du  cru  des  suppliants  et  receuilly  dans 
leurs  vignes ,  étans  dans  la  ditte  sénéchaussée  de  Guyenne ,  ne  pourra  en- 
trer dans  la  ditte  viUe  pour  y  être  vendu  en  détail.  Et  pour  le  regard  de  la 
translation  du  siège  de  Castelmoron  en  la  ditte  ville ,  et  que  nul  marchand 
anglois,  flamand ,  on  autre  étranger,  arrivé  au  port  d'icelle ,  ne  puisse  met- 
tre son  vaisseau  en  coutume  n'y  aller  acbepter  aucuns  vins  n'y  autres  mar^ 
chandises  sans  être  conduit  et  assisté  par  un  bourgeois  et  couretier  d'icelle. 
Sa  Majesté  a  renvoyé  et  renvoyt  les  dits  articles  à  ses  avocats  et  procureurs 
généraux  en  la  cour  de  parlement  de  Bordeaux  pour  luy  donner  avis  sur 
ioeux;  et  iceDuy  veu  et  rapporté  au  dit  conseil  leur  être  par  Sa  Majesté 
pourveu  ainsy  qu'il  appartiendra  par  raison.  Fait  au  conseil  d'estat  du  roy 
tenu  à  Libourne  le  vingt  unième  jour  de  décembre  mille  six  cent  quinze. 
Ainsy  signé  de  Cleoelles. 

Louis ,  par  la  grâce  de  Dieu ,  roi  de  France  et  de  Navarre ,  à  nos  amez  et 
féaux  conseillers  les  gens  tenant  nostre  cour  de  parlement  de  Bordeaux  et 
trésoriers  généraux  de  France  au  bureau  de  nos  finances ,  estably  au  dit 
Keu,  salut.  En  suivant  l'arrest  cy  attaché  sous  le  contre  scel  de  nostre  chan- 
eelerie,  cejourd'huy  donné  en  nostre  conseil  d*état,  sur  la  reqnette  à  nous 
présantée  par  nos  chers  et  bien  amez  les  maire  et  jurats ,  bourgeois  et  ha-- 
bitans  de  nostre  ville  de  Libourne  ;  nous ,  pour  les  considérations  contenues 
en  la  ditte  requette ,  incérée  en  nostre  dit  arrest ,  avons  déchargé  et  dé- 
chargeons, par  ces  présantes,  les  dits  maire  et  jurats  et  habitants  de  Li- 
bourne de  rimposition  et  levée  qui  se  fera  pour  le  remboursement  des  frais 
de  nostre  entrée ,  et  de  la  rayne  nostre  très  chère  compaigne  et  espouze , 
en  nostre  ditte  vOle  de  Bordeaux ,  et  leur  avons  accordé  et  octroyé ,  accor- 
dons et  octroyons  par  ces  présantes  que  nul  vin ,  autre  que  celluy  qui  sera 
de  leur  cru  et  receuilly  dans  leurs  vignes  étant  dans  nostre  sénéchaussée 
de  Guyenne ,  ne  pourra  entrer  dans  nostre  ditte  ville  de  Libourne  pour  y 
^re  vendu  en  détail.  Et  vous  mandons  et  enjoignons,  et  à  chacun  de  vous 
en  droit  soy,  que  vous  ayez  à  faire  jouir  les  dits  maire  et  jurats,  bourgeois 
et  habitans ,  tant  de  la  ditte  deschargé  que  de  ce  qui  concerne  la  ditte  en- 
trée des  vins  pleinement  et  paisiblement,  sans  aucune  difficulté.  Mandons 
et  ordonnons  en  outre  à  vous,  trésoriers  généraux  de  France,  que  vous 
eyez  à  faire  imposer  et  lever  en  deux  années  suivantes ,  si  bon  semble ,  et 
en  êtes  requis  par  les  dits  maire  et  jurats,  la  somme  de  six  mille  livres  sur 
tous  les  habitans  de  la  ditte  ville  de  Libourne  en  la  manière  accoutumée ,  le 
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plus  justomeni  et  égallement  que  £ûre  se  iK>iirra ,  avec  les  fraie  raisoiuiahies 
de  la  ditie  levée ,  outre  ceux  de  rexpédition  des  présanies  que  noiiB  avons 
modérez  à  la  somme  de  cent  quatre  vingt  livres,  pour  Mre  la  ditie  première 
somme  employée  au  remboursement  de  ce  qu'ils  ont  emprunté  peur  les  dé- 
penses qu'ils  ont  faittes  pour  nostre  entrée  et  de  la  rayne,  nostre  très  chère 
et  très  amée  compaigne  et  épouze ,  en  nostre  ditte  ville  de  Libourne.  Et  oè 
aucuns  des  dits  habitans  seroient  reffusans  de  payer  leurs  cottes  et  taxes, 
vous  les  y  ferez  contraindre  par  les  voyes  et  contraintes  accontuméea  en  tel 
cas,  nonobstant  oppositions  ou  appellations  quelconques;  pour  leaqueBes,  et 
sans  préjudice  d'icelles,  ne  voulons  être  différé.  El  pour  le  regard  de  k 
translation  du  siège  de  Gastelmoron  en  nostre  ditie  viUe,  requis  par  les  dits 
habitans ,  et  que  nul  marchand  anglois ,  flamand ,  ou  autres  étrangers,  arrivé 
au  port  de  nostre.  ditie  viDe,  ne  puisse  mettre  son  vaisseau  en  coutume, 
n'y  aller  achepter  aucuns 'vins  ny  autres  nuircbandises  sans  être  conduit  et 
assisté  par  un  bourgeois  et  couretier  d'iceUe  ;  nous  avons  renvoyé  et  reo* 
voyons  les  dits  articles  à  nos  amez  et  féaux  conseillers,  nos  avocats  et  pro- 
cureurs généraux  en  nostre  ditte  cour  de  parlement^  auxquels  mandons  et 
enjoignons  de  nous  donner  et  envoyer  leur  avis  sur  iceux  articles ,  pour 
icelluy  veu  et  approuvé  en  nostre  dit  conseil  d'état ,  par  nous  pourveu  aux 
dits  maire  et  jurais  ainsy  qu'il  appartiendra,  car  tel  est  nostre  plaisir.  Donné 
à  Libourne  le  vingt  unième  jour  de  déceDdi>re,  l'an  d^  grâce  mil  six  œns 
quinze ,  et  de  nostre  reigne  le  sixiesme.  Ainsi  signé  par  le  roy  en  son  con^ 
seil,  de  déciles,  et  sceUé  du  grand  sceau  de  cire  jaune,  et  à  eottéest  ea- 
crit ,  registre  avec  l'arrest  du  vingt  unième  décembre  dernier,-  suivant  l'ar* 
rest  de  la  cour  huy  donné  à  Bordeaux  en  parlemei^,  le  huitième  mars  mil 
six  cens  seize.  Signé.  De  Pontac.  f  Archivée ,  «lc.> 

N""  GX  f  septembre  46%Q).  —  Entre  le  procureur  général  du  roy,  deman«- 
deur  en  excès  de  crime  de  leze  majesté ,  d'une  part  ;  et  Hercule  d'Arsile- 
mont ,  capitaine  des  châteaux  de  Fronsac  et  de  Gaumont»  prisonnier  desténu 
en  la  conciergerie  de  la  cour,  def!endeur,.d'abtre.;  et  demandeurs,  Jean- 
Paul  Brun,  escuyer,  sieur  de  Beaumont,  et  Rué  de  Manbrun,  sieur  de 
Plampoint  ;  maître  Pierre  Paty ,  escuyer,  advocat  en  la  cour  et  sénéchal  du 
dit  Fronsac,  et  Estienne  de  Gombaud ,  escuyer;  sieur  de  Barès,  instigans, 
le  procureur  général  du  roy  joinct  à  eux,  et  le  dit  Arsilemont,  deffendeur, 
d'autre;  vu  le  procès,  procédure,  (aites  à  la  requeste  des  diU  Manbrun, 
Paty  et  Gombaud,  autres  informatipns  du  dit  procureur  général,  lettres 
missives  écrites  par  le  dit  d' Arsilemont ,  av^x  fins  de  prendre  les.  deniers  des 
tailles,  auditions  du  dit  d' Arsilemont  faites  en  la  chambre,  recollement  et 
confrontation  des  témoings,  faits  au  dit  d' Arsilemont,  en  la  dite  chambre, 
conclusions  du  dit  procureur  général^  requestes  présentées  par  les  dits 
Manbrun,  Beaumont,  Paty  et  Barès,  aux  fins  d'estre  parties  instiganies; 

Dit  a  esté ,  que  la  cour  a  déclaré  et  desclare  le  dit  d' Arsilemont  suffisam- 
ment atteint  et  convaincu  des  cas  à  luy  mis  sus ,  pour  réparation  desqueb 
l'a  condamné  et  condamne  à  estre  mis  entre  les  mains  de  l'exécuteur  de  la 
haute  justice ,  mené^  et  conduit  sur  une  daie  par  les  cantons  et  carrefours 
accoustumés  de  cette  ville  de  Bourdeaux,  et  d'ioelle,  au  devant  le  palais 
royal  de  VOmbrière,  pour,  sur  un  eschaflaud  qu'à  ces  fins  y  sera  dressé» 


kmUr  la  leste  tranchée  par  le  dit  exécuteur  et  portée ,  par  après ,  sur  la  porte 
de  la  tîHe  de  Liboome,  k  plus  proche  de  Fronsac;  condemne  le  dit  d*Arsi- 
lemont  à  rendre  et  restituer  les  deniers  des  tailles  par  luy  levés ,  à  la  des- 
charge des  paroisses  qui  montreront  quittance  signée  du  dit  d*Arsilemont 
on  dTantreade  ses  ordres;  aussi  a  condemne  et  condemne  le  dit  d*Arsi1e- 
mont  en  trente  miOe  livres  d*amende  envers  le  roy,  applicables,  savoir  : 
aepi  miHe  cinq  cents  livres  è  la  réparation  et  réédification  de  la  conciergerie , 
de  la  cour  et  autres  réparations  du  palais ,  et  quinie  cents  livres  applicables 
è  rhèpital  de  la  préseafte  viUe ,  à  la  discrétion  de  la  cour;  condemne  aussi 
le  dit  d'ArsQemont  de  payer  aux  ditsBeanmont,  Paty,  etBarès,  les  ruines, 
détériorations,  et  brùlement,  tant  de  leurs  maisons  que  titres  des  quels  Us 
seront  reçus  à  jurer,  intenter  inquisition  préalablement  faite;  et  en  outre, 
la  dite  cour  a  déclaré  les  biens  appartenants  au  dit  d'Arsilemont,  qui  sont 
situés  en  pays  de  confiscation ,  appartenir  au  roy  ;  néamoins  ordonne  la  dite 
cour,  que  les  nommés  Labipierre,  GubiUier,  Lefranchîment ,  La  Fourrière, 
lieutenant  au  château  de  Fronsac ,  Lescarderie ,  Dubuisson ,  Lapluye ,  seront 
prins  au  corps,  menés  et  conduits,  sous  bonne  et  seure  garde,  en  la  con- 
ciergerie de  la  cour,  iceux  estre  fournis  à  droit,  et  où  appréhendés  ne 
pourroient  estre,  seront  assises  et  appeOés  à  trois  briefds  jours,  leurs 
biens  saisis  et  annotés;  condemne  le  dit  d'Arsflemont  aux  dépens  de  toute 
la  procédure  envers  ceux  qui  les  ont  faites,  la  taxation  d^iceux  à  la  dite 
cour  réservée.  Prononcé  à  Bordeaux,  en  parlement,  le  vingt-deuxiesme 
septembre  mâle  six  cents  vingt. 

Pour  le  comte  de  Saint-Paul. 

Anjeurd'bui,  vingt-bnitiesme  septembre  mille  six  cents  vingt,  le  roy 
estant  à  Bordeaux ,  et  désirant  en  toute  occasion  gratiffier  et  favorablement 
Iraittei'  M.  le  comte  de  SainM^aul ,  Sa  Majesté  lui  a  libéndement  accordé  et 
fait  don  des  amendes  et  confiscation  ez  quelles  le  feu  sieur  d^Arsilemont  a 
esté  condemne  envers  elle ,  par  arrest  de  sa  cour  de  parlement  de  cette 
viDe,  du  vingtnleuxiesme  jour  de  ce  mois,  et  m*B  ordonné  de  luy  expédier 
toutes  lettres  nécessaires,  et  apert  le  présent  brevet  que  Sa  dite  Migesté  a 
pour  ce  Tottleu  signer  de  sa  main,  et  icelluy  fait  contrettgner  par  moy  son 
secrétaire  d'estat  et  des  commandements  et  finances.  Signé  Louis;  et  plus 
bas,  Delomenye. 

Louis ,  par  la  grAce  49  Dieu ,  rey  de  France  et  de  Navarre ,  A  tous  présents 
et  advenir,  salut^  Savoir  faisoas ,  que  désirant  en. toutes  occasions  gratiffier 
«t  favor^lement  traitter  nostre  très  cher  et  bien  amé  cousin  le  comte  de 
Saint-Paul,  nous  lui  atons  fait  et  tiaisons  don,  cession,  délaya  et  transport 
par  ces  présentes,  signées  de  nostre  main^  de  tous  et  chacune  des  biens, 
tant  meubles  que  immeubles,  qui  lurent  ^  appartiendroient  à  feu  sieur 
d*Arsilemont ,  à  nous  ae<pDB  et  confisqués  ,par  arrest  de  nostre  cour  de  par- 
lenient  de  Bordeaux  «  le  99*  de  ce  moyç'*  ensemble  de  la  somme  de  vingt-un 
miBe  livres  d'amende  k  nous  .adjugée,  et  en  la  quelle  le  dit  d*Arsilemont  a 
esté  cotidemné  par  le  dit  arrest  ;  pour  des  dits  biens  pt  amenile  jouir  et  user 
par  notre  dit  cousin  le  comte  de  Saint-Paul,  ses  hoir#,  successeurs  et  ayant 
cause»  à  perpétuité»  comme  de  leur  propre  chose  et  vray  héritage,  sans 
aucune  chose  en  excepter,  retenu',  ny  reserver  pour  nous  ny  nos  succes- 
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seurs  roys ,  hors  les  foy  et  hommages,  ressort' et  souversineté  sy  aocons  il 
y  en  a ,  et  à  la  charge  de  payer  et  acquitter  les  dites  charges  estant  sur  les 
biens  de  la  dite  confiscation.  Sy  donnons  en  mandement  à  nos  amés  et  féma 
conseillers  »  les  gens  de  nos  cours  à  Paris ,  présidents  et  trésoriers  généraux 
de  France ,  establis  à  Bordeaux ,  que  de  notre  présent  don ,  quittance,  oe»« 
sion,  transport  et  délays,  et  de  tout  le  contenu  cy  dessus,  ils  fiassent, 
souffrent  et  laissent  mon  dit  cousin,  ses  dits  hoirs,  saeceaseurs  et  ayaat 
.cause,  jouir  et  user  plainement  et  perpétuellement,  etc.  Donné  à  Bordeaux, 
au  mois  de  septembre.  Tan  de  grâce  miHe  six  cents  vingt,  et  de  oestre 
règne  le  onziesme.  Signé  Louis;  et  sur  le  repiy  :  par  le  roy,  Delomenye. 

(Arehives,  eic,J 
N<>  CXI  fmai  46$9J.  -—  Louis,  par  la  grâce  de  Dieu,  roy  de  France  et 
de  Navarre,  à  tous  présens  et  advenir,  salut.  Les  roys  nos^prédécesseurs, 
meus  d*un  singulier  désir  de  faire  rendre  la  justice  à  leurs  sujeots  avec 
promptitude  et  commodité,  auroient  estably  des  présidiaux  es  viÛee  prince 
pâlies  de  ce  royaume;  du  despuis  raffluenoe  des  procès  estant  augmentée 
par  l'accroissement  des  familles,  on  nous  auroit  proposé  d'en  establir  en  d^ 
vers  lieux ,  particullièrement  en  la  ville  de  Liboume,  penr  estre  en  one  très 
bonne  scituation,  environnée  de  plusieurs  villes,  viDages,  bourgs  et  juris*- 
dictions ,  et  en  laquefle ,  tant  pour  ces  considérations  que  pour  la  fideUiké  et 
affection  qu*ont  tousjours  eu  les  habitans  d'icelle  à  nostre  service,  novs  au^ 
rions  estably  la  cour  des  aydes  de  Guyenne,  ce  qui  nous  auroit  finct  diffl^ 
rer  la  création  d'un  présidial  au  dit  lieu  ;  mais  la  d^tte  cour  des  aydee  ayant 
esté  transférée  en  nostre  ville  de  Bordeaux ,  cette  translation  y  ayant  attiré 
plusieurs  habitans  du  dit  Libourne,  laquelle  par  ce  moyen,  au  lieu  d'avoir 
receu  de  la  commodité  du  dit  eslablissetnent,  souffre  un  notable  pré^^sdice. 
A  quoy  voulant  pouvoir  les  fayorablement  tralcter,  attirer  an  dit  lieu  par 
rhonneur  des  charges  plusieurs  bonnes  fiimilles,  réparer  la  perte  que  b  dit- 
te  translation  y  a  causée ,  et  délivrer  nos  subjeets  du  dict  lieu  des  incom^ 
méditez  et  périls  qu*ils  courent  bien  souvent  au  traict  des  rivières  de  Dor^ 
donne  et  Garonne  pour  aller  plaider  au  dit  Bordeaux  ;  comme  attssy  à  cause 
de  la  distance  des  lieux  aux  autres  présidiaux  où  les  dittes  jurisdietwns 
ressortissent ,  et  faire  administrer  la  justice  promptement  è  noe  dicts  std>» 
jects,  en  sorte  qu'ils  en  poissent  recevoir  du  soulagement  en  l'expéditieii 
de  leurs  procès  et  nous  du  secours  en  la  pressente  nécessité  de  nos  afii^ 
res.  Savoir  faisons,  qu'ayant  faict  mettre  cest  affiiire  en  desISiératien  en 
nostre  conseil  où  estoient  aucuns  prinœs-de  nostre  sang,  officiers  de  la 
couronne  et  autres  notables  personnages ,  de  l'avis  d'ioeluy,  el  ée  nostre 
certaine  science,  plaine  puissance  et  auctlHMrfté  rofyalle ,  âone  avons' par  ce- 
Iny  de  nostre  présent  ecdvct,  perpétuel  et  irrévocable,  créé  et  érigé, 
créons ,  érigeons  et  establissons  une  sénéchaussée  et  siège  présidial  en  neu- 
tre ville  de  Liboume,  qui  sera  composée  deé  offiders  qui  sont  de  présent, 
pourveus  en  la  justice  ordinaire  dud.  Libourne.  Saveir  :  du  juge,  qui  aerâ 
lieutenant  particulier  civil;  sdn  Heutenant  particulier,  conseiller;  nostre 
procureur  en  la  dicte  justice ,  nostre  premier  advocat  en  lad.  sénéchaussée 
et  siège  présidial ,  leur  attribuant  à  cest  eAect  la  jurisdiotion  présidiaRe 
sans  qu'ils  soient  tenus  subir  nouvel  examen  ny  prester  nouveau  serment* 
Outre  lesquels  officiers  nous  avons  créé  et  érigé ,  créons  et  érigeons  en  tît- 


tro  d'offioierB  forinét,  en  la  dide  sénéchaiMsée  et  siège  présidial,  devx  pré- 
sideDs;  un  lieateoaoi  géoéral  civil;  un  lieutenant  général  criminel;  un  lieu- 
tenant particulier,  assesseur,  criminel,  et  premier  conseiller;  quatorse  au- 
tres conseillers ,  dont  Fun  sera  garde  scel  et  un  autre  clerc  ;  un  commissaire 
examinateur;  un  nostre  procureur,  et  un  autre  nostre  adrocat;  un  secré- 
taire de  la  cour  et  chanoellerie  présidiaUe,  et  les  offices  suivant  qui  se- 
ront héréditaires,  savoir  :  deux  enqumteurs;  quatre  commissaires,  aiih 
diteurs  des  comptes,  des  tutelles,  curatcUea  et  séquestres;  un  rece» 
veur ,  payeur  des  gages  des  officiers  d«d*  siège ,  aux  droiots  de  six 
deniers  pour  livre  de  son  maniement;  un  receveur  des  amendes,  garde  do 
parquet;  un  greffier  civil;  un  criminel  des  présentations;  un  des  insinua- 
lions;  un  des  affirmations;  un  d^appau;  «n  garde  des  sacs  et  arbitre  ;  on 
autre  garde  des  sentences  de  la  chambre  du  conseil  ;  cinq  mattres  clercqs 
des  dits  greffiers  ;  un  garde  du  petit  scel  ;  un  contrôleur  de  leurs  actes  et 
expéditions;  un  geoUier,  garde  des  priaona;  vingt  cinq  procureurs,  postu- 
kns;  un  certâfficateur  des  criées  adjoinct  aux  enquestes,  avec  pouvoir  de 
postuler;  un  receveur  et  un  contrèlenr  des  consignations;  un  premier  huis- 
sier; ipuitre  autres  huissiers  audiantiers  priseurs,  vendeurs  de  meubles, 
exploictant  partout  le  royaume;  un  nostre  conseiller,  prévost,  chevalier  du 
guet ,  dana  Testandue  du  ressort  dnd.  présidial  ;  un  lieutenant  exempt  en 
lad#  maresohaussée;  neuf  archers;  un  greffier.  Voulons,  et  nous  plaist,  que 
lesd.  offices  soient  tenus  et  exercés  avec  mesmes  fonctions,  auothorités, 
priviUéges,  immunités,  rang  et  séance,  que  ceux  des  autres  sièges  prési- 
diaux  du  ressort  de  nos  parlemens  de  Paris  et  Bordeaux;  et  cognoistront 
lesd*  officiers  de  toutes  matières  civilles  et  criminelles  en  première  instan- 
ce, tant  de  ceHes  dont  lesd.  officiers  cy  devant  establis  en  lad.  justice  de 
Libowne  ont  cognu,  que  des  causes  sénéchalles  et  présidiaUes,  et  des  ap- 
pellations, des  appoinctemena,  sentences  et  jugement  des  juges ,  des  ter- 
res, viBes,  parroisses  et  jurisdtctions  de  Tanctenne  terre  de  Puidnormand, 
Yaire,  ViUelranehe,  Saint-^ÉDulion,  Gastâkm  et  Ouistres,  Saincte-Foy, 
lioapon,  Guraon,  le  Flaix,  Montravel,  Penchât,  Montazeau,  Saint-Aulais, 
Ifontlieu,  Ifont-Guyon,  marquisat  de  la  Roche-Chalais ,  paroisse  Sainte 
Jtgulin,  Blainao-le&-Blaisnacs,  Rausan,  Pujols,  et  Ci  vrac,  distantes  d'en- 
viron six  UeuM  du  dit  Libourne*  Et  seront  aussy  les  appeUaticms  de  la  sé- 
néchaussée de  Gastelmoron  traiotea  aud.  présidifld  de  Liboume,  tout  ainsy 
et  en  la  même  forme  que  celles  des  autres  présidiaux ,  et  pour  lea  cas  qui 
leur  sont  attribués.  Lesquelles  terres,  villes,  parroisses,  et  jurisdiotions , 
nous  avons,  à  oest  effiMt,  diatraictea  par  nostre  présent  ecdict,  savoir  : 
celles  du  dict  Liboume,  Saint^Émilion,  Gastillon,  et  Guistres,  du  présidial 
de  Bordeaux;  lesd«  terres  de  Puidnormand,  Vaire ,  Villeûranche,  de  la  sé- 
néchaussée de  Gastelmoron ,  laquelle  nous  avons  dialraite  du  présidial  de 
Mérac;  comme  aussy  nous  avons  distraict  de  Gehù  d'Agen  les  villes  et  ju*- 
risdictions  de  Saincte-Foy;  celles  de  Monpon,  Ourson,  le  Flaix,  Montra^ 
vel<  Pontcbai,  Montaseau ,  et  Sainct-Aulaia,  du  présidial  de  Périgueux; 
celles  de  Montlieu ,  Montguyon ,  marquisat  de  la  Roche-Chabis  et  parroisse 
de  Saint-Agulin ,  du  présidial  de  Saintes  ;  celles  de  Blainac-les-Blaisnacs , 
Rauzan ,  Pujols  et  Civrac ,  du  présidial  de  Bazas ,  et  icelles  villes ,  parrois- 
ses, terres,  et  jurisdictions,  unyes  et  incorporées  à  la  dicte  sénéchaussée 
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et  siège  prôsidial  de  Libourne,  pour  estre  de  la  juridiolion  dud.  siège  pr^ 
sidial,  sans  en  pouToir  estre  distraictes  ny  séparée»  à  TadTenir,  pour  quel- 
que cause  et  occasion  que  se  soit ,  ny  les  habitans  d*icene8  se  pourvoir 
ailleurs  pour  leurs  procès  et  différends  civils  et  criminels,  tant  meus  qu'à 
mouvoir,  à  peine  de  trois  mil  livres  d'amende,  nullité,  cassation  des  pro- 
cédures, despens,  dommages  et  intérests  des  parties.  Lesquds  procès,  en 
quelque  estât  qu'ils  soient  ou  puissent  estre  lors  du  dict  establîssement, 
nous  avons  évocqués,  évoquons  à  nous  et  k  nostre  conseil,  et  iceux  ren- 
voyés et  renvoyons  aud.  présidial  de  Liboume,  pour  y  estre  instmicts, 
jugés  et  terminez,  suivant  nos  ecdicts  et  ordonnanoes ,  et  ainsy  qa*i>  appar- 
tiendra, laisant  defiences  aux  officiers  desd.  sièges  préaidiaux  et  à  tous 
autres  d'en  prendre  à  l'avenir  anlcune  cour,  jurisdiotion ,  et  cognoissance 
sur  les  mêmes  peines.  Et  affin  que  lesd.  officiers  ayent  moyen  de  s'entre- 
tenir dans  leurs  charges,  nous  leur  avons  donné  et  -attribué,  donnons  et 
attribuons,  par  nostre  dict  présent  ecdiot,  la  somme  de  six  mil  livres  de 
gages  par  chacun  an,  qui  leur  aéra  distribué  suivant  les  rooUes  qui  en  seront 
arrestés  en  nostre  conseil,  laquelle  somme  de  six  mil  livres  de  gages  nous 
voulons  estre  employée  par  chacun  an ,  à  commencer  du  premier  jour  de 
janvier,  présente  année  mil  six  cens  trente  neuf,  en  Testât  des  finances  de 
la  généralité  de  Guyenne ,  et  mis  es  mains  du  receveur  et  payeur  des  ga- 
ges desd.  officiers,  par  le  receveur  général  desd.  finances  et  par  hiy  payée 
aux  pourveus  des  dittes  charges ,  de  quartier  en  quartier,  sur  leurs  sim- 
ples quittances  ;  les  pourveus  desquels  offices  en  jouiront  aux  mesmes  hon- 
neurs ,  aucthoritez,  exercices,  fonctions,  prérogatives,  prééminences, 
franchises ,  libertés  et  exemptions ,  immunités  et  gages  susd. ,  droicts , 
fruits ,  profficts ,  revenus  et  esmolumens ,  que  les  officiers  de  pareille  qua- 
lité en  nos  autres  sièges  présidiaux ,  et  qui  leur  ont  esté  accordées  par 
leurs  ecdicts  de  création ,  déclaration ,  arrests  et  réglemens  intervenus  en 
conséquence,  en  payant,  par  les  officiers  présentement  créés,  les  sommes 
ausquefles  ils  seront  modérément  taxes;  comme  aussy  prenant  par  led. 
juge ,  son  lieutenant,  et  nostre  procureur  en  lad.  justice  de  Liboume,  nou- 
velle provision  de  nous ,  et  payant  les  sommes  ausqueDes  -ils  seront  aussy 
modérément  taxez,  à  cause  de  l'augmentation  de  jurisdietion,  suivant  rool^ 
les  qui  en  seront  arrestez  en  notre  d.  conseil.  Et  pour  favorablement  fraic- 
ter  les  dicts  officiers  non  héréditaires ,  tant  anciens  que  nouvellement  créés, 
nous  les  avons  deschargez  et  deschargeons  du  prest  ordonné  estre  {Miyé 
par  nostre  déclaration  du  mois  d'octobre  dernier,  voulant  qn%  jouissent  de 
la  dispence  des  quarante  jours ,  pendant  la  présente  année  mil  six  cens 
trente  neuf  et  la  suivante,  sans  pour  ce  payer  aucun  preat,  aévanoe,  ny 
droict  annuel,  ny  qu'en  cas  de  déceds  pendant  led.  temps,  lesd.  offices 
puissent  estre  déclarés  vaccans  ny  impétrables,  atns  seront  conservés  i 
leurs  vefves,  enfans  ou  héritiers,  et  lesd.  deux  année» expirées,  ils  seront 
receus  au  droict  annuel,  sans  prest  ny  advance,  en  payant  led.  droict  an- 
nuel comme  les  autres  officiers  de  pareille  qualité ,  suivant  Tévuluation  qui 
en  sera  faicte  en  nostre  conseil. 

Si  donnons  en  mandement  à  nos  amez  et  féaux  conseillers,  leà  gens  te- 
nans  nostre  grand  conseil,  présidons,  trésoriers  de  France  et  généraux  de 
nos  finances  à  Bordeaux ,  chacun  en  droict  soy,  que  nostre  présent  ecdiot 


ils  iÎBtoeiii  lire ,  publier  el  régistrer,  et  le  contemi  en  iceluy  garder  et  ob- 
server invidableiDent  de  poinci  en  potnct ,  selon  la  forme  el  teneur,  ces- 
aas  et  fusans  cesser  tons  troubles  et  empescfaeme&t  au  conkaire ,  nonobs- 
tant oppositions  ou  appellations  quelsconques ,  dont  si  aucunes  interviennent 
nous  iMMis réservons  la  co^noissaoce  à  nostre  dict  conseil;  icelkTs  interdite 
et  deff»dons il  toutes  nos  cours  et  antres  juges,  car  tel  est  nostre  plaisir, 
nonobfltaai  aussy  tous  ecdits,  déclarations,  arrests  et  réglemens,  defTen- 
ces  et  autres  choses  à  ce  contraires,  ausquelles  et  aux  dérogatoires  des 
dérogatoires  y  contenues  dous  avons  expressément  desrogé  et  desrogeons 
par  ces  présentes;  et  affin  qve  ce  soit  chose  ferme  et  stable  à  toujours , 
nous  y  avons  bict  mettre  nostre  scel,  sauf,  ea  autres  choses,  nostre  droict 
et  Tautruy  en  toutes.  Donné  à  Saint-Oermain  en  Laye ,  au  moys  de  may, 
fan  de  grâce  mil  six  cens  trente  neuf  et  de  nostre  règne  le  vingt  neufies- 
me.  Signé  Louis;  par  le  roy,  Delomenie.  f  Archives,  ete.J 

N*  CXU  f  février  4640  J.  -^  Extrait  des  registres  du  conseil  d*état. 
Vu  «tt  conseil  du  roy  son  édit  du  mois  de  may  4639,  portant  création 
d'une  sénéchaussée  et  siège  présidial  en  la  ville  de  Liboume  et  des  offiéiers 
aéoeasaires  pour  le  composer  et  desservir  aux  ressorts  et  jurisdictions  y 
altribuées;  arrestdu  grand  oonsetidu  4*  novembre,  au  dit  an,  intervenu 
sur  les  opposiAions  formées  À  ^enregistrement  et  vérification  du  dit  édit 
awL  grand  conseil,  par  les  officiers  des  sénéchaussées  et  sièges  présidiaux 
de  Guienne,  Saintonge,  Périgord,  A  génois,  et  Castelmoron  :  M"  Gabriel  de 
/'Auvergne,  lieutenant  général  de  Bazas;  M*  Paul  Lederc,  avocat  au  parle- 
ment de  Bordeaux  et  sindic  de  lad.  ville;  M*  François  Poussard,  marquis 
de  Yigfian,  comme  mary  de  dame  Anne  de  Neufbourg,  son  épouse,  et  fai- 
sant pour  Vincent  Cenamy ,  sieur  de  Labarre ,  et  dame  Marie  Josse ,  veuve 
de  feu  IC*  Henry  Dnfonx,  seigneur  de  Tarabel,  oonseiOer  du  roy  en  ses 
conseils.  M*  des requettes  ordinaire  de  son  hôtel,  tous  se  disant  proprié- 
taires du  greffe  de  la  sénéchaussée  aud.  siège  présidial  de  Bordeaux;  par  ' 
lequel  arresl  il  est  ordonné  que,  sur  lesd.  oppositions,  les  parties  se  pour- 
voiroient  par  devant  son  dit  conseil  ainsy  qu'ils  aviseroient  bon  ètro, 
attendu  q«e  Sa  Majesté  s*en  étoit  en  iceluy  réservé  la  connoissance.  Et 
d'autant  que  Tinlention  de  Sad.  Majesté  est  de  faire  jouir,  sans  aucun  re- 
terdement,  ses  sujets  ressortissans  en  lad.  sénéchaussée  et  siège  présidial 
de  Liboume  de  l'effect  d'ioeluy,  et  d'être  promptement  secourue  des  deniers 
qni  en  doivent  (Nrovenir,  qu'elle  a  destinés  pour  les  pressantes  afi&iires  de  la 

guerre. 

Leroy»  ea  son  conseil,  a  évoqué  et  évoque  à  son  conseil  les  oppositions 
desd.  officiers  des  sénéchaussées  et  sièges  présidiaux  de  Guienne,  Sain- 
tonge,  Périgord,  Agenois,  et  Castelmoron  :  de  Lauvergne,  Leclerc,  mar- 
quis de  Vigean,  Cenamy,  Josse,  et  autres ,  faites  ou  à  faire  pour  ce  rogafd, 
pour  y  être  fait  droit  ainsy  qu'il  appartiendra; 

Et  cepenaant  a  ordonné  et  ordonne  qu'H  sera  passé  outre  à  l'enregistre- 
ment pur  et  simple  au  dict  grand  oonseil  de  son  dict  édit  du  mois  de  may 
4439,  portant  création  et  établissement  de  lad.  sénéchaussée  et  siège  pré- 
sidial en  lad.  ville  de  Libourne,  sans  aucune  restinction  ni  modification. 
Enjoinct  à  son  procureur  général  dy  tenir  la  main,  faire  toutes  poursuites 
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et  instances  à  ce  requises  et  nécessaires ,  et  tenir  Sa  ltftt)8sié  incessamment 
avertie  de  la  diligence  et  obéissance  qui.  y  aura  été  apportée.  Paict  au  con*- 
seil  d'état  du  roy  tenu  à  Rouen,  le  l**  jour  de  février  4640,  coOationné. 
Signé  Bordier. 

Louis,  par  la  grâce  de  Dieu,  roy  de  France  et  de  Navarre,  à  nos  amés 
et  féaux  conseillers,  les  gens  tenans  notre  grand  conseil,  salât.  Ayant  fait 
voir  en  notre  d.  grand  conseil  notre  édit  du  moys  de  may  4699 ,  portant 
création  d*une  sénéchaussée  et  siège  présîdial  de  notre  vile  de  Liboume 
et  des  officiers  nécessaires  pour  le  composer  ;  Toatre  arreat  du  4  novembre 
aud.  an ,  intervenu  sur  les  oppositions  formées  à  l'enregistrement  et  véri- 
fication de  nostre  édit  par  nos  officiers  des  sénéchaussées  et  sièges  prési- 
diaux  de  Guienne ,  Saintonge,  Périgord,  Agenois,  et  Gastelmoron  ;  H"  Ga- 
briel Lauvergne,  notre  lieutenant  général  à  Basas;  M*  Paul  Lederc,  avocat 
en  notre  parlement  de  Bordeaux  et  sindic  de  notre  dicte  vile;  M*  François 
Poussard,  marquis  de  Vigean,  comme  mary  de  dame  Anne  de  Neufboorg, 
son  épouse,  et  faisant  pour  {Vincent  Genamy,  sieur  de  Labarre,  et  dame 
Marie  Josse ,  veufve  de  feu  M*  Henry  Dufour,  seigneur  de  Tarabel,  conseiDer 
en  nos  conseils.  M*  des  requestes  ordinaire  de  notre  bdiel,  tons  se* disants 
propriétaires  du  greffe  de  la  sénéchaussée  au  siège  présîdial  de  Bordeaux; 
par  lequel  arrest  vous  auriez  ordonné  que,  sur  lesd,  oppositions,  les  par- 
ties se  pourvoiroient  en  notre  d.  conseil  ainsy  qu'elles  avisecoieot  bon  être, 
attendu  que  nous  aous  en  sommes  réservé  la  oonnaissanœ  ;  et  d^autant 
que  notre  intention  est  de  faire  jouir,  sans  aucun  retardement,  nos  sujets 
ressortissant  en  lad.  sénéchaussée  et  siège  prèsidial  de  Liboume  de  l'effect 
de  notre  d.  édit,  et4*ètre  promptement  secouru  des  deniers  qui  en  doivent 
provenir,  que  nous  avons  destinés  ponr  les  plus  pressantes  nlÈnres  de  ia 
guerre. 

Nous,  à  ces  causes,  de  Tavis  de  notre  d.  conseil  et  de  notre  pléne  poi»* 
sance  et  authorité  royale,  vous  mandons  et  ordonnons,  et  très  expressé- 
ment enjoignons  qu*incessament ,  et  toutes  autres  a&ires  oessantes  et 
postposées ,  vous  ayés  à  procéder  à  Tenregistrement  por  et  simple  de  no* 
tre  d.  édit  sans  aucune  restinction  ni  modifièation,  ny  attendre  de  nova 
plus  exprès  comendement  que  ces  présentes,  qui  vous  serviront  de  prcK 
mière  et  finale  jussion ,  nonobstant  les  opositions  desd.  officiers  ny-  antres 
faites  ou  à  faire  pour  ce  regard.  Enjoignons  à  notre  procvreor  général  de 
notre  d.  grand  conseil  d'y  tenir  la  main,  foire  tontes  les  polirsuites  et  ins- 
tances requises  et  nécessaires ,  et  nous  tenir  inœssament  avertis  de  la  dili* 
gence  et  obéissance  qui  y  aura  été  apportée ,  car  tel  est  notre  plaisir*  Don- 
né à  SaintrGermain  en  Laye,  le  44*  jour  de  février,  l'an  de  grâce  4640  «  et 
de  notre  règne  le  43«.  Signé  Looia,  et  scellé  dn  grand  soesn  de  oire  janne 
sur  simple  queue  avec  un  contre  scel. 

•  • 

N«  GXin  (mars  46âOj.  —  Extrait  des  registres  du  conseil  d'état. 

Sur  la  requeste  présentée  au  roy,  en  son  cdnseâ,  par  M.  ÉmeriC  de  Ba- 
calan,  conseiller  du  roy  et  lieutenant  général,  civil- et  crimind,  et  eommi»- 
saire  examinateur  en  la  sénéchaussée  de  Gastdmoron,  contenant^  que  par 
édit  du  moy  de  may  dernier  4639 ,  portant  création  d'une  sénMianssée  et 
siège  prèsidial  en  la  viUe  de  Liboume,  Sa  Majesté,  pour  composer  une 


471 

parUe  du  dk  prôatdial,  avait  déBiembré  de  lad«  aénéchauaaée  deCastehno- 
HMk  les  juriadiciioBs  de  Poynomiaiidy  Villefraoche,  et  Vayres;  et  icellea 
ttims  ai  iacorporéea  avd.  préaidial  de  Liboume,  tant  pour  tes  causée  séné-* 
chadea  ^lae  préaidiales,  ce  qui  aubaiatant  aeroit  supprimer  presque  entière- 
ment  lad«  sénéchaussée ,  ei  par  ce  moyen  ruiner  le  suppliant,  lequel,  à 
oSLuae  du  peu  d'étendue  d'iceie  et  du  peu  de  considération  dud.  Gastelmo- 
roBy  aooun  autre  officier  ne  s'y  étant  voulu  habituer  fors  le  juge  ordinaire , 
eai  chargé  non-seulement  dud*  office  de  lieutenant  général  civil  et  crimi-* 
Bel,  mais  il  a  été  contraint,  ou  aes  prédécesseurs,  d'acquérir  ceux  de  lieu* 
Imani  général  criminri,  et  particulier  civil,  d'enquetteur  et  commissaire 
examinateur,  ei  employer  pour  cet  effect  tout  son  bien  en  Tachât  d'iceux , 
n'y  ayant  autre  officier  en  lad.  sénéchaussée  que  l'avocat  et  procureur  du 
roy,  lequel  procureur  du  roy  n'est  lettré.  Partant  requeroit  qu'il  plût  à  Sa 
lli^ealé  ordonner  que  distraction  seroit  fadte  dud.  édit  du  présidial  de  Li*- 
boume,  des  juriadictions,  terres,  paroisses  qui  ont  été  démembrées  de  la 
dicte  sénéchaoBSée  de  Gastelmoron  pour  dépendre  d'icelle,  comme  eUes  foi- 
eeîeni  auparavant  led.  édit;  du  moins  où  Sa  Majesté  trouveroit  que  lad.  dis- 
traction fui  préjudiciable  à  l'établissement  dud.  présidial  de  Libourne,  vou- 
loir unir  et  incorporer  à  iceKiy  toute  lad.  sénéchaussée  de  Gastelmoron,  à 
la  charge  que  le  supphani  continuera  la  fonction  de  lieutenant  général  civil 
ei  criminel  aud.  siège  présidial  de  Libourne,  tant  pour  les  causes  sénécha- 
lea  que  présidiales,  ei  jouira  des  gages  dont  il  jouit  à  présent  à  cause  de 
aad,  charge  de  lieutenant  général  de  Gasidmoron ,  ensemble  de  ceux  aitri- 
ëttés  par  lad.  édit  au  lieutenant  général  du  dit  siège  présidial,  et  des  autres 
prérogatives,  prééminances,  immunités  et  droits  y  attribués,  sans  être  te- 
nu de  j^endre  nouvelles  prouvisions,  ny  subir  nouvel  examen,  ny  prêter 
autre  aerment  que  celuy  qu*il  a  cy  devant  prêté  comme  lieutenant  général 
dud.  Gastelmoron ,  et  sans  que  cy  après  il  fût  établi  aucun  autre  lieutenant 
général  au  dict  siège  présidial  que  le  suppliant  et  ses  successeurs,  soit  en 
conséquence  de  l'édit  de  Sa  Majesté  du  mois  de  décembre  4636  ou  autres 
qui  pourroîest  être  faits  par  cy  après  pour  qudque  .cause  ou  prétexte  que 
ce  soit.  Quoy  filisant  il  consentoit  que  les  offices  de  lieutenant  criminel, 
particulier  et  civil,  d'enquesteur  ei  commissaire  examinateur  qu'il  exerce 
àiprésent  en  lad.  sénéchaussée  de  Gastelmoron  demeurassent  éteints  et 
supprimés,  sy  mieux  n'aimoit.  Sa  Majesté  rembourser  le  suppliant  en  un 
seul  et  actuel  payement  de  la  finance  qu'il  justifiera  avoir  payée  de  tous  les 
dicts  offices  dont  il  est  pourveu. 

Vu  par  la  roy,  an  son  conseil,  lad.  roquette  du  4*  janvier  dernier,  sur 
laquée  est  ordonné  qu'elle  seroit  communiquée  au  traitant  du  présidial  de 
Libourne ,  pour  sa  réponse  vue,  être  ord<mné  ce  que  de  raison.  Exploit  de 
signification  de  la  diote  roquette  du  44*  dud.  mois,  et  oui  le  traitant  qui  a 
représenté  lad.  distraction  ne  pouvoir  être  faite  par  les  raisons  exprimées 
par  redit  de  création  dud.  présidial,  et  que  le  remboursement  prétendu  par 
,  led.  de  Bacalan,  pour  ses  dîots  offices,  n'étoit  son  intérêt  mais  celuy  de  Sa 
Majesté,  à  laquelle  il  se  remettait  d'en  ordonner  selon  son  bon  plaisir;  que 
sy  Sa  Majesté  avait  agréable  de  faire  l'union  de  la  dicte  sénéchaussée  de 
Gastelmoron  aud.  présidial  de  Libourne  aux  conditions  requises  par  led.  de 
Bacalau,  il  ne  le  pouvoii  consentir  qu'en  le  dédomageant  de  la  perte  qu  il 
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feroil  de  l'office  de  lieutenant  général  qui  est  la  première  et  fihis  imporiaote 
charge  dud.  siège  ;  que  pour  le  remboursoment  qu'il  oouTieodroit  foire  de 
la  finance  des  offices  d'avocat  et  procureur  du  roy  et  greffier  dud.  Caste^ 
moron,  à  quoy  il  supplie  très  humblement.  Sa  Majesté  de  faire  la  considérflK 
tion  nécessaire,  même  d'augmenter  les  gages  dud.  présidial  de  telle  somme 
qu'elle  avisera  pour  n'être  ceux  attribués  par  led.  édit  suffiaanls  pour  le 
nombre  des  officiers  qui  ont  été  créés;  et  ordonner  que  les  archers  de  la 
maréchaussée  dud.  préaîdial  de  Libourne  s  créés  par  led.  édily  aucont  pou* 
voir  et  faculté  d'exploiter  par  tout  le  royaume  de  France,  d'auftant  <|ii'il  n'y 
a  point  eu  de  sergens  créés  par  ieeluy  édit  pour  es^éevfcer  les  seatenees  el 
jugemens  dud.  présidial;  qu'il  sera  aussi  créé  un  officb  de  ccmseitter  asses- 
seur, et  un  procureur  de  Sa  Majesté  en  la  dicte  maréchaussée,  et  un  subs* 
titut  du  procureur  de  Sa  Majesté  aud.  présidial  pour  être  les  dicts  offices 
nécessaires,  et  avoir  été  obmis  par  led.  édit  de^oréation;  et  arrivant  que 
Sa  Majesté  fit  les  présidiaux  semestres,  el  les  principaux  officiers,  et  .les 
greffiers  alternatifs  et  triennaux,  elle  y  dérogera  pour  le  dit  présidial  de  Li- 
bourne;  ou  le  faisant  les  offices  qui  seront  créés  pour  cet  effet,  aj^wriien- 
dront  au  traitant.  Tout  considéré  : 

Le  roy,  en  son  conseil,  ayant  aucunemenl  égard  àkd«  roquette,  et  ré- 
ponce à  iceUe  faite  par  led.  traitant,  et  après  aveir  ouy  led.  Sacalan  et  ied. 
traitant,  de  leur  consentement  a  uny  et  incorporé  eud.  siège  présidial  de 
Libourne  le  reste  de  la  sénéchaussée  dud.  Castelmoren.»  ensemble  tous  lee 
offices  et  jurisdictions  d'icelle,  sans  que  par  cy  après»  pour  quelque  cause 
et  prétexte  que  ce  soit,  il  en  puisse  être  démembré  aucune  chose,  foisanfe 
Sa  Majesté  deffenses  à  tous  les  habitans  qui  ressortissent  en  lad.  sénéchaiie- 
sée  de  plaider  par  cy  après  pour  les  causes  sénécbales  etprésidiaieeaiHoure 
qu'en  présidial  de  Libourne,  et  à  tous  juges  d'en  prendre  eooiiaiasflBice,  à 
peine  de  trois  mil  livres,  nullité  des  procédures,  dépens,  domoges et  inté-* 
rets.  Ordonne  Sa  Majesté  que  led.  Bacalan  continuM'a  les  fonctions  de  lie»- 
tenant  général  et  commissaire  examinateur,  et  les  exercera  aud.  présidial 
de  Libourne  tant  es  causes  sénéchales  que  présidiales,  tout  aiasy  qu'il  fair 
soit  en  lad.  sénéchaussée  de  Castelmoron,  es  payant  par  Ittyla  somne  de 
43,000  liv.  par  forme  de  supplément  sans  être  tenu  de  pnnAre  nbuvefles 
provisions,  subir  nouvel  examen,  ny  prêter  nouveau  sonnent  qae  oeliiy 
qu'il  a  cy  devant  prêté,  comme  lieutenant  général  dud.  Castehnonm^  dqni 
Sa  Majesté  l'a  dispensé.  Que  l'avocat  de  Sa  Mijesté  audé  siège  de  Geatehno» 
ron  sera  conseiller  aud.  présidial,  lequel  office  Sa  Majesté  créera  outre  le 
nombre  porté  par  led.  édit,  à  la  charge  de  payer  par  led»  avocat  du  roy  la 
somme  de  3,000  liv.  par  forme  de  supplément.  Que  les  procureurs  postfr* 
lans,  en  lad.  sénéchaussée  de  Castelmoron,  seront  admis  à  postuler  outre  le 
nombre  porté  par  led.  édit ,  en  payant  aussi  par  eus  chacun  la  aonme  de 
300  liv.  par  forme  de  supplément  pour  l'augraentatien  de  juriadictien ,  et 
sans  qu'iceux  officiers  soient  tenus  aussy  de  subir  nouvel  examen,  prêter 
nouveau  serment,  ny  prendre  nouvelles  provisiotis,  si  ce  n'est  led«  avocat 
du  roy  pour  être  conseiller  qui  prendra  seulement  nouvelles  provisions* 
Toutes  lesquelles  taxes  serpnt  payées,  par  lesd.  officiers,  quinze  jours  après 
la  signification  du  présent  arrest  k  eux  faite  en  leurs  personnes  ou  domici- 
les ,  si  mieux  ils  n'ayment  recevoir  dud.  traitant  le  remboursement  de  la 
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valetr  de  leura  offices,  suivant  le  lk(ttidation  qui  sera  fiaite  par  les  commis- 
eaircs  députés  pour  rétablissement  dud.  présidial.  Que  le  procureur  de  Sa 
liagesié  aud.  siège  de  Gastelmoron,  attendu  qu*il  n'est  lettré  et  le  greffier 
d*icehiy  seront  remboursés ,  savoir  :  le  dit  procureur  de  la  valeur,  et  led. 
greffier  de  la  finance  qu*il  justifiera  avoir  payée  actueOement  pour  son  offi- 
ce par  led.  traitant,  aussy  suivant  la  liquidation  desd.  commissaires;  et 
povr  dédommager  led.  traitant  de  la  perte  qu*il  souffrira  au  moyen  dud. 
r^nboweement  et  de  lad.  charge  de  lieutenant  général,  Sad.  Majesté  luy  a 
accordé  et  accorde  lesd.  sommes  à  quoy  lesd.  officiers  dud.  Gastelmoron 
eoot  taxés  par  le  présent  arresi.  Et  d'autant  que  par  Védit  de  création  il  a 
été  obmiâ  de  créer  un  procureur  de  Sa  Majesté ,  un  conseiller  assesseur  en 
lad.  séaéchanssée,  et  un  substitut  du  procureur  de  Sad.  Majesté  aud.  pré- 
sidial; Sad.  Majesté  veut  que  les  suad.  officiers  y  soient  établis,  et  pour  cet 
efiéct  que  toutes  lettres  de  création  en  forme  d'édit  en  soient  expédiées 
pour  en  jouir  par  ceux  qui  en  seront  pourveus  aux  mêmes  honneurs,  au- 
ihorités,  fruits,  profits,  revenus,  et  émolumens  dont  jouissent  les  pourvus 
de  semblables  offices;*  et  que  les  archers  de  la  maréchaussée,  créés  par  led. 
édit,  pourront  exploiter  par  tout  le  royaume.  Et  a,  Sad.  Blajesté,  accordé 
aud*  traitant  ce  qui  conviendra  desd.  offices  pour  raison  du  dédomagement 
ey  dessus.  El  au  moyen  de  lad.  union ,  Sad.  Majesté,  du  consentement  dud. 
Bacddan,-  a  siippoimé  les  offices  de  lieutenans  criminel  et  particulier,  asses- 
seur, enqaeUeur,  dont  led.  Baoakn  jouissoit  en  lad.  sénéchaussée  de  Cas- 
telmoFOD,  sans  qu'ils  en  puissent  prétendre  aucun  remboursement.  Et  n'en* 
tend  Sad.  Majesté  qu'il  soit  créé  ny  étably  aud.  présidial  de  Libourne  autre 
iievtenant  général  que  led.  de  Bacalan  ou  ses  successeurs,  soit  en  conséquence 
de  redit  de  Sa  Majesté  du  mois  de  décembre  4636,  on  sous  quelque  autre 
prétexte  que  ce  soit.  Fait  au  conseil  d'état  du  roy,  tenu  à  Goustances,  le  8* 
joar  de  mars  4640.  GoUaticmné,  signé  Bordier. 

Snit  r<M|donnanoe  du  roi  donnée  à  Saint-^iîermain  en  Laye^  au  mois  d'a^ 
vril,  l'an  de  grâce  464e. 

N*  €XiV  (mai  464êJ,  •-*  Entrait  des  registres  du  grand  conseil  du  roy. 

Vu  pav  le  conseil  les  lettres  d'édit  de  création  et  établissement  d'une  se- 
nédiaUssée  et  siège  présidial  de  la  ville  de  Libourne,  de  deux  officiers,  pour 
IVxeroioe  de  la  dicte  sénéchaussée  et  siège  présidial  du  mois  de  may  4639; 
arrest  dud.  conseil  du  4  novembre  aud.  an ,  pour  lequ^  les  opposans  aud. 
établissement  auroient  été  renvoyés  au  conseil  du  roy  pour  être  pourvus 
sur  lesd.  oppositions;  arrest  dud.  conseil  du  4*'  février  4640 ,  par  lequel 
aureit  été  ordonné  qu'il  seroit  passé  oatre  à  Fenregistrement  pur  et  simple 
dod.  édit  et  déclaration,  sans  s'arretter  aud.  oppositions  et  autres  qui  se 
pourroieni- foire  par  après.  Autre  arrest  dud.  conseil,  pour  led.  établisse^ 
ment,  du  8  mars  aud.  an;  lettres  de  provision  dud.  office  de  sénécbal  de 
Libourne  à  Gabriel  Bachelier,  escuyér,  sieur  de  SaintrOeorge ,  lieutenant 
du  roy  BU  gouvernement  de  la  ville  et  château  de  Bourbon-les-Bains ,  du 
mois  de  may  4639;  conohisions  du  procureur  général  du  roy.  Le  conseil  ne 
peut  et  ne  doit  procéder  à  Fenregistrement  et  vérification  desd.  lettres  de 
création  de  sénéchaussée  et  siège  présidial  en  la  vUlo  de  Libourne.  Le  pré- 
sent arrest  a  été  mis  au  grelTe  dud.  conseil ,  montré  au  procureur  général 
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du  roy,  et  prononcé  à  Paris,  le  1l5«  jo«v  die  may  4640,  odtattXNlii^  Signé 
Roger. 

Louis ,  par  la  grâce  de  Dieu ,  ray  de  France  et  de  Navarre ,  à  nos  ânes  ei 
féaux  conseillers  les  gens  tenant  notre  grand  conseil,  salut.  AyanI,  par  ne» 
tre  édit  du  mois  de  may  4639,  pour  les  causes  et  eonsidératioitts  y  ooftt»» 
nues,  créé  une  sénéchaussée  et  siège  présidial  en  notre  Ti&e  de  Libouiene, 
et  en  conséquence  d*icekiy  pourru  M*  Gabriel  Bachelier  de  Toffioe  de  sénér 
chai  aud.  présidial;  par  nos  lettres  de  déclaration dud»  moisdexnay,  nous 
vous  aurions  notre  d.  édit,  ensemble  nos  d.  lettres  de  déclaration  pour  pnK 
céder  à  Tenregistrement  et  vérification  d*iceux,  auxquels  s^étant  quelques 
officiers  et  autres  particuliers  opposés,  et  ayant,  vous>  renvoyé  les  oppo» 
sans  en  notre  conseil  par  votre  arrest  du  4  novembre  aud*  an,  nous  nous 
serions  retenu  et  réservé,  et  à  notre  d.  conseil,  la  connaissance  desd.  op~ 
positions,  par  arrest  d*iceluy  du  4^  février  dernier,  par  lequel  nous  vous 
aurions  ordonné  de  passer  outre  à  Tenregistrement  pur  et  simple  de  noad. 
édits  et  déclaration,  sans  vous  arretter  auxd.  oppositions  et  autres  qui  se 
pourront  faire  par  après;  mais  au  lieu  d*y  satisfiidre  et  obéir  à  notre  inleiiH 
tion,  vous  auriés  donné  autre  arrest,  le  ift*  may  dernier,  portant  que  voua 
ne  pouviés  ny  déviés  procéder  à  l'enregistrement  et  vérifioatton  de.noad. 
édit  et  déclaration ,  qui  est  un  mépris  de  notre  authoriié  et  déscMiasanea 
À  notre  volonté,  outre  laquelle  nous  recevons  un  notable  préiadicq  en  nos 
affadres  pour  avoir  destiné  les  deniers  provenans  de  l'établisaeaMiit.dML 
siège  »ix  plus  pressantes  albires  de  la  garare*  A  ces  causes  noas  vous 
mandons  et  enjoignons  par  ces  présentes,  qui  vous  serviront  de  seconde  al 
finale  jussion,  que  sans  vous  arretter  à  vostre  arrest  dud.  jour  t5*  may  der- 
nier cy  attaché,  sous  le  contre  scel  de  notre  chancellerie,  ny  à  autres  en»- 
pèchemens  ou  oppositions  quelconques  faites  ou  à  faire,  vous  ayés,  tontes 
autres  affaires  cessantes  et  postposées ,  à  procéder  à  la  vérifioation  et  enre* 
gistrement  pur  et  simple  de  nosd.  édit  et  déclaration.  Mandons  en  oakre  à 
notre  procureur  général ,  aud.  grand  conseil ,  de  faire  toutes  les  poursuites 
et  réquisitions  nécessaires  pour  cet  effect,  et  nous  tenir  incessament  aver- 
tis de  ce  qui  se  passera  à  Texécution  de  notre  intention  et  volonté  pour  y 
pourvoir  sdon  que  nous  aviserons,  bar  tel  est  noire  plaisir.  Donné  à  Ta- 
rennes,  le  30*  jour  de  may,  Tan  de  grâce  4640,  et  de  notre  règne  le  34^ 
Signé  Louis,  et  plus  bas  par  le  roy,  Deloménie ,  et  scellé  du  sceau  dedre 
jaune  sur  simple  queue. 

N*  CXY  fjuin  4640  J*,  —  Extrait  du  registre  du  grand  cooseiL 
Vu  par  le  conseil  les  lettres  de  jussion  du  3D«  may  4«40,  par  lesqvelas 
auroit  été  mandé  aud.  conseil  de  procéder  à  la  vérificatioiieteittOgistf^ 
ment  pur  et  simple  de  Tédit  de  création  du  siège  présidial  et  sénéchaussée 
en  la  ville  de  LÛ)ourne ,  nonobstant  Tarrest  dud.  conseil  du  95*  dead,  atts 
et  an  ;  Tédit  de  création  dud.  siège  présidial  et  érection  de  lad.  sénéchaussée^ 
et  officiers  pour  exercer  la  justice  en  lad.  sénéchaussée  et  siège  présidial 
du  mois  de  may  4639  ;  arrest  du  conseil  d*état  du  6*  mars  1640 ,  par  laquai 
la  chatellenie  de  Gastelmoron  auroit  été  unie  à  lad»  sénéchaussée  et  siégs 
présidial,  et  que  M*  Émeric  de  Baealan,  lieutenant  génèiel  en  lad.  chateBe- 
ttie  de  Castekooron,  exeroeroit  lad.  charge  en  lad.  sénéchaussée  et  siège 
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présidial  é»  Libovroe  ;  litres  de  déclaratioti  du  roy  sur  led.  arrest  du  30* 
aviil  4640;  arrest  du  comaei}  do  4**  février  aod.  an,  par  lequel  la  connois- 
BUkce  dasoppontiona  ei  la  vérifioation  diid.  édit  anroit  été  réservée  aud. 
eenaeil  ;  M.  arrest  àa  cooseH  d«  M*  may  aud.  an ,  par  lequel  le  conseil  au- 
ml  déclaré  ne  pouvoir  et  ne  devoir  procéder  à  la  vérification  et  enregis- 
tremenl  dad.  édii de  création  dod.  siège  présidial  et  sénéchaussée;  lettres 
de  provisiona  de  lad.  charge  de  eénéchal  de  Liboume  à  Gabriel  Bachelier, 
eaoïiyer,  aieur  de  Sainte-George ,  lieutenaût  au  gouvernement  de  la  ville  et 
cbàteaitt  de  Boiirbon-4e»>Bain8,  du  39*- may  4639;  conclusion  du  procureur 
général  du  roy.  La  oonaeil  «  ayant  égard  auxd.  lettres  de  jussion,  sans  s'ar- 
reUer  aud.  arrest  du  9Sf  nuty,  a  ordonné  et  ordonne  que  lesd.  lettres  de 
création  de  sénéchaussée,  siéf^  présidiri  en  lad.  ville  de  Liboume,  et  offî- 
ciers  pour  exerœr  la  justice  en  ioeluy,  et  union  de  lad.  chatellenie  de  Cas- 
teliBoroii  seront  enregistrées  es  registres  dud.  conseil  pour  être  gardées  et 
«teervées  selon  leur  forme  et  teneur,  à  la  charge  qu'il  ne  sera  reçu  aucuns 
oflioiM«  aud.  siège  présidial  jusques  à  ce  que  les  opposans  ayent  été  dé^ 
demaigéa  ei  indemnisés;  et  que  led«  siège  présidial  sera  établi  par  deux  des 
plus  aasiens  conssiHers  dud.  conseil  selon  Tordre  du  tableau ,  purdevant 
lesquels  sera  procédé  à  la  réception  des  conseillers  et  autres  officiers  dud. 
siège ,  et  pour  le  regard  des  prèsldens ,  lieutenans  civil ,  criminel ,  et  parti- 
oolier,  seront  reçus  aud.  conseil  s'ils  sont  trouvés  capables  d'exercer  lesd. 
diarges.  Ordonne  led,  conseâ  qu'il  sera  procédé  au  premier  jour  aud.  con- 
sdirà  la  réoepHon  dnd.  sènécbal  aud.  siège  de  Lâraume.  Le  présent  arrest 
a  été  mis  an  greffe  dud.  conseil,  montré  au  procureur  général  du  roy,  et 
prononcé  è  Paris  le  45*  jour  de  juin  4640 ,  collationné.  Signé  Roger. 

N*  GXVl  fjmn  4910).  -^  Extrait  des  registres  du  conseil  d'état. 

Vu  par  le  roy,  en  son  conseil,  son  édit  du  moys  de  may  4639,  portant 
création  d'une  sénéchaussée  et  siège  présidial  en  la  ville  de  Liboume  ;  let- 
tres de  déclaration  dud.  moys  de  may,  données  en  conséquence  dud.  édit , 
par  lesquelbes  Sa  Majesté  aurait  pourvu  Bf*  Gabriel  Bachelier  de  l'office  se- 
nècbal  aud«  présidial;  arrest  du  granîl  conseil  du  4*  novembre  4639,  por- 
tant renvoy  aod.  conseil  des  oppositions  formées  à  rétablissement  dud.  pré- 
aidial;  arrest  du  conseil  du  4*'  février  4640,  par  lequel  Sa  Majesté  se  seroit 
réservé  la  cennoissance  des  dictes  oppositions  et  ordonné  qu'il  seroit  pro- 
cédé par  led.  grand  conseil  à  la  vérification  pure  et  sim;^  dud.  édit;  antre 
arrest  dud.  ooaseil  do  8*  mars  dernier,  portant  union  de  la  sénéchaussée  de 
Gasteimoron  aud.  siège  présidial  de  LÛ>oume ,  et  que  M*  Ëmeric  de  Baca- 
lan,  lieutenant  général  et  commissaire  examinateur  aud.  Castelmoron,  con- 
tinueroit  Je  fonction  et  exercice  desd.  charges  de  lieutenant  générd  et  com- 
missaire examinateur  an  dit  siège  présidial  de  Liboume  tant  es  causes  se- 
néchales  que  pcèsidiales,  tout  aimy  qu'il  faisoit  en  lad.  sénéchaussée  de 
GastelmoroD  auparavant  lad.  union ,  sans  être  tenu  prendre  nouvelles  pro- 
visions, subir  nouvel  examen,  ny  prêter  autre  serment  que  celuy  qu'il  a  cy 
devant  prêté  comme  lieutenant  général  et  commissaire  examinateur  aud. 
Castelmoron;  autre  arrest  dud.  grand  conseil  du  25*  may  dernier,  portant 
que  led.  grand  conseil  ne  pouvoit ,  ne  devoit  procéder  à  l'enregistrement  et 
vérification  dud*  édit;  lettres  de  jussion  de  Sa  Majesté  aud.  grand  conseil, 
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du  30*  dud.  mois  de  may,  par  lesqueltes  il  est  mandé  aiid.  grand  coitaeil, 
toutes  affaires  cessantes  et  postposées ,  nonobstant  tous  aalres  empêche- 
mens  et  oppositions  quelconques,  faites  ou  à  foire,  de  procéder  à  la  Térifi- 
cation  pure  et  simple  desd.  édit  et  déclaration;  arrest  dnd.  grand  conaaS 
sur  lad.  jussion,  du  45"  du  présent  mois  de  juin  »  par  lequel  il  est  ordonné 
que  led.  édit  et  union  de  lad.  sénéchaussée  de  Gastelmoron  seroient  enre- 
gistrés es  registres  du  grand  conseil  pour  être  gardés  et  observés  selon 
leur  forme  et  teneur,  à  la  charge  qu*il  ne  sera  reçu  aucuns  officiers  and. 
siège  présidial,  jusqu'à  ce  que  les  opposans  ayent  été  dédomagés  et  indem- 
nisés; et  que  led.  présidial  sera  étably  par  deux  plus  anciens  conaeiUers 
dud.  grand  conseil  selon  Tordre  du  tableau,  pardevani  lesquels  il  sera  pro- 
cédé à  la  réception  des  conseillers  et  autres  officiers  dvd;  siège  ;  et  pour  le 
regard  des  présidons  et  lieutenans  civil  et  criminel  «1  particiilier,  eenmt 
reçus  aud.  grand  conseil,  s'ils  sont  trouvés  capaUes  d'exeroer  lésé*  char- 
ges. Lesquelles  modifications  sont  du  tout  contraires  à  Tintentien  de  Sa 
Majesté  portée  par  lesd.  édits  et  arreats  de  son  oonaeil,  te  que  aubsiatanC 
en  retarderoit  d'autant  l'exécution  au  grand  préjudice  des  afifoires  de  Sa 
Majesté  pour  avoir  destiné  les  deniers  qui  proviendront  de  restablisaemenl 
dud.  présidial  aux  plus  pressantes  dépenses  de  la  guerre  «  outre  que  Sa  Bla- 
jesté  seroit  constituée  à  des  Irais  extraordinairea,  inutiles,  et  les  officiers 
à  de  grandes  incommodités ,  si  les  dictes  modifications  avoient  lieu.  A  qvoy 
voulant  pourvoir,  le  roy  en  soii  conseil ,  sana  avoir  égard  aux  modifications 
portées  par  l'arrest  do  grand  conseil ,  dud.  jour  45*  juin  >  que  Sa  Majesté  a 
levées  et  ôtées ,  a  ordonné  et  ordonne  que  par  les  commissaires  qui  seront 
par  elle  députés,  il  sera  procédé  à  l'établissement  et  réception  des  officiers 
dud.  présidial  de  Libourne ,  suivant  et  conformément  aud.  édit  de  création 
dud.  siège  présidial  et  arrests  de  son  conseil,  donnés  en  conséquence,  sauf 
auxd.  opposans  à  se  pourvoir  au  conseil  pour  leur  être  fiait  droit  s*il  y 
échoit.  Fait  au  conseil  d'état  du  roy,  tenu  à  Paris  le  %4*  jour  de  juin  1640, 
collationné ,  signé  de  Bordeaux. 

Louis,  par  la  grâce  de  Dieu,  roy  de  France  et  de  Navarre,  à  nosnroés  et 
féaux  conseillers  en  notre  conseil  d'état,  les  sieurs  Foulé,  M*  des  reqvettes 
ordinaire  de  notre  hôtel,  et  intendant  de  la  justioe,  p<Aioe  et  finances,  en 
notre  province  de  Guiexme,  et  Bancé,  aussy  intendant  de  la  justice,  polioe 
et  finances,  en  notre  province  de  Languedoc,  aalut.  Suivant  l*arresl  dont 
l'extrait  est  cy  attaché  sous  le  contre  scel  de  notre  ohan<JeMarie ,  cejaard'hui 
donné  en  notre  conseil  d'état,  nous  vous  mandons  et  ordonnons  ée proo^ 
der  à  rétablissement  et  réception  des  officiera  du  aiége  présidial  de  Li-' 
bourne ,  conformément  à  l'édit  de  créatioa  d'ioeluy  et  arrest  de  notre  d. 
conseil  donnés  en  conséquence ,  nonobstant  les  mod^cationa  portées  par 
l'arrest  de  notre  grand  conseil  du  45*  du  présent  mois»  que  nous  avons  le- 
vées et  ôtées,  sauf  aux  oppoaans  de  se  pourvoir  en  notre  conseil  pour  leur 
être  fait  droit  s'il  y  échet;  en  outre,  commandons  au  premier  notre  hui»- 
sier  ou  sergent»  sur  ce  requis,  de  signifier  led.  arrest'  à  tous  qu'il  appar-> 
tiendra ,  à  ce  qu'ils  n'en  prétendent  cause  d'ignorance  ;  et  fitire  pouri*excep- 
Uon  d'iceluy  tous  commandemens,  sommation,  defienses,  et  autres  actes 
et  exploits  nécessaires,  sans  autre  p^mission;  et  sera  ajouté  foy,  comme 
aux  originaux,  aux  copies  dud.  arrest  et  des  présentes cottafeîsanées  par 
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ran  de  nos  amés  et  féaux  coiuieiners  et  secrétaires,  car  tel  est  notre  plai- 
sir. Donné  à  Paris,  le  «4»  jour  de  jmn,  l'an  de  grâce  4640  et  de  nostre 
règne  le  34«.  Signé  Louis,  et  phis  bas,  par  le  roy  en  son  conseil,  signé  de 
Bordeaux ,  et  scellé  du  grand  sceau  en  cire  jaune  sur  simple  queue ,  avec 
contre  scei. 

N*  GXVn  ftO  juillet  4649 J.  —  Commission  pour  rétablissement  du  pré- 
sidial  de  Liboume. 

Louis,  par  la  grâce  de  Dieu,  roy  de  France  et  de  Navarre,  à  nos  amés 
et  féaux  conseillers  en  notre  conseil  d*état ,  les  sieurs  Foulé ,  mattre  des  re- 
qaestes  ordinaire  en  notre  hdtel  et  intendant  de  la  justice ,  police ,  et  finan- 
ees  en  notre  province  de  Guienne,  et  Rancé,  aussy  intendant  de  la  justice, 
police ,  et  finances  en  notre  province  de  Languedoc ,  salut.  Nous  avons ,  par 
notre  édit  du  moys  de  may  4639,  créé  et  érigé  une  sénéchaussée  et  siège 
présîdial  en  notre  ville  de  Liboume  pour  le  soulagement  et  commodité  de 
nos  sujets  y  ressortissans  et  pourvu  au  nombre  des  officiers  nécessaires 
pour  la  fonction  et  exercice  d'icelluy.  Et  d'autant  qu'il  importe  à  notre  ser- 
vice et  au  soulagement  de  nosd.  sujets  que  rétablissement  de  lad.  séné- 
chaosaée  et  siège  présîdial  et  officiers  en  dépendans  soit  fait  avec  le  plus 
de  diligence  qu*il  sera  possible;  à  ces  causes,  nous  vous  avons  commis  et 
dépoté,  commettons  et  députons,  par  ces  présentes,  signées  de  notre 
main»  pour  faire  led.  établissement,  vous  enjoignant  très  expressément 
qu'i&ooBtinent  et  sans  déky,  vous  ayés  conjointement  ou  séparément,  Tun 
ta  l'absence  de  l'autre,  à  procéder  à  la  réception  et  installation  des  officiers 
qui  auront  été  par  nous  pourvus  pour  composer  et  pour  faire  led.  siège 
présîdial,  suivant  et  conformément  à  leurs  lettres  de  provision;  et  faire  en 
outre  toutes  les  diligences  requises  et  nécessaires  pour  rentier  accomplis- 
aement  et  exécution  de  notre  d.  édit ,  nonobstant  toutes  oppositions  et  em- 
pêchement quelconque,  faits  ou  à  faire,  auxquels  nous  avons  dérogé  et 
dérogeons  par  ces  d.  présentes;  nonobstant  aussy  qu'il  soit  ordonné,  par 
arrest  de  notre  grand  conseil  du  46*  juin  dernier,  qu'il  ne  sera  reçu  au- 
evns  officiers  aud.  siège  présîdial  jusques  à  ce  que  les  opposans  ayent  été 
dédommagés  et  indemnisés,  et  qu'il  sera  établi  par  deux  des  plus  anciens 
conseillers  dud.  conseil,  selon  Tordre  du  tableau,  pardevant  lesquels  sera 
procédé  à  la  réception  des  conseillers  et  autres  officiers  dud.  siège  ;  et  pour 
le  regard  des  présidons  et  lieutenans  civil,  criminel,  et  particulier,  seront 
reçus  aud.  grand  conseil  s'ils  sont  trouvés  capables  d'exercer  Icsd.  char- 
ges. De  ce  faire  nous  vous  donnons  pouvoir.  Donné  à  Amiens,  le  90*  jour 
de  juillet,  l'an  de  grâce  4610  et  de  notre  règne  le  34*.  Signé  Louis,  et  plus 
bas,  par  le  roy,  BouthUlier,  et  scetté  du  grand  sceau  de  cire  jaune  sur  sim- 
ple qaeoe,  avec  centre  sceL 

N*  GXVHI  fVTmai  4699). —  Vu  au.  conseil  du  roy  le  procès  verbal  et 
advis  du  sieur  Pefioi^  commissaire  départy  pour  l'exécution  des  ordres  de 
Sa  Blajesté  es  généralités  de  Guienne,  contenant  la  vériffication  par  luy 
faitte  des  debtesde  la  viHe  de  Libonrne,  en  exécution  des  arrests  du  dit 
conseil;  et  ouy  le  rapport  du  sieur  Golbert,  conseiUer  du  roy  au  conseil 
royal  et  controUeur  général  des  finances;  le  roy,  en  son  conseil,  a  ordonné 
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et  ordonne  que  les  créanciers  de  la  diUe  vitte  serooi  pey^  do  tests  dabtes, 
suivant  la  liquidation  qui  en  a  esté  iaicte  pav  le  sioor  Pelot;  sçavoir  :  le  sieur 
Gombaud  de  983  liv.  en  principal  et  460  Ut.  d'intéresl;  le  neuT  Galvimont 
de  3,000  liv.  en  principal  et  450  liv.  d'intérest;  le  sieur  Attam  delà  Vige» 
rie  950  liv.  40  solz  en  principal  et  %%6  liv.  44  s.  pour  arréragea  d'inléresi: 
le  sieur  Dumas  de  52%  liv.  de  principal  et  400  liv.  pour  intérest  et  despens. 
A  Sa  Majesté  deschargé  lad.  ville  du  surplus  de  ses  préfcentioiis,  saof  à  se 
pourvoir  contre  ceux  qu*il  advisera,  autres  toutes  fois  que  les.  jurats  et 
communauté  de  la  dicte  ville  ;  dame  Instede  de  Oeneste,  veffe  de  fea  sieur 
de  la  Salles,  43,538  liv.  6  s.  8  d.  en  principal  et  2,550  liv.  A%  ».  8  d.  d*iiH 
térest  ;  le  sindic  de  Thôpital  Saintniamme  de  la  diote  ville»  5^400  liv.  de 
principal  et  500  liv.  pour  intérest  retardé;  677  Ut.  40  s.  en  priacipal  et 
677  liv.  40  s.  pour  intérest  retardez,  de  4300  liv»  en  principal  et  4300  liv, 
pour  intérests;  le  sieur  Ghaumeb ,  prieur  de  Saiat<4ea]i  de  Goutras,  960  Ut* 
et  3,200  liv.,  sans  intérest  pour  le  passé,  aux  héritiers  de  la  dame  de  Gour- 

gués  à  Tacquit  de  Pierre et  les  cooUigés»  Revenant  toutes  lesd.  sooh 

mes  d'argent  preste  à  celle  de  28,086  liv.  6  s,  8  d.,  dont  Tintéresi  swa 
payé  à  raison  du  denier  vingt  ;  et,  en  intérests  retardez,  à  0»d32  liv.  46  s» 
7  d.  qui  sera  payée  sans  intérests.  Sera  aossy  payé  au  sieur  Gazes  780  lir« 
4  s.,  et,  outre  cela,  544  liv.  40  s.  comme  cessioaiiaire  de  Pierre  Lavav; 
au  sieur  Paty,  ayant  droit  de  deffunct  Pierre  le  Roy,  2,63?  liv.  43  a*. 6  d.; 
à  Jouachim  Regnault  984  liv.  4  s.  6  d.;  à  Jean  BaiMean  208  liy.;  à  Piene 
Lavau  283  liv.  40  s.  8  d.,  pour  reste  de  ce  qui  lui  est  deub.  Bevenaafc  ksd* 
sommes,  pour  reliquat  de  compte,  à  5,492  liv.  9  s.  8  d*  dont  lea  tatéreaia 
seront  payés  à  raison  du  denier  trente.  Sera  ausey  payé  ;  au  aieur  de  Goui^ 
gués,  président  au  parlement  de  Bordeaux,  ayant  dbroioi  du  aienr  de  Pdhe 
sasie,  le  dit  BeUassasie  de  la  feue  dame ,  présidente  de  Govrgoee,  de  k 
somme  de  4,200  liv.  sans  intérest.  A  Sa  Majesté  deschargé  et  deacharge  la 
ditte  ville  du  surplus  des  sommes  prétendues  par  les  susnommés,  tanteo 
principal  qu'intérest  ;  et  comme  aussy  de  la  somme  de  huit  cent  vingt  hmît 
liv.  deux  solz  6  d.  prétendue  par  Gailhardie  Riquet,  venve  du  aieinr  Antoine 
Bousquet,  sauf  à  se  pourvoir  ainsy  qu'elle  verra  estre  à  lûre*  An  moyen 
desquelles  réductions  et  descharges  ne  sera  plus  deub  par  la  diite  oommor 
nauté  que  la  somme  de  43,844  liv.  42  s.  44  d.,  laqudle  sera  pnyée  par  les 
jurats  de  lad.  viDe  en  dix  années  consécutives  eagaHemeoi,  dont  k  pre- 
mière commencera  Tannée  présente,  aux  oréanoiera  de  kd«  communanté, 
qui  seront  la  condition  meiQeure,  avec  les  intérests  à  k  auad.  tniaon,  ea 
diminuant  et  déduisant  chaque  année  ceux  des  sommes  qui  aiironl  esté 
payées;  et,  pour  cest  effect.  Sa  Majesté  a  permis  et  permet  anxé.  sitmn 
jurats  et  habitans  de  la  viDe  d'imposer  cinquante  aok.par  basriqne  sur  toas 
les  vins  qui  se  vendront  en  détail  dans  k  ville,  baolieoe  ^'icette  et  lieu  de 
Pommérol ,  jusqu'à  ce  que  lesd.  debtes  soient  entièrement  acquittées.  A  Sa 
Maijesté  kict  deffence  auxd.  jurats  et  habilans  de  divertir  aillBan  les  de^ 
niera  qui  proviendront  de  kd.  imposition,  A  peine  d'en  resfxmdfe.  Otdeaae» 
Sa  Miijesté,  que  k  somme  de  2,784  livt,  A  quoy  reviennent  lead.  oharges  et 
frais  municipaux  de  k  ville  suivant  Testât  qui  en  a  eatéifaessé,  setapriae 
sur  les  revenus  de  k  ditte  ville,  et  le  surplus  dead*  revenu» employé  à  Pee- 
quit  de  lad.  communauté,  et  en  cas  decenteslatîon  etdifftrenta  pour  raiaan 
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de  Uni  ce  que  deesns,  tant  concernant  les  réglemens  desd.  frais  munici- 
panx,  debles  de  la  communauté  ,  que  revenus  et  émoluœens  d'icelle.  Sa 
Majesté  en  a  renvoyé  la  connoissanoe  aux  commissaires  nommés  par  Sa 
Majesté  pour  les  debtes  des  communautés  de  la  généralité  de  Bordeaux. 
Faict  deffences  à  tous  autres  juges  d*en  connoistre  et  aux  parties  de  sy 
peuTOirv  à  peine  de  mil  livres  d'amande,  nullité,  et  cassation  de  procé^ 
dure.  Faiot  au  conseil  d*eitat  du  roy  tenu  à  Saint-Germain  en  Laye,  le  21* 
jour  de  may  mil  six  cens  soixante  neuf.  Signé  Berryer. 

(  ÀrchwêB,  etc.,  registre  de  4653  à  4672,  f"  204.) 

N*  CXIX  (décembre  4674 J.  —  Louis,  par  la  grâce  de  Dieu,  roy  de  France 
et  de  Navarre,  à  tous  présens  et  à  venir,  salut.  Nos  chers  et  bien  amez  les 
maire  et  iurats,  bourgeois,  manans,  et  habitans  de  notre  ville  de  Libourne 
en  notre  province  de  Guienne ,  noua  ont  très  humblement  fait  remontrer 
qu*il  auroit  plu  aux  rois  d'Angleterre,  ducs  de  Guienne,  et  aux  rois  nos 
prédécesseurs,  leur  octroyer  plusieurs  beaux,  dons,  octrois,  in>iviléges, 
immunitez,  franchises  et  libertés,  qui  leur  ont  été  accordez  par  eux,  des- 
quels ils  ont  toujours  joui  et  usé  {deinement  et  paisiblement ,  comme  ils  font 
encore  de  présent,  soit  du  droit  de  vinée  pour  le  vin  qui  se  vend  en  détail , 
tant  en  notre  ditte  ville  que  banlieue  d'icelle,  Mroit  de  cavernière ,  droit  de 
firancs-fiefs  et  nouveaux  acquests,  de  Texemption  du  droit  de  oomptablie 
des  marchandises  venant  pour  leur  compte  de  la  mer,  et .  autres  droits  dont 
les  rots,  nos  prédéeeseeurs,  les  ont  toujours  confirmez  pour  la  grande  fi- 
délité et  le  lèle  qu'ils  ont  eu  pour  leur  service,  en  laquée  ayant  constam- 
ment persévéré,  et  nous  en  ayant  donné  diverses  preuves  dans  toutes  les 
oooosiona  qui  se  sont  présentées  durant  les  derniers  mouvemens  de  la 
Guienne,  et  où  ils  ont  demeurez  fermes  et  inséparablement  attachez  à  no- 
tre service,  ib  déoiroient  de  nous  cette  faveur  de  leur  confirmer  lesd.  pri- 
vSégee,  concessions  et  exemptions ,  qu'ils  nous  ont  très  humblement  sup^ 
pKé de  leur  octroyer.  Nous,  à  ces  causes,  désirant  £avorablement  traiter 
nos  dits  sttiets,  bourgeois ,  et  habitans  de  notre  ditte  ville  de  Libourne ,  en 
considération  de  leur  fidélité,  obéissance  et  service,  et  leur  donner  sujet 
de  nous  la  continuer,  avons  de  notre  grâce  spéciale  ausd.  maire,  jurats, 
bourge^,  manans,  et  habitans  de  notre  d.  viUe  de  Libourne  »  confirmé  et 
confirmons,  par  oee  présentes,  tous  et  un  chacun  leurs  d.  privilèges,  fran- 
chises, libertés,  immunités,  dons  et  octrois,  à  eux  faits  et  accordez  par 
nos  dits  prédécesseurs,  ci  attachez  sous  le  contre  scel  de  notre  chanceÛe- 
rie,  soit  du  droit  devinée,  cavernière,  droit  de  francs^  fiefs  et  nouveaux 
aequesta,  exemptions  de  droit  de  comptablie  des  marchandises  venant  pour 
leur  compte  de  la  mer,  ou  autres  tels  qu'ils  soient ,  et  généralement  de  tout 
ce  qu'ils  ont  accoutumé  de  jouir  et  user  en  conséquence  de  leurs  d.  privi- 
lèges, pour  du  tout  en  jouir,  eux  et  leurs  successeurs,  à  l'avenir,  pleine- 
ment et  paisiblement,  tout  ainsi  qu'ils  en  ont  bien  et  duement  joui  et  usé , 
jouissent  et  usent  encore  de  présent.  Si  donnons  en  mandement  à  nos  amez 
et  féaux  les  gens  tenans  notre  cour  des  aydes  de  Guienne ,  chambre  des 
comptes,  trésoriers  de  France  à  Bordeaux,  sénéchal  de  Libourne  ou  son 
lieutenant ,  et  tous  autres  officiera  qu'il  appartiendra ,  que  nos  présentes 
grâces,  don,  contmuation et  confirmation  de  privilèges,  ils  fassent,  souf- 
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firent,  et  laissent  jouir  et  user  lesd.  maire,  jurais,  etc.  Donné  à  Saint- 
Germain  en  Laye,  au  mois  de  décembre,  Van  de  grâce  4674  et  de  notre 
règne  le  99*.  Signé  sur  le  repli  :  Par  le  roy,  Ctauzel,  et  scellé  da  grand  scean 
de  cire  verte.  fArohivei,  ete,J 

N«  CXX  f  février  4676 J.  —  Louis,  par  la  grâce  de  Dieu,  roy  de  France 
et  de  Navarre ,  à  tous  présens  et  advenir,  salai.  Nos  chers  et  bien  amez  les 
ecclésiastiques ,  officiers ,  et  communauté  de  nostre  vUle  de  Liboume,  nous 
ont  fait  remontrer  que  comme  il  y  a  maintenant  en  divers  lieux  de  nostre 
royaume  des  séminaires  establis  à  Thonneur  de  Dieu  et  de  son  église  oà 
sont  reçues  gratuitement  les  pauvres  femmes  et  ceHes  nouvellement  con- 
verties à  la  foy,  ou  quy  veulent  s'y  convertir  pour  y  estre  instruites  dans 
les  mystères  et  les  dogmes  de  la  religion  catholique  et  romaine  ;  et  pareille- 
ment les  pauvres  filles  orphelines  et  autres  de  toutes  conditions  ponr  y  es- 
tre non-seulement  aussy  instruites  dans  la  parfaite  connaissance  de  la  fby, 
lecture  et  escripture ,  mais  mesme  dans  le  travail  et  les  ouvrages  en  drap, 
en  linge ,  ou  aultres  quy  peuvent  leur  donner  le  moyen  de  gaigner  hones- 
tement  leur  vie  ou  de  trouver  un  esiablissement  conforme  à  leur  estai;  les- 
queDes  filles  du  dit  séminaire  s'emploient  encore  à  recevoir  des  pauvres 
femmes  et  ffles  ponr  leur  apprendre  la  manière  de  tenir  les  écoles»  et  p»- 
reillement  à  la  visite  des  pauvres  malades  et  à  les  secourir  des  anmosnes  et 
dons  qu'on  leur  faict  à  cette  intention.  H  nous  plaise  leur  accorder  un  sem- 
blable esiablissement  dans  lad.  ville,  d'autant  j^os  qu'en  iceile  et  aux  envi» 
rons ,  il  y  a  quantité  de  gens  de  l'un  et  l'antre  sexe  qui  font  profession  de 
la  religion  prétendue  réformée  et  que  plusieurs  personnes  de  hante  verta 
et  piété  exemplaire  qui  en  connaissent  le  bien  souhaitent  d'y  contribuer, 
et  comme  a  desjà  feit  et  versé  deux  cens  livres  qui  seront  mises  anowA»- 

ment  es  main  de  la  demoiselle expérimentée  en  ces  estabUssemens. 

Kostre  cher  et  bien  amez  le  sieur  de  Cluzeau ,  prostré  d'un  couvent  de  cha- 
rité ,  a  aussy  donné  aus  mesmes  fins  la  somme  de  six  mil  livres,  ce  qui  ap- 
pert par  acte ,  tellement  que  pour  ^accomplissement  de  caste  osuvre ,  auquel 
nostre  amé  et  féal  le  sieur  archevesque  de  Bourdeaux  consent,  les  dicis  ex- 
posans  requerans  très  humblement  nos  lettres  sur  ce  nécessaires  qu'ils 
nous  ont  fait  supplier  leur  octroyer.  Savoir  fusons,  qu'à  l'exemple  de  nos 
prédécesseurs  quy  n'ont  eu  un  plus  grand  contentement  que  de  favoriser 
et  promouvoir  le  culte  divin;  de  l'advis  de  nostre  conseil,  qui  a  va  lesd.  ac- 
tes et  consentement  sy  attaché  sous  le  contre  scel  denostre  èhaneeflerie, 
désirant  contribuer  à  un  cy  louable  dessein ,  avons  ausd.  exposans  de  grâ- 
ce spécialle,  plaine  puissance,  et  aocthorité  royale,  permis  et  ocifoyé,  et 
par  ces  présentes  signées  de  nostre  main,  peteettons  et  octroyons  Festa- 
blissement  du  dict  séminaire  en  nostre  d.  vtUe  de  Libevrne;  lequel  nous 

agréons  volontiers  que  la  conduite  en  soit  commise  à  lad.  demoiadk et 

aux  filles  quy  luy  seront  associées  pour  y  vivre  en  comnrananié  sous  Fo- 
béissance  et  dépendance  toutefois  de  nostre  amé  et  féd  le  sieur  archeves- 
que de  Bordeaux ,  afm  d'y  donner  un  asile  gratuitement  anx  pauvres  féor 
mes  et  filles  nouvellement  converties  è  la  foy  on  quy  veuDent  sy  convertir, 
affin  d'y  apprendre  les  mystères  et  les  dogmes  de  la  religion  catbobque^ 
apostolique  et  romaine ,  et  sembbMemeni  les  pauvres  filles  orphelines  ou 
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autres  de  toutes  cooditions  pour  estre  Don-seulement  instruites  dans  la 
parfaite  «onnoissance  de  la  foy  et  de  la  lecture  et  escripture,  mais  mesme 
dana  le  travail  et  dans  les  ouvrages  en  drap  et  en  linge  ou  autres  quy  peu- 
vent leur  donner  moyen  de  gaigner  bônestement  leur  vie,  ou  de  trouver  un 
establiasement  conforme  à  leur  estât;  lesquelles  iittcs,  dudit  séminaire, 
pourront  aussy  s  employer  à  recevoir  les  femmes  et  filles  de  toutes  condi- 
tions pour  leur  ap{»'endre  et  tenir  les  escoUes ,  à  visiter  les  pauvres  mala- 
des et  à  les  secourir  des  aumônes  et  dons  qu'on  leur  fera  à  cette  intention. 
A  Tefiet  de  quoy  voulons  que  celles  qui ,  après  la  demoiselle ,  tiendront  la 
place  de  supérieure,  dont  l'élection  sera  faicte  à  la  pluralité  des  voix ,  puis- 
sent prendre  le  nombre  des  filles  qui  sera  nécessaire  pour  le  régime  de  lad. 
maison  et  leur  estre  associées  par  Tapprobation  du  dict  sieur  archevesque; 
ei  pour  qu'en  ce  pieux  dessein  puisse  réussir,  de  mieux  en  mieux ,  nous 
leur  attribaons  les  mêmes  privilèges  que  nous  avons  concédés  à  ceux  de 
nos  villes  de  Paris,  Metz,  Sedan,  Loudun,  et  ailleurs,  k  la  charge  pourtant 
que  led.  séminaire  ne  pourra  estre  changé  en  maison  et  profession  religieu- 
se, et  que  lesd.  fiDes  de  oeste  conmiunauté  demeureront  dans  Testât  de  sé- 
culières »  ainsi  que  les  autres  sœurs  associées  de  pareil  institut  ;  et ,  en  ce 
cas ,  qu'il  plaise  à  Dieu  que  l'hérésie  vienne  à  estre  entièrement  abolie  de 
nostre  royaume,  voulons  que  la  maison  et  les  biens  qui  appartiendront 
alors  à  la  oonomunauté  soient  entièrement  employés  à  retirer,  entretenir,  et 
instruire  des  pauvres  filles  orphelines  de  toutes  conditions,  soubla  conduite 
du  mesme  séminaire ,  lequel  avons  dès  à  présent  prins  et  mis ,  prenons  et 
mettons  en  nostre  protection  et  sauvegarde;  permettons  en  outre  auxd. 
filles  associées  d'achepter  et  recevoir  tous  dons  et  legs  quy  leur  pourroient 
estre  fiiits  aus  susd.  intentions  de  quelque  nature  qu'ils  soient ,  et  d'aquérir 
maisons,  terres,  et  autres  biens  nécessaires  pour  la  subsistance  et  augmen- 
tation dud.  séminaire,  sans  estre  tenues  nous  payer,  ny  à  nos  successeurs, 
aucune  finance  ny  indemnité  de  laqueQe,  à  quelque  somme  qu'elle  se  puis- 
se monter,  nous  leur  en  avons  iait  et  faisons  don  par  ces  présentes ,  à  con- 
dition d'indemniser  les  seigneurs  de  quy  aucuns  desd.  héritages  pourroient 
relepver,  et  de  faire  chacun  jour  des  prières  particulières  à  Dieu  pour  la 
prospérité  de  nous  et  de  nostre  estât.  Desquelles  terres  et  maisons,  et  po- 
cessions,  nous  n'entendons  pourtant  amortir  si  non  le  fonds  sur  lequel  pour- 
ra estre  construit  et  bàty  leur  chapelle,  maison,  jardin,  et  enclos.  Sy  don- 
nons en  mandement  à  nos  amez  et  féaux  conseiUers  les  gens  tenant  nostre 
cour  de  parlement  à  Marmande,  sénéchal  de  Libourne  ou  son  lieutenant,  et 
tous  autres  nos  justiciers  et  officiers  qu'il  appartiendra,  que  ces  présentes 
ils  ayant  chacun  à  faire  enregistrer  et  de  leur  contenu  jouir  et  user  le  dit 
séminaire  par  les  dictes  directoires,  pleinement  et  paisiblement,  ne  per- 
mettant qu'il  luy  soit  faict ,  mis ,  ou  donné  aucun  trouble  ou  empêchement 
an  contraire,  car  tel  est  nostre  plaisir;  et  afin  que  ce  soit  chose  ferme  et 
estable  à  toujours ,  nous  avons  faict  mettre  nostre  scel  k  ces  d.  présentes. 
Donné  à  Saint-Germain  en  Laye ,  au  mois  de  février,  l'an  de  grâce  mil  six 
cens  soixante  seixe,  et  de  nostre  règne  le  33*.  Signé  Louis,  et  au  replicq 
par  le  roy,  Phélypeaux.  (  Archives,  etc. ,  registre  de  4676  à  4680,  f*  44.  ] 

N"  CXXl  faoût  4718J.  —  Louis ,  par  la  grâce  de  Dieu ,  roy  de  France  et 
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de  Navarre ,  à  tous  présens  et  à  venir,  salut.  Nos  obéra  et  bien  amez  les 
maire  et  jurats,  bourgeois,  manans,  et  habitanb  de  notre  ville  de  Bibourne, 
en  nostre  province  de  Guienne ,  nous  ont  très  humblement  exposé  qu'il  a 
plu  aux  rois  d'Angleterre ,  aux  ducs  de  Guyenne ,  et  aux  roys  nos  prédé- 
cesseurs, de  leur  accorder  en  différents  temps  plusieurs  beaux  privilèges, 
dons,  octroys,  immunités,  franchises,  et  libertés,  desquelles  ils  ont  tou- 
jours jouy  et  uzé  pleinement  et  paisiblement,  jouissent  et  usent  encore  ac- 
tuellement, notamment  du  droit  de  vinée  pour  le  vin  qui  se  vend  en  détail, 
tant  dans  notre  ditte  ville  de  Libourne  que  banlieue  d*icelle,  droit  de  ca- 
vernière,  droit  de  francs-fiefs  et  nouveaux  acquêts,  de  l'exemption  du  droit 
de  comptablie  des  marchandises  venant  de  la  mer  pour  leur  compte,  et  au- 
tres droits,  pour  la  jouissance  desquels  les  rois,  nos  prédécesseurs,  leur 
ont  accordé  successivement ,  de  règne  en  règne ,  leurs  lettres  patentes  de 
confirmation,  ayant  eu  égard  à  la  grande  fidélité  et  au  zèle  qu'ils  ont  tou- 
jours eu  pour  leur  service  auquel  ils  ont  esté  attachés  inviolablement,  ayant 
donné  des  preuves  éclatantes  de  cette  fidélité  dans  toutes  les  occasions  quy 
se  sont  présentées ,  et  principalement  lors  des  derniers  mouvemens  de  no- 
tre province  de  Guyenne,  sous  le  règne  du  deffunct  roy  Louis  XIV,  nostre 
très  honoré  seigneur  et  bisayeul,  quy  leur  ayant  donné  dans  tous  les  temps 
des  marques  de  sa  protection ,  nous  a  déjà  engagé  à  leur  accorder  la  nétre 
par  Tarrest  de  contradiction  qui  est  intervenu  en  notre  conseil  d*état,  de 
Tavis  de  nostre  très  cher  et  très  amé  oncle  le  duc  d'Orléans,  régent,  le  f% 
novembre  4746,  envers  eux ,  d'une  part ,  et  l'adjudicataire  de  nos  cinq  gros- 
ses fermes  d'autre ,  qui  ordonne  que  les  lettres  patentes  de  confirmation, 
données  par  notre  très  honoré  seigneur  et  bisayeul  au  mois  de  décembre 
4674 ,  seront  exécutées  selon  leur  forme  et  teneur,  et  avons  consenti  que 
les  exposans  seront  exempts  de  tous  droits  sur  les  mftrchandises  qui  sé- 
journent en  la  ditte  viUe  de  Libourne  ou  qu'ils  y  font  entrer  tant  par  mer 
que  par  terre,  à  l'exception  néanmoins  des  vins  et  eaux-de-vie,  par  rai- 
son desquels  les  droits  de  sortie  ordinaires  sont  acquitez  et  sans  restitution 
des  droits  perçus  sur  les  autres  marchandises  par  l'adjudicataire  des  dictes 
fermes  jusqu'au  jour  dud.  arrest.  Mais  les  exposans  craignant  être  inquié- 
tez parla  suite  dans  la  jouissance  de  ces  mêmes  privilèges  s*ils  n'avoient 
point  obtenu  nos  lettres  de  confirmation ,  ils  nous  ont  supplié  de  les  leur 
accorder.  A  ces  causes ,  de  l'avis  de  nostre  très  cher  et  très  amez  oncle  le 
duc  d'Orléans,  petit-fils  de  France,  régent;  de  nostre  très  cher  et  très  amé 
conseil  le  duc  de  Bourbon  ;  de  nostre  très  cher  et  amé  cousin ,  le  prince  de 
Comy,  princes  de  nostre  sang;  de  nostre  très  cher,  très  amé  oncle,  le  duc 
du  Mayne;  do  nostre  très  cher  et  très  amé  oncle,  le  comte  de  Toulouse, 
princes  légitimés  et  autres  pairs  de  France ,  grands  et  notables  personna- 
ges de  nostre  royaume;  nous,  désirant  favorablement  traiter  les  exposans 
en  considération  de  leur  fidélité,  obéissance  et  service,  donner  sujet  de 
nous  les  continuer,  leur  avons  de  nostre  grâce  spéciale  confirmé  et  confir- 
mons par  ces  présentes  signées  de  notre  main ,  tous  et  chacun  les  privilè- 
ges, franchises,  libertés ,  immunitez,  dons  et  octroys  à  eux  faits  et  accor- 
dez par  nosd.  prédécesseurs  par  leurs  lettres  patentes  et  privilèges  sous  le 
contre  scel  de  notre  chancellerie ,  desquels  ils  ont  cy  devant  jouy  et  uzé , 
jouissent  et  usent  actuellement,  encore  qu'ils  ne  soient  ny  plus  particuliè- 
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remeni  expliqué;  pourveu  iouMois  que  iesd.  privilèges  n'ayeni  point  été 
révoqués  par  aocun  de  nos  édicts,  déclaration  et  arresis,  ou  des  roys  nos 
prédécesseurs;  et  conformément  à  Tarrest  de  nostre  d.  conseil  rendu,  nous 
y  estant  9  ce  dit  jour  28  novembre  4746,  contradictoirement  entre  les  expo- 
sans,  d*uDe  part,  et  Tadjudicataire  de  nos  cinq  grosses  fermes,  d'autre,  aus- 
sy  cy  attaché  sous  notre  contre  scel ,  nous  avons  ordonné  et  ordonnons  que 
les  lettres  patentes  de  nostre  très  honoré  seigneur  et  bisayeul,  dud.  mois 
de  décembre  4674,  seront  exécutées  selon  leur  forme  et  teneur,  et  en  con- 
séquence que  les  exposans  sont  exempts  de  tous  droits  sur  les  marchandi- 
ses qui  séjournent  en  lad.  ville  de  Libourne,  ou  qu'ils  y  font  entrer  tant 
par  mer  que  par  terre,  à  Texception  néamoins  des  vins  et  eaux-de-vie, 
pour  raison  desquels  les  droits  de  sortie  ordinaires  seront  acquittés  et 
sans  restitution  des  droits  perçus  sur  les  autres  marchandises  par  Tadjudi- 
cataire  dead.  fermes  jusqu'au  jour  de  Varrest.  Sy  donnons  en  mandement 
À  nos  amea  et  féaux  conseillers,  les  gens  tenant  notre  cour  des  aydes  de 
Guyenne;  chambre  de  nos  comptes,  trésoriers  de  France  à  Bordeaux;  sé- 
néchal de  Libourne  ou  son  lieutenant ,  et  tous  autres  nos  justiciers  et  offi- 
ciers qu'il  appartiendra,  que  de  nos  présentes  grâces,  don,  continuation, 
et  confirmation  de  privilèges,  ils  fassent,  soufrent,  et  laissent  jouir  et  user 
les  exposans,  etc.  Donné  à  Paris ,  au  mois  d'aoOit  l'an  mil  sept  cens  dix  huit, 
et  de  nostre  règne  le  3*.  Signé  Louis  :  par  le  roy,  le  duc  d'Orléans ,  régent 
présent,  Pfaélypeaux. 

{Archivée,  ête. ,  registre  de  juillet  4749  àavril  4720,  f*  49.) 

N«  GXXU  (février  47%5J,  —  Louis,  par  la  grâce  de  Dieu ,  roy  de  Fran- 
ce et  de  Navarre,  à  tous  présens  et  à  venir,  salut.  Nos  bien  amez  les  maire, 
jurats ,  nostre  procureur  et  prud'homme  de  la  ville  de  Libourne ,  nous  ont 
fait  remonstrer  que  par  un  contrat  passé  à  Libourne  par  Séjourné,  notaire 
de  Bordeaux,  le  %1  de  septembre  4722,  et  duement  insinué  le  42  de  jan- 
vier 4723,  demoiselle  Françoise  Piffon ,  fille  majeure,  habitante  de  la  ville 
de  Libourne,  a  fait  une  donation  entre  vifs,  aux  pères  jésuites  du  collège 
de  Bordeaux,  de  deux  maisons  à  elle  appartenantes  en  la  même  ville,  avec 
leurs  dépendances,  sans  qu'ils  puissent  les  vendre  et  aliéner,  et  sons  les 
conditions  qu'ils  les  habiteront  le  plustôt  qu'il  leur  sera  possible,  pour  exer- 
cer, dans  lad.  ville  et  dans  les  paroisses  circonvoisines ,  les  fonctions  de 
leur  ministère;  et  qu'en  attendant  leur  establissement,  Iesd.  pères  jésuites 
seront  tenus  et  .obligés  de  donner  tous  les  ans,  dans  la  même  ville,  une  re- 
traite de  huit  jours.  Par  un  autre  contrat  passé  dans  lad.  ville  de  Libourne , 
le  6  octobre  4722,  pardevant  un  notaire  à  Bordeaux,  et  duement  insinué 
le  42  janvier  4723,  le  sieur  Hélies  l'Hoste  do  Lagrave,  prêtre,  habitant  de 
la  ville  de  Libourne ,  a  pareillement  donné  auxd.  PP.  un  bourdieu  à  lui  ap-- 
partenant  et  situé  près  lad.  ville  de  Libourne ,  avec  ses  dépendances ,  en 
considération  de  restablissement  que  Iesd.  pères  jésuites  consentiront  de 
faire  dans  lad.  ville  de  Libourne.  Comme  il  n'y  a  dans  cette  ville,  qui  con- 
tient un  très  grand  nombre  d'habitans,  qu'une  seule  paroisse,  qui  s'étend 
dans  les  fauxbourgs,  et  une  banlieue  d'une  grande  étendue ,  laquelle  est  dé- 
servie par  un  vicaire  perpétuel,  aidé  d'un  vicaire  amovible,  avec  un  cou- 
vent de  religieux  cordeliers  et  un  autre  de  récollets  religieux,  les  supplians 


reconnaissant,  par  Texemple  de  plusieurs  autres  villes  du  royaume,  l'utilité 
et  les  avantages  considérables  qui  peuvent  revenir  de  restabhsBemeni  d'u- 
ne résidence  des  pères  jésuites  dans  leur  ville ,  ont  tenu  assemblée  généra- 
le le  8  septembre  dernier,  après  avoir  esté  convoquée,  en  vertu  d*uiie  per- 
mission de  nostre  amé  et  féal  le  sieur  de  Boucber,  intendant  de  la  province 
de  Guyenne,  ont  délibéré  et  arrêté,  à  la  pluralité  des  voix ,  de  nous  sup- 
plier très  humblement  de  permettre  Vestablissement  d'une  rémdence  desd. 
pères  jésuites  dans  lad.  ville  et  d*y  bâtir  une  chapefle,  le  tout  à  leurs  frais 
et  sans  aucune  répétition  sur  la  conmiunauté  ;  et  comme  nostre  amé  et  féal 
archevêque  de  Bordeaux  a  aussi  déclaré  approuver  led.  establissement  d'u- 
ne résidence  desd.  pères  jésuites  dans  lad.  ville ,  scituée  dans  son  dioeèze, 
comme  étant  utile  et  avantageuse  pour  kditte  ville  de  Liboume  et  les  lieux 
circonvoisins,  par  les  secours  spirituels  que  les  dits  pères  jésuites  de  laditte 
résidence  seront  en  état  de  donner,  comme  ils  font  dans  les  autres  HeOx  oà 
ils  sont  establis.  Sur  quoi,  et  sur  la  supplication  des  exposans,  nous  avons 
rendu,  le  8  février  dernier,  un  arrest  de  nostre  conseil,  par  lequel  nous 
avons  agréé,  approuvé,  et  autorisé  Testablissement  d'une  résidence  des 
dits  pères  jésuites  dans  la  ditle  ville  de  Liboume;  ce  faisant,  leur  avons 
permis  de  Caire  bâtir  et  édiier  une  chapefle,  pour  exercer  dans  la  ditte  ville 
et  lieux  circonvoisins  les  fonctions  spirituelles  de  leur  ministère,  avec  dé- 
fenses à  toutes  personnes  de  les  y  troubler,  sans  que  néamoins,  pour  raison 
de  ce ,  ils  puissent  prétendre  aucune  répétition  sur  la  ditte  communauté  de 
Liboume,  et  aams  que  les  dits  pères  jésuites,  establis  dans  la  ditte  rési- 
dence ,  puissent  acquérir  de  nouveaux  fonds  et  domaines ,  sans  une  nou- 
velle permission  de  nous;  et  qu'à  cet  eflbt,  toutes  lettres  nécessaires  s»* 
ront  expédiées,  lesquelles  les  exposans  nous  ont  très  huno^lement  snppKé 
de  leur  accorder.  A  ces  causes,  de  l'avis  de  nostre  conseil,  qui  a  veules 
pièces  justificatives  de  ce  que  dessus  cy  attachées,  sous  le  contre  scel  de 
nostre  chancellerie,  nous,  de  nostre  grâce  spéciale,  puissance,  et  autorité 
royale ,  conformément  an  dit  arrêt  de  nostre  conseil  dn  8  lévrier  dernier, 
par  ces  présentes  signées  de  nostre  main,  avons  agréé,  approuvé  et  auto- 
risé, agréons,  approuvons  et  autorisons  Festablissement  d'une  résidence 
de  pères  jésuites  dans  la  ditte  ville  de  Liboume;  ce  faisant,  leur  avons  per- 
mis et  permettons  d'y  baStir  et  édifier  une  chapelle,  pour  feire  dans  cette 
ville  et  lieux  circonvoisins  les  fonctions  spirituelles  de  leur  ministère;  avons 
fiait  et  faisons  défenses  à  toutes  personnes  d'y  troubler  les  dits  pères  jésm- 
tes,  sans  néamoins  que  pour  raison  de  ce  ils  puissent  prétendre  aucune 
répétition  sur  la  ditte  communauté  de  la  ditte  vUle  de  Libourne,  et  sans 
que  les  dits  pères  jésuites,  establis  dans  la  ditte  résidence,  puissent  acqué» 
rir  d'antres  fonds  et  domaines ,  sans  une  nouveBe  permission  de  nous.  Sj 
donnons  en  mandement  à  nos  amez  et  féaux  conaeillers,  les  gens  tenant 
notre  cour  de  parlement  de  Bordeaux ,  et  autres  nos  officiers  et  jusUders 
qu'il  appartiendra ,  que  ces  présentes  ils  ayent  k  faire  enregistrer,  et  de 
leur  contenu  faire  jouir  et  user  les  dits  pères  jésuites ,  pleinement  et  paisi- 
blement et  perpétuellement;  cessant  et  faisant  cesser  tous  troubles  et  emr- 
pêchemens  contraires ,  car  tel  est  nostre  plaisir  ;  et  afin  que  ce  soit  chose 
ferme  et  stable  à  toujours,  nous  y  avons  fait  mettre  nostre  sceL  Donné  i 
Marly,  au  mois  de  février,  Tan  de  grâce  4795,  et  de  nostre  règne  le  dixiè- 
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me.  •—  Signé  Louis;  et  sur  le  repli  est  signé  :  Par  le  roy,  Phélypeaux. 
{Atekives,  etc.,  registre  de  juin  à  décembre  4725,  f*  28  à  34.) 

N*  GXXni  fémarê  4765  J.  —  Extrait  des  registres  du  conseO  d*estat. 

Sur  la  requête  présentée  au  roy,  en  son  conseil,  par  Louis-François-Ar- 
mand du  Plessis,  duc  de  Richelieu  et  de  Fronsac,  pair  et  maréchal  de  Fran- 
ce, cheTaUer  des  ordres  du  roy,  lieutenant  général  et  commandant  en  chef 
pour  Sa  Majesté  en  la  prorince  de  Languedoc ,  premier  gentilhomme  de  la 
chambre  du  roy,  contenant  qu*un  peu  au-dessus  de  la  rivière  de  Tlsle,  dans 
celle  de  la  Dordogne,  il  y  a  sur  la  ditte  rivière  de  l'Isle,  à  la  pointe  de  Fron- 
sac, vi»%-vis  la  ville  de  Liboume,  un  port  et  passage,  fréquenté  pour  la 
communication  de  Bourg,  de  Fronsac,  et  lieux  aboutissans,  avec  la  ditte 
ville  de  Liboume.  Que  l'intérêt  qu*il  a  à  cette  communication ,  par  rapport 
aux  habitans  de  son  duché  de  Fronsac,  lui  anroit  fait  apercevoir  que  le  pas- 
sage étoit  mal  servi,  en  ce  qu'il  n'y  avoit  que  des  bateaux,  dont  les  bords 
élevés  n'y  permetloient  que  l'entrée  des  hommes  et  des  bestiaux ,  et  en  ce 
que  ces  bateaux  étoi^at  presque  toujours  conduits  par  des  enfans,  sans 
force  et  sans  expérience ,.  au  lieu  qu'il  convenoit  qu'il  y  eût  de  grands  ba^ 
teaux  plats,  autrement  dits  bacs,  qui,  construits  bien  solidement,  bien 
entretenus  et  manœuvres  par  de  bons  passagers ,  servissent  à  passer  avec 
sûreté  et  commodité ,  non-seulement  les  hommes  et  les  bestiaux,  mais  aus- 
si toutes  sortes  de  voitures ,  dont  le  nombre  étoit  grand,  surtout  depuis  que 
le  chemin  de  Bordeaux  à  Limoges,  sur  lequel  se  trouvoit  ce  passage ,  avoit 
été  mis  en  bon  état»  qu'il  y  avoit  été  établi  une  route  de  poste,  qui  commu-* 
niquait  à  Paris.  Que  dans  cet  état,  il  étoit  prêt,  en  qualité  de  seigneur  de 
la  rive  droite  de  la  ditte  rivière,  par  son  dit  duché  de  Fronsac,  de  faire, 
sur  son  bord,  rétablissement  des  dits  bateaux  plats  ou  bacs,  tant  en  vue 
de  l'utUité  publique ,  que  de  l'avantage  particulier  des  habitans  de  son  dit 
duché,  lorsqu'on  lui  avoit  donné  à  entendre  qu'il  ne  pouvoit  pas  régulière* 
ment  user  de  son  droit ,  sans  la  permission  du  roy.  Qu'il  avoit  besoin  aussi, 
à  l'égard  de  l'autre  rive ,  où  les  dits  bacs  et  bateaux  dévoient  aborder,  et 
qui  appartenoit  à  Sa  Majesté,  qu'elle  voulût  bien  lui  faire  la  concession  des 
droits  d'aterrage  et  d'attache,  circonstances  et  dépendances;  et  qu'enfin  il 
falloit,  pour  qu'il  perçût  légitimement  quelques  droits,  comme  il  étoit  de 
justice,  à  rajison  de  la  dépense  que  lui  coûteroit  la  construction  des  dits 
bacs  et  du  service  d'iceux ,  que  le  tarif  de  ces  droits  en  eût  été  arrêté  et 
approuvé.  A  ces  causes,  requeroit  le  sopliant,  qu'il  plût  à  Sa  Majesté  lui  ao* 
corder,  en  sa  quahté  de  seigneur ,  par  son  duché  de  Fronsac,  de  la  rive 
gauche  de  la  rivière  de  l'Isle,  vis-à-vis  la  ville  de  Liboume ,  la  permission 
d'établir  sur  la  ditte  civière,  au  passage  de  la  pointe  de  Fronsac  à  la  ditte 
ville ,  des  bacs ,  bateaux  plats  et  autres  propres  pour  passer  et  repasser 
toutes  sortes  de  personnes ,  de  bestiaux  et  de  voitures;  à  Tefiet  de  laquelle 
permission,  il  plût  aussi  à  Sa  Majesté  loi  concéder  à  titre  de  cens,  sous  la 
redevance  annuelle  et  perpétuelle  de  la  somme  de  dix  livres  qu'il  ofiGre,  le 
droit  et  la  faculté  d'aterrage,  débarquement  et  embarquement  des  dits 
'  bacs  et  bateaux ,  sur  la  rive  gauche ,  dépendante  du  domaine  de  Sa  Majes^ 
té,  avec  défenses  à  toutes  personnes  de  s'immiscer,  à  peine  de  cent  livres 
d'amende,  dommages  et  ifilérèts,  à  faire  aucun  passage  au  préiudice  des 
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dittes  permission  et  concession  ;  ce  faisant,  régler  par  Sa  Majesté  les  droits 
que  le  suppliant  pourra  percevoir,  tant  pour  son  indemnité  de  la  construc- 
tion et  entretien  des  dits  bacs  et  bateaux ,  que  pour  le  service  d*iceux ,  aux 
offres  qu'il  fait  de  les  entretenir  en  bon  état,  même  de  tout  ce  qui  sera 
nécessaire,  et  de  les  faire  gouverner  par  de  bons  passagers,  en  nombre 
suffisant;  offrant  aussi  de  mettre  et  entretenir  en  bon  état,  à  ses  frais  et 
dépens ,  les  deux  bords  de  la  rivière,  dans  l'étendue  qu'ils  serviront  à  l'ex- 
ploitation du  dit  passage. 

Vu  la  ditte  requête ,  ensemble  les  mémoires  fournis  contre  la  ditte  de- 
mande  par  les  maire  et  jurats  de  la  ville  de  Libourne,  et  par  le  sieur  Milon, 
commissaire  de  la  marine  en  la  ditte  ville.  Vu  aussi  l'avis  du  sieur  Aubert 
de  Tourny,  intendant^ et  commissaire  départi  en  la  généralité  de  Bordeaux; 
ensemble  le  dire  du  sieur  Freteau,  inspecteur  général  du  domaine,  auquel 
le  tout  a  été  communiqué.  OuY  le  rapport  du  sieur  Moreau  de  Séchelles , 
conseiller  d'état  et  ordinaire  au  conseil  royal ,  contrôleur  général  des  finan- 
ces. Le  roy,  en  son  conseil ,  foit  concession  au  sieur  maréchal ,  duc  de  Ri~ 
chelieu,  du  droit  et  permission  d'établir  sur  la  rivière  de  l'Ide,  au  passage 
de  la  pointe  de  Fronsac  à  la  ville  de  Libourne,  des  bacs,  bateaux  plats,  et 
autres ,  pour  passer  et  repasser  toutes  sortes  de  personnes ,  de  bestiaux , 
et  de  voitures ,  comme  aussi  du  droit  et  faculté  d'aterrage  pour  ce  néces- 
saire ;  fait  en  conséquence ,  Sa  Majesté ,  défenses  à  toutes  personnes  de 
s'immiscer,  sous  peine  de  cent  livres  d'amende  et  de  tous  dommages  et  in- 
térêts ,  de  faire  aucun  passage  au  préjudice  des  dittes  permissions  et  con- 
cessions. Ordonne,  Sa  Majesté,  que  les  droits  que  percevra  ou  fera  perce* 
voir  le  sieur  maréchal ,  duc  de  Richelieu ,  tant  pour  son  indemnité  de  la 
construction  et  entretien  des  dits  bacs  et  bateaux  plats  que  pour  le  service 
d'iceux,  demeureront  réglés  et  fixés;  savoir  :  à  trois  deniers  par  personne 
et  par  tète  de  bétail,  autre  que  mouton,  brebis,  chèvre  et  petit  cochon, 
qui  ne  payeront  qu'un  denier  chacun;  et  que  bœuf,  vache,  taureau,  cheval 
de  trait  ou  de  selle,  qui  payeront  chacun  six  deniers;  à  deux  sols  par 
charrette  non  chargée;  quatre  sols  par  charrette  chargée;  six  sols  par  li 
tière  ;  huit  sols  par  chaise  de  poste ,  et  douze  sols  par  berline  ou  carrosse , 
indépendamment  des  personnes,  chevaux  ou  bestiaux,  pour  lesquels  il  sera 
payé,  comme  cy  dessus,  trois  et  six  deniers,  sous  la  réserve  toutefois  que, 
quant  aux  personnes  et  bestiaux  qui  passeront  et  repasseront  dans  la  même 
journée ,  les  dits  droits  ne  se  payeront  qu'au  passage  et  non  au  retour,  sans 
qu'il  en  soit  de  même,  quant  aux  voitures,  personnes,  chevaux,  et  bes- 
tiaux, dépendans  d'icelles,  qui  payeront  chaque  fois.  Ordonne,  Sa  Majesté, 
que  les  droits  cy  dessus  fixés  seront  transcrits  en  une  pancarte  qui  demeu- 
rera continuellement  attachée ,  sous  les  yeux  du  public ,  à  un  poteau  sur 
chaque  bord  de  la  rivière  ;  et  que  les  dits  deux  bords ,  dans  l'étendue  qu'ils 
serviront  à  l'exploitation  du  dit  passage ,  seront  mis  et  entretenus  en  bon 
état  aux  frais  du  sieur  maréchal,  duc  de  Richelieu;  le  service  duqud  pas- 
sage sera  fait  par  des  bacs  et  bateaux  de  grandeur  convenable,  solidement 
construits ,  bien  équipés ,  et  gouvernés  par  de  bons  passagers  en  nombre 
suffisant.  La  ditte  concession  faite  à  la  charge  qu'au  cas  où  Sa  Majesté  trou- 
veroit  à  propos  de  faire  construire  au  dit  passage  un  pont  qui  occasionnât 
la  suppression  des  dits  bacs  et  bateaux  et  droits  en  dépendans,  le  sieur  ma- 


récbal,  duc  de  Richetiea,  et  ses  descendans  ou  représentans,  n'en  pour- 
rcmt  prétendre  aucun  dédonunagement;  et  de  payer,  en  outre,  au  domaine 
de  Sa  Majesté  une  rente  de  dix  livres,  à  commencer  du  jour  que  le  dit  pas- 
sage sera  ouvert  et  pratiqué ,  en  vertu  du  présent  arrêt  qui  sera  exécuté 
nonobstant  opposition  ou  autre  empêchement  quelconque  et  sans  préjudi- 
cier;  se  réservant,  Sa  Majesté,  en  cas  d'opposition  et  de  contestation,  la 
connaissance  d'iceUes  qu'elle  interdit  à  ses  cours  et  autres  juges.  Enjoint , 
Sa  Majesté ,  au  sieur  intendant  et  commissaire  départi  en  la  généralité  de 
Bordeaux  d*y  tenir  la  main;  et  seront,  sur  le  présent  arrêt,  toutes  lettres 
patentes  nécessaires  expédiées.  Fait  au  conseil  d'état  du  roy,  tenu  pour  les 
finances,  à  YersaiUes-,  le  quatre  mars  mil  sept  cent  cinquante  cinq.  Colla- 
tio&né,  signé  Bergeret. 

N»  CXXrV  (mars  47S5).  —  Louis,  par  la  grâce  de  Dieu,  roy  de  France 
et  de  Navarre,  à  nos  amez  et  féaux  conseillers ,  les  gens  tenant  notre  cour 
de  parlement  de  Guienne  à  Bordeaux ,  salut.  Notre  très  cher  et  bien  amé 
cousin  Louis-François-Armand  du  Plessis,  duc  de  Richelieu  et  de  Fronsac, 
pair  et  maréchal  de  France,  chevalier  de  nos  ordres,  lieutenant  général,  et 
commandant  en  chef  pour  nous  en  la  province  de  Languedoc,  premier  gen- 
tilhomme de  notre  chambre ,  nous  a  fait  exposer  qu'un  peu  au-dessus  de 
la  rivière  de  l'Isle ,  dans  celle  de  la  Dordogne ,  il  y  a  sur  la  ditte  rivière  de 
l'Isle,  à  la  pointe  de  Fronsac,  vis--à-vis  la  ville  de  Libourne ,  un  port  et 
passage  fréquenté  pour  la  communication  de  Bourg ,  de  Fronsac ,  avec  lad. 
ville  de  Libourne.  Que  l'intérêt  qu'il  y  a ,  par  rapport  aux  habitans  de  son 
duché  de  Fronsac,  à  cette  communication,  lui  a  fait  apercevoir  que  le  pas- 
sage est  mal  servi,  en  ce  qu'il  n'y  a  que  des  bateaux  dont  les  bords  élevés 
ne  permettent  que  l'entrée  des  hommes  et  des  bestiaux ,  et  en  ce  que  les 
bateaux  sont  presque  toujours  conduits  par  des  enfans  sans  force  et  sans 
expérience,  au  lieu  qu'il  convient  qu'il  y  ait  de  grands  bateaux  plats,  au- 
trement dits  bacs,  qui ,  construits  solidement,  bien  entretenus,  et  manœu- 
vres par  de  bons  passagers,  servent  à  passer  avec  sûreté  et  commodité  les 
hommes,  les  bestiaux,  et  toutes  les  voitures,  dont  le  nombre  est  grand, 
surtout  depuis  que  le  chemin  de  Bordeaux  à  Limoges ,  sur  lequel  se  trouve 
ce  passage ,  a  été  mis  en  bon  état ,  et  qu'il  a  été  établi  une  route  de  poste 
qui  communique  à  Paris.  Qu'en  cet  état ,  comme  seigneur  de  la  rive  droite 
de  la  ditte  rivière  par  son  duché  de  Fronsac ,  il  est  prest  de  faire  sUr  son 
bord  l'établissement  des  dits  bateaux  plats  ou  bacs ,  tant  en  vue  de  l'utilité 
publique  que  de  l'avantage  particulier  des  habitans  de  son  d.  duché  ;  mais 
qu'il  ne  peut  régulièrement  user  de  son  droit  sans  notre  permission.  Qu'à 
l'égard  de  l'autre  rive  où  les  bacs  ou  bateaux  doivent  aborder,  et  nous  ap- 
partenante, il  a  aussi  besoin  que  nous  voulions  lui  concéder  les  droits  d'at- 
térage  et  d'attache ,  circonstances  et  dépendances  ;  et  qu'enfin  il  est  néces- 
saire ,  pour  qu'il  puisse  légitimement  percevoir  quelques  droits  pour  l'in- 
demniser de  la  dépense  que  lui  coûtera  la  construction  des  dits  bacs  et  celle 
de  leur  service ,  que  le  tarif  de  ces  droits  soit  arrêté  et  approuvé.  Sur  quoi 
nous  avons  pourveu  par  arrêt  rendu  en  notre  conseil ,  le  quatre  mars  mil 
sept  cent  cinquante  cinq;  et  en  même  temps  ordonné  que  sur  icelui  toutes 
lettres  patentes  nécessaires  seroient  expédiées,  lesquelles  il  nous  a  très 
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humblement  supplié  de  lui  accorder.  A  ces  causes  «  voulant  favorablemeni 
traiter  le  dit  sieur  maréchal,  duc  de  Richelieu,  de  Favis  de  notre  conseil 
qjai  a  vu  Farrèt  susdaté ,  dont  l'extrait  est  ci  attaché  sous  le  contre  scel  de 
notre  chancellerie ,  de  notre  grâce  spéciale ,  pleine  puissance  et  autorité 
royale,  nous  lui  avons,  par  ces  présentes  signées  de  notre  main,  fait  con- 
cession du  droit  et  permission  d'établir  sur  la  rivière  de  Vlsle ,  au  passage 
de  la  pointe  de  Fronsac,  à  la  ville  de  Libourne,  des  bacs,  bateaux  plats,  et 
autres,  pour  passer  et  repasser  toutes  sortes  de  personnes ,  de  bestiaux  et 
de  voitures,  comme  aussi  du  droit  et  faculté  d'attérage  pour  ce  nécessaire. 
En  conséquence ,  faisons  défenses  à  toutes  personnes  de  s'immiscer-,  sous 
peine  de  cent  livres  d'amende  et  de  tous  dépens,  dommages,  et  intérêts, 
de  faire  aucun  passage  au  préjudice  de  nos  présentes  permission  et  conces- 
sion. Ordonnons  que  les  droits  que  percevra  ou  fera  percevoir  le  dit  sieur 
maréchal ,  duc  de  Richelieu ,  tant  pour  son  indemnité  de  la  construction  et 
entretien  des  dits  bacs  que  pour  leur  service,  demeureront  réglés  et  fixés, 
savoir  :  à  trois  deniers  par  personne  et  par  tète  de  bétail,  autre  que  motit- 
ton ,  brebis ,  chèvre ,  et  petit  cochon ,  qui  no  payeront  qu'un  denier  chacun  ; 
et  que  bœuf,  vache,  taureau,  cheval  de  trait  ou  de  selle,  payeront  chacun 
six  deniers;  à  deux  sols  par  charrette  non  chargée;  quatre  sols  par  char- 
rette chargée;  six  sols  par  litière;  huit  sols  par  chaise  de  poste,  et  dooxe 
sols  par  berline  ou  carrosse,  indépendamment  des  personnes,  chevaux  on 
bestiaux,  pour  lesquels  il  sera  payé,  comme  ci  dessus,  trois  et  six  deniers, 
sous  la  réserve  toutefois  que  quant  aux  personnes  et  bestiaux  qui  passe- 
ront et  repasseront  dans  la  môme  journée ,  les  dits  droits  ne  payeront  qu'au 
passage  et  non  au  retour,  sans  qu'il  en  soit  de  même,  quant  aux  voitures, 
personnes,  chevaux,  et  bestiaux  dépendans  des  dittes  voitures,  qui  paye- 
ront chaque  fois.  Voulons  que  les  droits  ci  dessus  fixés  soient  transcrits  sor 
une  pancarte  qui  demeurera  continuellement  attachée,  sous  les  yenx  du 
public,  à  un  poteau  sur  chaque  bord  de  la  rivière;  et  que  les  dits  deux 
bords,  dans  l'étendue  qu'ils  serviront  à  l'exploitation  du  dit  passage,  seront 
mis  et  entretenus  en  bon  état  aux  frais  du  dit  sieur  maréchal,  duc  de  Ri- 
chelieu ;  comme  aussi  que  le  service  du  dit  passage  soit  fiait  par  des  baos  et 
bateaux  de  grandeur  convenable,  solidement  construits,  bien  équipé»,  et 
gouvernés  par  de  bons  passagers  en  noQd)re  suffisant.  Le  tout  à  la  charge, 
quand  nous  trouverions  à  propos  de  faire  construire  au  dit  passage  un  pont 
qui  occasionneroit  la  suppression  desd.  bacs ,  bateaux ,  et  droits  en  dépen- 
dans, le  sieur  maréchal,  duc  de  Rioheheu,  ses  descendans  ou  représeo- 
tans,  n'en  pourront  prétendre  aucun  dédommagement;  ensemble,  de  payer 
à  notre  domaine  une  rente  annuelle  de  dix  livres,  à  commencer  du  jour  que 
le  dit  passage  sera  ouvert  et  pratiqué ,  en  vertu  des  présentes  qui  seront 
ei:écutées  nonobstant  opposition  ou  autre  empêchement  quelconque,  et 
sans  préjudicier,  nous  réservant  la  connoissance  des  oppositiona  et  des 
contestations,  si  aucunes  interviennent,  et  icelle  interdisant  à  nos  cours  et 
juges.  Enjoignons  au  sieur  intendant  et  commissaire  par  nous  départi  en  la 
généralité  de  Bordeaux  de  tenir  la  main  à  leur  exécution.  Voulons  qu'aux 
copies  collationnées  des  présentes  par  l'un  de  nos  amez  et  féaux' conseiUers 
et  secrétaires,  foi  soit  ajoutée  comme  à  l'original.  Si  vous  mandons  que  ces 
présentes,  ensemUe  led.  arrêt,  vous  ayez  à  enregistrer,  et  de  leur  contenu 
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faire  jouir  et  user  pleinement  et  paisiblement  le  dit  sieur  maréchal ,  duc  de 
Richelieu,  ses  descendans  ou  représentans,  cessant  et  faisant  cesser  tous 
troubles  et  empèchemens  contraires,  car  tel  est  notre  plaisir.  Donné  à 
Versailles,  au  mois  de  mars,  Fan  de  grâce  mil  sept  cent  cinquante  cinq  et 
de  notre  règne  le  quarantième.  Signé  Louis,  et  plus  bas:  Par  le  roy, 
Phélypeaux.  f Archives,  etc. J 


FIN  I)U  PREMIER  VOLUME. 


ADDITIONS  ET  GOBBECTIONS. 


InTRODVGTioR.  Page  xi) ,  note,  ligne  3 ,  au  lieu  de  Edward  II,  lisez  Edward  L 
Page  3 ,  ligne  99 ,  après  parmi  eux,  ajoutez  :  Jean  de  Libourne  (  BJichaud ,  His- 

ioire  des  croisades,  6*  édition  ,  tome  II ,  p.  44'  »  note  t.  Paria  i84i' ) 
Page    a3 ,  ligne  li^,  au  lieu  de  ou  7  entrer,  Usez  :  ou  d'y  entrer. 
Page    a6  ,  note  3 ,  pénultième  ligne ,  au  lieu  de  II  se  Tengea ,  lisez  :  Clément  se 

vengea. 
Page    33 ,  ligne  18 ,  OK  lieu  de  et  apposa,  lisez  :  et  à  apposer. 
Page    54 ,  ligne  Sk€f,  au  lieu  de  eu  vers  le,  Usez  :  lieu  vers  le. 
Page    58 ,  ligne     1 ,  au  lieu  de  à  rentrer,  lisez  :  de  rentrer. 
Page    65,  ligne    6,  au  lieu  de  assaillis ,  lisez  attaquant. 
Page    68,  ligne  18,  au  lieu  de  Moravel,  lisez  Montravel. 
Page    t)j ,  ligne  1 1 ,  au  Heu  de  rendre,  lisez  restituer. 
Page  io4  ,  ligne  a3  ,  au  lieu  de  les  appeler.  Usez  :  les  rappeler. 
Page  io5,  ligne  10,  au  lûu  de  à  celui  de  colonel,  lisez  :  au  grade  de  colonel. 
Page  108,  ligne  18,  au  Ueu  de  4oo,o5o ,  lisez  45o,ooo. 
Page  i39 ,  ligne    a ,  au  lieu  de  leur  devant,  lisez  :  leur  rencontre. 
Page  21 1 ,  note  1 ,  ligne  i3 ,  au  lieu  de  bomme,  lisez  homme. 
Page  905 ,  note ,  ligue  a8 ,  au  Ueu  de  Cmxeau ,  lisez  Cruzeau. 
Page  335  f  ligne  pénultième ,  au  lieu  de  promit  la  ville  et  sa ,  lisez  :  promit  et  à  la 

ville  sa. 


